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RECHERCHES 

Sut  la  nature  du  camphre  artificiel  et  de  î essence  de 
térébenthine , 

Par  M.  HouTON  LabillardiIire, 

Le  camphre  artificiel,  produit  par  l'action  da  gaz  acide 
muriatique  sur  Tessence  de  térébenthine ,  fut  découvert  par 
Kind ,  en  faisant  agir  ce  gaz  sur  Tessence  de  térébenthine 
d'où  il  obtint  deux  produits ,  Tun  soUde  et  Tautre  liquide  \ 
le  premier  blanc  volatil,  ayant  Todeur  et  Taspect  du  camphre 
Qatucel,  auquel  il  donna  le  nom  de  camphre  artificiel,  par 
analogie  avec  celui  que  Ton  retire  du  laurus campJwrah, , 
qu'il  regarda  comme  identique  avec  ce  dernier  *,  et  le  second 
liquide  brun ,  moins  abondant  que  le  premier. 

Tromsdorff  confirma  les  expériences  de  Kind,  et  ob- 
serva que  l'acide  nitrique  décomposait  le  camphre  artificiel  ; 
xnais  il  attribua  ce  phénomène  à  une  certaine  quantité  d'es- 
sence ou  d'acide  muriatique ,  dont  on  ne  pouvait  séparer 
IV"^  Année. -^Janmr  1818.  x 
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complètement  le  camphre  ,  et  le  regarda  néanmoins  comme 
semblable  au  camphre  ixaturel. 

Ces  expériences  furent  répétées  en  France  par  MM.  Boul- 
lay,  CJuzel  et  Chomet  (Annales  de  chimie,  tpm.  5i),  qui 
observèrent  une  différence  assez  marquée  entre  le  camphre 
artificiel  et  le  camphre  naturel,  principalement  par  son 
odeur ,  sa  saveur  et  Taclion  de  l'acide  nitrique  et  acétique  ; 
qui  le  regardèrent  comme  une  espèce  de  camphre ,  et  consi- 
dérèrent le  produit  liquide  observé  par  Kind,  comme  uû 
composé  d'essence  et  d'acide  muriatique. 

Ces  travaux  repris  par  Gehlen  (Journal  de  Gehlen, 
tom.  6.)?  V^  démontra  la  présence  de  l'acide  muriatique, 
comme  principe  constituant  des  deux  produits  de  l'action  de 
l'acide  muriatique  sur  Fessepce  de  térébenthine,  firent 
bientôt  rejeter  l'idée  qu'on  s'était  faite  sur  la  nature  du 
camplire  artificiel,  en  le  comparant  au  camphre  naturel  ;  et 
ce  chimiste  se  rendit  compte  de  la  formation  du  camphre 
artificiel  et  du  liquide  brun ,  en  admettant  la  décomposition 
de  l'essence  de  térébenthine  par  l'acide  muriatique ,  en 
deux  parties ,  l'une  très-hydrogénée ,  et  l'autre  très-carbo- 
née ,  qui  forment  avec  l'acide  piuriatique ,  dans  le  premier 
cas,  le  camphre  artificiel^  et  dans  le  second,  le  produit 
liquide  brun. 

M.  TUénard,  dans  ses  nombreuses  recherches  sur  l'action 
des  acides  sur  les  matières  végétales  (  Mémoires  d'Arcueil , 
tom.  2.  ) ,  fut  conduit  à  examiner  l'action  de  l'acide  marin 
sur  Tessence  de  térébenthine  rectifiée ,  et  observa ,  comme 
Kind  l'avait  annoncé,  la  produit  camphré  ;  mais,  au  lieu  du 
liquide  brun  observé  par  les  chimistes  précédens ,  il  obtint 
un  liquide  incolore ,  ce  qu'il  attribua  à  la  pureté  de  l'essence 
qu'il  employa  ,  et  fut  conduit  par  quelques  considérations 
particulières ,  à  regarder  le  camphre  artificiel  comme  un 
composé  d'essence  de  térébenthine  et  d'acide  muriatique. 

Telles  sont  les  connaissances  que  nous  possédons  sur  la 
nature  du  camphre  artificiel ,  dont  les  dernières  expériences 
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portent  à  le  considérer  comme  un  composé  d'essence  de 
térébenthine  et  d'acide  muriatiqae.  Mais  depuis  ces  travaux, 
la  chimie  possédant  de  nouvelles  découvertes  sur  Faction  de 
lacide  niiiriaLtiqae  sur  Talcohol ,  dues  à  MM.  Rbbiquet  et 
Colin  (Annales  de  chimie  et  de  physique ,  tom.  «) ,  tendant  à 
prouver  que  Télher  muriatique ,  produit  de  cette  action ,  n'est 
pas^  comme  on  le  disait,  un  composé  d'acide  muriatique  et 
d'alcohol ,  mais  bien  un  composé  d'acide  muriatique  de  char- 
bon et  d'hydrogène ,  ou  plutôt  d'acide  muriatique  et  d'hy- 
drogène per-carboné,  me  suggèrent  l'idée  de  rechercher 
si  l'acide  muriatique  agissait  sur  l'essence  de  térébenthine , 
de  la  même  manière  qu'il  agit  sur  l'alcohol ,  et  si  le  camphre 
artificiel  avait  quelque  analogie  avec  l'éther  muriatique  par 
sa  composition  ;  ce  que  je  regardais  comme  assez  probable , 
d'après^  l'idée  qu'on  se  (ait  de  l'essence  de  térébenthine ,  que 
l'on  suppose  formée  de  charbon ,  d'hydrogène  et  d'oxigène , 
comme  toutes  les  autres  matières  végétales ,  et  se  rappro- 
chant d'ailleurs  de  l'alcohol  par  la  prédominance  dut;har- 
bon  et  de  l'hydrogène  à  l'oxigène ,  comparée  aux  autres 
matières  végétales  ^  mais  les  résultats  que  j'obtins  en  agissant 
d'après  ces  idées,  ne  s'accordant  pas  avec  ceux  que  je  de- 
vais obtenir  en  regardant  l'éther  comme  formée  de  charbon, 
d'hydrogène  et  d'oxigène,  me  conduisirent  â  rechercher  la 
nature  de  l'essence ,  et  à  déterminer  le  rapport  qui  existe 
entre  ses  élémens  et  ceux  du  camphre  artificiel. 

i*^.    action,  de  t acide  muriatique  sur  t essence  de  téré- 
benthine. 

Je  fis  arriver  dans  de  l'essencç  de  térébenthine  rectifiée  (  i  ) , 
un  courant  de  gaz  acide  muriatique  sec ,  qui  y  fut  absorbé 
très-rapidement  avec  dégagement  de  chaleur;  j'entretins  l'es- 
sence pendant  l'opération ,  à  quelques  degrés  au-dessus  de 

(i)  Je  rectifiai  l'essence  de  tëre'bentbine  en  la  distillant  sur  de  la  chaux, 
pour  lui  eiflever  la  r<^sine  et  l'eau  qui  y  lont  mélangés. 
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zéro  ;  et^  lorsqu^il  y  eut  une  certaine  quantité  de  camphre 
déposé,  je  suspendis  ropératioû,  et  je  séparai  le  camphre 
du  produit  liquide  ;  j'observai  que ,  pendant  le  cours  de  To- 
pération ,  il  ne  se  dégagea  de  l'appareil  que  du  gaz  acide 
muriatique  non  absorbé ,  comme  M.  Thénard  l'objserve  ,  et 
qu'après  l'opération ,  l'essence  était  convertie  en  deux  ma- 
tières, l'une  solide  et  l'autre  liquide,  et  qu'il  ne  s'était  pas 
formé  d'eau  visible  pendant  l'action  de  l'acide  muriatique 
sur  l'essence. 

Je  fis  une  autre  expérience  dans  laquelle  fe  ne  refroidis 
point  l'essence  pendant  le  cours  de  l'opération  ;  il  ne  se  dé- 
posa que  très-peu  de  camphre  artificiel ,  et  qui  disparut  en- 
tièrement et  fut  transformé  en  liquide  ,  de  même  que  dans 
la  précédente,  il  ne  se  forma  pas  d'eau  et  ne  se  dégagea  que 
de  l'acide  marin. 

.  L'essence  paraît  donc  se  transformer  en  camphre  par  l'ac- 
tion d'une  certaine  quantité  d'acide  muriatique  ;  puis  par 
une  plus  grande  quantité  d'acide ,  en  un  liquide  qui  a  quel- 
que analogie  avec  le  canaphre. 

2°.  Examen  chimique  du  camphre* 

Je  décomposai  une  certaine  quantité  de  camphre  par  la 
chaleur ,  dans  un  tube  de  porcelaine  porté  au  rouge;  il  se 
déposa  du  charbon  dans  le  tube^  et  il  se  dégagea  un  gaz  que 
je  recueillis  sur  le  mercure  :  je  fis  une  autre  décomposition 
semblable  pour  m'assurer  s'il  se  formait  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide carbonique  pendant  cette  décomposition;  en  faisant 
passer  le  gaz  qui  en  provenait  dans  un  mélange  réfrigérant , 
puis  dans  un  mâange  d'ammoniaque  en  excès  et  de  nitrate 
de  baryte ,  je  n'aperçus^,  par  ces  moyens ,  ni  eau  ni  acide 
carbonique  ,  ce  qui  était  présumable  en  raison  de  la  grande 
quantité  de  charbon  que  contient  l'essence  ;  mais  le  mé- 
lange d'ammoniaque^et  de  nitrate  de  baryte ,  contenait  une 
grande  quantité  d'acide  muriatique. 

Le  camphre  se  réduit  donc  par  l'action  de  \i\  chaleur ,  en 
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clurbon  et  en  gaz  ;  m^ëtant  assure  qu  il  n'y  avait  pas  d'acide 
carbonique  dans  ce  gaz,  j'absorbai  Facide  muriatique  par 
la  potasse  ,  et  il  resta  un  gaz  inflammable  donnant  de  Facide 
carbonique  par  sa  combustion  avec  Foxigène  que  je  supposai 
être  un  mélange  d'hydrogène  carboné  et  d^oxide  de  car« 
bone.  Je  le  traitai  convenablement  par  le  potassium^  pour 
décomposer  l'oxide  de  'carbone  que  je  supposais  y  exis- 
ter 'y  il  n'éprouva  aucune  altération  dans  son  volume  ,  de  la 
part  de  ce  corps.  Je  le  traitai  ensuite,  à  une  température 
rouge  par  du  chlorure  d'argent  qui  le  transforma  complète- 
ment en  acide  muriatique  sans  qu'il  se  formât  d'eau.  Ces 
résultats  me  firent  beaucoup  douter  de  l'existence  de  Foxi- 
gène dans  ce  gaz,  puisque  je  ne  pus,  par  ces  moyens ,  en  dé- 
montrer la  présence. 

Je  soupçonnai ,  d'après  cela.,  que  l'acide  muriatique  agis- 
sait sur  l'essence  en-  la  décomposant  en  deux  parties ,  dont 
l'une  ne  contenant  que  du  charbon  et  de  l'hydrogène  com- 
binés à  l'acide  muriatique  formant  le  camphre,  et  l'autre 
contenant  les  mêmes  corps,  plus  la  totalité  d'oxigène  de 
l'essence,  constituant  le  liquide  qui  se  forme  en  même 
temps  que  le  camphre. 

3°.  Examen  chimique  de  teau  mère  du  camphre  artificiel. 

Dans  Fintention  de  m'assurer  si  les  choses  se  passaient 
ainsi ,  je  répétai  les  mêmes  expériences  avec  l'eau  mère  de 
camphre;  j'obtins  des  résultats  semblables,  et  qui  ne  pu- 
rent me  faire  découvrir ,  dans  ce  liquide ,  la  présence  de 
Foxigène, 

4***  Examen  chimique  de  F  essence  de  térébenthine. 

Le  camphre  artificiel  et  Feau  mère ,  dans  lesqudles  je  ne 
pus  démontrer  la  présence  de  Foxigène ,  me  firent  élever 
piques  doutes  sur  son  existence  dans  F/essence  de  téré- 
benthine. Je  la  soumis  aux  mêmes  expériences  que  le  cam- 
phre et  Feau  mère  ;  elle  donna  des  résultats  semblables , 
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excepté  qu'il  ne  s'y  trouvait  point  d'acide  muriatique.  Comme 
les  moyens  que  J'employai  étaient  toujours  les  mêmes ,  je 
soupçonnai  que  les  causes  d'erreur ,  s'il  en  existait ,  devaient 
se  répéter  pour  toutes  ces  matières  ^  ce  qui  m'engagea  à  exami- 
ner Fessence  d'une  manière  qui  ne  laissât  plus  de  doute 
sur  sa  nature. 

Sachant  que  le  soufre  décomposait  l'hydrogène  carboné 
en  le  transformant  complètement  en  hydrogène  sulfuré,  et  en 
charbon  qui  se  combinait  ensuite  avec  l'excès  de  soufre  , 
si  la  température  était  assez  élevée  pour  former  du  car- 
bure de  soufre,  et  que  le  soufre  n'a  d'ailleurs  aucune  action 
sur  l'acide  carbonique  et  l'oxide  de  carbone ,  j'eus  recours  à 
ce  moyen,  pour  m'assurer  de  la  présence  de  l'oxigène 
dans  l'essence. 

Je  fis  passer  à  cet  effet  à  la  température  rouge  (i),  de  la 
vapeur  d'essence  avec  un  grand  excès  de  vapeur  de  soufre  ; 
les  produits  qui  se  formèrent  dans  cette  opération ,  pas- 
saient dans  un  mélange  réfrigérant ,  et  le  gaz  fut  reçu  sur  le 
mercure  après  avoir  décomposé  environ  d^ux  grammes  et 
demi  d'essence  :  par  ce  moyen  je  trouvai ,  dans  la.partie  re- 
froidie de  l'appareil ,  du  carbure  de  soufre  seulement,  et  le 
gaz  que  je  recueillis  avait  toutes  les  propriétés  de  l'hydro- 
gène sulfuré.  J'en  absorbai  environ  un  litre  par  ui^  mélange 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  de  baryte ,  qiu  ne  laissa  qu'une 
très-petite  bulle  de  gaz  que  j'attribuai  à  l'air  des  vases,  et  le 
mélange  ne  se  troubla  pas  par  l'absorption  du  gaz  ;  d'où  je 
conclus,  d'après  ces  résultats,  que  l'essence  de  térébenthine 
ne  contenait  que  du  charbon  et  de  l'hydrogène,  puisque  je 
n'obtins  que  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  carbure  de  soufre, 
et  qu'il  ne  se  forma  ni  eau  ni  acide  carbonique  ,  ni  oxide 
de  carbone. 


(i)  L'appareil  que  Remployai  ëtait  totalement  de  verre ,  afin  dVTiter 
hè  boaofaoni  qui  donnent  toujours  de  l'iiumidite'.  ' 
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5®.  Analyse  de  t essence  detéréhentîùne. 

Le  moyen  que  j'employai  pour  découvrir  le  rapport  du 
charbon  à  Fhydrogène  daiM  l'essence  de  térébentliine^  con- 
sistait à  faire  passer  sur  de  Foxîde  de  cuivre  une  quantité 
connue  d'essence,  recherchant  la  quantité  de  charbon  con- 
tenue dans  rai::ide  carbonique,  le  retranchanl  du  poids  de 
l'essence  pour  avoir  ta  quantité  d'hydrogène ,  et  savoir  d'ail- 
leurs si  la  quantité  d'oxigène  cédée  par  l'oxide  de  cuivre 
corresp(mdaic  à  Foxigène  contenu  dans  l'acide  carbonique, 
et  à  l'eau  formée  par  la  quantité  d'hydrogène  trouvée,  par  la 
soustraction  du  poids  du  charbon ,  et  du  poids  de  l'essence 
employée.  Ces  deux  résultats,  s'accordant  parfaitement, 
confirmèrent  encoure  la  nature  de  l'essence  ;  et  je  trouvai  , 
après  avoir  fait  toutes.  les  corrections  que  cette  expérience 
exigeait,  que  le  ch<ipbon  était  à  l'hydrogène  en  volume 
Comme^,5:8 1  qui,  étant  exprimés  par  des  nombres  plus  sim- 
ples ,  dounent  environ  10  :  8,  et  en  poids  0,8^6  charbon ,  et 
o,  123:  hydrc^ène,  en  prenant  le  rapport  de  10  : 8  en  volume* 

6*^.  Analyse  du  camphre  artificiel. 

Le  camphre  artificiel  composé  de  chail>on  et  d'hydro- 
gène comme  l'essence,  plus  de  l'acide  muriatique,  me  pré* 
senta'  quelques  difficultés  dans  son  analyse ,  et  je  ne  pus  y 
parvenir  que  par  un  seul  moyen.  Je  commençai  à  déterminer 
la  quantité  de  charbon  comme  jeFai  fait  pour  l'essence,  et  je 
cherchai  le  rapport  de  l'hydrogène  à  Facide  muriatique^  en 
décomposant  le  camphre  par  la  chaleur ,  dans  un  tube  de 
porcelaine  ^  et,  absorbant  le  gaz  acide  muriatique  par  la  po-> 
tasse ,  j'eus  le  rapport,  de  Facide  muriatique  à  l'hydrogène 
carboné;  j'analysai  ensuite  ce  gaz  par  l'endiomètre  qui 
me  donna  directement  le  rapport  de  Facide  muriatique  à 
Fhydrogène.  Connaissant  la  quantité  de  charbon  contenue 
dans  un  poids  déterminé  de  caçiphre,  et  le  rapport  de  l'acide 
muriatique  à  Fhydrogène,*  j'en  conclus  facilement  la  corn- 
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posîtibn  du  camphre ,  et  j'eus  pour  résutlats  de  ce?  expé- 
riences en  volume,  i4,  85  charbon,  12^  5  hydrogène 
et  o,  98  acide  muriatique ,  qui  donnent  enviroii  1 5  charbon^ 
12  hydrogène  et  i  d'acide  muriatique ,  et  en  poids  charbon 
o,  825,  hydrogène  o,io4,  acide  muriatique  o-,  i52,  en 
admettant  le  rapport  de  i5  charbon,  12  hydrogène  et 
1  acide  muriatique. 

5°.  Considérations  sur  la  composition  de  Tessence  de  téré^ 
benthine  et  du  camphre  artyicieL 

Les  combinaisons  qui  résultent  d'élémens  ou  de  com- 
posés gazeux,  paraissent  observer,  dans  leur  composition , 
un  rapport  très-simple  entre  les  volumes  de  leurs  compo- 
sans ,  et  de  plus ,  observer  un  rapport  simple  entre  le  volum^ 
des  composans ,  quand  il  est  gazeux  ou  volatilj  et  cette  belle 
loi  dont  nous  devons  la  découverte  à  M.  Gay-Lussac ,  s'af- 
fermit de  jour  en  jour  ;  mais  les  résultats  de  l'analyse  de 
Tessence  de  térébenthine ,  et  surtout  du  camphre  artificiel , 
paraissant  Eure  une  exception ,  me  firent  naître  l'idée  que 
Tessence  de  térébenthine  et  le  camphre  artificiel  ne  résul- 
taient point  de  la  combinaison  directe  de  leurs  élémens , 
mais  de  composés  de  leurs  élémens  mêmes  qui  formeraient 
entre  eux  des  rapports  très^simples. 

Ainsi  l'essence  formée  de  dix  volumes  de  charbon  et  huit 
d'hydrogène ,  pourrait  être  considérée  comme  formée  d'hy- 
drogène per-carboné  et  de  charbon ,  ce  qui  ramènerait  sa 
composition  à  quatre  volumes  d'hydrogène  per*carboné ,  et 
deux  volumes  de  vapeur  de  charbon.  Puisque  les  huit  vo- 
lumes d'hydrogèhe  demandent  quatre  volumes  de  vapeur  de 
charbon  pour  former  quatre  volumes  d'hydrogène  per-car- 
boné, les  deux  volumes  de  vapeur  de  chaihon  excédant 
au*  huit  employés  pour  former  de  l'hydrogène  per-carboné , 
seront  à  Thydrôgène  per-carboné  dans  le  rapport  de  deux 
à  quatre ,  rapport  beaucoup  plus  simple  que  celui  des  élé- 
mens primitifs. 
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Ccfflome  il  existe  aussi  on  rapport  assez  ample  entre  les 
Tolnmes  des  composaos  d'un  corps  et  le  volume  du  corps 
m&ne ,  l<»rsqu'il  est  gazeux  oa  volatil  y  \e  cherchai  à  con- 
naitre  la  confiractioo  qu'éprouvait  Thydrogène  per-carboué 
«t  la  vapeur  de  charbon.  Dans  cette  hypothèse ,  je  me  servis 
pour  cela  de  la  d^isité  de  la  vapeur  d'essence  de  térében- 
thine ,  indiquée  par  M.  Gay-Lussac,  qui  est  de  5,oi3-,  et 
je  trouvai  que  les  quatre  volumes  d'hydrogène  per-carboné 
et  les  deux  volufues  de  vapeur  de  charbon  ccmdensés  en  un 
volume ,  représentant  la  densité  de  la  vapeur  d'essence,  elle 
ne  différait  que  très-peu  de  celle  trouvée  par  l'expérience , 
puisque  Ton  trouve ,  par  cette  hypothèse ,  4)744  î  je  regar- 
dai donc,  comme  assez  probable,  que  l'essence  formée ^e 
ehailMm  et  d'hydrogène  résultait  de  la  combinaison  de 
quatre  volumes  d'hydrogène  per-caihoné ,  et  de  deux  vo« 
liunes  de  vapeur  de  ehart)on  condensés  en  un  volume ,  re- 
présenum  la  doisité  de  la  vapeur  d'essence. 

Le  camphre  artîGciel,  dont  le  rapport  des  élémens  primi- 
tifs qui  Je  composent  parait  si  bizarre,  trouve,  par  les  con- 
sidérations appliquées  à  la  composition  de  l'essence,  les 
moyens  de  rentrer  dans  la  loi  des  composés ,  dont  le  rapport 
des  volumes  composans  sont  simples ,  puisque  le  rapport 
du  diarbon  i  l'hydrogène  qui  entre  dans  sa  composition , 
'  est  le  même  que  dans  l'essence*  On  peut  donc  réduire  les 
quinze  volumes  de  charbon  et  les  douze  d'hydrogène  à  i,5 
de  vapeur  d'essence ,  qui  se  trouve  alors  dans  le  rapport  de 
1,5  à  I  d'acide  muriatiqùe  ou  3  à  2,  et  considérer,  d'après 
cela,  le  camphre  artificiel  comme  formé  d'essence  et  d'acide 
muriatiqùe,  ainsi  que  M.  Thénard  Fa  pensé. 

Conclusions* 

Il  résulte  des  faits  et  des  considérations  énoncésf  : 
I®.  Que  l'acide  muriatiqùe  se  combine  en  deux  propor* 
tions  difierentes  avec  l'essence  de  térébenthine ,  et  que  la 
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combinaison  an  mînifnnm  d'acide  est  solide ,  et  celle  aix 

maximnm  liquide  à  la  température  ordinaire  ; 

2i°.  Quç  le  camphre  artificiel  est  seulement  formé  de 
cliarbon ,  d'hydrogène  et  d'acide  muriatique  ; 

3*.  Que  l'eau  mère  du  camphre  artificiel ,  a  pour  com- 
posant les  mêmes  élémens  que  le  camphre  ; 

4^.  Que  l'essence  de  térébeiubine  est  formée  de  charboBi 
et  d'hydrogène  ; 

5**.  Que  le  rapport  du  charbon  à  l'hydrogène  dans  Pes- 
sence  est  de  dix  à  huit  en  volumes  ; 

&9.  Que  le  camphre  artificiel  est  formé  de  1 5  volumes 
de  charbon ,  douze  d'hydrogène  et  un  d'acide  muriatique  ; 
*7**-  Q^^'î  d'après  les  considérations  élevées  sur  la  com- 
position de  l'essence  et  du  camphre  artificiel ,  on  peut  re<* 
garder  l'essence  comme  formée  de  quatre  volumes  d'hy- 
drogène per-carboné ,  et  de  deux  de  vapeur  de  charbon  cont» 
denses  en  un  volume  représentant  la  densité  de  L'essence  , 
et  que  le  camphre  artificiel  peut  être  considéré  comme 
formé  de  trois  volumes  de  vapeur  d'essence  et  deux  d'acide 
muriatique  (i). 


EXPÉRIENCES  SUR  L'ACIDE  SORBIQUE, 

Par  M.  Vauqueluî. 

(  Extrait.  ) 

M.  DoNovAN  ayant,  en  i8i6,  trouvé  dans  le  fruit  du 
sorbier  des  oiseaux  un  acide  nouveau  auquel  il  assignait 
des  propriétés  remarquables^  et  ayant  annoncé  que  cet 
acide  se  rencontrait  dans  plusieurs  autres  végétaux,  une 

(i)  M.  Labillardière  se  propose  de  donner  suite  à  ces  recherches,  et 
particulièrement  d'examiner  la  nature  des  huiles  essentielles  du  pétrole 
et  du  camphre  naturel.- 

(  JYote  des  Rédacteurs,  ) 
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iécoiaYene  anssî  importante  devait  natnr^ement  intéresser 
les  chimistes  ;  il  était  nécessaire  que  l'existence  de  cet  acide 
fut  bien  confirmée  et  ses  propriétés  établies  d'une  manière 
précise.  M.  Vauqnelin  n'a  pas  dédaigné  de  répéter  les  expé- 
riences de  M.  Donovan  ;  et  les  recherches  qu'il  a  faites,  tout 
en  confirmant  la  découverte  du  chimiste  anglais ,  ajoutent 
oicore  à  nos  connaissances  des  faits  du  plus  grand  intérêt. 
Nous  allons  tacher  d^en  donner  une  idée  dans  cet  extrait. 

Préparation  de  î acide  sorbîque. 

M.  Vauquelin  désirant  étudier  l'adde  sorbique  sous  plu» 
sieurs  rapports ,  ses  premiers  soins  furent  de  s'en  procurer 
une  grande  quantité  ;  et ,  à  cet  effet ,  il  fit  ramasser  assex 
de  fruits  de  sorbier  pour  en  retirer ,  par  l'expression,  cin* 
quante  litres  de  suc. 

Ce  suc  est  visqueux ,  filtre  diflScilement  \  mais ,  en  l'aban-^ 
donnant  à  lui-même  pendant  dodze  à  quinze  jours ,  et  daifs 
un  lieu  ni)  peu  chaud,  il  subît  une  fermentation  réelle- 
ment vineuse;  alors  ce  suc  s^éclaircit,  devient  limpide, 
filtre  avec  facilité ,  et  laisse  une  matière  qui  a  toutes  let 
propriétés  du  ferment. 

M.  Vauquelin  a  soumis  &  la  distillation  une  quantité  de 
ce  suc  ainsi  fermenté ,  et  il  en  a  retiré  de  Falcohol  d'une 
odeur  et  d^une  saveur  particulières;  d^où  ce  chimiste  a 
conclu  qu'il  devait  nécessairement  y  avoir  la  présence  d*un 
principe  sucré  dans  le  suc  de  sorbier  récemment  exprimé. 

Dans  cette  réaction  intestine ,  l'acide  sorbique  n  éprouve 
aucune  altération  :  elle  lui  devient  même  favorable ,  en  l'i- 
solant du  levain  visqueux,  dont  une  partie  l'accompagne 
toujours  lorsqu'on  le  précipite  par  l'acétate  de  plomb. 

Présumant  néamoins  que  la  viscosité  du  suc  de  sorbier 
pouvait  être  due  à  de  la  gélatine ,  M.  Vauquelin  essaya  d'en 
former  des  gelées  avec  des  quantités  de  sucre  raffiné  ;  siais 
ce  fut  sans  succès.  Il  n'obtint  qu'un  sirop  fort  épais ,  qui  n'a 
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rien  d'analogue  arec  les  gelées  végétales ,  et  qui  ressemble^ 

rait  plutôt  à  du  sirop  de  gomme. 

Le  suc  de  sorbier,  après  avoir  subi  la  fermentation ,  con- 
tient encore  une  matière  colorante  rouge,  qui 'passe  aii. 
pourpre  violacé  par  le  contact  de  Fétain ,  et  qui  devient 
jaune ,  verdatre ,  par  Faction  des  alcalis.  C'est  cette  matière 
colorante  qui  est  due  au  fruit  qui  se  combine  avec  le  pré- 
picité  formé  parole  plomb.  Ce  suc  contient  encore  un  prin-> 
cipe  acre  et  très-piquant ,  qui  a  quelque  analogie  avec  celui 
qu'on  rencontre  dans  la  pyrèthre.  Ce  principe  est  soluble 
dans  Feau  et  dans  Falcohol ,  et  il  est  toujours  accompagné 
d'une  substance  brune  et  amère. 

Les  baies  du  sorbier ,  après  avoir  été  écrasées  et  pelées  , 
retiennent  une  matière  jaune ,  qu'il  est  possible  de  séparer 
par  Falcohol  et  Féther  chauds.  Cette  substance  jetée  sur  les 
charbons  exhale  une  odeur  aromatique  :  cette  propriété 
jointe  aux  précédentes,  parait  la  rapprocher  des  résines. 
On  la  rencontre  priqcipalement  dans  le  parenchyme  du 
fruit. 

OBSERVATIONS 

Sur  les  propriétés  du  suc  de  sorbier. 

Le  suc  de  sorbier  est  d'une  couleur  rose  et  d'une  saveur 
très-acide  mêlée  d'amertume.  Il  est  impossible  de  le  saturer 
entièrement  par  la  craie.  Les  premières  additions  de  cette 
substance  déterminent ,  il  est, vrai ,  une  efiervescence  ;  mais 
quelle  que  soit  la  quantité  qu'on  y  ajoute  ensuite^  la  liqueur 
reste  toujours  acide.  Filtrée ,  celte  liqueur  ne  contient  abso- 
lument que  du  sorbate  acide  de  chaux ,  et  le  précipité  qui 
reste  n'est  que  le  carbonate  calcaire  ajouté  en  excès  :  il  est 
néanmoins  possible  de  neutraliser  l'acide  en  excès  du  sur- 
fiorbate;  il  suffit  d'y  verser  du  carbonate  de  potasse;  il  se 
fait  alors  une  vive  effervescence,  et  il  se  précipite  une 
pondre  blanche,  qui  est  pour  la  plus  grande  partie  du  sur- 
»€orbate  de  chaux  amené  à  Fétat  neutre  :  il  reste  encore  dans 
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h  liqueur  du  sorbate  de  chaux  mie  grande  quantité  de  sor- 
bâte  de  potasse. 

Cent  partieatdu  sorbate  de  chaux  très-sec,  précipite ^ 
comme  il  vient  d'être  dit ,  par  le  carbonate  de  potasse ,  <mt 
fourni  à  M.  Vauquelin ,  par  leur  décomposition  au  feu  : 

Acide.  . 67 

Chaux.  • 33 

100 

Lorsque  Ton  verse  de  Tacétate  de  plomb  dans  le  suc  de 
sorbier,  il  se  forme  un  précipité  blanc  opaque ,  très^pais  et 
volumineux.  Mais  si  on  Tabandonne  quelque  temps,  six 
heures  par  exemple,  ce  volume  diminue,  le  précipité  s'af- 
faisse ;  et  il  est  à  remarquer  qu'il  prend  un  aspect  brillant 
et  cristallin,  qui  commence  toujours  par  les  couches  supé* 
neiures,  et  se  ptt>lpnge  graduellement  jusqu'au  fond  du 
vase.  La  liqueur  surnageante  laisse  également  déposer  quel* 
ques  cristaux  qui  sont  plus  blancs ,  plus  volumineux  et  plus 
brillans. 

M.  Vauquelin  a  observé  que ,  si  l'on  opère  la  précipitation 
du  suc  de  sorbier  en  fractionnant  les  dépôts,  le  premier 
précipité  est  très-cdoré,  le  second  beaucoup  moins,  le 
troisième  presque  pas. 

Si  on  sature  le  suc  de  sorbier  par  la  potasse ,  et  que  l'on 
précipite  après  par  l'acétate  de  plomb ,  on  obtient  un  pré- 
cipité qui,  au  lieu  d'être  rosé,  est  jaune  verdàtre;  et  tandis 
que  le  précipité  purement  obtenu  par  l'acétate  de  plomb 
n'est  que  six  heures  à  prendre  un  aspect  cristallin ,  celui 
obtenu  dans  cette  circonstance  demande  au  contraire  qua- 
rante-huit heures  pour  produire  le  même  effet.  Il  faut  cinq 
granmies  de  sous-carbonate  de  potasse  pour  saturer  un  dé- 
cilitre de  suc  de  sorbier. 

Le  sorbate  de  plomb  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide 
et  un  peu  plus  dans  l'eau  bouillante  ^  il  cristallise  par  le 
refroidissement  en  belles  aiguilles  blanches,  brillantes  et 
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nacrées,  qui  ressemblent  assez  à  lacide  benzoïque  sublime* 
L'ëbulIitioQ  du  sorbate  de  plomb  avec  Feau  présente  un 
phénomène  remarquable  ;  tandis  qu'une  paiiie  du  sel  sature 
Teau ,  iVutre  au  contraire ,  faute  de  liquide  pour  se  dis- 
soudre ,  se  ramollit ,  se  fond  en  quelque  sorte ,  et  se  réunit 
en  une  masse  qui  fait  surnager  la  liqueur  par  la  force  de 
Tébullition ,  et  se  précipite  ensuite  au  fond  du  vase  où  elle 
s'attache  fortement,  lorsqu'il  est  retiré  du  feu.  La  disso* 
lûtion  de  ce  sel  est  légèrement  acide,  ce  qui  avait  fait  penser 
à  M.  Donovan ,  que  le  sorbate  de  plomb  se  divisait  en  sur^ 
sel  ou  souS'ScL  Maïs  ce  qui  prouve  qu'il  n'en  est  point  ainsi  i^ 
c'est  qu'en  traitant  par  de  nouvelle  eau  le  prétendu  sous-sel , 
on  l'amène  au  même  état  que  l'autre.  Il  reste  seulement  une 
petite  quantité  d'une  matière  qui  est  composée  d'oxide  de 
plomb ,  d'acide  phosphorique  et  dHine  matière  colorante. 

Le  sorbate  de  plomb  contient  douze  et  demi  pour  cent  . 
d'eau  :  lorsqu'il  est  desséché,  il  est  composé-isur  cent,  de  : 

Acide  sorbique 33 

Oxide  de  plomb: 67 

100 

M.  Vauquelin  ayant  fait  tout  son  possible  pour  tacher 
de  découvrir  dans  le  suc  de  sorbier  la  présence  de  l'acide 
malique,  et  n'ayant  pu  y  parvenir  malgré  ses  recherches 
minutieuses  et  variées ,  en  conclut  qu  il  est  probable  que 
M.  Donovan  avait  pris  pour  du  malate  de  plomb  ce  qui 
n'était  qu'un  mélange  de  phosphate  de  plomb  et  d'une 
maâère  colorante  unie  à  de  l'oxide  de  plomb. 

Extraction  de  T acide  sorbique* 

M.  Donovan  a  indiqué  un  très-bon  moyen  pour  extraire 
cet  acide  \  il  consiste  à  décomposer  en  partie  seulement  le 
sorbate  de  plomb  par  Tacide  sulfuriquft,  et  à  faire  passer 
ensuite  dans  le  sorbate  acide  très-soluble  qui  en  résulte,  un 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  filtre  et  on  concentre 
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hEqaeoT»  Mais  M.  Yaïujuelm  observe  que,  ponr  obtenir  cet 
adde  sans  couleur  et  très-pur,  il  faut  employer  du  sorbate 
de  plomb  purifié  par  plusieurs  cristallisations  successives  ; 
car,td^qpi  il  provient  du  suc  de  sorbier,  il  contient  toujours 
une  matière  colorante  et  de  Facide  phosphorique. 

Propriétés  de  r acide  sorbique. 

Cet  acide  ainsi  obtenu^  et  amène  par  Tévaporation  à  con- 
sistance sirupeuse ,  cnstallise  en  mamelons  \  et,  quoiqu'i  cet 
état, il  contienne  encore  beaucoup  d'eau,  il  a  une  saveur 
très-^cide.  S'il  est  exposé  dans  un  endroit  humide  et  froid , 
il  tombe  en  deUquium. 

Cbauffé  dans  une  petite  cornue,  Tacidesorbiquesefond, 
dégage  quelques  vapeurs  ^cides ,  et  se  sublime  en  petites 
aiguilles  blanches ,  d'une  saveur  extrêmement  forte.  Cette 
propriété  prouve  que  lacide  sorbique  peut  se  sublimer;  ce- 
pendant ,  si  dans  cet  état  on  le  précipite  par  Facétate  plomb , 
il  donne  un  précipité  qui  n'o&e  plus  les  mêmes  caractères 
que  celui  formé  par  Facide  non  sublimé. 

Les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  ne  sont  point  précipitées 
par  Facide  sorbique  en  solution,  bien  que  le  sorbate  de 
chaux  soit  peu  soluble.  Mais  un  des  meilleurs  caractères 
de  Facide  sorbique ,  et  qui  peut  servir  en  même  temps  à  le 
distinguer,  c'est  le  précipité  floconneux  blanc  qu'il  donne 
avec  Facétate  de  plomb. 

La  potasse  forme  un  sel  déliquescent  avec  Facide  sor- 
bique. 

La  baryte  produit  avec  lui  un  sel  plus  cristallisable,  mais 
dont  la  forme  n'est  pas  bien  prononcée. 

n  est  composé  sur  cent  parties  anhydres ,  de  : 

Acide  sorbique 4? 

Baryte  .  .  .  ' 53 

lOO 

L'acide  sorbique  se  sature  très-difficilement  par  Foxide 
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de  cairre,  même  à  cLaud  :  on  obtient  ttn  sêl  qid  nd  oriatal^ 
lise  point,  mais  qui,  desséché  dans  la  capsule )  laisse  lua 
vernis  d'une  belle  couleur  verte. 

L'acide  nitrique  convertît  Tacide  sorbique  en  acide  ùxar' 
lique;  il  se  dégage  constamment  du  gaz  nitreux  et  de  Facide 
carbonique. 

Cette  propriété ,  jointe  à  plusieurs  autres ,  fait  penser  h 
M.  Yauquejin  que  l'acide  sorbique  est  celui  qui  se  rappro- 
che le  plus  de  l'acide  malique. 

analyse  de  T acide  sorbique. 

L'analyse  de  l'acide  sorbique  a  été  faite  par  le  deutosde 
de  cuivre  très-sec  et  le  sorbate  de  plomb  aussi  bien  desséché. 
M.  Vauquelin  s'est  servi  de  l'appveil  de  M.  Berzelius. 

M.  Vauquelin  a  employé  un  gramme  de  sorbate  de  ploml^, 
avec  cinq  grammes  d'oxîde  de  cuivre ,  plus  deux  grammes 
du  même  oxide ,  qui  ont  servi  à  couvrir  le  mélange. 

Il  a  obtenu  170  centimètres  cubes  de  gaz,  qui,  ayant 
été  totalement  absorbés  par  la  potasse ,  doivent. être  con^ 
sidérés  comme  de  l'acide  carbonique.  L£t  perte  du  poids  ^ 
éprouvée  par  l'appareil  a  été  de  800  milligrammes.  La 
quantité  d'acide ,  contenue  d|ins  le  sorbate  de  plomb  emr 
ployé ,  était ,  d'après  l'analyse  ci-dessus ,  de  33o  milli^ 
grammes. 

D'après  ces  données ,  il  trouve  que  l'acide  sorbique  est 
composé  de  :      ' 

Hydrogène 16,8 

Carbone. 28,3 

Oxigène. 54,9 

100^0 
M.  Vauquelin  envisage  ensuite  le  rapport  des  principes 
constituans  de  l'acide  sorbique ,  et  il  voit  au'ils  se  trouvent 
presque  comme  i,  2  et  3  ;  néanmoins  l'hydrogène  lui  pa- 
raît un  peu  abondant. 
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De  là  il  examine  le  rapport  qui  existe  entre  la  quantité 
d'oxigène  de  l'acide  et  celles  des  bases  qu'il  sature ,  et  il 
trouve  qu'il  est  comme  4  à  i. 

M.  Vauquelin  termine  son  intéressant  mémoire ,  en  con- 
cluant qu'il  n'existe  point  d'acide  malique  dans  le  sorbier 
et  que  l'acide  sorbique  que  ce  fruit  contient  étant  sans  odeur 
sans  couleur  et  d'une  saveur  agréable*  quand  il  est  pur^  il 
pourrait,  au  besoin ,  remplacer  Facide  tartarique  et  l'acide 
citrique  dans  la  médecine  et  dans  les  arts.  J.  P. 

■■■■■——■■■■■■■■■■■•■■  ■■ri*^'>^»%^i%v»inmni%tmmn;m^^ 

MÉMOIRE 

Sur  Tadcfe  sorbique  et  sur  ses  dwerses]combinaisons  (i). 

Par  M.  Henri  Bracotwot. 

Etirait  œmmurmiué  par  J.-B.  Caveïïtou. 

M.  BuAcosnoT,  l'un  des  cbimistes  les  plus  distingués  de 
nos  départemens^  et  à  qui  la  chimie  végétale  doit  plusieurs 
découvertes  intéressantes,  ayant  remarqué  l'impureté  de 
l'acide  malique  obtenu  par  les  diâerens  procédés  connus  (2}, 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  VI,  page  939. 

(3)  M.  Gay-Lussac  vient  de  publier,  dans  le  Totume  dëjà  cite  de  ses 
Annales ,  une  note  fort  importante ,  et  qui  ëtaUit  désormais  les  carac- 
tères bien  distinctifs  de  Facide  malique  qu^on  n*aTait  point  encore  effec- 
tivement obtenu  à  l'e'tat  de  pureté  parfaite.  Ce  savant  chimiste  indique 
le  procédé  suivant  pour  extraire  l'acide  malique  pur:  «  H  faut  d'abord 
»  précipiter  le  suc  de  joubarbe  par  Tacétate,  ou  mieux  le  nitrate  de 
»  plomb  ^  bien  laver  le  précipité ,  le  traiter  par  Tacide  sulfurique  en 
n  léger  excès  j  le  faire  bouillir  avec  un  peu  de  litharge  \  y  faire  eQsuite 
»  passer  un  courant  d'acide  bydro-sulfurique ,  évaporer  presqu'en  con- 
»  sistançe  sirupeuse  \  traiter  par  Talcohol ,  pour  séparer  Facide  malique 
»  dq  malate  de  chaux  ^  enfin  ,  dégager  Falcohol  par  une  douce  chaleur, 
»  et  dissoudre  le  résidu  dans  Feau.  v 

L'acide  malique ,  obtenu  à  cet  état  de  pureté ,  ne  précipite  point  les 
aitrates  de  plomb  et  d'argent,  ainsi  que  la  plupart  des  ouvrages  4e 
chimie  Font  annoncé  f  il  se  rapproche  beaucoup  de  Facide  citrique,  le  seal 

\S^^.  Année. — Janvier  i^ii.  2 
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cnU  deToir  s'asssrcr  sil  ne  senk  pas  poasiMe  de  leti* 
ler  cet  Wide  bim  por,  «  Textrajant  da  malate  de  nie  , 
qui^  selon  Sdicele^  doaae  de  beaux  cmtaiix  ;  nak  il  ne  fat 
pas  kNBfp>-lenips  à  s^'apeffcercnr  ipiW  lieu  d'acide  mali^iae 
il  aTaiâ  extrait  on  acide  dont  les  propriété  différaient  essen- 
tieUnMBt  de  celles  de  ce  dernier.  Déjà  il  en  avait  ifiiMBH 
les  caractères  tes  plas  importans  ^  lorscpw  M*  Donovan  pia* 
Ma  la  déctwi^erte  de  Facide  gqrfaiqqe.  Qnoitpie  ansâ  Càchem- 
Tfmntt  prévenu  >  3iL  Bractnnot  ne  suspendît  point  ses 
recbercliMes  ^  et  il  répéta  nèse  les  expériences  dn  chirarôi^ 
anglais. 

9(L  Bracomot  s^occnpe  d^aBord  de  Textractioa  de  Facicie 
soi^mpie^  il  examine  le  procédé  mdiqné  ci-desHis  par 
OlL  Donovan^  et  il  trowe  qn^en  k  suivant  «t  i 
obtenir  qu^nne  très-petite  qosmdté  dTaeide^  et  fc 
passable  (i).  a  Ce  procédé^  dît  M.  Bracoimot^  outre  qa'il 
»  estkngf  m'a  paru  Urcs-dâSectnevK^  a&cequoncat<Aligé 
&  de  rejeter  k  Bajenre  purtk  dn  sorbale  de  plcnsJk  ^em 
a  obtiâ^it^  etc.  Xai  donc  cru  devoir  suivre  une  autre  rônie 
«  pour  parvenir  à  extraire  presc[a^entièrem0it  ^  et  à  Tant 
1»  de  pureté^  Vacide  sodiique  des  firuits  du  sorbier  des  nise- 
n  leurs.  1» 

Yoîct  le  procédé  que  9L  Bracoonot  propose^  comme  pins 
expédidf  et  phis  avauageux  : 

«  Preaoi  des  fruits  âm  sorbier  des  oiseleurs  y  sorims  an»» 
»  cuparùij  Lin.^  un  peu  avant  leur  maturité;  broyez4es  âa^ 
m  niL  mortier  de  marbre  >  et^  à  laide  d^uue  forte  pressiom  , 
i>  exprime»  en  le  ius  ;  Êdtes4e  bouillir  dans  une  Hwtfffne  ^  et 
ft  projetés^  du  cadbonate  de  chaux  jusqu à  ce  quîl  ne  ae 


svec  leffiiel  U  piÙ5ff»  are  oou^nidu  ;  ma»  on  rptt  distio^ue  facile 
tem  inci  islMK^ahili  N? ,  ai»  qu'aum  sef»  qull  fofme,  et  qui  so^  b 
OMip  plu»  soluUr»  dftM-  Femo  ,  et  les  acii)e<  tes  plus  faibles. 

\  i)  *-«  procedt^  ne  doit  pa»  être  tatm  défectueux,  que  fan— cil  ^*  [ 
TifiaHl,  puisqull  %  parfaitoMot  réosià  astre  la»  main»  de  M.  Vaat|i^lM^ 
(Vo]wsialin*ar.  ^pap  t4.  )  J.  K  C 
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»  manifeste  pWs  d'effenrescence;  évaporez  jasqu^en  consis- 
9  tance  de  sîrc^ ,  en  ayant  soin  d'enlever  Fécume  â  mesure 
»  qu'dle  se  forme,  fl  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  un  sel 
»  grenu  assez  abondant  de  sorbale  de  chaux ,  qui  adhère 
»  fortement  à  la  bassine ,  si  Ton  n'a  la  précaution  d  agiter  de 
»  temps  en  temps  :  au  bout  de  quelques  heures ,  décanter 
»  le  lîqiiide  surnageant  le  sorbate  de  chaux ,  que  vous  lave* 
»  rez  avec  un  peu  d'eau  froide  ;  après  quoi  vous  Je  presserez 
»  dans  du  linge  usé  pour  bien  le  sécher.  Ce  sel  a  ime  légère 
»  teinte  de  fauve,  qui  indique  qu'il  n'est  pas  bien  pur; 
)i  faites-le  bouillir  pendant  un  quart  d'heure ,  avec  un  poids 
»  égal  au  sien  de  sous<arbonate  de  soude  cristallisé,  étendu 
»  d'une  ceruine  quantité  d'eau  ;  il  en  résultera  un  sorbate 
»  neutre  de  sonde ,  sal^  par  une  i^atière  colorante  rouge  : 
19  pour  lui  enlever  cette  matière ,  faites-le  chautTer  pendant 
»  quelques  minutes  avec  de  l'eau  de  chaux,  ou  avec  un  peu 
»  de  lait  de  chaux ,  qui  s'emparera  de  la  matière  colorante , 
n  £|.  laissera  le  sorbate  de  soude  intact;  filtrez  la  liqueur, 
»  qui  passera  limpide  et  incolore  ^  Êiites^y  passer  un  courant 
^n  de  gaz  acide  carbonique  pour  en  séparer  la  chaux  qu'elle 
T»  contient  ;  puis  vous  j  verserez  du  sous-acétate  de  plomb  , 
»  qui  y  formera  un  précipité  très*blanc  de  sorbate  de  plomb , 
»  duquel ,  après  l'avoir  bien  lavé ,  vous  dégagerez  1  acide 
»  sorbîque  par  le  moyen  de  l'acide  sulfuri^ue  affaibli,  aidé 
»  de  la  chaleur.  » 

L'acide  sorbîque  ainsi  obtenu  est  d'une  grande  pureté  ;  il 
est  incristaîUsable ,  et  attire  Thumidîté. 

Caractères  des  sorbates. 

Les  tartr^tes  paraissent ,  à  M.  Bracônnol,  les  sels  végétaux 
qui  ont  le  plus  d^ànalogie  avec  les  çorbales ,  en  raison  de  1^ 
propriété  qu'ont  ceux-ci  de  se  combiner  avec  un  excès 
d'acide  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  diminue  leur  solubilité. 
Mais  comme,  d'après  ce  chimiste ,  l'acide  softique  est  in- 
cristallisable ,  et  Tacide  tartrique  cristallisable ,  il  pose  en 


!XO  JOURNAL 

principe  :  «  Que,  quand  l'acide  tartrique  formera  avec  une 
»  base  un  sel  peu  soluble ,  lacide  sorbique  fermera  avec 
»  celle-ci  un  sel  cristallisable  ^  et  lorsqu'un  tartrate  sera  in- 
»  cristallisable,  à  plus  forte  raison  le  sorbate  de  la  même 
»  base  le  sera  aussi.  » 

M.  Braconnot  examine  ensuite  la  capacité  de  saturation 
de  Tàcide  sorbique ,  comparativement  avec  celle  des  acides 
Urtarique ,  citrique ,  acétique  et  malique ,  et  il  trouve 
qu'elle  est  moindre  que  ceUe  de  ces  derniers.  Cent  parties 
d'acide  sorbique  saturent  une  quantité  de  base  qui  contient 
un  once  d'oxigène  ou  à  peu  près. 

Les  sur-sorbates  renferment  une  quantité,  d  acide  double 
de  celle  que  contiennent  les  sorbates  neutres. 

Tous  les  sorbates  se  boursoufQ/ent  au  feu  ^  et  ont  assez 
Çéiiéralement  une  disposition  à  s'attacher  aux  vases  dans  les- 
quels ils  cristallisent. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  reccumus  aux  sorbates 
par  M.  Braconnot  ;  il  passe  de  là  à  l'examen  des  sels  en  par- 
ticulier. Nous  allons  indiquer  les  plus  marquans. 

Les  sorbates  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont 
incristallisables  et  très-solubles  -y  ces  sels  avaient  été  décrits 
et  étudiés  par  M.  Donovan. 

Du  SQrbate  de  chaux  neutre^ 

Ce  sel  a  été  obtenu  cristallisé  en  versant  du  chlorure  de 
calicum  (mmriate  de  chaux)  dans  du  sorbate.  de  soude  en 
dissolution.  Ce  sont  des  cristaux  grenus  transparens ,  dont  la 
forme  n'a  pu  être  exactement  décrite  \  ils  sont  inaltérables  à 
Fair,  et  ne  contiennent  point  d'eau  de  cristallisation.  Ce  sel 
exige  i47  parties  d'eau  pour  se  dissoudre ,  à  la  température 
de  12  degrés  centigrades,  et  moins  de  65  parties  d'eau  bouil- 
lante.  Il  est  composé  de  : 

Acide  sorbique 72 

Chaux 28 

100 
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M.  Braconnot  a  aussi  obtenu  un  sorbate  acide  de  chaux , 
en  faisant  dissoudre  du  sorbate  neutre  dans  de  l'acide  sor- 
bique.  Ce  sel  présente  des  cristaux  prismatiques  à  six  faces  ; 
il  est  très-acide ,  et  demande  seulement  5o  parties  d'eau  pour 
se  dissoudre  à  i  a  degrés  centigrades. 
Il  est  composé  de  : 

Acide  sorbique 65,4B  — -  84>63 

Chaux 11,99— i5,47 

Eau  .  *  .  ^.  .  .  .  •  .  .     22,33 

100,00— "lOO.OO 

Sorbates  de  zinc. 

M.  Braconnot  est  parvenu  à  obtenir  trois  sorbates  de 
2inc  ^  Fun  à  Fétat  neutre ,  Fautre  avec  excès  d'acide ,  et  un 
troisième  avec  excès  de  base. 

Le  premier  s'obtient  en  combinant  directement. Facide 
sorbique  avec  Foxide  de  zinc^  ou  en  décomposant  le  sorbate 
de  chaux  par  le  sulfate  de  jiinc, 
U  est  composé  sur  cent  parties  : 

Acide  sorbique  ^  .  .  .  .     58,o5  — -  64)5 

Oxide  de  zinc.  .....     3 1,95  —  35,5 

Eau 10,00 

loo^oo — 100,0 
Le  second,  ou  sur-^orbate,  se  prépare  en  dissolvant  du 
sorbate  de  zinc  neutre  dans  de  Facide  sorbique ,  et  en  lavant 
les  cristaux  avec  de  Falcohol  ou  de  Feau. 
Il  contient  : 

Acide •  •  •  •     71,88  —  78,41 

Oxide  de  zinc ^9579  —  î^i^Sg 

Eau  . 8,33 

100,00^100,00 
Enfin  le  sous-carbonate  de  zi«c  se  sépare  naturellement 
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de  la  dissolution  aqueuse  du  sorbate  neutre.  Il  est  insoluble 

dans  Teau  bouillante  v 
II  est  formé  de  : 

Acide 51,89 

Oxide  de  zinc 4^9^^ 

100,00 

Sorbate  de.  phmb  cristallisé. 

M.  Donovan  avait  obtenu  et  décrit  quelques  propriétés 
de  ce  sél ,  mais  M,  Braconhot  l'a  également  examiné.  Il  a 
vu  que  lé  sorbate  de  plomb  ne  formait  point  de  sur-sel ,  et 
que  sa  dissolution  dans  Feau  ne  rougissait  point  le  tour-^ 
nesol. 

Un  gramme  de  sorbate  de  plomb  cîîslallisé ,  bien  dessé- 
clié ,  et  calciné  ensuite  dans  un  creuset  dé  platine ,  a  donne 
des  résultats  qui  établissent  Ifes  proportions  dti  sel  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  sorbîqué.  .   . 38,85 

Oxide  de  plomb 61, i5 

100,00 
Le  sorbate  de  ploihb,  obtenu  par  affinité  double,  donne 
des  résultats  dlfférens  ;  et  M.  Braconnot  a  en  outré  observé 
que  la  liqueurv  qui  surnageait  le  précipité ,  obtenue  néan-  ^ 
moins  par  un  sorbate  et  un  acétate  bien  neutres,  rougissait 
le  papier  de  tournesol ,  et  laissait  déposer  au  bout  de  quel- 
que temps  des  cristaux  dfe  sorbate  de  plomb. 

Quoi  qu'il  W  soit ,  M.  Braconnot  a  analysé  le  précipité 
de  sorbate  de  plomb  ^  et  il  a  vu  qu'il  était  composé  de  : 
Acide  sorbiqiie.  :......;.     82,57 

Oxide  de  jplomb; 67,43 

■        'A  ■       I     .  . 

100,00 

Mais  comme  la  quaùtiîé  d'oxigène  de  l'oxide  de  plomb 
qui  sature  cent  parties  d'acide  sorbîqué,  est  de  itj^53, 
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d après  la  première  analyse,  et  que  d'après  la  seconde  elle 
ési  de  i4>7>  M.  Braconnot  conclut  de  celte  di£fërence  que 
le  sorbate  de  t>1omb  obtenu  par  double  décomposition, 
est  un  m^ange  de  sorbate  neutre  et  de  sous-sorbate.  On 
Àe  procure  le  sous-sorbate  de  plomb ,  en  faisant  digérer  de 
lammoniaque  sur  du  sorbate  de  plomb  neutre.  Il  a  pour 
caractère  de  ne  point  former  une  masse  dure  ou  graveleuse, 
avec  Feau  bouillante,  comme  cela  arrive  au  sorbate  neutre. 
M.  Braconnot  a  aussi  préparé  les  sorbates  de  strontiane , 
de  baryte ,  dé  magnésie ,  d'alumine ,  de  pcoto  et  de  deu- 
tôxides  de  mercure,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  man- 
ganèse et  d'étain.  En  général  ces  différens  sels  sont  très- 
solubles ,  incristallisables  et  déliquescens.  Ce  cbimiste  n'a 
point  examiné  les  sorbates  d'antimoine,  de  cobalt  «  de  mo- 
lybdène, de  platine,  de  titane  et  d'urane;  mais  il  présume 
qu!à  l'exception  peut-être  du  dernier,  ils  sont  tous  incris- 
tallîsables. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Verféctkmnement^  dans  le  procédé  du  professeur  Leslie,  , 
pour  produire  de  la  glace. 

Le  professeur  licstie  a  trouvé  que  le  gruau  d'avoine  bien 
desséché  absorbait  l'humidité  avec  plus  d'énergie  que  le  trap, 
même  après  qu'il  est  tombé  en  poussière.  Avec  environ  36o 
grammes  de  gruau,  ôccupaiit  une  surface  de  dix-huit  centi- 
mètres de  diamètre,  il  a  fait  geler  environ  x^o  grammes 
d'eau ,  qu'il  a  su  conserver  à  l'état  de  glace  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps ,  le  morceau  de  glace  a 
été  à  moitié  fondu.  La  température  du  lieu  était  presque  à 
lo^.  centig.^  le  gruau  avait  déjà  absorbé  la  dix-huitième 
partie  de  .son  poids,  et  cependant  il  n'avait  pas  perdu  plus 
du  liera  de  sa  tertu  siccative. 

Une  autre  fois ,  avec  une  masse  de  gruau  de  trente  centi- 
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mètres  de  diamètre  et  d'environ  trois  centimètres  d'épais* 
seur ,  il  fit  geler  environ  six  cents  grammes  d'eau  :  cette  eau 
était  contenue  dans  une  coupe  hémisphérique,  faite  d'une 
matière  poreuse  \  et  quoique  le  Heu  fût  plus  chaud  qu'aupa- 
ravant ,  l'énergie  de  la  force  absorbante  semblait  être  capable 
de  maintenir  l'état  de  la  congélation  pendant  un  temps  oonr 
sidérable.  CL.  C. 

Heceite  de  M.  Loebeinsteih  -  Loebel  ,  pour  le  traitement 
de  Tasilune ,  tant  humide  que  sec ,  lorsque  cette  maladie 
prend  le  caractère  dune  affection  chronique  des  poumohs , 
sans  quelle  soit  jointe  à  une  maladie  quelconque  (i). 

On  fait  infuser  une  ou  deux  onces  de  tabac  de  Hollande 
(kuaster)  dans  douze  à  treize  onces  de  là  qualité  particu- 
lière de  tokai^  connue  sous  le  nom d'e55e7ice ,  ou,  si  Tonne 
peut  s'en  procurer,  dans  du  masslach  ;  ou ,  à  défaut  de  celui- 
ci  ,  dans  du  bon  tokai  ordinaire  :  on  met  ce  mélange  dans  la 
cave^  où  on  le  laisse  huit  à  dix  jours  ;  après  quoi  on  le  filtre 
et  on  l'exprime  bien. 

Toutes  les  deux  ou  trois  heures ,  le  malade  en  preud  une 
cuillerée  ;  et ,  après  un  usage  de  douze  jours ,  une  cuiDerée 
et  demie  toutes  les  trois  heures ,  pour  tout  médicament. 

Dans  certains  cas ,  dit  l'auteur^  nous  avons  donné  ,4e  ma- 
tin, un  demi-verre;  à  quatre  heures  après-midi  un  autre 
demi-verre ,  ou  même  un  verre  entier  de  ce  vin  de  tabac  : 
dans  les  intervalles  on  administrait  les  autres  remèdes  in- 
diqués. 

F^olatUùé  du  mercure. 
Le  docteur  Hermbstœdt  assure  que  le  minimum  de  la 


(i)  Extrait  cl*un  Traite  sur  l'asage  et  l'effet  des  vins  dans  les  maladies 
dangereuses  et  mortelles ,  etc.  »  par  M.  Ed.  Lœbenstein-Losbel  »  médecin, 
conseiller  sanitaire  de  S.  A.  S.  le  grtad-duc  d«  Waimtr.  i  vol*  in^S^ , 

Strasbourg  y  1817. 
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température  auquel  le  mercure  est  volatilisé,  est  k  80  Fa- 
renheit  (vîogt-six  et  demi  décimal)  :  d'après  cela,  il  est 
facile  d'expliquer  pourquoi  les  ouvriers  employés  au  tain 
des  glaces,  sont  quelquefois  en  salivation. 

Jtecette  pour  le  tic  douloureux  de  iaface. 

Lb  rédacteur  du  Journal  universel  des  Sciences  médi- 
cales ,  dans  son  dix-septième  numéro  de  la  deuxième  année , 
dit  qu'un  de  ses  correspondans  a  vu ,  dans  deux  cas  cle  tic 
douloureux,  employer  comme  topicpie  et  avec  succès,  une 
teinture  de  feuilles  de  bella-^ona,  faite  de  la  même  manière 
5ue  celle  de  jusquiame  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

C»  li»  C* 

NOTE 

Sur  le  moiré  méfalUque  ^ 
Par  M,  Bàget,  pharmacien  de  Paris. 

Le  moiré  métallique  est  un  art  nouveau  qui  doit  sa  dé- 
couverte au  hasard  :  il  résulte  de  Faction  des  acides,  soit 
seuls ,  soit  combinés  et  à  différens  degrés ,  sur  Fétain  allié. 
La  variété  des  dessins  imitant  la  nacre  de  perle  et  don- 
nant à  la  lumière  des  reflets  nuancés ,  la  multiplicité  des 
objets  d'art,  que  l'on  exécute  avec  le  moiré,  ont  attiré  sur 
lui  l'attention  des  amateurs  des  nouvelles  découvertes. 

Les  premières  recherches  que  j'ai  faites  pour  obtenir  ce 
moiré  métallique  n'ayant  pas  été  infructueuses ,  et  croyant 
qu'elles  peuvent  être  de  quelque  utilité,  je  vais  décrire  les 
différens  mélanges  que  j'ai  employés  pour  Fobtçnir  ;  mais , 
avant  d'entrer  dans  ces  détails  ,  il  est  bon  d'observer  qu'il 
faut  prendre  de  préférence  du  fer-blanc  anglais ,  celui  de 
France  ne  donnant  pas  d'aussi  beaux  résultats. 
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Premier  mélange. 

On  fait  dissoudre  qùatce  <mces  de  muriate  de  sotide  daœis 
huit  onces  d'eau ,  et  on  ajoute  deux  onces  d'acide  nitrique. 

Deuxième  mélange. 
Huit  onces  d'eau,  deux  onces  d*acide  nitrique  et  trois 
onces  d'acide  muriaiique. 

,     /  Troisième  mélange. 

Huit  onces  d'e^u ,  deux  onces  diacide  muriatique  et  une 
once  d'acide  sulfurique. 

JProc^<^'.  —  On  verse  un  de  ces  mélanges  chaud,  sar 
une  feuille  de  fer-hlanc  placée  au-dessus  d'une  terrine  de 
grès  ;  on  le  verse  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce  que  la 
feuille  soit  totalement  nacrée  ;  on  la  plonge  dans  de  l'eau 
légèrement  acidulée,  et  on  la  lave. 

Le  moiré  que  j'ai  obtenu  par  l'action  de  ces  différens 
mélanges  sur  le  fér-blanç ,  imitait  bien  la  nacre  de  perle  et 
ses  reflets  \  mais  les  dessins ,  quoique  variés ,  n'étaient  dus 
qu'au  hasard  ^  ou  plut6t  à  la  manière  dont  l'étain  cristal- 
lise à  la  surface  du  fer ,  en  sortant  du  bain  d'étamage ,  et  pe 
présentaient  rien  d'agréable  à  la  vite.  J'ai  tente ,  en  faisant 
éprouver  au  fer-blanc  un  degré  dé  chaleur ,  à  différens  en- 
droits capables  de  chaûger  la  fomè  de  cnstâllisâtion  de 
l'étain ,  de  lui  faire  prendre  des  dessins  répondant  aux  en- 
droits chaûSés  :  ipes  essais  ont  été  assez  heureux ,  j'ai  ob- 
tenu des  étoiles ,  des  feuilles  de  fougère  et  autres. 

J'âî  également  obtenu  un  dessiii  granit  bien  semé ,  en  vet- 
sànt  à  volonté  l'un  dés  mélanges  ci-dessus ,  mais  froid  sur 
iiiie  feuille  de  fer-blanc  chauffée  presqu'au  rouge. 

Qh  pourra ,  je  pense ,  après  plusieurs  recherches ,  par- 
venir ai  faire  tel  dessin  qu'on  voudra.  La  réussite  de  ces 
différenâ  moirés  tient,  en  grande  partie ,  à  l'alliage  de  Tétaîa 
que  l'on  applique  sur  lé  fer.  Dans  plusieurs  manufactures , 
©n  ajoute  à  l'étain  dii  bismuth  ou  de  l'antimoine^  et  ce» 
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(leux  fnëtatit ,  dans  des  ppoportions  gardées ,  ne  contribuent 
pas  peiu  à  fournir  de  beaux  résultats  :  celui  des  manufac** 
tares  françaises  contenant  du  zinc  n'est  pas  avantageux. 

Le  moiré  métallique  a  la  propriété  de  supporter  le  coup 
de  maillet ,  mais  non  celui  du  marteau  ^  aussi  lie  peut-on 
faire  avec  lui  des  objets  en  creux. 

Toutes  les  nuances  colorées  que  Ton  voit  sur  le  moiré 
ne  sont  dues  qu^à  des  vernis  colorés  et  translucides,  les- 
quels ,  poncés  )  font  apercevoir  la  beauté  du  moiré. 

IVtpn  intention  est  de  continuer  mes  recHerches  sur  cet 
objet  7  et  je  m'empresserai  de  les  communiquer ,  si  j'obtiens 
de  nouveaux  r^ultats  dont  la  publication  puisse  être  avau- 
tageuse.  * 

CONSIDERATiÔNS 

Sur  tàrgàmsàtion  de  ta  Pharmacie  en  France ,  ses  ahus 
et  les  moyens  d^y  remédier  ; 

HÉDIGÉES    PAR  USE  COMMISSION  DE   LÀ   SOCIÉTÉ   DE  PHARMACIE 
DE  PARIS  (l). 

La  pharmacie ,  partie  essentielle  de  Fart  de  guérir,  n'est 
pas  une  branche  secondaire  de  la  médecine ,  mais  une 
annexé  dont  Timportance  n'est  plus  un  problème.  Les 
connaissances  qu'elle  exige ,  sans  être  aussi  étendues  que 
celles  qui  constituent  le  médecin ,  sont  en  partie  les  mêmes 
qae  l'on  exige  de  lui  \  elles  sont  assez  variées  et  assez  utiles 
pour  donner  à  celui  qui  les  possède  des  droits  à  la  protec- 
tion spéciale  du  gouvernement  et  à  la  considération  géné- 
rale. Les  pharmaciens  comptent  dans  leurs  rangs  dés  savans 
4istingués  qui  appartienhent  aux  premières  a.cadétaiies, 
des  professeurs  haHles  qui  remplissent  les  chaires  de  chî- 

(i)  Ces  coosidëratîons ,  k  l'appui  d'une  pe'tition  présentée  à  la  chambre 
des  députés,  pendant  cette  session^  ont  éïé  distribuées  à  tous  fcs 
men^res. 
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mîe  et  d'histoire  naturelle ,  des  écpivains  dont  les  ouvragej^ 
sont  recherchés  en  France  et  chez  Tétranger,  des  citoyens 
recommandahles  dont  les  services  ont  été  récompensés  pax* 
des  honneurs^  des  titres  et  des  'décorations.  Cependant  Isk 
pharmacie,  que  Ton  confond  trop  souvent  avec  Tancienne 
apothicairerie  (i),  n^est  pas  encore  aussi  considérée  en^ 
France  que  dans  les  états  voisins ,  où  Ton  a  beaucoup^ 
mieux  senti  qu'il  est  de  Fintérét  public  d'honorer  une  pro- 
fession qui  a  une  si  grande  influence  sur  la  santé  et  sur  la  vie 
de  tous  les  hommes. 

Avant  la  révolution,  les  pharmaciens  étaient  reçus  par 
les  collèges  de  pliarmacie ,  dont  les  membres ,  presque  tous 
commerçans ,  étaient  appelés  à  examiner  la  capacité  cle 
leurs  futurs  confrères ,  et  à  les  surveiller  dans  Texercice  de 
leur  art.  Un  intérêt  commun  les  unissait  pour  le  maintien 
de  leurs  règlemens ,  et  leur  institution  était  fondée  sur  des 
bases  si  respectables,  que  la  révolution ,  qui  avait  détruit  les 
facultés  et  les  académies ,  Favait  épargnée. 

En  l'an  XII ,  un  système  particulier  d'instruction  pu- 
blique fit  créer  les  écoles  de  pharmacie  et  les  jurys  médi" 
eaux*  Un  autre  système  d'économie  assigna ,  pour  traite- 
ment, aux  professeurs  et  autres  membres  des  écoles,  le 
produit  éventuel  des  réceptions.  Cette  mesure  paralysa  en- 
tièrement la  loi  d'organisation  (21  germinal  an  XI  )^  <Itii> 
quoique  incomplète  et  incohérente ,  renfermait  quelques 
dispositions  sages,  qu'il  sera  utile  de  conserver. 

Les  principaux  abus  qui  résultèrent  de  ce  vice  radical  ^ 


(i)  n  y  a  deux  ou  trois  siècles ,  quand  les  sciences  physi(pies  n^ëtaient 
pas  encore  éclairées  par  le  flambeau  de  fanalyse  et  reposaient  sur  des 
hypothèses ,  la  pharmacie ,  réduite  à  IVmpirisme ,  se  bornait  à  une  ma- 
nipulation ayeugle ,  qui  prêtait;  au  ridicule  \  mais  aujourd'hui  un  phar- 
macien instruit  n*e8t  e'tranger  à  aucun  des  secrets  des  arts  et  des  sciences, 
naturelles  ;  il  est  chaque  jour  consulté  par  Tautoritë  pour  des  objets  de 
salubrité  publique  ^  par  les  tribunaux ,  pour  des  analyses  j  par  les  mamt» 
facturiers,  pour  des  applications  chimiques. 
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hrenl  la  multiplicitë  des  réceptions ,  la  facilité  des  admis^ 
sions ,  le  défaut  de  discipline  intérieure  et  de  surveillance 
externe. 

Bientôt  le  nombre  des  pharmaciens  établis  excéda  partout 
le  besoin  des  babitans.  Cette  disproportion  entre  les  offi- 
cines et  la  population  fut  également  fimeste  à  la  pharmacie 
et  ail  public. 

La  confiance  des  médecins  et  des  malades,  en  se  parta- 
geant entre  un  plus  grand  nombre  de  pharmaciens ,  ne 
pourrait-elle  pas  mettre  les  moins  favorisés  dans  la  nécessité 
d^employer  des  ressources  d'économie  qui  ne  sont  pas  sans  de 
grands  inconyéniens  pour  ceux  qui  attendent  leur  guérison 
d'une  scrupuleuse  exactitude  dans  l'exécution  des  prescrip- 
tions médicinales?  Cette  considération  est  très-importante. 
Quelle  que  soit  la  probité  d'un  pharmacien^  ses  facultés  pé- 
cuniaires, son  crédit  et  sa  vente  influent  toujours  sur  le 
bon  choix ,  sur  la  conservation  et  sur  le  renouvellement  des 
substances  qu  il  emploie.  Cette  profession  ne  ressemble  nul- 
lement à  celles  où  Faisance  du  commerçant  n'est  utile  qu'à 
lui^  l'aisance  d'un  pharmacien  offre  au  public  une  garantie 
presque  ég^le  à  celle  qu'il  donne  par  ses'  lumières.  Or, 
cette  garantie  disparait  si  la  multiplicité  des  officines  met 
une  partie  des  pharmaciens  dans  un  état  précaire. 

Les  jurys  médicaux  ont  peuplé  les  campagnes  et  les  pe- 
tites villes  de  jeunes  gens  revenus  des  armées ,  où  rien  n'a 
pu  leur  donner  les  élémens  des  sciences  qui  sont  néces^- 
saires  aux  pharmaciens;  de  jeunes  gens  sans  éducation, 
ne  connaissant  ni  leur  langue ,  ni  le  latin ,  si  nécessaire  pour 
lire  les  anciens  formulaires;  d'élèves,  enfin,  qui  n'ont  point 
suivi  de  cours  et  dont  le  savoir  se  borne  à  quelques  opéra- 
tions manudles  apprises  par  routine. 

L'exercice  de  leur  art  ne  pouvant  leur  suffire ,  ils  y  asso- 
cient d'autres  branches  d'industrie  fort  étrangères  et  sou- 
vent incompatibles  avec  la  pharmacie. 
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Lç  défaut  de  discipline  et  de  surveillance  a  ouvert  la 
porte  à  bien  d'autres  abus. 

Des  épiciers  préparent  et  vendent  des .  médicamens  com- 
posés. 

Des  herboristes  prescrivent  et  composent  des  remèdes. 

Les  pharmaciens  des  hôpitaux  civils  et  les  sœurs  grises 
font  le  commerce  illicite  des  médicamens. 

Des  officiers  de  santé  colportent  des  remèdes  qu'ils  prér 
pareut  clandestinement.  Us  se  procurent  les  substances 
dcîni  ils  les  composent  dans  les  magasins  des  épiciers- 
droguistes  oocupés  à  les  dénaturer  ou  à  les  falsifier  par  ime 
coupable  économie. 

Les  confiseurs ,  distillateurs ,  parfumeurs ,  chocolatiers 
vendent  des  préparations  pharmaceutiques. 

Pour  comble  de  désordre^  une  nuée  de  charlatans,  gué- 
risseurs et  médicastres  y  sans  titres ,  sans  instruction  et  sans  ' 
pudeur,  se  sont  établis  dans  les  villes  ^  dans  les  bourgs ,  et 
jusque  dans  les  villages.  On  en  compte  plus  de  cinquante 
à  Paris.  Les  murs  sont  couverts  de  leurs  annonces  :  on  dis- 
tribue leurs  adresses  sur  les  quais ,  sur  les  ponts ,  dans  les 
places  y  dans  les  promenades.  Ces  gens  ne  sont  ni  médecins^ 
ni  chirurgiens ,  ni  pharmaciens  ^  mais  ils  font  la  médecine , 
ils  pratiquent  la  chirurgie  et  la  pharmacie.  La  loi  défend  les 
remèdes  secrets  ;  et  leiirs  poudres ,  leurs  bols ,  leurs  élixirs , 
leurs  pommades  sont  des  arcanes.  Us  en  font  des  dépôts 
chez  des  merciers ,  des  limonadiers ,  ^es  marchands  de  via , 
des  épiciers,  dans  les  bureaux  de  poste ^  ils  en  inondent  les 
dépdrtem^ns  ;  et  les  journaux,  bien  payés ,  vantent  chaque 
jour  leurs  prétendus  spécifiques. 

De^  plaiutes  s'élèvent  de  toufes  parts  contre  ces  empoi- 
sonneurs publics^  mais  presque  toutes  ces  {daintes  sont 
étouffées  dès  leur  naissance ,  ou ,  si  les  tribunaux  en  con- 
naiç^sent,  c'est  pour  prononcer  dje  légères  amendes  (i),  tan- 

.-'  '  -  J  -         ^  I  .  ^  Il  I       I        ...l  1^  M  I     ^11  .  Il 

(i)  Comment  veut-on  qu'un  charlatan  qui  arrache  à  la  crédulité  pu- 
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dis  que  lesi  plus  effroutés  et  les  plus  dangereux  des  charla- 
tans trouvent  des  protecteurs^  puissans  qui  leur  assurent 
Tiuipunité. 

Un  si  grand  scandale ,  d^  abus  si  révoltans  ^  un  danger 
si  manifeste  pour  toutes  les  classes  de  la  société^  ont  âlti 
fixer  Fattention  de  l'autorité.  Les  ëcolès  de  médecine  ei  de 
pharmacie,  les  préfets  et  les  ministres  de  l'intérieur  ont 
reçu  dès  Mémoires ,  des  Réclamations  et  des  Projets*  * 

Au  mois  d'avril  1810  ,  les  pharmaciens  de  Paris  pu- 
blièrent un  Mémoire  à  l'effet  de  provoquer  une  loi  qui 
<nrdonnât  la  réduction  des  officines ,  et  qui  réformât  ou  com- 
plétât celle  du  21  germinalan  XI.  Cette  den^ande  engagea  le^ 
pharmacienà  ^e  BbrdeaHX^  SfarUes  ^  Marseille  ^  Toulouse  ^ 
Grenoble,  Lyon ,  Nancy ^  Montpellier^  Mouen ,  ITer^ailleSy 
Orléans,  Caèn^  Strasbourg  et  Besançon,  k  ^dresser,  soit 
aux  journaux  de  pharmacie,  §oit  aux  sociétés  savantes, 
leurs  observations  sur  la  néceç^ité  de  donner  aux  pharma<* 
çien^  une  nouvelle  organisation  :  \o\xs  s'accordaient  à  de- 
mander : 

1%  Que  les  ji^rys  médicau^  fussent  supprimés  ; 

a**.  Que  tous  les  pharmaciens  de  la  France  fus^en^  obli- 
gés de  prendre  leurs  grades  d^ns  les  écoles  ; 

3^.  Que  les  professeurs  des  écoles  ne  fussent  poin^  payés 
sur  le  produit  des  réceptions  5 

4***  Qu'une  ligpe  de  démarcation  mieux  tracée  séparât  les 
pharmaciens  des  droguistes  \ 

5^.  Que  la  police  pharmaceutique  fût  faite  par  une 
chambre  de  discipline  composée  de  pharinaciens  com- 
merçans  \     ^  ^       .        .  . . 

&".  Que  le  nombre  des  officines  fut  proportionné  à  la 
population.  ^ 

bUque  jusqu^à  vingt ,  trente  et  soixante  mille  ârancs  par  an ,  soit  décou- 
ragé par  une  amende  dé  dix  ëcus  ?  Il  la  paye ,  et  recommence  le  lende-< 
main.  A  Vienne ,  on  le  condamne  à  cinq  cents  florins  d'uncindei  et  on 
le  bannit  de  U  ville  :  il  ne  recommence  pas. 
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A  ce  vœu  général  se  joignirent  des  propositions  par-' 
tielles  : 

.    Les  uns  demandèrent  le  rétablissement  pur  et  simple  des 
collèges  de  pharmacie] 

Les  autres  crurent  qu'il  suffisait  d'augmenter  le  nombre 
des  écoles  ,  et  de  leur  donner  le  droit  d'avoir  un  agent  re- 
présentant les  pharmaciens  dans  les  tribunaux  qui  doivent 
juger  les  contraventions  à  la  \&i,  sur  la  poursuite  des  pro- 
cureurs du  Rpi  \ 

Quelques-uns  proposèrent  de  faire  faire  les  réceptions 
par  un  jury,  en  présence  des  écoles  ; 

D'autres  demandèrent  l'augmentation 'du  prix  de  récep- 
tion ,  et  l'obligation  pour  le  récipiendaire  de  présenter  un 
diplôme  de  bachelier  ès-lettres  dans  l'université  ; 

Ceux-ci  soHicitaient  la  suppression  des  herboristes  \ 

Ceux-là  désiraient  qu'on  interdit  même  aux  pharmaciens 
la  faculté  de  tenir  des  dépôts  de  médicamens  étrangers ,  etc* 

La  diversité  de  ces  propositions  engagea  le  ministre  de 
l'intérieur,  non-seulement  à  consulter  la  faculté  de  méde- 
cine et  les  écoles  de  pharmacie ,  mais  encore  à  nommer 
une  comniission  pour  rédiger  un  plan  d'organisation  géné- 
rale de  la  médecine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie. 

Malheureusement^  aucun  pharmacien  commerçant  ne 
fut  appelé  pour  faire  partie  de  celte  commission. 

Ce  sont  des  médecins  et  des  universitaires  qui  vont  avoir 
l'initiative  sur  la  loi  qui  réglera  le  sort  des  pharmaciens. 
'    Les  pharmaciens  de  la  France  sont  au  nombre  de  dix 
mille  environ. 

Qui  défendra  l'intérêt  de  leur  profession  ? 

Sera-ce  lès  médecins ,  qui ,  jadis ,  exigeaient  des  pharma- 
ciens le  serment  de  vasselage  ? 

Sans  doute,  les  habiles  praticiens  qui  honorent  la  faculté 
connaissent  toute  l'importance  de  la  pharmacie  et  la  né- 
cessité de  lui  donner  une  bonne  organisation  ;  mais  s'ils  sont 
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juges  de  Tàrt  dans  ses  rapports  avec  la  médecine ,  ils  sont 
entièreoient  étrangers  à  ce  qui  concerne  le  commerce.  Ils 
ne  peuvent  apprécier  les  intérêts  mixtes  dt  la  pharmacie  , 
et  lenr  influence  sur  elle  doit  se  borner  k  ce  qui  garantit 
la  capacité  du  pharmacien. 

Sera-ce  Tuniversité  !  Si  on  k  distingue  de  la  faculté  de 
médecme,  elle  n'est  pas  compétente  pour  régler  Torgani^ 
satîon  de  la  phtMinacie  ;  elfe  ne  Voit  et  ne  peut  voir  que 
le  moyen  de  rendre  les  pharmaciens  ses  tributaires  ;  mai» 
ils  ne  peuretft  Fétre  que'  sous  lé  rapport  de  renseigne- 
ment (f).    >.  " 

Avec  des  vues  aussi  étroites,  on  ne  donnera  point  à  ïa» 
pbarmacie  le  degré  de  considération  qui  lui  est  dû ,  ou 
n'excitera  point  le  zèle  des  écoles,  et  Ton  n'offrira  pas  aa 
public  cette  garaoâe  nioralé  qu'il  ne  peut  trouver  qtie  dans 
un  état  libre  et  pvo^ère  de  la  -pharmacie. 
•   Revenons  aux  principes» 

Quel  est  l'intérêt  du  gouisÊrnement  et  du  peuple  éh  orga* 
nisant  h  pharmacie  ? 

C'est  d'assurer  aux  malades  des  médicatn^s  simples  de 
bon  choix,,  et  des  préparations  galéniques  ou  magistrales 
iaites  avec  uiie  serupuleùse  exactitude ,  à  un  prix  modéré. 

Pour  atteindre,  ce  but ,  il  faut  que  le  commerce  de  la  dro- 
guerie et  de  la  pharmacie  soit  sévèrement  surveillé ,  que  les 
droguistes  ne  puissent  vendre  aucun  médicament  com- 
posé ,  sans  distinction  de  gros  poids  et  de  poids  médi- 
cinal (2).   . 

■  I  ■  I       ■      Il  M,  I  i      ■■ I        III      III»       I         «     •     m ,  .- 

(i)  En  admettant  les. pharmaciens  dam  iiih  de  ses  facultés,  Fonirer-^ 
site' doit  les  traiter  comme  les  membres  des  autres  ÊicultëSy.qui^r^nenC 
des  grades  chez  elle.  Les  professeurs  des  écoles  de  pharmacie  ne  doivent 
pas  payer  d^atrtres  drojlts  que  les  professeurs  des  autres  facultés.' 

Le»  récepUfm^^  ,d,qs ,  flMirmacîtns.t  considérés  comme  oommerçans, 
doivent  faire  partie  de  l'administration  de  Son  Esc.  le  ministre,  d^  Tin- 
tërieur  ,  auquel  apparti^drait  le  dr<nt  de  régler  Temploi  des  produits* 

{1)  Cette  di^netiott  ferorise  la  fraude,  et  rend  la  furveiïlance  illu^ 
s^ire.  •      • 
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11  faut  que  les  élèves  eu  pharmacie  trouveoi  dans  les 
écoles  une  bonne  instruction  théorique  9  et  chez  leurs  maîtres, 
une  instruction  pratique  suffisante. 

Il  faut  que  les  réceptions  soient  fa^es  par  les  écoles  , 
conjointement  avec  le  collège  des,  pharm^eiens  étabUa  ^  que 
le  récipiendaire  ait  déjà  pris  le  grade  de.t)achelierès  lettres 
dans  Tuniversîté ,  et  que  le  pri^  de  sa  réception  ,  «ntiëre^ 
ment  perçu  par  le  gouverneme^^ ,  ^it  réparti, sur  les  mr- 
scriptions  qu'il  aura  pris^  dans  Véçole ,  de  manière  qi^au 
moment  de  $ubi^  ses  exani^ei^s ,  il  n'ait  à  payer  q«e  les  frais 
de  sa  thèse ,  s'il  est  admis  à  la  soutenir.  En  assui(;a9t  aux 
écoles  un  reveijiu  ^xe ,  elle$  n  ^^roipit  axicun  intérêt  à  ad- 
mettre ou  réjeter  un  candid^, . 

U  faut  qi^e  h  nombre  des  pljiarinacjieQs  étôbljs  soit  fixe 
et  réglé,  d'après  les  besom^  de  la  populaliga  des  différentes 
villes  et  bourgs  de  la  France.  La  pro^^tîçn  >qui  parait  la 
plus  convenable  est  celle  d'un  pharmacien  par. quatre  mille 
habitans.  . ,   .  ..^  : 

Il  faut  que  les  pharmaciens  trouvent  dans,  k  loi  l'assu- 
rance que ,  sp^s  9i;icun  prétexte,  personne  ne  pourra  vendre 
Qu  débiter  d^çs  remèdes,  s'il  n a  pas  éqé  rbç^ légalement*' 
L'obtention  du  grade  de  pharmacien  e^  chef^d'ufii  hospice- 
civil  ou  militaire  ne  doit  pas  jnème  être  regardée  ^btmne  ua 
titre  légal  suffisant  pour>  donner  le  droit  d^ouvrir'  une. 
officine.  ,.  .  . 

Il  f^ut  qu'une  chambre^de  djj^ciplinig  ,/6ntià#<eiâent  com*. 
posée  de  ^armaciens  commerçans  et  présidée  par  un  n^ni^* 
bre  de  l'école ,  puisse^  citer  et  faire  juger  tous  les  contre- 
venans  aux  lois  conceamanl  la  pharmacie. 

11  faut  enfin  que  lés  professeurs  des  écoles  a|enl  le  gi;a4iï, 
de  docteur  es  sciences  dans  l'université  ;  et  que  ceux  des. 
pharmaciens  oommerçaàs  qui ,  par  leurs  téàvttU^ ,  mérite- 
ront ce^  grade,  puîssenicpQJgouri^  pour  touté^  les  chaires, 
qui  vaqueront,  ayant poui;ob}|Çt  spçcialJftVsiçiçnce  dans 
laquelle  ils  se  seront  exercés. 
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Il  faut  enfin  que  le  prix  de  récepûon  soi^assçz  éley^ppuv 
que  des  gens  $ans  fortune  ne  puissent  pas  prétendre  à  exert 
cer  iine  profession  dans  ^quelle  on  ne  doit  jamais  emr 
ployer  des  substances  d^e  waliténnférieure,  etoùToned^ 
obligé  d^  faire  souvent  de  forte?  avances  ;  mais  on  ne  peut 
élever  le  prix  des  réceptions  qu'en  réduisant  (  au  moii;is 
par  extîncUon  )  le  nombre  des  officines  actuelles. 

Si  ces  bases  sont  admises ,  ^  le  produit  des  réc^ion^ 
et  celui  des  a;mendes.  sont,  appliqués  par  le  gouyerneçient, 
soit  à  rmslruction  des  élevés ,'  soit  à  des  objets  'd*unè  uti- 
lité générale  pour  les  pbarmaciens,  tels  que  la  formation 
d'tm  cabinet*  de  matière  inédicale,  FétabKssement  d'une 
blbliotbéque,  renirepen  d^uri  jardin  de  botanique ,  leur  pro- 
fession 5  qui  dans  quelques  états  de  l'Europe  tient  le  pre- 
mier rang  dans  le  commerce  ,  acquerra  en  France  la  con- 
sistance qtt'eliëa  «néril^  parles  services  qu'elle  a  rendus, 
^r  ceuis  qu'elle 'peut  rendre  encore  aux:soiepatcies,et  à  Iti 
société;  '■  .  :■  '  •■'  ••-  ■  -i 

Dps:5qaÉTÉs  médicales. de  secours  im^tuels.  . 

Dans  notre  bilitième  huméro  de  cette  année  (  août  )', 
p.  3y5,  nous  ayons  donné  connaissance  d'aine  institution 
pharmaceutique  de  bienfaisance  établie  à  Stuttgard  par  lés 
soins  dé  MÎW.  TPrédérîc  Jobst  et  Klein  :  iU)Us  avons  dit 'que 
cet  exemple  avait  été  imité  à  Munich  et  à  ErfUrt  ;  mais 
qu'en  Financé' \et  én^Atigleteïre  les  médecins  etpharmâdehs 
n'avaÎBxit  pas  encore  fa]?mé-de>«ociétés^analogttes  à  celles  que 
nous.  ci^iQUs.  .^     .   .  -  : 

Noujs  étions  dans  l'erreur;  Iç  savant  éditeur  de$  Annalçs 
médicaijBS.  di?  Londres ,  M»  le  ^^cteur  Burrovrs^.nous  a  fait 
connaîti^e  plusieurs  institutions  de  secours  mutuels  fondées 
par  Ie$  xâédécîns^  chirurgiens  et  pharmaciens  anglais,  à 
Londres  et  dans  quelques  provinces  de  la  Grande-Breta- 
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gne.  Cet  honorable  philanthrope  à  bien  voulu  nous  envoyer 
les  plans  et  règlemens  de  ces  sociétés  intéressa  h  tes  (i).  Nous 
'  allons  en  extraire  ce  que  nous  croyons  d'une  adoption  ou 
d'une  îmitalion  plus  facile  en  France. 

Dans  une  adresse  au  public  ,  les  fondateurs  de  la  société 
établie  pour  donner  des  secours  aux  veuves  et' aux  orphelius 
des  médecins  ,  chirurgiens ,  et  pharmaciens ,  jprésentent  les 
considérations  suivantes  ; 

«  Les  vicissitudes  de  la  vie  humaine  se  font  ressentir 
journellement.  Elles  sont  universellement  reconnues.  Avec 
la  plus  belle  apparence  de  santé  et  de  succès ,  l'homme  est 
souvent  sujet  à  éprouver  ou  des  accidens  ou  des  maladies, 
et  laisse  sa  famille  dans  une  situation  de  détresse  absolue  ou 
passagère.  . 

))  Les  preuves  de  ces  vérités  se  sùut  offertes  fi  fréquem* 
ment  que  quelques  personnes  ont  senti  la  ôëipesaité  de  se 
réunir  en  société  pour  créer  un  fonds  qui  put  adoucir  les 
conséquences  d'aussi  fâcheux  événemens»    . 

»  C'est  à  ce  motif  louable  que  la  société  établie  pour  les 
veuves  et  enfans  des  ministres  de  l'Evangile  doit  Kon  exis- 
tence. De  semblables  associations  ont  été  formées  par  des 
perscmne$  d'autres  professions.  Le  nombre  d'individus  se- 
courus par  ces  sociétés  atteste  leur  utilité.  Lç&  ençourage- 
mens  q^u  elles  ont  reçus  de  personnes  qui  n'y  étaient  point 
immédiatement  intéressées  sont  une  preuve  non  équivoque 
deia  haute  estime  qu'en  avait  conçue- l'opinion  pidiilique.  . 


(i)  Arcount  o£  the  sociefy  for  thc  relief  of  widqfws  andor|)haii8  of 
lAecUcal  meii  in  Londôn^  and  ito  yicinity.  Institutçd  in  the  .year  1 788.  — 
Laws  and  régulations  of  (hc  médical  benevolent  society  inslituted  in  the 
year  1816.  —  The  annual  report  (  1787  to  i8i4)  of  thc  benetnlent  society 
for  the  relief  of  "widows  and  orphans^  of  médical  men  in  the  county 
of  Kent  institufed  in  the  year  1816.  —  State  of  i>euevolent  médical 
society  for  the  relief  of  the  widows  and  orphans  of  médical  men ,  un 
£8s«x  and  Hertfordshire,  uistitùted  1786. 
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î)  Cette  opinion  publique  réprouve  le  célibat  parmi  ceux 
qui  exercent  Fart  de  guérir  9.  aussi  voit-on  dans  cette  classe 
un  bien  plus  grand  nombre  d'hommes  mariés  que  dans 
toute  autre.  Celte  circonstance  ,  jointe  aux  obst  acles  qu 
s'opposent  à  un  établissement  productif,  surtout  lors  que  les 
médecins  sont  jeunes ,  les  empoche  souvent ^e.faire  des  éco- 
nomies pour  leurs  familles  en  cas  de  mprt  ^  et  >^i  à  ces  consi^ 
dérations  on  a  joule  que ,  par  la  nature  de  leurs  fonctions  y  ils 
sont  perpétuellement  exposés  à  la  contagion  et  aux  autres 
causes  de  maladies ,  on  trouvera  inutile  de  mettre  en  avant 
aucun  autre  argument  pour  prouver  la  nécessité  de  venic 
au  secours  des  familles  des  gens  de  Tart ,  qui  sont  privée^ 
d'un  époux  pu  d'un  père^  et  qui  tombent  dans  l'infortune. 

»  Les  jeunes  médecins  trouveront  dans  cette  institution 
un  encouragement  ;  et  la  certitude  de  soustraire  leurs  fa- 
milles à  la  misère  excitera  leur  zèle.  Les  docteurs  en  état 
de  léguer  des  biens  à  leurs  héritiers  seront  flattés  de  témoi- 
gner leur  gratitude  k  cette  profession  qui  leur  a  procuré  Tour 
richesse ,  et  s'honoreront  de  l'employer  en  partie  à  secourir 
les  familles  de  leurs  collègues  privées  d'aisance. 

Après  quelques  idées  analogues ,  les  fondateurs  présentent 
les  règlemens  suivans*        - 

KEGLEMEIÏT  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  POUR  LES  SECOURS  DES  VEUVES  ,  CtC. 

I.   Qualification  et  admission  des  membres, 

I.  Cette  société  doit  être  composée  de  médecins  ,  chirurgiens  et 
apothicaires  qui  résident  et  pratiquent,  ou  qui,  à  l'époque  où  ils  ont 
été  élus  membres  de  la  société ,  résidaient  et  pratiquaient  dans  les  li- 
mites de  la  juridiction  du  collège  de  médecine. 

2,  Chaque  personne  qui  désiré  devenir  membre  de  la  société,  doit 
être  recommandée  au  moins  par  deux  içembres  de  la  société  ,  qtu 
déclarent  son  nom ,  sa  pratique ,  le  lieu  de  sa  résidence  cft  son  carac- 
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tère  :  3  doit  <itre  propose  à  une  assemblée  des  directeurs ,  et  mis^'^n 
topectation  jusqu'à  là  suivante  -,  la  forme  de  la  recommandation  doit 
être  la  suivante  :  . 

Kous,  etc.,  etc.,  et  d'après  notre  connaissance  personhellé^  k-ecom- 

mandons  (.........:• '.,... 

.  .  .  ),  comme  un  homme  de  bonne  yie  et  mœurs ,  et  digne  de  deve- 
nir membre  de  la  société. 

3.  tliaqué  membre  doit  payer  la  somme  de  trois  Ruinées,  comme 
sa  taxe  d'admission,  si  son  âge  n'excède  pas  4S  ans;  et  six  gainées 
si  son  âge  eXcèdè  ^5  ans  ;  le  même  membre  doit  aussi  payer  une 
souscription  annuelle  de  àeux  guinées ,  moitié  au  temps  de  son  ad- 
mission et  l'autre  moitié  dans  six  mois.  La  souscription  doit  être  con- 
tiniiée  régulièrement  par  paiement  de  demi-année ,  et  porter  dat&  de 
l'assemblée  de  demi-année  subséquente  h  son  admission.  (  On  doit 
déclarer  si  le  candidat  appartient  4  la  classe  des  médecins,  cbirurgièns 
ou  apothicaires.  )  . 

4-  La  somme  de  vingt  gainées  en  addition  à  la  -taxe  ordinaire  de 
l'admission  ,  payée  en  une  fois  ou  en  douze  paiement  dan$.  l'année  , 
à  compter  de  la  date  de  l'admission  ^constitue  le  souscripteur  membre 
pour  la  vie. 

5.  Un  membre  qui  est  sbuscdpteiir  pour  deux  guinées ,  ne  peut 
être  sollicita,  à  moins  que  ce  ne  soit  sa  voIoQté,  de  payer  ladite  sous- 
cription pendant  un  terme  au-delà  de  25  ans  ;  et,  quand  ce  terme  est 
expiré ,  le  membre  qui  souscrit  doit  être  considéré  comme  un  membre 
de  la  société  pour  la  vie. 

6.  Un  membre  qui  est  souscripteur  de  deux  guihées  par  an, 
peut,  en  formant  la  somme  de  25  guinées  exclu»vement  k  la  taxe  de 
son  admission ,  h  quelque  époque  que  ce  soit ,  dans  les  sept  aniiées 
à  compter  de  la  dat^  de  son  admission ,  devëtiir  tùeiiibre  pour  la  vie , 
et,  comme  tel ,  être  libéré  de  paiement  futur. 

7.  Si  un  membre  s'éloigne  des  limites  de  la  société ,  ou  abandonne 
la  pratique  de  la  médecine,  il  peut  néannoioins  continuer  d'être  con- 
sidéré comme  tel ,  et  jouir  de  tous  les  privilèges  de  la  société  ,  aussi 
Jong-tcmps  qu'il  continuera  sa  souscription* 
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IL  Membres  honoraires^ 

8.  La  soeîëté  peut  admettre,  tomme  membres  Iionor Aires,  tellk 
personne  qui  D^xerceraît  pas  Tart  de  guérir  y  quand  elle  la  jugera 
digne  de  cette  dbtinction. 

•  9.  Le»  Biembres  iMmoraircs  joiiiront  des  mêmes  prÎTlIëges  que  les 
ttmbres  onéranres. 

10.  L'iélectioD  des  membres  bonoraires  se  fût  de  la  même  nanière 
que  celle  des  membres  ordinaires» 

IIL  InenpabiUté  des  memtres^ 

11,  Un  meodu-e  qui  amrak  omis  de  ùire  le  troisième  demi- 
pakmeiil  d'année  de  sa  souscription ,  deux  mois  après  'qu<(  ce  troi- 
sième demi^aîement  d'année  serait  écbn  ,  cesse,  ipso  faciOy  d^étre 
membre  de  la  socHllé>  et  les  semine»  qu'il  â  payées  soitt  con^ 
fisqoée». 

ti.  Si  un  membre  delà  société  distribue  des  avertissemens  pu- 
blics de  quelques  préparations  médicales  secrètes,  soit  sous  le  ra'pport 
des  ingrédiens ,  soit  dans  le  mode  de  leur  préparation  ,  ou  s'il  fait 
connaître  au  public  qu'il  guérit  telle  oatelFe  espèce  de  maladie ,  Tassem- 
blée  desdirecteurs,  ayant  eula  preim  certalnede  cette  conduite,  ordon- 
nera au  secrétaire  de  délivrera  ce  membre,  personnellement,  une  expé 
ditiondet  lots  de  là  société,  et  de  lût  notifier  que,  s'il  ne  cesse  la  dis- 
tribution de  ses  avis  dans  les  trois  mois  ^  suivront  ta  délirrance  de 
Favertissement  qui  lui  sera  donné, il  sera  considéré  comme  deyant 
être  exclus  de  la  société  ;  et ,  si  après  l'expiration  du  temps  accordé  « 
rassemblée  des  directeurs  reçoit  la  preuve  que  les  annonces  continuent, 
et  que  le  membre  n'a  pas  eu  égard  à  l'avis  qui  lui  a  été  donné  de  dis- 
continuer cette  pratique  empirique ,  il  cessera ,  ipsofacto^d'être  mem- 
bre de  la  société ,  et  les  sommes  qu'il  aura  payées  resteront  confisquées. 

* 
IV.  Assemblées  généraks. 

i3.  Une  assemblée  générale,  à  laquelle  tous  les  membres  seront 
appelés,  sera  tenue  deux  foii  par  an^  c'est-à-diie,  le  premier  mer- 
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credi  d'ayril  et  le  premier  mercredi  d'octobre,  k  sept  hem-es  do  sour* 
Sept  jours  au  moins  ayant  chaque  assemblée  générale ,  il  sera  adresse 
a  cbaque  membre  une  lettre  de  convocation  ;  chaque  assemblée  gé- 
ncrale  deyra  également  être  annoncée  par  des  papiers  publia  ao 
moins  deux  fois  avant  la  séance. 

14.  On  ne  peut  traiter  aucune  affaire  à  une  assemblée  ^nérale  p 
u  moins  de  neuf  membres  présens  ^  et,  dans  le  cas  ou  les  membres  ne 
se  trouveraient  pas  portés  à  ce  nombre  dans  un  temps  déterminé  y  la 
m^ijorîté  des  membres  présens  pourra  assigner  un  autre  jour  de 
sëiince  dans  la  quinzaine;  le  temps  et  le  lieu,  et  les  raisons  de  cet 
appel  seront  spécifiés  dans  un  avis  du  secrétaire  à  chacun  des  mem- 
bres, au  moins  trois  jours  avant  l'époque  fixée  pour  la  nouvelle 
réunion. 

^  1 5.  A  chaque  assemblée  générale  de  demi-année ,  préalaUesMut  k 
toutes  antres  affiaires,  les  procès  verbaux  de  la  dernière  assemblée 
générale ,  et  ceux  des  assemblées  extraordinaires  des  membres ,  et 
des  assemblées  des  directeurs ,  qni  auront  eu  lieu  depuis  la  dernière 
assemblée  générale ,  seront  lus  et  respectivement  confirmés  ou  re- 
jetés. 

11  n'y  sera  traité  aucune  nouvelle  affaire,  à  mpins  que  cela  ne  soit 
reconnu  urgent  par  une  résolution  dç  l'assemblée  des  directeurs. 

16.  A  l'assemblée  générale  du  premier  vendredi  d'octobre,  on 
élira  les  officiers  suivans  r 

Un  président,  douze  vice-présidens,  trois  trésoriers,  un  secré- 
taire ,  un  receveur. 

A  ladite  assemblée  ,  on  pourra  aussi  élire  viogt-quatre  directeurs, 
dont  huit  médecins ,  huit  chirurgiens ,  huit  apothicaires  :  un  quart 
au  moins  sera  renouvelé  chaque  année ,  c'est-à-dire,  les  deux  mem- 
bres dont  les  noms  seront  les  premiers  dans  chacune  des  classes ,  sur 
la  liste  de  l'année  précédente. 

17.  Les  président,  vîce-présidcns  et  trésoriers,  seront  de  droit 
fûcmbres  de  l'assemblée  des  directeurs  et  de  tous  les  autres  comités. 

♦ 

y.  Assemblées  des  directeurs, 

18.  Une  assemblée  des  directeurs  aura. lieu  quatre  fois  par  an , 
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c^cst-à-dire,  le  troiaièiiie  mercredi  de  chacun  des  mtns  de  mars  j  jum  ^  ■ 
^tembre  el  déceodore. 

A  cliaque  assemMëe  de  quartier  ou  trimestre ,  on  lira  d'abord  les 
procès  yerbaux  de  la  dernière  assemblée  générale  de  demî-année^ 
de  la  dernière  assemblée  de  trimestre  des  directeurs,  et  ceux  de  toutes 
les  assemblées  extraordinaires  tenues  depuis  la  dernière  assemblée  de 
trimestre. 

On  lira  les  rapports  du  trésorier ,  du  secrétaire  el  du  receveur , 
sur  les  diverses  sommes  qu'ils  auront  reçues  ou  payées  au  nom  de  la 
société ,  depuis  la  dernière  assemblée  de  trimestre.  11  sera  pris  des 
arrêtés  sur  toutes  les  demandes  qui  paraîtront  justes ,  pour  le  dépôt 
dans  les  fonds  publics  de  toutes  les  sommes  qui  auraient  été  épar- 
^ées  sur  le  service  courant  de  la  société.  Les  candidats  pourront 
être  ballottés  pour  leur  admission  ;  les  demandes  de  nouveaux  candi- 
dats seront  lues.  On  recevra  et  on  lira  les  pétitions  en  demandes  de 
secours.  On  accordera  des  secours  momentanés,  et  Ton  traitera  toutes 
les  autres  affaires  de  la  société  ;  mab  nulle  résolution  de  Tassend^lée 
des  directeurs  tendant  k  altérer  ou  interpréter  la  loi ,  ne  sera  valable, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  approuvée  par  une  assemblée  générale,  et  con^ 
iirmée  à  la  smVaDte,  par  une  majorité  au  moins  des  trois  quarts  des 
membres  présens  à  cbacune  desdites  assemblées. 

Cette  résolution  ou  ce  projet  sera  ^écifié  dans  les  billets  d'invi- 
tation qui  seront  écrits  à  chaque  membre  |  au  moins  sept  jours  avant 
la  tenue  de  l'assemblée. 

ig«  Aucune  affaire  ne  sera  traitée  dans  une  assemblée  des  direc» 
leurs ,  à  moins  de  la  présence  de  cinq  membres. 

20.  L'assemblée  des  directeurs  aura  le  pouvoir  discrétionnaire  de 
convoquer  extraordinairement  une  assemblée  générale  ,  pourvu 
seulement  que,  sept  jours  avant ,'  chaque  membre  soit  prévenu  par  le 
«ecr^Uire,  du  motif  ou  de  l'objet  qui  doit  être  traité  3i  cette  assem- 
blée. Chaque  assemblée  générale  devra  être  aussi  indiquée  au  moins 
deux  fois ,  par  les  papiers  publies  :  dans  cet  avertissement ,  Qn  fera 
connaître  que  la  société  se  ra»emble  pour  s'occuper  d'une  affaire 
spéciale.    *   "  .  ^ 

a  I .  L^âsscroblée  des  directeurs  aura  le  pcf\|Voir  de  convoquer  par 
ajournement^  et  d'indiquer  une  assemblée  extraordinaire  dçs  direc<^ 


42  10ir»5A.L       ' 

.teur^.  Sept  directenrs  aaroot  aussi  le  droit  de  conro^uér  une  âssem- 
blëe  extraordinaire  y  en  sigoifiant  leur  réqnîsitkm  au  seérëtaire  y  qui, 
cônformëmeot  à  cet  avis,  devra  conrûqùer  rassemblée  dans  les 
quatorze  jours  après  là  date  de  la  rë<}uisilioii;  pourra  que  le  billet 
de  conVocatiod  soit  remis  au  domicile  ordinaire  des  directeurs  y  an 
moins  trois  jours  avant  celui  de  PaSsepiblëe. 

22.  A  rassemblée  du  trimestre  de  décembre ,  il  sera  formé  no 
comité  de  dnq  auditeurs  y  pour  entendre  les  comptes  de  la  société 
pour  Fannée  suivante, 

VI.  Secrétaire. 

23.  Le  secrétaire  assistera  à  toutes  les  assemblées  et  à  tous  les 
comités;  il  consignera  sur  un  registre,  tenu  à  cet  effets  les  procès 
verbaux  des  objets  traités  dans  chaque  assemblée.  U  doit  aussi  garder 
les  arrêtés  de  la  âtociété ,  et  prendre  soin  des  papiers  et  registres  qû 
lui  appartiennent. 

2^.  Le  secrétaire  doit  donner  avis  immédiat emedt  à  rassemblée 
des  directeurs,  de  toutes  demandes  de  secours  qui  seraient  faites  à  la 
société  ;  et ,  aussitôt  qu'une  somme  ou  plusieurs  sont  ordonnancées 
pour  être  payées  aui  demandeurs ,  par  le  trésorier ,  ou  î  ceux  dû- 
ment autorisés  à  recevoir  ces  sommes ,  il  les  informe  par  lettre,  du 
temps  précis  et  du  lieu  oii  le  trésorier  se  trouvera  pour  faire  Ie£l 
paiement. 

VIL    Collecteur  ou  receveur. 

25.  A  son  entrée  en  exercice  ,  le  collecteur  doit  donner  des  sû- 
retés pour  la  gestion  et  la  mise  k  exécution  de  sa  charge  avec  la 
bonne  foi  exigée  d'un  comptable ,  telle  que  Tassembtée  des  direc- 
teurs pouna  le  juger  convenable.  • 

26.  U  sera  alloué  au  collecteur  un  scbelling  par  ^lifiée  svtt  les 
souscriptions  des  membres  ou  bienfaiteurs  réunis,  dans  lé  courant 
de  la  demi-*année  ^  et  une  commission  de  dix  sous  par  guinée  sur 
toute  souscription  à  vie ,  et  sur  toutes  sommes  excédant  yingt  gui- 
Mées^  qui  seraient  versées  dans  ses  mains ,  les  legs  exceptés. 

27.  Le  collecteur  réclamera  de  chaque  souscripteur  annuel ,  le 
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patiement  df  sa  demi-annëe  de.  souscription  y  dans  le  mois  qui*  âm?rt 
r^oque  où  le  paiement  aurait  dA  être  fait.    - 

Vm.  Tuteurr. 

28.  On  choisira  quatie  tuteurs ,  aux  noms  desquels  seront  passés 
les  actes  de  placemens  des  fonds  de  la  société  dans  les  fonds  pu- 
blics. Lorsque,  et  aussi  souvent  qu'il  arrivera  que  le  nombre  des 
tuteurs  sera  réduit  à  deux  y  il  en  sera  ajouté  deux  autres  qui  seront 
éhis  4  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

IX.   Tetwe  des  assemblées ,  élections  et  nominations. 

29.  A  toutes  les  assemblées,  en  cas  d'absence  du  prérâleitty  le 
fauteuil  sera  occupé  par  le  vice-président ,  premier  en  nom.  En  cas 
d'absence ,  par  le  suivant ,  et  ainsi  de  suite  j  dans  l'ordre  du  registre 
des  officiers  et  membres  de  l'assemblée  des  directeurs. 

30.  Toutes  espèces  de  motions  ou  de  propositions  y  soit  dans  une 
assemblée  générale ,  soit  dans  une  assemblée  des  directeurs ,  devront 
être  rembes  au  greffier  j  et  par  .lui  lues  au  moins  deux  Cois ,  avant 
qu'aucun  débat  puisse  être  ouvert  sur  la  proposition  ;  aucun  membre 
ne  sera  admis  à  parler  plus  de  deux  fois  sur  une  proposition,  h. 
moins  qu'il  n'en  ait  obtenu  la  permisâon» 

3i.  Toute  élection  sera  décidée  à  la  majorité;  en  cas  3'égalité 
de  voix ,  le  président  départagera. 

32.  Avant  tonte  élection ,  le  bureau  désignera  deux  on  plusieurs 
scrutateurs ,,  qui  développeront  les  votes  et  en  f^ont  connaître  le 
nombre. 

33.  Aucune  réunion  de  la  société  ou  des  comités  ne  doit  être 
considérée  comme  teiminée  avant  que  le  secrétaire  n'ait  dontié  lec- 
ture des  procès  verbaux  dès  opérations  de  celte  séance,  consignés  sur 
le  registre  tenu  à  cet  effet.  Le  président  les  signe  avant  de  qiiiuer 
le  fauteuil. 

X.  De  ceux  qui  ont,  ou  qui  n*ont  pas  droit  d'obtenir  des 

sàcours,*^ 

34.  La  veuve  d'un  membre  de  cette  [société ,  qui  n'a  point  d'en- 
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faos ,  et  qui  n'a  ni  Aat ,  ni  salaire  ni  pension^  ou  un  certain  revenir , 
d'une  valeur  annuelle ,  montant  ensemble  à  40  livi  sterl. ,  est  sus-- 
ceptible  de  recevoir  une  assistance  annuelle  de  la  société ,  maïs 
seulement  suivant  que  l'état  de  la  caisse  de  la  société  peut  le  per» 
mettre. 

35.  La  veuve  d'un  membre  de)cette  société  qui  reste  avec  un  ou 
plusieurs  enfans  entièrement  à  sa  charge,  et  qui  n*a  ni  état,  ni 
salaire  »  ni  pension  ou  un  certain  revenu  annuel  qui  ne  passe  pas 
laliv*  sterl.  pour  cbaque  enfant,  respectivement,  et  en. addition 
aux  40  li^*  ^^^^'  mentionnés  dans  l'article  précédent,  est  suscep- 
tible de  recevoir  une  assistance  additionnelle  de  la  société  annuel-- 
lementj  Suivant  que  l'état  des  fonds  de  la  société  peut  permettre  de 
disposer» 

36.  La  veuye  d'un  men;ibre  de  l'institution,  qui  se  trouve  dans 
le  cas  prévu  par  l'article  précédent ,  est  susceptible  de  recevoir  l'as- 
sistance ou  secours  additionnel  de  la  société ,  à  feffet  de  procurer  à 
un  des  enfans  un  apprentissage  et  son  entretien ,  lorsque  cet  enfant 
a  atteint  la  quatorzième  année,  et  suivant  ce  que  les  fonds  de  la 
société  permettent  de  Êiire. 

37.  L'orphelin  d'un  membre  de  la  société,  qui  n'a  ni  état,  ni 
salaire ,  ni  pension ,  ou  certain  revenu  montant  à  20  liv.  sterl, ,  peut 
recevoir  un  secours  additionnel  annuel  j  proportionné  aux  fonds 
dont  la  société  peut  disposer,  et  toucher,  en  outre,  un  secours  addi- 
tionnel, à  l'effet  d'en  faire  un  apprenti  entretenu. 

38.  L'assemblée  des  directeurs  aura  le  pouvoir  discrétionnaire  de 
recenuiiander,  à  une  assemblée  générale,  pour  des  secours  de  la  so- 
ciété ,  les  veuves  et  orphelins  de  membres  qui  se  trouveront  dans  des 
circonstances  particulières  de  détresse ,  dont  la  situation  n'aurait  ^pas 
été  prévue  par  les  articles  précédons. 

3g.  Aucune  veuve  ni  aucun  enfant  d'un  praticien,  ne  pourra  recc* 
voir  de  secours,  à  moins  que  le  mari  ou  le  père  de  cette  veuve  ou  de 
cet  enfant,  ne  fût  membre  de  lu  société  au  moment  de  sa  mort. 

4o-  Aucune  vcuye^  aucun  enfant  de  praticien  ne  recevra  de  s^^ 
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coors,  à  moins  qae  le  matî  ou  le  père  u'eût  été  admis  comme  membre 
(feia  sodété  douze  mois  avaot  l'époque  de  sa  mort. 

41.  Quoicpie  riotention  delà  société  soit  de  secourir  les  veuves  e€ 
les  eoCams  des  praticicDS  décédés  ;  cependant ,  s'il  arrivait  malheureu- 
seme|^  qu*ua  membre  ne  fut  pas  en  état  de  diriger  ses  affaires ,  ledit 
membre  et  sa  famille  se  trouvant  entraînés  dans  Finfortune ,  il  sera 
très-Jégal  à  l'assemblée  des  directeurs  de  loi  allouer  tel  secours  qu'elle 
jugera  nécessaire. 

XI.  De  la  manière  de  disposer  des  fonds  ^  et  éti  mode  d! emploi 
•    '  pour  les  secours, 

.  4^.  L'intérêt  provenant  du  fonds  capital  de  la  société  sera  dis* 
tnibué  par  semestre  conformément,  aux  vues  de  )a  société;  mais  au- 
cune partie  de  l'argent  appartenant  k  la  société  ,  excepté  ce  qui  sera 
)ugé  nécessaire  aux  dépenses  de  ladite  société,  ne  pourra  être  dé- 
boursé sous  aucun  prétexte  que  ce  soit ,  jusqu'à  ce  -qu'une  sommé  de 
Qouze  mitte  livres,  trois  pour  cent  consolidés  de  k  benquedes  an« 
nuités  soit  complète  ^  laquelle   somme  de  douze  mille    livres  n^ 

pourra  jamais ,  sous  aucun  ][>rétex(é ,  être  diminuée.  -  ' 

43.  Tout  paiement  qui  codstitue  membres  pouc  la  vie,  tous  actes 
de  bieo&isances ,  et  legs^  seront ,  à. telle  époque  que  ce  soit ,  ajoutés 
au  fonds  principal  de  la  société ,  à  moins  qu'une  disposition  contraire 
de  ces  sommes  ne  soit  indiquée  par  les  donataires  ou  légataires. 

44*  Toute  demande  d'une  personne  qui  désirera  recevoir  des  se»- 
coufs  de  la  société ,  doit  être  faite  par  titae  Ieti;re^  adressée  au  secré* 
taire  :  il  sera  nécessaire  d'indiquer  ,  dans  cette  lettre ,  son  âge ,  sa  ré- 
sidence ,  le  nom  et  Ja  qualité  du  membre,  d'après  laquelle  elle  aura  été 
reconnue  susceptible  de  recevoir  les  secours  qu'elle  sollicite  ;  elle  fera 
connaître  aussi  les  circonstances  qui  l'ont  conduite  à  la  détresse  à  la- 
quelle elle  se  trouve  réduite. 

45.  Toute  demande  de  secours ,  présentée  kh  société ,  doit  être 
faite  dans  deux  assembléiss  de, trimestre  des  directeurs ,  avant  qu'au- 
cun secours  puisse  être  accordé ,  excepté  dans  le  cas  d'un  besoin  ur- 
gent, ainsi  qu'il  sfra  dit  pr  rarticje  49-  Ainsi  donc,  toute  personne , 
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(avec  l'exception  ci*dessus )  qui  délirera  receyoir  des  secoure  de 
la  société  a  l'assemblée  des  directeurs  qui  a  lieu  dans  le  mois  de 
mars ,  doit  euToyer  sa  lettre  de  demande  ^au  secrétaire  avant  la  pre- 
mière semaine  de  décembre ,  pour  que  ladite  lettre  soit  présentée  à 
l'assemblée  des  directeurs  qui  a  lieu  le  troisième  mercredi  die  dé- 
cembre ;  aiosi  de  siifke  d'un  trimestre  à  Tautre.  -* 

46.  La  venye  xtui  détient  penisi^n^^  de  la  société ,  doit  »  en  rece- 
vant son  paiement  de  semestre ,  signer  une  déclaration ,  qu'elle  ne 
possède  pas  une  somme  au^elà  de  celle  spécifiée  par  la  présente  loi  ; 
et^  s'il  est  Ttsconnû  quelle  a  trompé' la  société ,  il  en  sera,  réffét^  k  ^'f^ 
semblée  des  directeurs  pour  détemuner  1^  droit  qu'elle  aura  ulté- 
rieurement aux  secours  de  la  société. 

47.  Il  sera  joint  aux  deihandes  d'argent  accordé  par  la  sociélë , 
par  le  demandeur  s  un  certificat  de  l'âj^e  de  )a  veuve ,  et  de  chacun 
des  en&ns ,  et  uncertificat  de  vie  à  l'époque  de  chaque  paiement  de 
semestre.  .  ^  ,    ' 

-  4^*  1^  somne  dfargent  qui  sera  allouée  par  la  société  >aer^  distri- 
buée par  l'assiimyée  desdirectaiii  d^dcmUannéeou  de  six  mois  eu 
six  mois  en  demi-année ,  moitié  dam  le  tdmestre  de  nmrs',  çioitié 
dans  le  trintestre  de  septembre ,  excepté  dans  les  cas  urgen^  prévus 
par  l'article  3^.  Le  total  de  I4  somme  qùeTaséembléë  est  autorisée  à 
distribuer  en  mars  ,  doit  être  déterminé  li  rassemblée  des  directeurs 
du  trimestre  de  décembre  précédent.  Le  total  de  la  somme  que  la 
société  devra  di^ribuêr  en  septembre,  sera  déterminé  â  l'assemblée 
des  directeurs  du  trimestre  de  juin  piféc^dent:  toutefois,  .lorsqu'il  s'a- 
gira de  faire  une  dépense  queJeonqji^e  pour  un  besoin  pressant  >  cela 
ne  pourra  être,  décidé  à  moin^  d(8  sept  membres  préseos  à.  l'as- 
semblée^ 

49.  Bâùs  le  (cas  d'un  besoin  urgent  et  manifeste ,  bH\  est  fetouM 
légal  d'accorder  Immédiatiement  un  secours,  il  ne  pourra  excéder 
dix  glanées  i  et  alors  un  bon ,  signé  par  trois  des  directeurs  présens 
au  moins  ,,S)çra  préseifté  au  trésorier  et  payé  par  lui.  ^ 

5e.  Les  sommes  accordées  par  Fassemblée  des  direeteurs'secoat  ^ 
payées  par  le  trésorier ,  aux  pépsonnes  qui  seront  spécialement  auto-  ^ 
risées  à  lés  recevoir,  dans  les  vingt  jours  qui  suivront  cehn  du  <îf«      ,1 
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aaroBt  été  jetées;  et  le  secrétaire  dem  kSMrtter  cet  peiw 
toBDtSy  par  lettres,  da  tem^  exact  et  du  liea  ou  k  tiétorier  sera 
ftk  à  effectuer  ce  paieneot. 

Xn.  FAe  anniversaire. 

5i.  Une  liste  des  membres  et  bienfaiteurs,  avec  «p  ëtat  %éoMt 
des  comptes  de  la  so<âétë,  sftrOiA  ypprim^^  anniiplÎMwnf  et  tuwcif4& 
à  ciiacun  des  membres,  immjédiatemeiitj^près  leç  élections  des  ofl^ 
ciers ,  en  octobre ,  et  surent  paiement  prëseï^  aux  membre^  à  k 
îè^  annÎT^saire ,  qui  sera  coaivo^iée  du  prenicr  ymr  d*octobre  a« 
deniier  jour  de  uoyesAre.  Le  temps  et  le  Keu  de  conyocatioil  pour 
cette  fête  ,  le  modç  ou  Tordre  de  la  cérémonie  et  Tappel  des  tuteurs 
ou  gens  d'affaires ,  seront  conyeaos  par  rassemblée  des  directeurs 
qû  a  lieu  en  septembre. 

Yieunent  à  la  suite  du  règlement  : 

i^  Formule  de  lettre  de^  deoiaudeç  j^ressées  ï  la  société  pour 
secours; 
.1^.*  lAdélaBdespièces  à  produire  par  les \|déma«deurs,  ainsi  q^^ 

3^  loL  Ifstc  des  officiers,  directeur v^tnétorier^  tuteurs,  secré^ 
taire f  coUeçteur,  banquiers,  ipen^res  banoraifes^  .     .    ^ 

I^\  Liste  des  membres  qui  ont  pay^é  ui|^  souscriptiofi  à  vi^,  de 
vingt  guioées  ;  •      .  .   .^  .  . 

■  $\  Uoe  UÂte  d<^  membres  décédés  ;  '  t   ' 

CK^'Uoë  liste  des  B^embres  par  ordiru  alphabétique  ;  ^  ( 

'  7«.  "^e  liste  des  bieitfàiteurs  ; 
i8«.-Pfi#liMcdes1égdlairc$;  •  * 

'  çL  >Ud  discour»  prononcé  par  k  duc  de  Kent ,  protecteur  de  rin^ 

sCâdûmi^  à  unafèlqapni'rersaîre.  '  '  '^ 

La  multiplicité  des  réceptions  ie  médecins ,  chirurgiens 
et^p||9ap^iens  daasiles  trois  éccdes^^  répotivantable  puHu- 
latioQ  des  officji9^:ilft  $vMé  ctëës  chaque  Rno^  par  \e&  }tiry« 
médicaux  ^  la  scandaleuse  impunité  accordée  aux  charlatans 
qui  usurpât  le  domaine-de  la  médecine  ,  rendent  les  socié- 
tés de  secours  mutuels  beaucoup  plus  nécessaires  en  France 
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qae  partout  ailleurs ,  parce  que  nulle  part  il  n'y  a  autant  de 
praticiens  Voisins  de  rindigetice.  C'est  ce  qui  nous  a  engag-é^ 
à  faire  connaître  ce  qui  se  pratique  en  ADemagne  et  en  Ao— 
déterre,  et  nous  savons  infiniment  de  gré  à  M.Burrows 
de  nous  avoir  transmis  les  documens  qiie  nous  venons  die 
transcrire  (i). 

i    li  I..  I     '  '"  "  ■  I    I     >  ■         1^  ■    I  •    Il        I 

(i)  Comme  nous  nous  occupions  de  cet  extrait ,  nous  ayons  appris  le 
DMilhéut  anÎTë  à  ncrtHe  estittkable  confrère  M.  Guillaume  ,  dont  ta  phar^ 
macie  a  été  entièrenifint  détruite  parutt*  incendie., Cet  accident  dépl^>^ 
rable.  est  une  nouyelle  preuve  de  ia. nécessité  d^établir  line  société  paL-?-- 
reille  à  celles  de  Loi^d^^  9^  de  Stuttgar^l^  _ 

C«  Lr.'Cé 

ERRATA.    - 

:  tt  CoRHECTiows. apporter  aux  l^res  tut:  taction  de  quel-- 
»  ques  substances  végétaks  sur  les  sek  métàlUqUesyJùvS^ 
)>  pal  de  Pharw^fiîe,,  tomeiIII*  »     ^ 

»  Page  5 1  o ,  demîëre  ligne  ;  une  ^înlè  ',  lisez  :  Une  partie* 

»  t^age  5i  1 5  première  ligne  •,  6 pintes ,  Usez  :  6  parles»    . 

»  L'annonce  de  l'inaction  du'sucre  suflà  litharge  aiasî 
»  que  la  note  placée  au  bals ,  n'auraient  pas  du  être  insérées 
»  dans  cette  rédaction ,  puisque  la  «quaulité  de  lidiarge  db^ 
»  soluble  par  le  sucre  se  trouve  désjgné^.dans  îa.  page  .s|^- 
»  vante  ^  la  lenteur  avec  laquelle  cette.  .dissolutionJia  Hea 
^  avait  fait  tirer  une  fausse  conséf|ueQce  ,.quî  a  été  reotififo^ 
»  dans  un  travail  subséquent.  

»  Page  5i2,  ligné  ii;  dissolvent  i  les  noirs  et  fOâges^V 
»  liiez  :  DisscJvent  le$  oxides  noirr  et  niuges^  )!-  '       ;:<...: 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  le  principe  actif  de  la  pyrètltre  et  sur  la  nature  des 
principes  constituans  de  cette  racine^ 

haeè  k  la  SocUU  ^  Pkarinacie ,  le  i5  noTembre  1S19  % 

Par  M.  GautieH)  pharmacien  de  Paris. 

Là  pyrèthre  (^anthémis  pyre^rum  L.  )  croît  assez  abon- 
damment dans  le  midi  de  la  France  ^  d'où  elle  nous  est 
apportée  sèche.  Elle  est  souvent  piquée  par  les  insectes  : 
son  odeur  lui  est  particulière ,  et  sa  couleur  tire  sur  he  citron 
très-foncé  ^  elle  communique^  en  la  mâchant,  un  goût  acre, 
brûlant,  et  stimulante  tel  point,  quVlle  opère  une  salivation 
abondante.  Cette  propriété  de  la  pyrèthre  la  rend  d'un  us^ge 
extrêmement  fréquent  en  médecine;  et  c'est  également 
sur  elle  qu'est' basée  toute  la  Tertu  de&  élisdn  dentifrices , 
où  cette  racine  entre  comme  principal  composant.  Curieux 
de  savoir  quelle  partie  de  cette  racine  pouvait  avoir  une 
IV«*.  Année.  —  Février  1 8 1 8.  4 
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action  aussi  bien  caractérisée  et  aussi  marquée  sur  les 
glandes  salivaires,  je  résolus  d'en  faire  Texamen  chimique. 
Les  résultats  que  j'ai  obtenus  m'ayant  paru  intéresser  la 
pharmacie ,  et  confirmer  eh  même  temps  un  point  de  cbi-» 
mie  végétale  encore  dénué  jusqu  ici  de  toute  la  certitude 
quon  était  en  droit  d'exiger,  j'ai  cru  devoir  en  donner 
connaissance  à  la  Société. 

ANALYSE. 

Cent  gn^mmes  de  racine  pulvérisée  furent  mis  en  con- 
tact avec  de  l'é&er  sulfurique  à  60  degrés ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  épuisés  de  tous  principes  solubles  dans  ce  fluide. 
Les  teintures,  colorées  en  jaune  rougeâtre  assez  foncé,  avaient 
une  odeur  particulière  qu'on  saisissait  malgré  celle  del'éther. 
On  les  a  distillées  au  bain-marie.  Le  produit  de  la  distilla- 
tion était  incolore ,  d'une  odeur  analogue  k  la  précédente  ; 
et ,  mêlé  avec  un  peu  d'eau ,  il  laissait  apercevoir ,  à  la  sur- 
face du  liquide  aqueux ,  quelques  traces  d'huile  d'une  odeur 
forte ,  désagréable,  et  d'une  couleur  blanche  (i). 

Le  résidu  de  la  cornue  avait  éminemment  cette  odeur  pré- 
cédente; et  sa  couleur ,  quoique  plus  foncée,  était  la  même 
que  celle  des  teintures  avant  la  distillation.  Ce  résidu  con- 
tenait une  huile  roùssatre,  très-odorante,  insoluble  dans 
l'eau ,  plus  légère  que  ce  fluide ,  ayant  la  propriété  de  se  fi- 
ger par  le  refroidissement,  et  de  reprendre  sa  liquidité  parla 
chaleur  \  elle  se  combine  et  se  saponifie  par  les  alcalis  ;  enfin 
Iqs  savons  qui  en  résultait  sont  solubles  dans  l'eau,  l'ai- 
cohol  :  toutes  propriétés  communes  aux  huiles.  J'ajouterai 
encore  que  la  macération  alcoholique  de  l'écorce  de  pyrè- 


(i)  Koos  pensons  qu'il  y  a  erreur,  et  que  ksgonttes  d'apparence  hui- 
leuse ,  dont  il  est  question ,  étaient  une  portion  de  PetEer  lui-même  : 
cVst  du  moins  d^autant  plos  probable,  que  le  produit  Tolatil  de  la  pyré- 
ijire  est  inappréciable  sous  le  .rapport  de  la  quantité. 

P.  F.  G.  B. 
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tare,  doûna  une  teinture  odorante  qui ,  mêlëe  avec  Teau  , 
Ja  trouble,  la  blahcbit,  et  laisse  séparer  une  matière  grasse  ^ 
oleagîheusc ,  qui  rient  nager  k  U  surface  du  liquide.  Mise 
«HT  la  langue,  eHe  a  un  goût  àcfe,  brûlant,  qui  provoque 
fortement  la  saUvation ,  et  d  une  identité  parfaite  avec  celui 
wcasioné  par  la  masticauon  de  la  racine. 

D  était  déjà  présumable,  d'après  ces  expériences,  que  la 
propriété  qu'à  la  pyrèlhre  d'exciter  la  salivation ,  résidait 
dans  la  présence  de  cette  huile  roussâtre  (t)-,  c'est  en  eflfrt 
ce  que  confirment  les  expériences  suivantes. 

La  racine,  ainsi  épuisée  par  Téther,  avait  fottrni  dix 
grammes,  et ,  par  conséquent ,  n'en  pe&aitplus  que  quatre- 
vmgt-dîr,  après  la  dessiccation  ;  alors  elle  ne  communiquait 
plus ,  en  la  mâchant ,  celte  saveur  si  mordicante ,  ce  qui 
appuyait  assez  la  conjecture  que  j'avais  tirée  de  ma  pret- 
mière  elcpérience. 

On  Va  mise  en  conuct  avec  de  Talcohol  à  trenie-sept 
àegrés,  et  on  a  porté  à  l'ébullition  :  on  a  réitéré  trois  fois 
les  décoctions  âlcoholiqufes ,  après  lesquelles  la  racine  n'a 
plus  paru  rien  fournir»  Les  teintiTres  étaient  sans  odeur  et 
faiblement  colorées  :  on  les  a  distillées.  Le  produit  distillé 
était  de  l'alcohol  pur ,  privé  de  toute  odeur  étrangère;  mais 
le  résidu  qui  se  trouvait  dans  la  cornue  éuît  colofé  en 
Jaune  rougeâtre,  comme  les  teintures  éthérées.  Cette  ana- 
logie dans  les  couleurs  de  ces  deux  liquides  différens  ,  jointe 
al  absence  de  toute  trace  d'huile  dans  la  teinture  alcoho- 
hque,  et  la  petite  quanthé  d'huile  que  j'avais  obtenue  ,  par 


(0  II  est  assez  probable  que  la  saycUt  ââre  de  la  racUie  de  pyrèthra 
««en  partie  parti|g^  par  l'huile  très-fugace  obtenue  à  la  distillation 
e  la  teinture  ëtbér^e;  mais  comme  il  est  impossible  de  séparer  entiè- 
emcnt  celte  huUe  volatile  de  Fhuile  fixe  qui  reste  dans  la  cornue,  ott 
ûirél  !'■  *°'^^'^*°  ^^^  1  attHbuiion  bien  fondée  oge  l'on  pourrait 
cante  Ce""^^*'*'  à  l'autre  de  ces  huiles  à  Tëgard  de  leur  saveur  mordi- 
A.^  •  ^P«naaiit  je  pense  que  cette  causticité  réside  particulièrement 
«*B«  1  huile  fixe. 
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Tagitatioii  dans  Teau,  d'un  peu  de  teinture élhërëe, me  por- 
tèrent à  croire  que  la  couleur  roussâtre  de  l^uile  obteaue 
par  Téilier  était  due  à  un  principe  colorant  qui  lui  éutit 
étranger.  Après  avoir  fait  évaporer  la  teinture  alcoholique  ^ 
une  partie  de  l'extrait  fut  dissoute  dans  Feau  froide  ^  et  cette 
liqueur,  bien  transparente,  soumise  à  Faction  de  quelques 
réactifs ,  m'annonça  contenir  du  muriate  de  chaux.  En  effet  , 
Toxalate  d'ammom'aque  y  déterminait  un  précipité  blanc  , 
et  le  nitrate  d'argent  présentait  le  mèiïie  phénomène,  sans 
qu'un  excès  d'acide  nitrique  y  i^pportât  le  moindre  obstacle. 
Après  avoir  éprouvé  Taclion  successive  de  l'éther  et  de 
l'alcohol ,  la  racine  avait  perdu  vingt  grammes ,  et  ne  pesait 
plus  par  conséquent  que  quatre-vingts  grammes.  On  a  fait 
intervenir  l'action  de  l'eau  froide,  qui  s'est  colorée  en  jaune  , 
a  acquis  de  fa  viscosité ,  et  qui  ^  pioussant  assez  facilement , 
semblait  devoir  cette  propriété  à  de  la  gomme.  C'est  en  eâet 
ce  que  j'ai  constaté,  en  faisant  évaporer  une  bonne  partie  du 
liquide  ;  car,  en  traitant  le  résidu  par  l'acide  nitrique,  j'obtins 
de  l'acide  mucique  et  de  l'acide  oxalique.  L'autre  portion 
de  l'eau  ainsi  obtenue ,  fut  soumise  à  l'action  des  réactifs 
suivans ,  afin  de  m'assurer  de  quelle  nature  seraient  les  sels 
qui  pourraient  y  être  conleftus  : 

1°.  L'oxalate  d'ammoniaque  et  l'acide  oxalique  ne  don- 
nèrent aucun  précipité  ; 

a''.  Il  en  fut  de  même  du  muriate  de  baryte  et  du  nitrate 
d'argent.  . 

Je  conclus  alors  qu'il  n'y  avait  ni  sulfates ,  muriates , 
carbonates,  etc. 

L'acétate  de  plomb  a  cependant  troublé  légèrement  la  li- 
queur ;  ce  phénomène  ne  pouvait  être,  attribué  à  ht  pré- 
sence d'un  sel ,  d'après  les  faits  ci-dessus ,  Mais  bite  à  celte 
du  principe  colorant  jaune -brunâtre,  que  l'eau  avait  dis- 
soute; c'est  ce  que  je  devais  croire ,  d'après  l'état  ^oconneuk 
et  jaunâtre  du  précipité  y  qui  avait  totalement  décoloné  la 
liqueur.  j 
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Cette  action  <)e  Feau  froide  terminée ,  la  racine  fut  re* 
eoeillie  ;  et,  séchée ,  elle  ne  pesait  plus  que  68  grammes  :  elle 
fot  alors  mise  en  contact  avec  de  Teau ,  qu'on  porta  à  Tëbul- 
lîtioH^  sept  décoctions  successivement  renouvelées  furent 
suffisantes  pour  épuiser  la  substance.  On  les  filtra  bouil^ 
lantes,  et  on  les  réunit  toutes  dans  le  mècpe  vase  :  elles 
étaient  très-légèremept  opalines ,  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
veur fade  )  on  les  abandonna  au  refroidissement.  Il  se  pré*- 
cipita ,  au  bout  de  quelques  heures ,  une  substance  blanche , 
pulvérulente ,  très-abondante ,  qu'mi  put  à  peine  séparer  par 
le  filtre.  Cette  substance  était  insipide,  inodore,  soluble 
dans  Teau  bouillante,  à  laquelle  elle  communiquait  un  état 
visqueux,  insoluble  dans  Teau  froide,  Talcohol  et  Télher. 
Uiode ,  yersée  dans  sa  solution  bouillante,  y  occasionaît  un 
précipité  jaunâtre,  qui  se  déposait  au  bout  d'une  demi- 
heure.  Exposée  au  feu  dans  une  capsule ,  elle  se  décom- 
posait en  répandant  une  odeur  piquante  et  absolument  iden* 
ùque  avec  celle  du  caramel.  L< alcohol ,  versé  dans  la  solution 
aqueuse  de  cette  même  subsUnce ,  y  occasionait  presqù'iu- 
stantanément  un  précipité  blanc ,  floconneux  d'abord  ;  mais 
qui  9  rassemblé  au  fond  du  vase ,  paraissait  pulvérulent  : 
toutes  ces  propriétés  me  convainquirent  que  c'était  de  Tinur 
lise. 

L'iiHiline  n'avait  encore  été  trouvée  que  dans  la  racine 
d année;  et  les  propriétés  assez  peu  tranchantes  qui  lui 
avaient  été  accordées  par  Rose,  qui  en  fit  la  découverte, 
avaient  fait  regarder ,  par  M.  Thénard ,  Texistence  de  ce 
nouveau  principe  ioMuediat  comme  douteuse  \  mais ,  d'après 
les  expériences  assez  récentes  faites  par  M.  H.  Gautier^ClaiK 
bry,  il  n'était  plus  guère  possible  de  concevoir  d'incertitude 
sur  l'homogénéité,  la  pureté  et  l'identité  de  l'inulîne ,  toutes 
propriétés  qui  caractérisent  uu  principe  immédiat  quelcon- 
que. Cependant  il  était  assez  extraordinaire  cfu'un  corps 
qu'on  avait  placé.,  à  de  si  justes  titres ,  entre  la  gomme  et 
l'amidon ,  substances  si  abondamment  répandues  dai^  leis 
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Tégélaux ,  que  ce  corps ,  dis-je ,  ne  se  soît  présenté  que  dans 
nue  seule  racine.  Il  me  semble  maintenant  hors  de  doute 
que  ce  prîndpe  existe  non-«eulement  dans  la  racine  de  py- 
rèttre,  mais  encore  dans  plusieurs  autres  matières  végé- 
tales. 

Les  décoctions  qui  avaient  fourni  Tinuline ,  ont  été  soçl- 
mises  à  l'action  des  mêmes  réactifs  que  les  eaux  de  macé- 
ration; elles  n'ont  rien  présenté  dé  particulier.  La  racine, 
ainsi  épuisée  de  tous  ses  principes  solubles,  dans  les  dîffé- 
rens  véhicules  que  nous  venons  de  citer,  n'ofifrait  plus 
qu^une  charpente  ligneuse ,  inodore ,  incolore  et  insipide  : 
elle  pesait  trente-un  grammes. 

Malgré  les  expériences  précédentes ,  je  crus  qu'il  était  en- 
core intéressant  de  m'assurer  si  Thuâle  était  contenue  dans 
toutes  les  parties  de  la  racine ,  ou  si  elle  était  seulement  ren- 
fermée dans  l'écorce.  On  soumit ,  d'une  part ,  à  raction  dç 
'  Féther  une  quantité  de  substance  interne.  Les  résultats  ont 
prouvé  que  l'écorce  seule  contenait  de  Tbuile ,  et  que  le 
bois  en  était  privé  totalement.  Une  conséquence  remar- 
quable de  ces  deux  expériences  fut  qu'il  serait  possible  de 
mâcher  impunément  de  la  racine  de  pyrèthre  privée  d'é- 
corce  :  c'est  aussi  caque  l'expérience  me  confirma* 

Je  remarquerai  en  outre  que  l'on  peut,  par  la  $eule 
inspection  de  Técorce  coupée  longitudinalement,  aperce- 
voir une  infinité  de  petites  véhicules  qui  renferment  de 
l'huile ,  en  quantité  telle  qu'on  peut  la  recueillir  avec  la 
pointe  d'un  canif  ou  d'un  couteau  *,  mais  cette  huile  e&t 
colorée,  et  elle  doit  cette  propriété,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  à  un  principe  colorant.   • 

CONCLUSIONS. 

On  peut  déduire  des  observations  précédentes  : 
i^.  Que  la  propriété  qui  réside  danâ  là  racine  de  pyrè- 
ijfre ,  d'exciter  la  salivation ,  est  due  à  une  huile  d'une 
odeur  nauséabonde ,  d'un  goût  acre  et  brûlant  \ 
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^^.  Que  cette  huile  existe  seulement  dans  Fécorce  de  la 
racine; 

3^.  Qu'avec  cette  huile  ainsi  isolée  ,  le  pharmacien 
pourra  dorénarant  former  à  son  gré,  ou  à  celui  du  médecin  , 
différentes  préparations  dentifrices  plus  avantageuses  et 
peut-être  plus  agréables  pour  l'usage,  ou  du  moins  modi- 
fier celles  déjà  existantes  ;  et  qu'à  Tavenir  il  sera  possible 
de  mieux  limiter  la  force  de  ces  mêmes  médicamens ,  par 
une  connaissance  plus  parfaite  des  quantités  employées  du 
principe  actif; 

4"".  Que  rhésitation  qu'on  semblait  manifester  à  admettre 
Finuline  comme  principe  immédiat  des  végétaux,  parce 
quelle  n'avait  été  trouvée  que  dans  une  seule  racine ,  doit 
cesser  aujourd'hui,  puisque  cette  substance  se  rencontre 
paiement  dans  la  pyrèthre  ,  et  probablement  dans  plusieurs 
autres  végétaux  ; 

5*.  Enfin,  je  conclus  que  cent  parties  de  racine  de  py- 
tèthre  sont  approximativement  composées  de  ; 

^  Huile  volatile ,  des  traces. 

Huile  fixe  (i) * 5 

Principe  colorant,  jaune i4 

Gonmie ii 

Inuline.    • 33 

Muriate  de  chaux,  des  traces. 

Ligneux.  .* 35 

Perte , 2 

'  100 


(i)  Quelques  expériences  que  nous  avons  répétées ,  â  Foccasion  de  ce 
Mémoire ,  nous  font  ëlever  ^es  doutes  sur  les  caractères  que  Tauteur 
iftkribue  au  principe  actif  qu^l  qualifie  tout  simplement  d'huile  fixe.  Ce 
que  nous  en  avons  extrait  nous  a  paru  essentiellement  différent  de  ce 
qu'on  connaît  gënéralcment  sous  cette  de'nomination.  Il  est  plutôt  mol- 
lasse que  liquide  ,  poisseux  et  gluant  que  gras.  Sa  grande  solubilité  dans 
falcohol ,  et  la  forme  sous  laquelle  il  s'en  sépare  par  l'addition  de  Teau  ^ 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  baies  de  myttiHe ,  et- sur  les  moyens  de  reconnaitre 
les  couleurs  étrangères  dans  le  vin  rouge. 

(  Extrait  d  un  Mémoire  la  à  TAcadëmie  royale  des  Scxesees  de  MunicK.) 

^  Par  M.  VoGEL. 

Les  baies  de  myrtille ,  uaccinium  myriUlus  L. ,  fiont.em* 
ployées  comme  aliment  et  comme  matière  colorante.  On  les 
conserve  encore  desséchées,  quoique  rarement,  dans  les 
pharmacies. 

Le  suc  exprimé  et  filtré  des  myrtilles  n'est  pas  troublé 
par  Tébullition ,  et  ne  perd  rien  de  sa  couleur.  Sa  saveur  est 
très-acide  et  sucrée.  Pour  isoler  l'acide ,  il  faut  enlever  la 
matière  colorante.  On  réussit  très-bien  en  faisant  bouillir  le 
«uc  avec  du  charbon  en  poudre,  ou  bien  avec  une  terre  ar- 
gileuse naturelle.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  liqueur  rouge 
devient  incolore  comme  de  feau.  Le  principe  colorant  ronge 
étant  séparé,  on  peut  reconnaître  facilement  dans  le  suc 
la  présence  des  acides  citrique  et  malique  ^  et  du  sucre  non 
cristallisable. 

'De  la  fermentation  des  haiss* 

Lorsqu'on  introduit  les  baies  écrasées  dans  un  flacon , 
elles  ne  subissent  pas  de  fermentation ,  en  raison  de  la  trop 
grande  c<mcentration  du  suc  ^  il  faut  y  ajouter  un  volume 
d'eau  égal  k  la  masse ,  pour  que  la  fermentation  se  mani- 
feste ;  néanmoins  elle  n'est  que  très-faible.  Une  addition  de 

ne  se  présente  pas  comme  le  ferait  une  solution  d'haile  ûxt  traitée  de 
la  même  manière.'  Il  nous  semble  donc  que  ce  princîpe^cre ,  coiisidëré 
par  Neumann ,  comnie  une  résine ,  mérite  encore  d'être  examiné  j  et , 
M.  Gautier  pourra  facilement  détruire  nos  incertitudes  A  cet  égard  ,  eta 
donnant  suite  \  ses  observations.  P.  F.  G,  B. 
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5aeré  ne  donne  pas  plus  de  vivacité  â  la  fermentation;  mais 
si  Ton  fait  délayer  dans  le  suc  de  myrtille  un  peu  de  levure, 
la  fermentation  devient  très«tumultueuse,'et  dans  oeder- 
mer  cas  il  se  forme  une  bietf  plus  grande  quantité  d^alcohol 
que  dans  lé  premier. 

On  voit  d'après  cette  expérience  que  la  baie  de  myrtille 
contient  une  trop  petite  quantité  de  ferment  pour  que  son 
sucre  soit  entièrement  converti  en  alcohoF. 

De  tontes  les  substances  que  j*ai  employées  pour  colorer 
le  vin  ,  aucune  d'elles  ne  forinait  avec  l'acétate  de  plomb  un 
précipité  gris-verdâtre.    r- 

Les  vins  colorés  par  les  baies  de  myrtille ,  de  sureau ,  et 
le  bois  de  Campèche^  forment  avec  l'acétate  de  plomb  un 
précipité  d'un  bleu  foncé. 

Les  bois  de  Femambouc  et  de  Santal ,  ainsi  que  les  bet* 
teraves ,  donnent  au  vin  une  couleur  qui  est  précipitée  en 
rouge  par  l'acétate  de  plomb. 

Lorsqu'un  vin  est  uniquement  teint  par  la  betterave ,  on 
peut  le  décolorer  entièrement  par  l'eau  de  chaux.  Dans  cette 
circonstance  le  principe  colorant  des  betteraves  se  combine 
avec  la  chaux ,  et  présente  un  liquide  sans  couleur^ 

L'acide  le  plus  faible  que  l'on  verse  dans  une  pareille  dis» 
solution  ,  fait  reparaître  la  couleur  rouge  *,  on  peut  même 
la  faire  revenir  â  l'aide  du  gaz  acide  cadbonique ,  ou  bien^ 
&ï  soufflant  dans  le  liquide  au  moyen  d'un  tube. 

Ce  phénomène  me  rappela  une  expérience  que  feu 
M.Beireuss  a  faite  k  la  cour  du  duc  de  Brunswick  :  il  avait 
promis  que  son  habit  deviendrait  rôuge  pendant  le  repas^ 
ce  qui  eut  lieu ,  à  l'étonnement  du  prince  et  des  autres 
convives. 

J'ignore  comment  M.  le  professeur  Beirenss  a  fait  pour 
opérer  insensiblement  et  sans  sortir  de  table  celte  métamor-^ 
pbose  •,  mais  l'union  du  pri^&c^  colorant  des  betteraves  avec 
la  chaux  prouve  sufBstoiéient  que  l'expérience  était  pos« 
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sJble.  En  effet ,  lorsqu  on  fait  tremper. un  morceaa  de  drap 
dans  le  suc  exprime  de  betteraves ,  décoloré  par  Teau  de 
chaux ,  ce  drap ,  étant  desséché  promptement  entre  deux 
£euilles  de  papier ,  devient  roug«  ensuite  au  contact  de  Tair , 
au  bout  de  quelques  heures.  Ce  rouge  reparait  encore  plus 
ficilemétat  dans  une  salle  où  Ton  répand  du  vin  de  Cham- 
pagne ou  d'autres  boissons  mousseuses.  Dans  ce  cas  Tacide 
carbonique  se  porte  sur  la  chaux ,  et  le  principe  colorant  des 
betteraves  reparait  avec  sa  couleur  primitive. 

Examen  de  la  matière  colorante. 

Comme  le  principe  colorant  réside  plus  particulièrement 
dans  les  pellicules ,  je  les  ai  laissées ,  après  Fe^ression  du 
suc ,  avec  de  Teau  froide ,  et  je  les  ai  fait  dessécher  dans 
Tétuve. 

Ces  pellicules  réduites  en  poudre  ne  se  dissolvent  pas 
dans  Téther  ^  mais  elles  communiquent  à  Falcohol  de  ao^, 
une  belle  couleur  rouge  foncé. 

Cette  teinture  donne  un  papier  réactif  bleu  qui  devient 
rouge  par  le$  acides ,  et  i^ert  par  les  alcalis. 

En  entreprenant  ce  travail ,  j'avais  principalement  en  vue 
de  faire  déceler  les  myrtilles,  ou  une-matière  colorante  quel- 
conque dans  le  vin  rouge. 

M.  Cadet  de  Gassicourt  ^  notre  collègue ,  s'est  déjà  occu- 
pé de  cet  objet.  Il  a  proposé  d'ajouter  au  vin  que  l'on  soup- 
çonne d'être  frelaté^  une  dissolution  d'alun ,  et  d'en  préci- 
piter ensuite  l'alumine  au  moyen  d'un  alcali.  M.  Cadet 
conclut  de  la  nuance  du  précipité  sur  le  principe  ajouté  (i). 

La  couleur  du  précipité  est  cependant  susceptible  de 
varier  selon  la  vétusté  du  vin ,  et  surtout  d'après  la  quantité 
d'alcali  qu'on  em^ie ,  de  sorte  que  ce  caractère  n'est  pas 
toujours  assez  tranchant. 

(i)  Foyez  Cadet.  DiotiomiMre  de  Chhnie  »  tom.  4 1  P*g-  ^^ 
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Le  moyen  que  je  vais  indiquer  peut  done  faire  suite  aux 
recherches  de  M.  Cadet. 

Pour  ne  pas  me  faire  illusion  dtms  mes  expërieuces ,  j  étais 
obligé  de  faire  moi-même  du  vin  rouge ,  en  laissant  fermen- 
ter le  raisin  noir  écrase. 

Ce  vin  a  pour  caractère  de  former  avec  la  dissdnlion 
d  acétate  de  plomb  un  précipité  gris  uerdàtre ,  propriété 
que  j'ai  reconnue  dans  deux  vins  rouges ,  sur  Ja  pureté 
desquels  je  pouvais  compter  ]  l'un'  était  de  ChÂtean-Mar- 
guaux  en  France ,  et  l'autre  des  environs  de  Coblentz  ;  tous 
les  deux  étaient  de  i8ii.  .  s 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  des  Pharmaciens  de  Rouen, 
le  5i  août  1817, 

Par  MM.  Dubuc,  Lebret  et  Robert, 

Sur  un  calcul  ou  concrétion  pierreuse ,  dont  des  fragmens 
ont  été  présentés  par  tun  de  ses  membres  ,  dans  la  séance 
du  !Ljuin  dernier. 

(  Extrait  du  Bulletin  des  Sciences  médicales  du  département  de  TEure.  ) 

a  Dàks  votre  séance  du  s  juin  dernier ,  vous  nous  avez 
cbargé,  MM.  Dubuc^  iebretei  moi ,  d'examiner  une  masse 
pierreuse  ou  calcul ,  qui  a  été  déppisé  sur  votre  bureau ,  par 
M.Lebret,  l'un  de  nos  confrères.  Cette  matière ,  d'une  forme, 
d'une  composition  si  singulières ,  était ,  à  raison  de  son  ori* 
gine ,  de  nature  à  piquer  la  curiosité ,  et  le  résultat  de  nos 
recherches  rendait  assez  importantes  celhes  qu'on  pourrait 
recueillir  sur  la  manière  dont  elle  a  été  obtenue. 

»  M.  Delahoussiette ^"àocteuT  en  médecine  à  Rouen,  a 
bien  vouli\  nous  donner  les  renseignemens  suivans  : 

«  M. ...... ,  curandier.,  âgé  de  60  et  quelques  années ,  est 
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»  d'oae  consUtatktti  assez  forte  et  d'un  tempérament  };ln- 

Tè  phatîqne  ;  sa  face  annonce  un  homme  qui  a  souffert  long-r 

»  temps ,  qm  soufi&*e  encore ,  et  qui  est  affecté  d'une  maladie 

»  abdonmale.  Comme  le  calcul ,  objet  de  notre  visite ,  était , 

»  disait-on  y  sorti  par  Fanus  y  mes  premières  idées  avaient 

»  été  que  ce  pouvait  être  un  calcul  intestinal ,  et  par  cônsé- 

»  quent  mes  premières  questions  forent  dirigées  sur  le  canal 

»  digestif.  Mais  le  malade  m'assura  qu'il  n'avait  jamais 

»  éprouvé  ni  colique ,  ni  diarrhée ,  ni  ccmstipatiôn ,  et  qu^en 

%  général  ses  foncticms  digestîves  s'étaient  toujours  bien 

•»  faites;  il  nous  dit  ensuite  que,  depuis  environ  i4  ^ns ,  il 

»  était  souvent  sujet  à  des  rétentions  d'uriiie,  à  des  dou- 

»  leurs  très-vives  en  urinant ,  et  qu'il  ne  pouvait  alors  rendre 

))  son  urine  que  goutte  à  goutte;  que  depuis  long-temps 

»  son  urine  était  trouble  et  floconneuse,   et  déposait  un 

n  sédiment  briqueté  (ce  qui  a  Keu  encore  aujourd'hui ). 

»  Sa  femme  ajouta  que  la  maladie  de  son  mari  étant  deve- 

»  nue.  plus  douloureuse ,  il  y  a  plusieurs  mois ,  il  avait  été 

"»  obligé  de  garder  le  lit;  que  son  état  avait  été  regardé 

9  comme  désespéré  par  le  chirurgien  ;  mais  qû'tm  yowc  le 

9  malade  s'était  mis  sut  le  pot  de  ehambre ,  eomrae  pour 

i  aller  k  la  selle ,  tout  à  coup  il  avait  jeté  un  grand  en  et 

»  s'était  évanoui  ;  que,  dans  le  même  moment,  elle  avait 

)>  entendu  le  bruit  de  quelque  chose  qui  était  tombé  au  fond 

9  du  pot  de  chand)re ,  et  qu'à  sdn  grand  étonoem^nt ,  elle 

»  avait  trouvé  tme  pierre  de  la  forme  et  de  1^  grosseur  d*ua 

9  œuf  de.  poule ,  mais  un  peu  applatie  sur  aes  laees.  Pen*- 

)»  daut  un  certain  temps  ^  l'urine  sortais  par  rouvertiire  que 

»  la  pierre  avait  faite.  Le  ehirurgieti  avait  soin  de  soader 

»  le  mahde  matin  et  sbûr  ;  mais  ne  laissait  pas  la  $oi>de  à 

D  demeure.  Ç^>endattt  il  ne  sort  plus  d'urme  maintenant 

»  que  par  le  canal  de  l'urètre ,  et  le  mdade  est  guéri  depw 

n  qiialre  mois. 

»  Tel  est  le  détail  des  faits ,  comme  ils  m'ont  été  rappor- 
II  tés  par  le  malade,  et  sa  £»imie.  Comme  je  n'ai  pas  visité 
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»  M pendaBi  sa  «aladle ,  et  que  je  n*ai  pas  fait  Tins-* 

»  pecilott  de^  parties  extérieures  qui  ont  pu  être  déclurëes 
»  quand  la .  naiure  a  expulsé  le  calcul ,  il  ne  mVst  guèro 
^  permis  de  proiioiicer  d'une  manière  positive  sur  cet  acci* 
01  dettt  peu  comoian.  Réfléchissant  néanmoins  sur  cette 
n  particularilé ,  que  toutes  les  souffrances  du  malapç,  de^ 
u  puis  quatorze  a  ni,  se  rapportaient  à  la  vessie ,  et  en  gé- 
M  néralmix  voix  urinaires  ^  et  qu'il  est  encore  affecté  aujour- 
»  d'hoi  d'un  catarrhe  de  la  vessie ,  je  pense  que  le  calcul 
»  est  tm  calcul  vésieal^  mais  je  n'assurerais  pas  quilsoit 
«  sorti  par  Tanus.  Je  suis,  au  contraire,  porté  à  croire 9  v|i 
«  la  :gaérison  asses  prompte  de  la  fiaule  urinaire ,  quoique 
B  la  unde  n'ait  pas  été  établie  à  demçvure  dans  le  cand  de 
»  l'urètre ,  que  le  calcul  est  sorti  par  les  parties  adjacentes 
»  au  périnée  etÀ  l'anus.  » 
TD  T^«6it  le  précis  qui  nousa^té  oommimiqué  par  M.  De- 

Le-oeloul,  si  oupeut  lui  dpnner  w  ^om  »  à  la  première 
iâspectioiinotts  avait  fait  aàitre  des  doutes. sur  son  xurijpne. 
En  le  cotnparant  aux  oonarétioos  vésiçaks.,  intestinales  ou 
autres,  il  nous. a  été  impossible  de  (riouveranctme  ana- 
logie; Qttekpies  idées  hypothétiques  avaielxt  fait  émeltre 
l'opitiioti  que  ce  pouvait  être  utt  eallul  ammoniaco^magné- 
sieo^  et  on  avait  soupçonné  eneone  que  c^  ne  pouvait  être 
autre  chose  que  dès  e:(crémens  durcis.  Cette  discordance 
d'opinions  in^posait  l'obli^tion  de  recourir  à  l'expérience , 
Je  seul  moyen  propine  i  faire  connaître  la  nature  de  ce  siu- 
gulier  produit. 

)»  Les  fragmens  de  cette  matîère^,  mis  ^ous  nps  y^ux  , 
sont  de  couleur  blanohâ^ire,  d'ui^  odeur  très-légèrement 
isinimale^  ils  ont  peu  die  consistance ,  s'égrennent  facilement 
sous  lés  doigls  'y  ils  sont  très*grenus  dans  leurs  fractures  ^  il 
y  a  peu  de  cohésibn  entre  leurs^  molécules.  On  peut  com- 
parer  t^le  .substanee  à  la  pierre  ponce ,  sous  le  rapport 
«eulem£sii  ^  i4aQrjstices  qu  lacunes  qui  existent  entre  les 
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tli verses  parties^  car  elle  n'en  a  nullement  la  compâcile  ^ 
mais  on  pourrait  dire  que  lés  molécules  sont  plutôt  supers- 
posées  qu'agrégées;  die  a  très-peu  de  saveur,  craque  for*^ 
tement  sous  la  dent ,  et  use  le  verte  qu'elle  dépolit  par  le 
frottement/Âu  simple  aspect ,  on  y  distingue ,  à  travers  une 
masse  blancbàtre ,  des  grains  de  sable  siliceux  très-pronon- 
cés ,  colorés  9  et  en  aucune  de  ses  parties  on  ne  trouve  cette 
disposition  de  couches  concentriques  qu'offrent  toutes  les 
concrétions  animales. 

»  Comparée  à  elles ,  elle  a  une  peisanteur  spécifique  bien 
moins  considérable.  , 

»  Chauffée  fortement ,  elle  répand  une  légère  odeur  «m.^ 
brée  j  noircit ,  mais  très4égèrement ,  et  blanchit  ensuite  par 
son  exposition  à  Fair. 

»  DoutKC  grains  de  la  matière  réduits  en  poudre  fine  ^  in* 
troduits^  dans  un  tube  de  verre  soudé  par  un  bout  et  tiré  par 
l'autre  a  la  lampe ,  ont  été  soumis  à  l'action  d'un  f^u  assez 
fort  pour  faire  rougir  et  presque  fondre  la  partie  du  tube  où 
reposait  la  matière.  Il  s'est  dégagé,  pendant  l'opération^ 
très-peu  de  vapeurs  aqueuses  ;  le  tube ,  quoique  très-long  y 
s'e^t  à  peine  coloré.  Après  refrovlissement ,  le  résidu  n'avait 
perdu  en  poids  qlte  trois-quarts  de  grain  ^  la  couleur  était 
changée,  on  distinguait  de  petits  points  noirâtres  qui  annon- 
çaient la  carbonisation  d'une  très-petite  quantité  de  matière 
animale.  ' 

»  Pareille  expérience  a  été  répétée  sur  36  grains  de  la 
même  matière  ;  il  y  a  eu  perte  de  3  grains  et  léger  dégage* 
ment  de  vaj^eurs. 

»  Exposée  à  l'air  après  avoir  été  ainsi  chauffée  et  calci- 
née ,  la  matière  blanchit  et  se  ramollit  légèrement. 

»  Cinquante-quatre  grains  de  la  matière  non  calcinée  ont 
été  mis  en  digestion^  dans  deux  onces  d'eau  distillée.  Au 
moment  de  l'immersion  iL  se  dégagea  beaucoup  de  buUes 
d'air.  Après  vingt -quatre  heures,  la  liqueur  surnageant 
claire  V  verdissait  légèrement  la  teinture  violette  et  préci?> 
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pllaît  par  loxalate  d'ammoniaque.  Le  produit  de  l'ëvapo- 
radon  de  ce  liquide  a  donné  un  magma  salin  de  trois  degrés, 
s'humectant  à  l'air ,  d'une  saveur  salée  amère  \  lucide  sul- 
furîque  en  dégage  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  En  réu- 
nissant cet  effet  à  la  précipitation  du  nitrate  d'argent,  en- 
flocons  blancs  qui  noircissent  à  l'air ,  et  à  la  portion  de  Toxa- 
late  d'ammoniaque  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  on  doit 
croire  que  la. matière  Qontieqt  du  muriale  de  chaux. 

»  L'alcohol  agit  un  peu  sur  la  pierre.  Sur  le  résidu  q|ii 
avait  été  soumis  à  l'action  de  Teau  distillée ,  on  a  versé  quatre 
gros  d'alcokol  très-recUfié^  L'alcohol  s'est  légèrement  coloré, 
et  a  présenté  tous  les  caractères  d'une  teinture  légère  qui 
précipitait  par  l'eaii ,  et  dont  l'évaporation  à  siccité  a  laissé 
un  résidu  de  deux  grains  environ  d'une  matière  qui  brûle 
en  exhalant  une  odeur  légèrement  ambrée. 

v  Le  résidu  de  la  digestion  par  l'eau  et  l'alcohol , 

»  1®.  Soumis  à  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  : 

Effervescence  très-vive  ;  un  dépôt  considérable  restait  au 
fond  du  vase  ;  on  a  filtré  ;  le  résidu  était  plus  coloré  que  h 
pierre  elle-même ,  présentant  tous  les  caractères  du  sable 
siliceux ,  dont  les  fragmens  étaient  très-visibles  à  l'œil  nu  ^ 
la  liquetv*  surnageant  {>fécipitait  abondamment  par  les  alcct- 
lis  purs  et  carbonates ,  et  par  l'oxalate  d'ammoniaque.^ 

»  2**,  A  l'action  de  l'acétique  :  . 

»  Effervescence  très-vive;  dépôt  considérable  insoluble  ; 
la  liqueur  filtre  précipite  abondamment  comme  ci-ides&us. 

y*  Dans  les  deux  expériences  citées ,  le  dépôt  insoluble  se 
retrouve  dans  les  mêmes  proportions. 

»  Trente  grains  de  la  matière  ont  donné  21  grains  de  sable 
siliceux. 

»  Dix-huit  grains  de  cette  matière  sableuse  ontété  mis  dar|s 
utie  fiole ,  avec  potasse  purifiée  par  l'alcohol ,  demi-once ,  et 
une  d'eau;  après  ébullition  de  cinq  minutes^  une  grande 
partie  du  sable  était  dissoute,  la  liqueur  surnageant  précj- 
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piuît  par  Tàcide  sulfurique,  des  flocons  blancs,  présen- 
tant tous  les  caractères  de  la  sîUce^  la  précipitation  était 
moins  se»isible  par  Facîde  muriatique;  mais  la  silice  se  ma- 
nifestait par  levaporatîon. 

»  En  résumant  les  diverses  expériences  qui  viennent  fi'être 
rapportées ,  la  matière  qui  a  été  soumise  à  notre  exanaen ,  se 
compose  pour  cent  parties ,  savoir  : 

Sable  siliceux 0,75 

Carbonate  de  chaux.   ....•••••"  ^>^^ 
Murîate  de  cbaux,  ...........  0,06 

Matière  résiniforme.   .  .  * •  o,o4 

Eau.   .-....•• ^  •  ^'^^ 

»  En  réunissant  tous  les  faits  observés  par  les  expériences 
dont  il  vient  d'être  rendu  compte ,  il  est  facile  de  recon- 
naître, 

»  I»,  Que  la  matière  qui  a  été  examinée  ne  peutêtrc  com- 
parée ,  en  aucune  manière ,  aux  calculs  vésîcaux ,  biliaires , 
bezoardiques  ou  autres ,  en  ce  que  : 

»  Elle  |i'a  point  formé  de  couches  concentriques ,  comme 
cela  a  lieu  le  plus  souvent  dans  les  pierres  ou  calculs  ordi- 
naire^*, 

»  Elle  n'est  nullement  comparable  par  pesanteur  spéci- 
fique, aux  calculs  et  aux  beioards  5 

»  A  TexCeption  de  la  légère  odeur  ambt^e  qui  se  manifeste 
lorsqu'on  la  réchaufie ,  de  la  petite  quantité  de  matière  rési- 
niforme qu'elle  fournit  par  la  digestion  dans  l'alcohol,  elle 
ne  fournît  aucun  des  produits  qui  caractérisait  les  concré- 
tions animales  ; 

»  a"*.  Que  l'origine  de  cette  matière  ne  présente  aucune 
analogie  avec  celle  des  substances  animales^  qui  portent  le 
nom  de  calculs  ; 

»  T:  Que  l'agglomération  informe  des  grains,  très-évî- 
dens  à  l'eeil  nu ,  desabfe  siliceux  au  milieu  du  carbotiate  4e 
chaux ,  et  de  la  petite  quantité  de  mtu'iate  calcaire  ^W 


&Ë    PHARMACIE*  65 

]f  tétrouve ,  n  est'  et  ne  peut  être  considëréè  que  comme  le 
résultat  de  la  dessiccation  d'un  mélange  grossier  de  ces  ma* 
tières  qui  auraient  été  précédemment  délacées  y  et  sans  au^ 
cane  matière  susceptible  de  leur  donner  de  la«cohésion  ; 

4*.  Que ,  si  Tanalyse  prouve  éTidemment  qu'on  ne  peut 
la  comparer  aux  calculs  intestinaux  et  ^  ceux  formés  de 
phospiàSHte  anuhoniàco-magnésien ,  aucune  raison  plausible 
ne  peut  non  plus  faire  admettre  qu'elle  puisse  f  ppartenir  à 
des  excrémens  desséchés ,  puisque ,  dans  cette  hypothèse , 
on  devrait  du  moins  retrouver  les  matériaux  ordinaires  des 
Sal[>sUnces  animales; 

5*.  Enfin ,  qu'il  serait  petmîs  <le  douter  qUe  cette  singulière 
concrétion  puisse ,  en  aucune  manière ,  avoir  séjourné  dans  la 
vessie  ou  les  intestins,  puisqu'elle  devrait  participer  au 
moins  k  qùelqUes-unes  des  partictdarités  qui  distinguent  ces 
sprtes  de  pcoductions  ;  et ,  qu'en  un  mot  ^  la  matière  k  exa** 
miner  n'a  rien ,  ni  dans  son  extérieur ,  ni  dans  ses  propriété» 
physiques,  ni  dans  ses  principes  constituans  ^  qui  puisse  jus- 
tifier l'opiniou  qui  pourrait  lui  accorder  le  nom  de  calcul. 

]?*F.G.  R. 

EXPÉRIENCES 

Sur  la  matière  que  Téther  extrait  dà  ta  noix  de  galle  ; 

Par  M.  Laubeet  ^  pharmacien  eh  chef,  membre  du  conseil 
de  santé  militaire. 

Oh  attriime  au  tannin  la  propriété  d^étre  insoluble  dans 
TalcohoL  Imaginant  qu'il  lé  serait  encore  plus  dans  l'éther,  et 
sachant ,  d'ailleurs ,  que  ce  réactif  n'attaque  point  l'extractif 
et  qu'il  dissout  f  acide  gallîque ,  j'ai  pensé  que  je  pourrais 
l'employer  pour  me  procurer  cet  acide  dont  je  voulais  me 
servir  dans  quelques  expériences  sur  le  quinquina. 

J'ai  commencé  par  mettre ,  dans  une  once  d'éther,  vingts 
IV«»S  Année. -^Féi^rier  i8i8.  5 
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cinq  grains  diacide  galUque  du  commerce.  Cet  acide  était 
roussâtre  et  sa  cristallisation  était  confuse.  L^éther  prit  de 
sùile  une  couleur  jaune-rougeàtre;  et,  après  vingt-guatre 
heures ,  Tayaitt  séparé  du  résidu  et  l'ayant  abandonné  à  Té- 
yaporation,  il  laissa  urie  matière  saline  en  grains ,' d'nii 
rouge  foncé  et  d'un  rouge  grisàû'e ,  et  quelques  cristaux  en 
aiguilles* 

f^'ayant  obtenu,  par  ce  procédé,  que  très-peu  d'acide 
gallique  bien  pur,  j'ai  Toulu  voir  si  je  pourrais  m'en  pro- 
curer directement  de  la  noix  de  galle.  Je  mis  en  infusion, 
dans  quatre  onces  d'étber,  deux  onces  de  noix  de  galle  blan- 
che du  commerce.  Après  yingt-quatre  heures ,  Féther  avait 
une  belle  couleur  jaune-verdàtre.  J'ai  lavé  deux  fois  le  résidd 
avec  une  once  d'éther  ;  j'ai  réuni  toute  la  liqueur  et  fe  Fai 
partagé  en  trois  parties. 

J'ai  fait  évaporer  la  première  portion  à  la  température^ 
atmosphérique;  le  thermomètre  centigrade  marquait  vingt- 
cinq  degrés.  J'ai  obtenu  un  résidu  qui  était  visqueux  comme 
une  dissolution  rapprochée  de  la  résine^  il  Ibrmait  des  filets 
d'ap)parence  ritreuse  ;  et ,  vu  en  masse ,  il  ressemblait  à  une 
dissolutioa  épaisse  de  colle  de  poisson.  M'étant  assuré  qu'il 
contenait  encore  beaucoup  d'éther,  et  l'exposition  à  l'air 
n'ayant  pas  suffi  pour  le  faire  évaporer  entièrement ,  je  me 
vis  obligé  de  me  servir  du  bain-marie  ;  la  matière  se  bour- 
souflait et  répandait  une  forte  odeur  d'éther;  ce  n'est  qu'a- 
près pludeiurs  keiu'es  que  je  suis  parvenu  à  l'd^tenir  sans 
odeur  (i). 

J'ai  tipavé  )a  paroi  dci  la  capsule  recouverte  d*un  vernis 
argentin  qui  s'écaillait  facilement  \  mais  la  matière  était  Un 
peu  jaunâtre  dans  la  plus  grande  épaisseur.  On  pouvait  U 
casser  asse^i  aisément  et  la  réduire  en  de  petites  lainejà  ou  en 
poudre;  sa  cassure  était  vitreuse ,  et  sa  poudre  avait  l'appa-^ 

<i)  La  tënadté  atos  Uupislle  catte  natiérci  rtlient  Téther ,  inMt» 
d'être  remarqué^. 


lèéftkè  btislAïiné  du  éUcfe  brut;  elle  était  styptîqùe ,  ses  d\^ 
k>Iudons  rougissaient  le  papier  réactif,  et  noircissaient  foi»^ 
lement  leii  sels  ferrugineux. 

L'acide  galliqué  existant  tout  Ibrmé  dAns  là  tioix  de  galle  ^ 
il  était  naturel  dëpensçr  qu  il  enttsiitdan^  la  coinposition  dé 
Cette  matière  ^  et  je  cruÀ  que  je  pourrais  le  séparer  par  sa 
cristailisatioD.  A  tel  effet,  je  fis  dissoudre  l'extrait  dans 
i*eaa ,  dans  Tâlcohol ,  dans  Fétlier  ^  je  fis  évaporer  ces  dis^ 
solutions  dans  le  vidfi  et  au  bain^^marié  ;  mais  les  résidus  ne 
contenaieht  point  de  cristaux,  et  la  matière  n'avait  pai 
changé  Sensiblement;  .  . 

Croyatit  alors  qUe  jie  n  avais  point  donné  atii  àfl^tés  pàr^ 
tielles  le  temps  d'agir,  et  aux  cristaux  celui  de  se  former^ 
j'abandônhai  à  Tévaporation  âponunée  une  dissolution 
aqueuse  de  l'extrait  ;  elle  était  acide  et  uû  peu  trouble,  et 
troubla  davantage  par  son  rapprotbemetit  ;  il  se  forma  en* 
suite  un  léger  précipité ,  et  il  resta  ^  k  la  fin ,  une  matière 
d'un  blant;  sahe  ^  acide  et  <|ui  affectait  les  formes  des  Concret 
tions  stalajgmltiqueÀ.  je  la  triturai  légèrdneUt  dans  Téthei^  ) 
qui  laissa ,  par  son  évaporàtion  j  une  belle  ciistallislitioil  en 
Aiguilles  et  en  étoiles;  mais  une  partie  des  èristaux  était  en*^ 
veloppéè  d'une  inatière  grisâtre^  Semblable  à  la  matièrii 
primitive  j  et  composée  comme  ellcf  dé  grains  liîristallin^; 

Je  fié  f^ssdudre  dans  Tèàu  le  résidu  qui  avait  remté  à 
l'action  de  Téther,  en  faisant  cbauffer  un  peu  la  liqueur  au 
l)ain-marie  \  et ,  après  Tévàporaiion  spontanée  j  je  traitai  1q 
i'ésidu  par  Téther.  En  répétant  plusieurs  fois  le  même  pro^ 
Cédé  j  et  en  faisant  alterner  l'action  dé  l'eatt  et  celle  de 
l'éther,  je  parvins  à  faire  dissoudre  dàiis  ce  menstrue^  la 
presque  totalité  de  Ja  matière  employée  à  l'expérience* 

Le  deuxième  résidu  laissé  par  l'éther,  contenait  eoiçore  des 
Cristaux  )  mais  la  matière  grisâtre  était  beaucoup  plus  abon' 
dante  que  la  priemière  ibis  ^  et  s'était  réunie  aux  bords  de  la 
capsule.  J'ai  trouvé  une  très-petite  quantité  de  cristaux  e^ 
forme  de  laides  dans  le  troisième  résidu  y  [q  pus  â  peine  dis« 
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fingaer  quelques  cristaux  dans  le  quatrième.  Les  dertûem 
résidus  n  en  contenaient  plus  ;  ils  étaient  un  peu  plus  colorés 
et  moins  cristallins  que  les  premiers  ]  mais  ils  étaient  acides 
et  styptiques ,  ainsi  que  le  peu  de  n^atière  qui  restait.  Je  n^ai 
pas  pu  parvenir  à  un  résidu  privé  entièrement  d'acidité , 
malgré  toutes  ces  dissolutions  et  ces  lavages. 

Il  eut  été  important  de  connaître  la  matière  qui  reste  j 
après  avoir  épuisé  Faction  de  Téther  ^  mais  f avais  fait  Tex- 
,  périence  trop  en  petit,  et  je  n'avais  plus  d'élher  pour  la  re- 
commencer. Je  me  suis  donc  borné  à  essayer  si  toute  la  ma- 
tière ,  extraite  par  les  différentes  lotions ,  pouvait  être  ré- 
duite en  cristaux.  A  cet  effet ,  je  Fai  dissoute  dans  Falcohol  ; 
la  liqueur  paraissait  incolore  ;  vers  la  fin  ,  elle  prit  une  lé- 
gère teinte  jaune  et  la  matière  grise  reparut  dans  le  résidu  j 
msds  avec  des  formes  eristallines  mieux  prononcées.  Les 
petits  cristaux  étaient  en  grains  pareils  à  ceux  que  j'avais 
obtenus,  en  dissolvant  dans FétherFacidegallique  des fabri- 
fpies  y  et  ils  n'étaient  pas  colorés  comme  ces  derniers.  Vus  à 
la  lumière  réfléchie ,  leurs  facettes  étaient  moins  brillantes. 
Cette  matière  me  parait  être  de  l'acide  gallique  mêlé  avec 
très-peu  de  matière  colorante  ;  et  l'on  pourrait  employer  la 
méthode  proposée  par  M.  BerthoUet  pour  obtenir  cet  acide 
dans  un  état  très-pur. 

J'avais  pensé  que  les  dissolutions  aqueuses  se  seraient 
moisies  pendant  Févaporation  ;  mais  il  ne  s'est  formé  an  peu 
de  moisissure  que  sur  la4>remière  dissolution.  11  est  possible 
queFéther,  qui  adhère  fortement  à  cette  matière ,  einpèche 
la  formation  des  mousses ,  ou  que  Févaporation  ait  été  trop 
prompte ,  à  cause  de  la  température  actuelle  trop  élevée  et 
de  la  petite  quantité  du  liquide  employé  dans  l'expérience. 

J'ai  voulu  savoir  alors  si  la  matière ,  extraite  de  la  noix  de 
galle  par  Féther,  fournirait  facilement  son  acide  par  subli-- 
mation.  Je  me  suis  servi  pour  cette  expérience,  d'un  petit 
appareil  formé  avec  une  capsule  et  un  entonnoir.  Lorsque 
la  matière  a  commencé  à  deyenir  brune,  des  cristaux  très^ 
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lianes  et  en.aiguilles  scsont  montrés  sur  la  surface  de  l'en- 
tonnoir, tandis  qu^une  légère  fumée  ^  faiblement  empjreu- 
matique ,  sortait  de  son  ouverture.  J'ai  répété  celle  expé- 
rience, et  j'ai  dirigé  avec  ménagement  Faction  à^  £en« 
L'acide  que  j'ai  obtenu  était  en  partie  en  aiguilles,  en  partie 
en  lames  argentines ,  semblables  à  celles  de  l'acide  borique  ; 
mais  le  produit  de  la  sublimation  a  été  très-petit ,  relative- 
ment à  la  matière  employée ,  et  il  est  resté  un  charbon  volu- 
mineux d'un  beau  noir. 

La  seconde  fraction  de  la  teinture  étkérée ,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  a  été  mise  à  évaporer  dans  la  machine  pneuma- 
tique. J'ai  déjà  annoncé  que  je  n'avais  pas  obtenu  de  cris- 
taux par  ce  procédé  qui  m'a  donné  les  mêmes  résultats  qu« 
l'évaporation  au  bain-marie. 

EnSn ,  j'ai  fait  tomber,  goutte  k  goutte  sur  la  surface  d'im 
égal  volume  d'eau ,  dans  un  verre  conique ,  la  troisième 
fraction  de  la  teinture  éthérée.  Une  matière  liquide ,  jau- 
nâtre ,  s'est  séparée  successivement  sous  ta  forme  de  petites 
gouttes  qui  ont  gagné  le  fond  du  verre ,  et  en  même  temps, 
des  moUécules  vertes  étaient  rejetées  sur  les  parois  du  verre 
au-dessus  de  la  surface  du  liquide.  Api*ès  l'évaporation  de 
l'éther  surnageant,  la  matière  d'apparence  oléagineuse 9 
qui  s'était  portée  au  fond ,  se  détachait  peu  i  peu  de  la  masse, 
et  venait  regagner  la  surface  ;  l'éther  qu'elle  retenait  se  dis- 
sipait et  elle  se  dissolvait  dans  le  liquide.  J'ai  séparé  la  ma- 
tière verte;  Téther  Ta  dissoute  promptement;  elle  se  dissot 
vait  aussi  dans  l'alcohol;  ses  dissolutions  noircissaient  faible- 
ment les  sels  ferrugineux;  sa  saveur  était  nauséabonde  sans 
astringence  sensible.  Elle  était  en  trop  petite  quantité  pour 
être  soumise  à  d'autres  épreuves. 

Je  dois  fairç  remarquer  que  le  papier  employé  à  filtrer  les 
liqueurs  a  toujours  pris  une  teinte  rougeàlre  ,  et  s'est  recou- 
vert dVu  vernis  semblable  à  celui  de  Thuile  résinifiée  ;  il 
devenait  cassant  par  la  dessiccation. 
La  noix  de  galle ,  qui  avait  servi  à  la  première  macération^ 
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fi  ét^  apaise  nne  secoiide  fois  dans  (piatre  puce^  d^étbiep,  ef 
fiprès  trois  jours  lé  résidu  a  ét^  lavé  avec  deux  onces  de 
fsette  même  liqueur.  Cefte  seco^ide  teii^ture  ^thérée  étai| 
jaune  ^  la  matière  qu*elle  a  donnée  par  réyapqratioii  é|ail  eh 
assez  grande  quantité^  J'ai  fait  bien»  sécher  cette  matière ,  jô 
l'ai  triturée  deux  (pis-dans  une  once  d'étirer;  cef  éther  m'§ 
donné  une  ixu||ière  jamie  ^  ^le^  priista}lioe:  J^  piiitière  qu| 
restait  aprè^  les  d^ux*lavagés  était  presque  blanche  ^  et  se^ 
molléçules  paraissaient  moins  cristalliiies  que  pelles  qui 
fivaient  été  retirées  de  la  matière  dispute  ;,  elle  était  ^ès? 
aceii>e,  et  noirçissmt  fortement  les  ^els  fe^rugineii^ ,  sa  dis-s 
solution  yerdissait  celles  de  chaux  t  de  baryte  et  de  potasse 
caustique  (i);  leç  alcalis  faisaient  disp^rattrç  se$  p^priétéi 
ficides;  s^  styptiçité  s'afiaiblissidt  et  aispàraissaif  aussi  avec 
Tacidité.  On  peut  décomposer  par  un  acide  cejf  combinai-r 
6ons  alcaline^  ^  et  reproduire  la  matière  première  avec  ses 
propriétés  siyptiques  et  acides ,  surtout  si  Tacide  forme ,  avec 
Talcali,  nn  âel  insplublç.  Le  tartre  émétique  précipite  eu- 
,|ièrement  les  dissolutions  aqueuses  de  cette  matière;  Facide 
tsulfurique  les  précipite  aussi,  mais  moins  complètement; 
^lle  s6  dissout  dans  Falcohol  et  dans  Téther  ^  et  je  pense  que 
lonpotirrait  se  servir. tressa vaiitageuspme^t  de  cette  même 
matière,  ou  dp  ses  di^isolution^ ,  lorsqu'il  s'agit  d'employer 
le  tannifi  comme  rpactif  daps  le^  essais  chimiques« 

J'ai  à\t  que  la  dissolution  d'^métique  précipitait  entier 
tement  cette  matière  de  S4  <£ssolution  aqueuse  ;  pe  précir 
^ité  se  fait  promptement  ;  la  liqueur  reste  incolore,  acide ^ 
.et  à  tm  gpût  sali».  Par  une  lente  évapoi'atiou ,  elle  mV| 


(i)  La  dissûlntion  cle  pptasse  caustique ,  versëe  gonttç  â  goutte  sur  I^ 
^issolntioii  de  <:ette  matière ,  lui  donne  nne  couleur  yerte  ,  qui  deTÎent 
-  jaunâtre ,  çt  d^n  jaune  rougeâtre  lorsque  Talcali  domine  :  elle  finit  par 
Revenir  verte,  La  dÎMolnlion  de  baryte,  Tersée  de  li|  même  manière^ 
rend  la  Uqueur  loi^c^  ;  mais ,  après  quelque  temps ,  les  gonttes  pro^ 
duisent  une  couleur  verd^tire;  la  liqueur  et  le  précipita  finissent  pay 
^rendro  luette  méiae  couleur. 
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jonné  un  sel  cristallisé  en  partie  en  pyramides  p:^ngulaireft 
et  en  partie  sans  formes  définies.  Ces  cristaux  étaient  pres- 
que tous  blancs,  quelgues-runs  paraissaient  seulement, un 
peu  jaunes;  ils  se  dissolvaient  difficilement  d^ns  leau;  iU 
ont  refusé  de  se  dissoudre  dans  Falcohol  ;  mais  cette,  liqueur 
verdissait  un  peu  les  sels  ferrugineux.  BrAlés  daps  un  pt tit 
creuse^  ils  ont  répandu  de  la  fuméç,  et  ont  laissé  un  rér 
sidn  métallique*  Quant  au  précipité  il  était  verdÂtre,  ce 
qui  parait  devoir  être  attribué  à  la  présence  de  Falcali;  et 
Tacide  nitrique  y  a  indiqué  la  présence  de  l'antimoine  ;  ce 
précipité  noircissait  fortement  les  sels  ferrugineux» 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  matière  trouble  à  Finstant 
la  solution  de  colle  de  poisson.  Après  v4ngt«quatre  heures , 
il  s^éuit  focmé  un  précipité .  fauve  très-abondant  ;  la  li- 
queur surnageante  était  d*un  jaune  fauve. 

Elle  trouble  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  :  après  vingt- 
quatre  beurés ,  la  solution  était  incolore  9  et  il  s^était  formé 
un  précipité  gris-j^une. 

£Iie  précipite  à  Tin^Unt  la  solution  de  qi^uriate  d'étaip  : 
le  précipité  avait  une  couleur  orangée. 

ÈUe  donne  um  couleur  violacée  à  la  solution  de  nitrate 
dWgent  :  après  vingt*<[uatre  heures ,  on  voyait  un  précipité 
yerdâtre,  et  la  liqueur  était  recoi^ verte  d'ui^e  pellicule  q^i 
avait  ïédat  métallique. 

Elle  ren4  laiteuse  la  dissolution  d*acétate  de  plomb  :  on 
obtient  un  précipité  blanc-grisatre,  (Jui ,  après  vi^gt-quatre 
heures ,  fut  recouvert  d'une  cou<;he  jaunâtre. 

Le  nitrate  de  mercure  se  trouble ,  et  prend  une  couleur 
orangée  :  après  vingt-quatre  heures,  la  liqueur  éuit  inco- 
lore ,  et  il  s'était  formé  un  précipité  jaune  abondant. 

Elle  n*a  aucune  action  sur  le  muriate  de  platine  ;  mi^s 
avec  riode ,  elle  forme  de  Tacide  hydrioque. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  expériences,  que  la  ma* 
tière  que  Téther  extrait  de  la  noix  de  galle  contient  : 

De  l'acide  gallique  en  petite  quantité  ( 
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Beaucoup  de  tannin  ou  matière  anafogue  $ 

Un  pea  de  matière  verte  ; 

Et  probablement  tm  peu  de  matière  (]Ui  joue  le  r^Ie  de 
matière  colorante  ou  die^ctrcuntif.  ^ 

Je  m'occupe,  dans  ce  moment,  à  faire  qiielques  e^cpé^- 
riences  compara^ ves  ,entre  cette  matière  et  celle  (jue  Tëth^ 
extrait  du  bachou ,  dont  j'espère  rendre  compte  dans  \m 
prochain  volume  du  Journal  de  médecine; 

Ç*  L*  Ç« 

NaUVEAU  TOPIQUE, 

J^xtraU  et  un  mémoire  kà  à  t  Institut ,  par  M,  Gozu)iiet  j 
"    doct^r  en  médecine, 

Ce  topic[ue  propre  à  produire ,  ou  plutôt  à  imiter  tous  lei 
effets  et  tous  les  degrés  de  la  cautérisation ,  depuis  la  rubé* 
faction  )usqu à  la  brûlure  réelle,  «e  compose  avec  partiçs 
égales  de  graisse  de  mouton  et  d'ammoniaque  liquide.  On 
le  prépare  en  Êdsant  liquéfier  le  suif  au  bain*  marie ,  daps 
Nun  flacon  à  large  ouverture ,  sans  le  chau0i^  beaucoup» 
Oa  verse  Tammoniaque  peu  à  peu  en  agitant  le  vïise>  et  on 
continue  Fagitatiou  jusqu'à  parfait  refroidis^ment. 

It  résulte  de  ce  mélange,  ait  Fauteur,  iine  espèce  de  savon 
très4)lanc,  d'unis  bonne  consistance^  s'étendant  avec  facilité. 

La  plus  grande  partie  de  Falcali  volatil  existe  non  com*« 
binée  dans  ce  mélange;  elle  y  est  enveloppée  de  manière  à 
pouvoir  diriger  et  maîtriser  son  action. 

Ayant  eu  Foccasion  de  préparer  le  caustique  de  M,  Gon« 
dret,  il  y  a  quelques  mois^  à  la  demaude  d'un  de  ses  con^ 
frères  auquel  il  avait  confié  son  procédé,  nous  avons  éprouvé 
quelques  difficultés  que  uou$  croyons  Utiles  de  lui  sctu-" 
mettre. 

If  0U9  «VOUS  fait  liquéfier  au  bm-miirie ,  et  dana  uu  flacon 
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i  lâi^  ouyertopre  et  boacbon  en  cristal ,  comme  rindiqu^ 
Tautear,  deuxoDces  de  suif^  et  nous  y  ayons  ajouté  pea  à 
peu  deux  onces  d'ammoniacjue  liquide  saturé  k  zéro  de  tem« 
pérature  \  il  marquait  vingt-quatre  degrés  à  Taréomètre  de 
Beaumé  pour  lalcohol.  L'agitation  du  flacon  a  été  prolongée 
pendant  plusieurs  heures  après  le  refiroidissement.  Le  mé- 
lange s^est  bien  Êiit.  Mais',  quoique  froid ,  cette  espèce  de 
sayon  était  extrêmement  mou.  Au  bout  de  quinze  jours  sa 
consistance  n'avait  pas  augmenté  ;  il  ressemblait  beaucoup 
à  de  la  crème  ;  et  il  suffisait  d'incliner  le  flacon  pour  voir 
la  matière  couler  et  étendre  sur  les  parois. 

Nous  ne  savons  si  cette  différence  d'état  peut  nuire  au 
succès  ^e  ce  nouveau  moyen  ;  sans  doute  son  ap^dicaticm  se* 
rait  plus  fftcile  s'il  était  moins  liquide. 

La  graisse  substituée  au  suif  a  donné  un  résultat  analogue  ; 
le  mélange  était  très-^mou,  d'une  extrême  blancheur,  gru« 
melé  yil  avait  la  plus  grande  ressemblance  avec  du  lait  caillé| 
k  l'état  de  fromage  nouvellement  fait.  P.  F,  G.  B. 

REMÈDE  DE   MITTIÉ. 

Là  formule  du  remède  dç  Mittié,  qui  a  joui  d*une  grande 
célébrité  contre  les  affections  vénériennes,  et  particuUère- 
ment  dans  la  gonprrhée ,  nous  a  été  coiÀmuniquée  par  feu . 
notre  confrère  Alyop ,  qui  Tavait  composé  sous  les  yeux  de 
Tauteur,  à  Orléans ,  où  il  fit  ses  premiers  essais  sur  quelques 
malades  de  l'HôtelTDieu  de  cette  ville, 

•    Prenez  Feoillefi  de  noyer. 

'. — '  de  trèfle  d'eau  de  diaque  poids  ëgd. 

Pile^i  ces  plantés  ^semble  pour  en  retirer  le  sue^  que 
TOUS  rapprocherez  en  errait  de  consistance  pilulaire. 

La  {dose  est  de  deux  à  six  pilules ,  chacune  de  six  grains 
par  jour,  - 

La  boisson  qui  accompagne  l'usage  dé  ces  pilules  est 
composée  ayec  le  botrys  ou  1^  scordium.  J«  P«  B« 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

Sur  Tcrigmeet  les  appHaUùms  de  la  dumie  àlaméâednB^ 
eitonsidAiiaions  sur  sonemphi  dans  la  AérapaOique. 

Uàsvlicàtioih  de  la  climie  k  la  gaérison  de  Hiomiiie, 
et  ftinoat  aux  phénomènes  de  réooDomie  Tirante ,  a  long- 
•femps  été  le  but  d'une  secte  assez  nombreuse  de  mëdecinj 
dans  le  conrs  des  XVI«.^  XYU*.  et  X^VIII*.  siècles.  Elle  a 
conservé  plusieurs  partisans  jusqu'à  ces  derniers  temps  j  et 
peut-être  en  aura-t^elle  encore  beaucoup  daijs  Tayenir* 

Il  nous  semble  très»important,  dans  les  progrès  actuels 
des  sciences  chimiques  et  physiques ,  et  &  cause  de  Tanïeur 
extraordinaire  qu'on  apporte  à  leur  étude ,  de  rechercher 
Ja  part  qu'on  doit  leur  attribuer  dans  la  médecine.  On  dis-* 
pute  beaucoup  sur  ce  sujet)  des  savans  veulent  expliquer 
foute  la  physiologie  et  la  pathologie  par  les  lois  de  la  phy^ 
sique  (  mécanique ,  hydraulique ,  etc.  )  et  de  la  chimie  ; 
d'antres  exdnent  absolument  tout  ce  qui  n'est  pas  force 
vitale  ,  âme ,  action  de  la  sensibilité  et  de  l'excitabilité ,  ou 
contraction  de  la  fibre  animale  y  autocratie  de  l'organisa** 
tion^  etc. 

Par  rapport  à  remploi  des  médicamens  chimiques ,  tirés 
iurtont  du  règne  minéral ,  personne  aujourd'hui  ^  parmi  les 
praticiens ,  n'en  condamne  l'usage  \  nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  le  caustique  Guy«Patin  composait  son  Martyro^» 
loge  de  Tantimoiney  et  où  le  parlecdent  de  Baris  rendait  une 
ordonnance  contre  Fémétique*  Lçs  plus  purs  vitalistes  s'en 
servent  sans  difficulté;  mais  l'on  n'est  nullement  d'accord 
sur  le  mode  d'action  de  ces  remèdes  dans  l'économie  ani- 
male; tout  est  chimique  suivant  quelques  docteurs;  tout 
est  entièrement  dénaturé  par  la  puissance  vitale  ^  d'après 
)^  autres^ 
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Chez  les  anciens ,  les  sciences  phy^ques  étant  peu  aran» 
C(Ses  ,  Tanatoq^e  même  ^tant  mal  connue ,  Foi^nisation  vi* 
Fante  offirait  un  pins  'grand  noni))re  de  mystères  inexpli-t 
qné^  ;  mais  aussi  on  observait  avec  plus  de  patience  et 
d'attention  le  jen  si  nieryeillenx  et  si  compliqué  de  cetto 
économie  dans  la  santé  et  la  maladie,  ii'on  est  étonné  de 
^UYer  dans  Hippocrate ,  Galien  ,  Arétée ,  etc. ,  une  con^ 
paissance  tellement  approfondie  de  la  marche  de  nos  ùmc* 
fions  ,  qu'avec  tdutès  nos  eTpérienees  nous  la  surpassons  à 
pdne  d^ns  nos  t^nps  modernes.  Disons  plus ,  Fétpidedes 
soi^[ices  pliysiques  a  souvenl  détoufné^  dans  nos  siècles  ) 
de  la  Téril^le  route  de  la  physiologie ,  et  tant  de  scioica 
9  rendu  fort  ignorant  des  .secrets  de  Forganisation, 

Explicpions  ce  paradoxe.  Pendant  la  barbarie  du  moyen  %e, 
les  premiers  essais  pour  sortir  de  Tignorance  ftlrent  naturelle^ 
ment  tournés  yers  Fexamen  des  matières  brqtes.  Raîmond 
^ulle  apprit  des  Arabes  à  distiller , et  fit  Futi  des  prjemiersdd, 
IWcohol  ;  la  métallurgie  et  Fextraction  des  min^rau^,  aux- 
fjoelles  sVidonnaient  les  Alleitiand&  et  d'autres  Européens 
septentrionaux ,  firent  tenter  diverses  opératiotis  chiiniques 
que  Ton  tenait  secrètes.  La^réducllion  ftierirejilleuse  des  oxide$ 
semblait  (aire  sortir  de  précieux»métaux  de  terres  grossières* 
On  crut  pouvoir  faire  de  l'or,  et  Faction  énergique  dies  mi- 
néraux sur  Forganisation  fit  imaginer  qu^après  la  cltrysopée^ 
ou  Fart  de  créer  de  For,  rien  n'était  plus  naturel  que  de 
^uver  une  panacée ,  un  spécifique  universel  contre  toutes 
les  maladies.  Telle  dut  être  d'abord  Fespérance  des  sa  vans 
de  cette  épQqqe;  les  alchimistes,  les  frères  Rose4Ilroix 
fJJaîent  opérer  le  grand  œuvre  dans  les  cours  des  souve- 
rains cupides  et  ambitieux  de  richesses  ;  et9on  crevait  que 
la  pierre  philosophale ,  le  moyen  de  fabr^uer  le  plus  in^U 
térable  des  métaux  connus ,  devait  avoir  également  la  pro^ 
priété  de  donner  un  remède  pour  rendre  immortel.    On 
t^ta  dès  Ion ,  eh  effist  j  de  fiiire  de  For  potable  ^  afin  que  le 
p(^rps  l^un^in ,  fc»rtifié  par  ce  divin  cordial  ^  put  résister 


76  JOURNAL 

comme  le  métal ,  k  TeflorC  destructeur  des  siècles.  B^slile 
Valentîu  ,  ou  l'auteur  du  Currus  triumphaUs  jintùnonu^au 
Xy%  siècle,  àitiint  plusieurs  médicamens  chimiques ,  et 
l'or  potable  parmi  beaucoup  de  préparations  spagiriques. 

Paracelse  parut  au  XVX«.  siècle ,  et  bieutèt  ce  fougueux 
génie ,  renyersant  les  anciennes  doctrines  médicales ,  éublit 
que  rhonmie  est  compose  de  mercure ,  de  sel  et  de  soufre  • 
que  Tor  ou  le  soleil  domine  le  cœur  \  la  lune  ou  Targent,  le 
cerveau  ;  que  Talkaëst  ou  dissolvant  universel  règne  dans  le 
foie;  que  les  affections  calculeuses  sont  dans  la^  vessie, 
comme  le  tartre  qui  se  déposé  au  fond  des  tonneaux  ;  qu'il 
faut  faire  uiter  médecine  toute  chimique,  donner  des  arcanes 
antimoniauX)  mercùriels ,  etc«  Sa  pratique  hardie  se  compose 
tantôt  de  succès  inespérés  et  plus  souvent  de  grands  revers , 
comme  celle  dé  tons  les  audacieux.  En  vain  Thomas  Erastus , 
savant  suisse ,  André  Libaviu^  de  Halle  Angélus  Sala  de 
Vicence  ,  Théodore  Zwinger  (PA^5£e>/.  med.  Basil,  a6io, 
ia-8^'. ,  pag,  $6,81)  s'élèvent  ccmtre  cette  irruption  de  l'ai* 
chimie  dans  le  sancluaire  de  la  médecine  :  leur  voix  est  trop 
iaible ,  et  ils  sont  obligés  d'adopter  les  nouveaux  médiea- 
mens  chimiques.  U  s'insu/^e  au  c<mtraire  une  foule  de  mé-* 
decins  enthousiastes  et  théosophes  qui  propagent  avec  ar- 
deur la  doctrine  hermétique  et  spagirique  :  tels  sont  Joseph 
Puchesne  ou  Queroetanus  (  Pharmacopœà  dogmadcorwn 
restituta.  Paris ,  1607 ,  în-S".  )  5  Turquet  de  Mayeme  qui 
combattit  en  faveur  de  l'antimoine';  OswaldCrollius,  dans 
sa  BasiHcackymicay  joint  l'art  cabalistique  i  la  théosopbie,  et 
aux  dogmes  de  Paracelse  ;  Pierre  Poterius,  Adrien  M3rnsicht 
{Thésaurus  et  armamentaràim  meàko^chymicHm ,  4^.  Hant- 
burg ,  i63i  )  ^ean  Chrét.  Schrœder  (  Pharmacopœà  me- 
dicô-phjsicaj  itH4''«  Ulm,  i64i)  ;  Pierre  Castellus  (Calchan" 
tiondodecaperion»  Rom,  i&ig.  in«f<d.)  etwuidotaràun.  Meft« 
sipe,  1637,  in^foL  );  etc. 

Alors  on  chercha  à  concilier  lès  nouvelles  doctrines  chi« 
iniques  avec  los  anciennes  thâ>ries  médicales  :  tds  furent 
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Teclectique  SeaneriÇdeconsensu  ac  dîssemuchyrnicorum  cum 
Galeno  et  Aristoteîe ,  en  ses  œuvres ,  lom.  3.  Lugd.  i65o , 
b-fol.)  ^OttoTacheniùs  {Hippotrates  chynUcus. Y  enei.  1666, 
hi-i2  ;  et  De morborum  principe.  Osnabr*  1678,  in-ta  )•  U 
«^établit  des  chaire^  où  Ton  enseigne  publiquemekit  Tiatro- 
cUmie  au  XYII*.  siècle^  comme  Jean  Hartmann  (praxis 
chymiairica^  et  ses  antres  ouvrages.  Francof.  1690,  ;n-fol.)» 
a  Marboui^  ;  Wemer  Rolfînk  à  léna  (chyrrùa  in  artisformam 
redada.  lëna.  i66i,m-4'0  '/l'azare  Rivière,  k  Montpellier. 
Cependant  Falchimie  et  le  paracelsisme  avaient  trouvé  un 
réformateur  puissant  dans  Jean-Baptiste  Yan  Helmont  (Ortùs 
medicinœ.  Âmstelod.  i65a  y  4^.  )•  ^  lien  da  la  grossière 
chimie  minérale  doipt  on  transportait  les  procédés  dans  Fex- 
plication  des  phénomènes  vitaux,  il  établit  une  théorie 
moins  invraisemblable,  en  supposant  des  fermentations  soit 
pour  la  digestion,  soit  pour  diverses  sécrétions, 'et  les  su- 
bordonna i  im  archée^  un  directeur  généi'al,  situé  dans 
Testomac,  d^où  il  régit  toute  la  machine.  Les  ^z,  Yaura 
senîmalisj  les  idées  morbifiques  et  le  léger  édifice  d'une 
^decine  spiritualisée  vinrent  compléter  son  système.  Du 
moins  il  épura  la  doctrine  de  son  temps  de  ces  explications 
trop  matérielles ,  et  combina  très7habilemènt  les  lois  de  la 
sensibilité  et  de  la  vie  à  sa  théorie.  ' 

*  Toutefois  la  doctrine  chimique  dominait  presque  géné- 
ralement en  médecine ,  quoique  le  savant  Hermann  Conrin- 
gîus  (De  hermeticd  medicind;  Helmstad ,  1669,  în-4*.) l'eût 
repoussée  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie ,  pour  ne  l'ad- 
mettre que  dans  les  préparations  pharmaceutiques  ;  Thomas 
Bartholin,  Olaûs  Bdrrichius  (  De  ortu  et  progressa  chymiœ  ; 
Hafn.  1674,  in-4^  )  1*  soutenaient;  et  Nicolas  de  Blegny 
(ZodiacummedicchgàlUcum)  fondait,  en  169 1,  ime  société 
chimiatrique  à  Paris. 

*  La  philosophie  atomistique  de  Descartes  avait  modifié  plu- 
sieurs dogmes  des  écoles  chimia triques  ;  ainsi ,  par  exemple , 
h%  décrétions  wimaJes  de  diverses  natures  dans  les  glandes 


n'étaient  pïni  que  describrationa  de  difiereiïtës  snÈstaiiôéfè 
dutrav^  da^  pores  de  telle  ou  telle  %are,  ne  laissant 
passer  que  tels  matériaux  et  non  d'autres  (YbyefcCoLE,  De 
secr^ti^ne  animalh  Hags  Comit*  1681 ,  iu-il^  pag;  ù:2); 
Les  addes  étaient  des  pointes  cpd  pénétraietit  datis  les  fottr^ 
reanx  des  alcalis;  en  sorte  que  le  cartésianisme  tonmà  vers 
les  explications  nléèaniques  et  tndthématiques  plusieurs  mé* 
-  decÎQs  çhimiisles.  Robert  Bojle  lui-même,  quoique  doutant 
des  principes  chimique^  (  Chemista  scepticuS  *,  Lond^  1661) 
admet  des  spécifiques  allant ,  dit-il^  à  telle  partie  du  corps  j 
selon  que  tdle  figure  reçoit  telle  forme  des  mt>}écule8  du  mé* 
dicament  (  Voyez  au^i  Tachenms)j  et  c. 

Personne  n'avait  oME  cependant  iaire  de  l^homme  même 
un  kbonttoire  chimique  complet  ;  François  de  Le  Boë  Syl<^ 
vins  tenta  le  premier  d'établir  complètement  cette  théorie 
[Méthodes  mederufiy  en  ses  Opéra  omnia\  Âmstelod.  1679, 
in-4''*  ))  en  combinant  les  principes  de  Yanhehnont,  àt 
Descartes  ;  quoiqu'il  eût  dû  être  détrompé  par  robservatioU 
clinique ,  et  eniaisamt  deji^ombreuses  autopsies  cadavériques  ^ 
il  soutînt  avec  tant  d'éclat  son  hypothèse  à  Leyde  ,  dans  set 
leçons ,  qu'il  ne  put  même  être  effacé  depuis  que  par  Boër« 
baave^  Sylvius  ne  voit  dans  notre  corps  qu'un  a^ipareîl  d^ 
chimie  très-compliqué;  le  coeur  s'agite  continuellement  an 
inoyen  de  la  fermentalion.du  sang  qui  s'y  rend  ;  l'estomac  est 
une  cttcurbite  où  cuisent  les  aUmens  :  il  s'en  élève  des  vapeurs 
qui  se  distillent  au  cerveau^  lequel  envoie  des  esprits  à  tous  les 
organes  ;  les  maladies  dépendent  de  fermentations  qui  cor^ 
rompent  les  humeurs  et  y  introduisent  deux  sortes  d'âcretés  | 
les  acides  et  les  alcalines.  Dans  ce  magma  d'humeturs  conti-* 
nuellement  en  effervescence ,  il  se  fait  des  précipitations  ^ 
des  dissolutions  >  des  despumations,  comme  dans  une  cuv« 
de  bière  ;  le  médecin  9  à  peu  près  analogue  à  un  brasseur, 
doit  tani6t  jeter  de  l'eau  sur  le  feu  j  ou  ralentir  l'efferves- 
cence; tantôt  l'exciter  avec  des  esprits  volauls  de  corne  de 
cepf,  ou  huiletix  et  aromatiques  ;  tantôt  précipiter  au  mojea 


de  ?iotem  purgatifs ,  tels  que  1a  poudfe  d'algiiroth ,  la  £éou-« 
leace  crasse  des  humeurs  \  ou  neutraliser  des  acides  par  des 
poudres  absorbantes ,  comme  les  yeux  d*ëcrevisse  ^  Âîtruiro 
Tâcreté  rongeante  de  la  lymphe  dans  la  syphilis }  dissiper 
IWdké  du  sue  pancréatique  dans  llxypooondrie  et  Tdb* 
tructkm  de  ce  viscère  dans  la  goutte^  les  fièvres  intemnt* 
tentes ,  ^c*  U  semble  presque  e&tendre  les  médecins  de 
Ponrceaugnae ,  dans  Molière ,  disserter  sur  Tâcreté  de  la 
bile  et  les  noires  fuliginosités  des  vapeurs  qui  obscurôsseut 
k  raison  des  mélancoliques. 

Cette  hypothèse  fut  néanmoinsaceueiUte  en  Hollande  et 
presque  partout  avec  \m  applaudissement  général.  On  vo^ 
même  étendre  si  loin  la  théorie  des  ferlaeiilatknu  queSeso- 
guerdus  soutint  à  Leyde  (  Pfûhsopkta  n^mra&*j  t€lèt  y 
iQ-4''-  )  )  qtie  la  généradon  s'opérait  par-ee'SBOjreiw  Tf«n» 
les  fièvres  n  étaient  plus  que  des  fermenti^ioas  Qurniéstéet 
par  des  horripilatuins ,  des  trembleiiwai  âmmomeot  de  ref* 
fenrescence  des  humeurs;  voye^  Sdi^hammer,  Rosinus 
Lei^Uus^  Ettmuller  en  AHeBMgne^  Jean  Pascal  (Traité 
desfermem^j  Paris ,  16S1 9  in-iii.  )  ,  Jacques  Minot  (De  ta 
nat.  et  cause  des  fAvres^f  Paris  ,^  1710,  in-ii  ),  Raymond 
Tieussens  (  Peremods  et  proximis  mîxti  principus  ;  Lugd; 
i^iS  ,  VÊf^.  )  ,  François  Bayle  (  d^oorpore  animato  ;  To*- 
loi.  17004111^4^.),  Adrien-Claude  HdvéUus(il£^l  aead^ 
sdene.  1716,  pag.  70  )^  le  savant  Astrue  (  tràetat.  de  motâs 
fsHnerOatiim c^usd  ;  Monsp.  170a  »  in-ia ) ,  et  d^autres  en 
Franct  ^^t^ .  «^uys  en  Hollamfe ,  Pascâii  (Dé  homine^  Ronu 
17118,  in<^4**  )  ^°^*  1 9  P^S-  <9^  )  9  Volpi  (Spasmalo^^  Asti, 
27x0,  •inH4*-  )  ^^^^  Italie ,  ne  voient  partout  que  tles  acides 
dans  le  suc  gastrique,  dans  lé  sang,  des  fermentations  vio* 
lentes  d»:is  les  humeurs,  d'où  les  exj^osions  des^maladies^ 
les  molécules  salino  -  sulfureuses  s^édiappent  des  tats»* 
seaux,  etc.  Bontekoë,  .par  exemple,  veut  quW  avale  au 
moins  joinquante  tmses  de  thé  pair  jour  poiu*  nettoyer  le  ma'* 
rais  impur  du  panoréas ,  dmis  lequel  fermentent ,  selon  lui  | 
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les  haibenrs  qui  y  croupissent.  L*acidité  de  la  salivé  et  dii 
•uc pancréatique  venant  à  se  rencontrer  avecraleaU  de  la  bile 
et  du  suc  gastrique  j  il  «^ensuit  une  effervescence  impétuecfs« 
qui  accomplit  la  digestion  avec  rots ,  vents ,  tumulte  mtesti* 
nal ,  selon  Jean  Viridet  (deprimd  codione  et  yentricuUfon' 
fnenio.  Genev.  1691 ,  in-^*.) 

La  théorie  cliimico-médicale  prit  un  caractère  particulier 
en  Angleterre.  Gauthier  Charleton  avait  bien  reçu  Fa  doc- 
trine des  fermens  de  Yanhelmont,  dans  le  sang  et  la  diges-^ 
tion  ;  mais  Mayovv  ayant  établi  que  Tair  contenait  des  parti-^ 
cules  nitreuses  inflammables  qui ,  insinuées  dans  le  «ang, 
produisaient  une  ferpoientation  vitale,  une  sorte  d'inflamnuK 
tion  avec  les  parties  sulfureuses  de  Ce  sang;  Guill.  Croone 
soutenant  que  le  mouvement  musculaire  résultait  de  FeiSer* 
Vescence  des  esprits  animaux  avec  lés  molécules  suTfilreuses 
du  sang  (  deratione  motû$  musculonmu  Lond.  i664>  in-8^)| 
Thomas  WiUis  vint  établir  sa  grande  théorie  des  esprits 
vitaux  de  nature  iguée.  Selon  cet  auteur  (  de  fermentatione* 
Genev.  1680,  in-4''0#^  ^^  ^^  ^^^  distillation  perpétuelle 
de  ces  esprits  dans  le  cerveau.  Le  sang,  liqueur  commune 
d'où  se  tirent  toutes. les  humeurs ,  est  fermentesoible  dans  le 
corps ,  comme  le  vin  en  un  XonnesiViÇdefebrihuSy  p.  70- 
^5);  il  s'opère  dans  les  fièvres  une  effervescence  sulfu^^ 
reuse  des  esprits  ;  pendant  les  spasmes ,  il  se  Csiit  4cs  explo- 
sions de  sel  et  de  soufre  dans  ces  esprits  ;  la  goutte  est  un 
coagulum  du  sang,  et  le  scorbut  jrésulte  d'un  sang  évente^ 
comme  le  serait  du  vin.  Toutes  les  sécrétions  sont  des  dis- 
tillations particulières  ;  ainsi  le  testicule  distflle  FéBxir  du 
sang  qui  est  le  sperme.  Aussir  la  plupart  des  médecins  an<^ 
glais  de  cette  époque  Jïe  voiejtit  plus  que  des  acides  par- 
tout comme  Walt.  Hàrris  (  de  morbis  mfantum.  Lond.  16891 
in-8^  ).  JeanFloyer  admet  un  nombre  immense  d^Acre^ 
dans  toutes  les  humeurs.  Martin  Lister  soutient  que  Facte 
de  la  digestion  résulte  d'un  ferment  putréfiant  particuKer 
^  de  hùnwrib.  pag.  50-78).  Enfin  ^  selon  Daniel  Dimca»^ 
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U  D^est  aucun  procédé  de  chimie  des  lî^boratoires  qui  ne 
puisse  se  retrouver  dans  le  Corps  animal  {Chymîœ  naturalis 
spedmen.  Hag.  Comit.  1707;  in-8*.  ). 

Td  était  pourtant  le  malheureux  état  de  la  médecine  -, 
et  si  quel(|tie9  b'ofis  esprits*  s'efforçaient  en  vain  de  venger 
les  sages  doctrines  ,  c'était  pour  tomber  souvent  en  d'autres 
erreurs,  témoin  Archibald  Pifcarn,  Jean.Freind,  Jacques 
Lemort ,  Philippe  Hccqùet ,  ou  même  l'école  de  Boërhaave  , 
qui  préféraient  les  cfxplîcatiohs  mécaniques  ou  dynamiques 
des  iatromathématîciens  et  des  cartésiens.   Aussi  la  chimia- 
trie  eut  deux  puissans  adversaires  dans  Boërhaave  (Or<2ab 
de diymid sués errores  exputgante.  Lug.  Bat.  1718,  iri-4°.) , 
quoique  tl"è»-bon  chimiste,   "et  dims  Frédéric  Hoffmann 
(  en  sa  Medieina  réxUonalis)^  qui  penchait  vers  la  secte  des 
mécaniciens.   Aussi  Ton  commença  b^ntôt  à  mpdîfier  les 
systèmes  chimiques  ;  Elie  Camerarius  n'admet  plus  de  fer- 
mentations que  dans  les  maladies  seulement  (  ^clçcticœ  me- 
éKcinœ  spedndna^  Fi'ancof.    1713,  in*4o.  )•  Jean  Bbhn  com- 
bat même  la  grande  eflScacité  des  médicamens  chimiques 
Elatôt  que  des  simples  galéniques  ;  Barchusen  n*admet  plus^ 
i  chimie  médicinale ,  et  Jean  Conrad  Dippel  ne  la  reçoit 
que  très-modifiée.  ,        o  . 

-  Personne^  cependant,  n'osait  rejeter  absolument  toute' 
explication  chimique  ou  mécanique  de  la  physiologie  et  der 
la  pathologie  ;    un  chimiste   et  ndédecin  illuste ,   George*^ 
Ernest  Stafil,    eut  la  gloire   de    le  tenter  ^vec  succès,^ 
Quoique   élevé    dans    les    principes    de    Sylviits   et    de 
Willis,  et  créateur  d'un  brillant  système* chimique, ^ ce-, 
lai  du  phlogistique ,  on  le  vît  repousser  avec  force,  du  do- 
maône  de  l'économie  vivante,  toute  physique  inécanique,* 
toute  chimie  et  presque  jusqu'à  l'anatomie.ll.n'a  jamais  à 
son  gré  de  termes  assez  puissans  pour  exterminer  ces  hy-  ' 
pothèses  qui  font  de  Thomlne  un  automate  ou  une  cuve  en^ 
ébuUition.   Unie  qu'il  se  passe  jamais  aucun  phénomène 
chimique  dans  le  corps ,  ou  du  moins  qui  ne  soit  totalement  ^ 
modifié  par  cette  force  vitale  quHl  appelle  l'âme  (  Theorîa  ' 
meStica  vera ,  p.  56.  sq.  ;  et  Negoiiumotiosum ,  p.  47  ,'53 ,  * 
etc.)  Il  blâme  le  conseil  de  Boyie  d'expliquer  tous  les  chan- 
gemeus  matériels  d'après  les  seules  lois  de  la  mécanique  et  ' 
de  la  chimie  ;'  car.il  est  évident  qu'en  effet  les  corps  vîvans  * 
iy««.  Année.  —  Fés^rier  1818.  6 


suiveiK  d'tntreslois*  Mais  peal-on  douter  qu -il  fi^existe  qûel«4i 
quefoîs  poe  certaÎDê  àcretë  des  bameurs,  dans  la  goutte  ^^ 
psiv  exemple?  SUiUVsLàïaettiJSLsm^prop^mpiiconinm  *; 

de  patholofiAi  saJsd^  ad  HoU*  ;  ti Msert. de raqmsiik  èoiue^ 
nutricù.  mil.  170a,  iiir4*.);  el  Too  sait  mel  avinugi^^ 
Boërliaaye  lirak  des  acrimoaies  pour  élabiir  sa  patlia^-  - 
logie. 

Quoique  lès  idées  grosi^ières  d'une  chimie  fussent  àtmc 
peu  a  peu  bannies  de  la  mede^^ne  âu  XVIIt.  siècle ,  il  resta 

Sresque  toujours  du  douter  sur  dÎTerses  aliéralionsnM>rlndes 
ç  qu^Iqu^  tourneurs.  L^  jprogrès  modernes  de  la  chimie, 
vers  la  nn  de  ce  même  siècle ,  rfçnou^èrenl  Fintroductum 
de  cette  sdeiice  dans  U  méd^iue ,  mais  en  suivant  une  aotre 
marche^  On  s'occupa  de  l'analyse  des  fluides  et  des  solides 
composant  le  corps  ^soit  en  santé ,  soit  en  maladie. 

D  abord  on  s'était  beaucoup  étudié  à  faire  des  analysesdes 
corps,  organisés  ^  mais,  comme  on  ne  connaissait  que  ï'emploi* 
du  f(^u  et  de. la  distillation  à  l^i  cornue  1  les  subslanoes  %ég^ 
talcs  et  animales  les  plus  dissemblables  ^  le  chou  et  la  ciguë, 
le  san^^  le  lait,  etc. ,  donnèrent  à  peu  près  les  mettes  ré* 
sultats  \  une  huile  empynçumsilique,  du  pUegme ,  ou.  ds.  Va» 
cide  pyro-^icétîque,  du  sel  ou  carbonate  ammoniacal,  etc. , 
k  Geoffroy  ^  Lémery,  BourdeUn,  Bouldue ,  Malouin ,  et 
d'autres  chimiste^  de  ce  temp$,  I^orsqu'enfin  lea  Rouelle , 
Darcet,  Macquer  ei^reut  fait  voir  toute  l'inutilité  de  cea 
expériences ,  et  quVn  chimiste ,  comme  le  dit  J.  -  J.  Bons- 
seau,  pouvait  bien  rédm're  en  charbon  un  gâteau^  maia 
n'en  savait  pas  reiaire  un  autre  ;  l^nque  surtout  la  chioiie 
fut  devœue  une  scie];ict  plus  éclairée  ,'-phas  éténdùç,  l'on 
commença  les  analyses  par  les  réaetifii^oi,  du  moint,  ne 
résolvaient  pas  les  matériaux  de  iorgainsation  en  leurs  der«* 
niers  élémens, 

G'e^t  alors  que  commença  l'étude  dei  principes  immÊédiats 
des  substances  aniinales  et  v^élales ,  combinaisons  parti- 
culières des  âémens  ccmstitutUs.,  tels  <pie  le  charbcm,  Vhj^ 
drogène ,  l'asote ,  Poxygène.  Aio^i  l'on  fit  des  anah^Msau 
sang ,  du  lait ,  de  la  bile,  de  l'urine,  dea  os  >  de  k  fibre 
musculaire,  etc.  \  Ton  atu^t  les  plu»  précieux  avantagea  de 
ces  recUerc)ies ,  et^es  travaux  entre  autres  de  Ponrcray  et 
de  MMé  Vauqiàiin ,  QerthpUei ,  etc. ,  ârent  luisn  de  trop 
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priikEinles  «spëmnces  poor  ne  pas  susciter  de  nourelles  hy- 
bedièses  eliimiques  en,  médecine.  '       "  ' 

I  Le  fait  chimique  le  plus  important  jusqu'aujourd'hui  en 
physiologie  est  le  phénomène  de  h  respiration  reconnu  pitr 
iavoisier,  Séguin,  Laptace,  et  beaucoup  d'autres  ensuite^ 
pour  être  analogue  à  Ik' combustion,  pomr  absorber  ISDixygène. 
et  développer  de  la  chaleur.  L*examen  chimique  de  l'urine 
et  ded  càkuls  vésicamir  ott  rénaux ,  des  concrétions  arthriti* 
ques  nous  a  sans  doute  instruits  d'une  foule  de  vérités  im-' 
portantes  ;  il  est  totijours  curieux  de  connaitre  d'ailleurs' la' 
composition  des  divet^  matériaux  de  nos  humeurs  et  de  nos' 
corps;  et,  à  cet  ^rd,  lès-  Tableaux  chùnioues  du  règ:ic 
animal  ^  par  Jean-Préd.  John  (  trad.  fr.  par  Stéphane  Ro-.' 
bînet,  Pinîs,  i8î&,  iû-4'°.;)  »  °^  '®  recueil  de  toutes  les  ana- 
lyses pniiKées  jusqu'à  ce  jo^r  sera  constdté  avec  fruit. 

U  ne  sera  jamais  inulîlë  au  moins  de  connaître  les  principes 
immédiats  de  ces  substances ,  ni  que  la  surabondance  d'acide' 
phosphoriqne  ramollit  les  os  <^  et  contribue  aux  paroa^smes^ 
de  la  goutte  ,  ni  commentle  régime  végétal  ou  animal  influe 
sur  la  nature  des  urines  poar  en  diminuer  ou  accroître  les 
calculs  ^  ni  de  quelle  m^niàre  tel  gaz  ^  tel  effluve  agissent 
sur  les  poumons,  ni  pourquoi  le  sublimé  corrosif  empoi- 
sonne ,  ou  coagule  et  précipite  l'albumine ,  ou  détruit  le  virus 
syphilitique ,  elc;  '       .  ^ 

La  niraedne  peitc  donc  Sonder  de.  riches  espérances  sur 
la  chiiàiè  ;  la  riiérapeutique  lui  doit  incontestablement  des 
remèdes^excdlbns,  et  la  pharmacie  ne  saurait  s'en  passer, 
soitpom^^rlparer  eeux^^  soit  pour  les  analyser.  C'est  ainsi  ' 
que  Von  a^  su  imiter  des  eaufx  minérales  et  d'autres  produits  ' 
natuvd»',    séparer  le  poison  de>  TaUmefit,  neutraliser  des  : 
substaMeê  'v^^néneuses^  des'  gaz  àélétkïe^^  anéantir  des^  ' 
miasmes  putride»,  arrètei*  des.  décompositions  del'orga-  ' 
nfeme  pai'  àéê  antiseptiques,  ete.  Ici  trkmipheca  toujours 
TkifriuMtmi^'de'tottS'ses  détracteurs;  ici  noua  surpas,soQs  en 
sareir ,  en  mrthisirfe ,  les  afneiêns«  N'oétncè  rien  que dWoîr 
découvert l^itiffoeBce de l'^yirjrgène  dkns la. respiration,-  dans 
tout  le  système'  d«  la  sangmficatioii ,  et  par  scdte  les  effecs  ' 
du  sang  artériel  pour  vivifier  no»  oiganes ,  tandié  quele  iang 
veinefrïB  les^tetertit  et^éteiaileur  vie?On  nOspeutdonc  nul-^ 
leaie&t  bannir^  aveeSuM^  les^vitAfiates ,  toute  ehimie,  ab^' 
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solument  parlant,  du  domaipe  de  la  médecine  ;  il  y  a.  cloué  a 
véritablement ,  vous  dira  Fourcroy,  une  iatrochimie  on  ^sftw 
miatrie  rationnelle,  instructive  ,  nécessaire ^  majsnpos  stjôiH:^ 
terons  quand  on  sait  I^  contenir  dans  de  justes  bomet» 

II  ne  Êiut  pas,  à  Texemple  de.Qirtanner,  du  doctes 
Baumes ,  établir  des  doctrines  médicales  toutes  cbingâcpies 
il  est  imprudent,  en  effet ,  défaire  tantôt  de  Foi^gëne  y  ave< 
le  premier  de  ces  médecins  ,  l!agent  universel  de  la  vie^   o 
cr^r  avec  le  second  des  hydrogénèses  j  des  azotenèsas  ,  eu 
autres  classes  de  maladies^  suivant  la  prédominance  ou  la.- 
diminution  supposée  de  tels  principes  chimiques  dans  notre 
constitution.   Si  la  nature  y  fait  de  la  chimie  proprementi 
dite  ,  elle  Fexécute  à  sa  manière ,  et  en  modifie  beaucoup 
l^es  opérations  ainsi  que  les  résultats  ,  comme  op  Tobserve 
dans  les  changemens  presque  instantanés  qu'éprouvent  le 
lait  ou,  d'autres  humeurs  oans  les  passions  et  les  diverses 
maladies.  V. ,  D.  M. 

VARIÉTÉS- 

Médecine  et  Chimie. 

Les  savans  rédacteurs  de  la  Bibliothèque  universelle  de 
Genève  font  connaître ,  dans  leur  dernier  numéro  de  1817, 
im  ouvrage  du  docteur  Marcèt,  ayant  pour  litre  :  ^n  essay 
on  ilie  chemital  history^  etc.  Essai  sur  THistoire  chimique 
et  le  traitement  médical  des  maladies  calculeuaes ,  par  le 
docteur  Marcel^  un  vol.  in-S***,  Londres,  181^.  L analyse*. 
qu  ils  donnent  de  cet  ouvrage  nous  fait  regretter  de  n'avoir 
pu  nous  le  procurer;  nous  croyons  cepend,ant  Utile  de  faire 
connaître ,  d'après  l'extrait  déjà  cité ,  le  plan  de  cet  ouvrage 
et  les  faits  les  plus  curieux  qu  il  r<enferme. 

Le  but  que  s'est  proposé  le  docteur  Marcet  est  de  foire 
connaître  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  ewèces 
de  calculs  urinaires  ;  d'indiquer  les  moyens  d'en  £aire  Faxia- 
lyse,  et  de  développer  le  traitement  médical  qui  pourrait 
empêcher  leur  formation  ou  prévenir  leur  retour.      .  < 

11  présente  des  considératioïis  générales  qui  font  espérer 
qu'à  1  avenir  on  ppurra  le  plus  souvent  extraire  des  pierres 
urinaires ,  même  d'un  cert^  Tolume ,  cU^  les  pec^Mtues 
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4a  sexe ,  sans  avoir  recours  à  la  taille ,  par  le  procédé  qu'ils 
fiomment  de  dUatation  graduée. 

Il  rapporte  aussi  le  fait  suivant,  quil  indique  comme 
auûientiqite*  Le  colonel  Martin ,  atteint  d'un  calcul  urinaire , 
imagina  d'introduire  dans  ^a  vessie ,  à  l'aide  d'une  sonde , 
une  linae  ou  scie  très-fine ,  fabriquée  avec  l'acier  du  res- 
sort d'une  montre.  Au  moyen  de  cet  outil,  il  détachait  ou 
sdait ,  tous  les  jours ,  quelques  portions  de  sa  pierre ,  qui 
sortaient  par  les  urines.  Les  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
universelle  ne  doutent  pas  que  ce  moyen  combiné ,  avec  le 
procédé  de  .2ti  dilatation ,  on  ne  parvienne  à  des  résultats 
oeureux. 

Le  premier  chapitre  de  l'ouvrage  est  entièrement  mé- 
dical ;  il  est  destiné  à  décrire  les  situations  de  la  pierre 
dans  les  voies  urinaires ,  ainsi  que  les  symptômes  qui  ed 
sont  les  conséquences  :  c(és  gravures  sotit  destinées  à  accom- 
pagner ce  chapitre  ;  on  y  lira  aussi  avec  intérêt  ce  qui  re- 
garde les  calculs  de  la  prostate. 

Le  second  chapitre  renferme  un  état  comparatif  de  la 
fréquence  des  maladies  calculeuses  dans  plusieurs  contrées  , 
soit  de  l'Angleterre,  soit  du  continent.  Dans  ce  chapitre, 
l'auteur  rapporte,  sous  forme  de  tableau,  le  relevé  des  opé- 
rations de  la  taille  faites  depuis  177a  à  1816^  dans  l'hôpital 
de  Norfolk  et  Norwick  :  il  témoigne  le  regret  que  dans  tou^ 
les  hôpitaux  on  n'ait  pas  tenu  des  registres,  qui ,  en  don- 
nant la  faculté  d'étendre  et  multiplier  les  tableaux,  fourni- 
raient des  bases  plus  fixes  peur  les  rapports  et  les  calculs 
qu'il  cherche  à  établir.  D'après  ce  tableau,  la  moyenne  des 
opérations  a  été ,  dans  cet  hôpital ,  dé  11  et  demi  par  an , 
ou  Ti3  pour  deux  ans.  On  remarque  que  le  nombre  pro- 
portionnel des  personnes  du  sexe  opérées ,  est  à  celui  des 
hommes  comme  5o  :  1000,  ou  comme  i  est  à  17  ^  que  la 
mortalité  des  enfans  opérés  est  seulement  de  i  sur  18^ 
tandis  que  chez  les  adultes  elle  est  de  4  sur  ig.  L'auteur 
observe  que  dans  cet  hôpital  il  n'y  a  eu  ',  pendant  quarante 
ans ,  aucun  anatomiste  d'un,  talent  supérieur  ;  et  que  le  cé- 
lèbre Cheseïden ,  à  rhôpîta!  de  Grey ,  sur  ai3  opérés,  n'en 
perdit  que  20 ,  c'est-à-dire ,  2  sur  21 . 

H  parait  que  les  maladies  calculeuses  diminuent  de  ,plus 
en  plus  à  Londres  ;  que  ces  maladies  sont  plus  communes. 
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clans  la  classe  ki(l%ente.  Il  xappoite ,  d'après  le  docteur 
iScott^  de  Bombay,  que  les  babUaos  de  la  zone  tocride  y 
ÇiODt  peu  suiets^  quoique  ceux  qui,  atteints  de  cetle^maia- 
clje,  se  rendent  dans  ces  climats ,  n'en  soient  cependam  pas 
délivrés.  / 

Le  troisième  chapitre  est  un  Traité  chimique  des  calculs 
ui inaires.  L'auteur  s'occupe  de  leurs  caractères ^xtérieuts ,. 
de  leur  nature  et  de  leur  classification  chimique.  Nou^s  allons 
rapporter  textioeHement  l'extrait  que  MM.  les  riédacteurs  de 
la  Bibliothèque  en  ont  donné. 

L^  plupart  des  auteurs  qui  çnt  traité  des  pierres  uri- 
na/res ,  et  qui  ont  essayé  de  les  décrire  et  de  les  classer ,  l'ont 
fait ,  d'après  le  lieu,  qu'elles  occupaient  dans  le&  voies  uri- 
^ires ,  et  ils  leur  ont  donné  des  noms  relatifs  à  cette  parti* 
cularité. 

Cette  c]{(ssifîçatiop  repose  sur  une  erreur;  car,  puisque 
tous  les  difierena  calculs  doivent  leur  formation  aux  pria* 
cîpes  chimiques  de  l'urine  qui  les  renierme ,  poiuxpioi  difle- 
r,eraiettt-ils  selox^  la  place  où  on  les  trouverait  daos  ce 
viscère  ?  .  ' 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  il  est  impossible  xfe  dé- 
terminer, d'après ^leur  apparence  extérieure,  dans  quelle 
«artie  ik  ont  été  primitivement  situés  ;  quoiqu'il  paraisse  assez 
évident  que  le  premier  rudimeiat  de  plusieurs  est  formé  dans 
les  reins,  d'où  ils  passent  ailleurs ,  et  y  augmentent  de  vo- 
lume. Cependant,  dans  quelques  cas ,  d'après  leur  (configu- 
ration ,  et  plus  particulièrement  d'après  les  symptômes  qui 
ont  accompagné  leur  expulsion ,  il  n'est  pas  impossible  de 
deviner  le  lieu  de  leur  origine;  les  substances  découvertes 
dans  les  calculs  urinaires,  j^ar  l^  difierens  chimistes  qui 
s'en  sont  occupés,  spnt  lessmyantes  : 
,  li'acîde  lithique  pu  Urique^ 

Le  phosphate  dé  çha':  ^  ;  .       .       : 

Xei  phosphate  àmaM>iuaco*^nfagné$ien  V  .  ..    , 

L'oxalatjè  de  chaux  ; 

L'oside  çystîqué,'     ,  .    ''  ']     .  .         .  , 

On  doit  y  ajouter  une  certaine  quantité  de  mÂtijàre  ani- 
male qui  lie  ces  dîflférens  prinjçîpes  entre  eux. 

Ces  d;0eren^$  su]S)^lânces  eiçisten^  raremfsnt  seules;  et  par- 
faitement pures  4ws  les  calculs  urînaires  ;  souvent  l'une. 
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wfjàes  prvrant ,  de  manière  k  donner  au  aicùX  tm  carac- 
lèie  pardcalletr ;  lés  calcnls^  au  contraire,  dans  IcscjHels 
ancotte  liie  prédomine,  forment  nne  ^péce  particofière. 
^  D'où  l'on  peàt  établir  le»  espèces  suitantea  : 
i^«  Le  ealcnl  formé  d'acide  UÛUqve^ 
^"^^  Celm  de  phosphate  de  ckaux} 
3*.  Géltti  dans  lequel  prédomine  im  wà,  triple  de  phos-- 
phaie  amm^fiiaco-mMnesien  ; 

4^  Le  calcfol  fiame;^  résultant  dn  mâauge  des  deux 
calcub  préeédeni  ; 
5*.  Le  cricul  mural j  on  d'oxakte  de  chant; 
6^.  Lé  ealcu:!  cjrstUfué^  composé  d'nne  substance  qae  le 
docteur  Wollaston  a  appelée  61cfde  cystique,  et  qu'il  a  dé- 
crite dans  les  TransacticHis  pliitosopbiques ,  en  1810. 
,     7''«  Le  caleul  akermua ,  ou  celui  qui  eét  composé  de  dit- 
féxentes  substances  ; 

8^.  Le  eftlcttl  tempùsé^  dont  les  différentes  substances 
sont  mtiées  si  intimem^t ,  qu'elles  ne  peuTent  être  séparées 
que  par  dei»  moyens  chimiques  ; 
Q*"*  Le  calcul  de  la  prostate. 

Le  doctëulr  IMbtcet  a  détoouTef t  àdat  autres  espèces  de 
oafeub  nrimdrès  (1);  Tune  provenait  d'un  calcul  oui  pesait 
huit  griûns  ;  son  ^u  étah  cotnpacte ,  dur ,  lamelleux ,  sa 
suiâm  Ksse,  d'uM  coutetUr  dé  cannelle.  L'ànaljrse  qu'en  a 

■  ''  """  ^''' '    %     ' 

(1}  Lé  Atètcnt  Mkrcet  réclame  ta  priorité  de  la  découterte  de  quatro 
«ipècea  de  cakols,  ea  ixftût  da  docteur  VoHaitoa  »  qdi  let  a  de'erites  dana 
lai  Transactions  phisoloph.  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  reproche 
â  FotircèoT  de  se  les  être  appropriées  dans  le  cinqm  Joie  Tolume  de  son 
Sjfstètfie  des  connaissances  cbiatiqoeë  publié  trois  tiu  après.  Il  insi- 
Bot  fne  Fourcrojr  devait  avoir  oonnaissance  de  ce  traTail ,  pnisqnll  a 
eitë  un  Mémoire  plus  récent  de  Pearson.  MM.  les  llédacteUta  de  la 
BibBothéqae  observent  judicieusement  que  Fonrcroy  a  pu  n^avoir  pas 
eennaissance  du  Mémoire  de  Vollaston  >  les  volumes  des  Transactions 
n'inifa»!  pas  r^ulièreineht  en  France»  Hods  ajonterona  ici  quelques 
considérations  importantes.  iNous  observerons  d'abord  qn^au  lieu  d*in- 
^icfaer  le  cinquième  voftiny  des  G>nnaissances  chimiques  de  Fourcroy , 
il  eût  été  phts^^vaie  de  citir  le  trente-deuxième  vdume  des  Annal^  dk 
Chimie  f  bromaim  an  8,  pige  iti,  qui  a  un  an  d'antériorité  sur 
lWfa|^  de  Fonrcroy ,  v^ume  dans  lectnel  Fourcroy  donne  les  résuluts 
pribeipaux  de  son  travail  sur  les  calculs ,  travail  de  la  plus  haute  impor- 
tance entrepris  dénnis  plusieurs  années,  et  dont  Fourcroy  avait  fait 
coonattre  m  principaux  résultats  i  ses  amis  BerthoUet,  Guy  ton ,  Mon- 
ge ,  Chàptal  ^  eèc.  |  et  dont  plusieurs  chimistes  de  Londres  ont  également 
•a  GOBoaiàsaaoe.  h,J,fphium, 
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faite  notre  célèbre phjsîofogiste  (M*. Marcel  est  Genevois),  ^ 
et  qui!  expose  avec  JbeauGOup  de  dé;taii9>:lui  a  founii  un  « 
priocipe  no^yea^ ,  qu  il  considère  comme  uxx  oxide  parti- 
culier ,  moins  soluble  dans  les  acides  que  ne  l'e&t  loidde  cjs- 
tique ,  mais  plus  soluble  dans  Feiauquene  reslTacide  uiîqae. 
La  couleur  de  citron  bien  prononcée  de  ce  principe  nouveau , 
lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  nitrique ,  lui  a  &it  donner  le 
nom  d'oxide'  xanthique ,  d  après  Té tymologie  grecque. 

Il  appelle  calcul  fibreux  l'autre  espèce  nouvelle^  il  en 
donne  l'analyse  chimique,  et  il  y  joint  Thistoiredu malade 
qui  Ta  fournie  ;  chacun  de  ces  neuf  genres  fait  Tobjet  de 
récherches  chimiques,  et  de  leur  application  à  cette  partie 
de  la  médecine.  Us  ne  jfont  pas  mention  des  calcula  urinaires 
qui  contiennent  de  la  silice  que  Fourcroy  a  décrite  :  ce  cé- 
lèbre chimiste  n'en  a  rencontré  que  deux  sur  six,cent3  quil 
a  soumis  à  èes  recherches  (i).  

Un  chapitre  est  destiné  k  indiquer  des  mioyeBS  &ciles  de 
faire  Paualyse  chimique  des  pierres  urinaires ,  et  de  la  mettre 
à  la  portée  de  ceux  là  même  qui  sont  le  moius^exereés  dam 
ce  genre  de  travail.  ,  . 

Le  volume,  le  poids,  la  fgrme,  la  couleur  des  calculs 
varient  beaucoup  :  leur  apparçnce  extériem'e  peut  souvent 
indiquer  leur  composition  chimique  ;  mais ,  dans  le  plus 
grand  nombre,  de  cas ,  c'est  un  paoyen  douteux  ^. car  le  doc- 
teur Marcet  fait  observer  que  souvent  des  calculs  identiques 
paraissent  différer  entre  eux ,  lundis  que  d'autres  qui  se  res- 
semblent n'offrent  pas  les  mêmes  ingrédiens. 

Leur  couleur  fournit  un  moyen  plus  sûr. de  les  recon- 
naître 5  si  elle  est  briine-  tir^^nt  sur  l'acajou ,  sans  être  due 
à  un  sédiment  sanguin ,  si  elle  a  une  surface  lisse  légèrement 
tuberculeuse  ,  là  pierre  est  presque  toujours  composée  d'a- 
cide lilhique.  i 

Si  elle  est  blanchâtre,  bu  d'un  gris^blanc^  friable,  elle 
■  ■■'■  -      .'    I    ■■»  . '  ■  , ■■  '  ■■      ■ 

(i)  Au  lieu  de  supposer  quelques  -réticence  voloptaires  dans  M.  Mar- 
cel, lorsqu^il  omet  ae  citer  ces  calculs,  nous  aiiperioxis  à  croire  qu'il 
D''avait  pas  lu  le  Sjstème  des  counaissaDCes  cbimiquss ,  s'il  ne  nous  avait 
pas  donne  des  preuves  qu'il  le  connaissait  mieux  q^ie  las  Anfnales  de 
chimie.  Fst^ce  parce  que  deux  individus  ne  peuvent  pas  êuffîre  pour' 
e'tablir  une  espèce  ?  en  ce  cas ,  qu'on  nous  passe  sous  silence  le  calcul 
cystique ,  le  calcul  fibreux ,  le  calcul  xanthique  ^  dont  il  a  existé  huit 
grains  dans  les  muim  de  M.  Marcet.  K,  J..,  pharm^ 
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e^l  toujours  composée  àe  phosphate  terreux ,  et  constitue 
pactknilièrement  les  calculs  fusibles. 

Enfin ,  si  elle  e^t  d'un  brun  pcesqne  noir ,  d'une  consis- 
tance dure,  hérissée  de  petites  éminences  ou  rugosités, 
que  leur  ressemblance  avec  le  fruit  du  mûrier  ont  fait  ap- 
j^eler  calculs  muraux ,  ou  pierres  murales  :  elles  contiennent 
toujours  Toxalate  de  chaux. 

La  structure  intérieure  des  calculs  présente  des  Tariétés 
bien  plus  importantes  que  leur  apparence  extérieure  :  c'est 
l'ordre  et  la  disposition  successive  de  leurs  couches,  aui 
indique  ce  qui  est  particulier  à  chacun  d'eux.  Eutre  tes 
divers  dessins  coloriés  de  calculs ,  qui  accompagnent  Fou- 
yrage ,  on  en  voit  un  qui  réunit  à  lui  seul  sous  différentes 
couches ,  le  plus  grand  nombre  de  variétés  de  leur  com- 
position chimique. 

Le  noyau  de  la  pierre  oui  a  été  formé  dans  les  reins 
est  le  plus  souvent  composé  d'acide  lithique^  tandis  que  Tin- 
crustation  première  qui  enveloppe  celui  qui  est  dû  à  quel-* 
ques  corps  étrangers ,  tels  qu'une  balle ,  i\ne  épingle ,  etc. , 
est  presque  toujours  un  pl^sphate  terreux. 

Le  chapitre  V  renferme   une  comparaison  de    la  fré- 
quence des  différentes  espèces  de  calculs  :  les  proportions 
sont  établies  d'après  un  tableau  comprenant  181   caleùls 
analysés  par  l'auteur.  Ce  tableau  présente  au^si  des  données 
sur  les  chances  et  succès  d'une  opéraMoi^  de  la  taille,.  Clés  -^ 
données  seront  d'autanjrpljis  intéressantes ,  que  jusqu'à  prér 
sent  on  ne  savait  pas  précisément  d'où  dépendait  sa  réus- 
site ;  puisque  dans  certains  cas  ou  la  taille  avait  ét^  le  plus 
adroitement  faite, :1e  malade  succombait,  tandis  que  dans 
d'autres  où  felle  avait  été  difficile  et'  laborieuse ,  le  malade 
se  tirait  d'affaire.  On  trouve  la  Solution  de  ce  problème  dans  ' 
les  tables  ci-jointès  :  elles  '  prouvent  que  les  chances  sont 
dépendantes  de  la  nature  du  calcul  beaucoup,  plus  que  des  * 
circonstances  de  ro|»ératiou  elle-mèfaie* 
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ESPÈCES  Oit  CALCULS. 


1**.  Calculs  Jans  lesquels  ràcide  ari- 
que  prédottiiiaît  y  tt  dont  lé  caractère 

Aait  bteto  ééienûM.  .  • 66 

a*.  Caictils  éoinposës  de  phosphate 
ie  ebiàal ,  où  pur ,  ou  alternant  avec 

un  triple  phosphaté.  <  .  < 

3"".  Galcuk  fusibles  y  souvent  mêlés 

d'un  triple  phosphate 

^\  Calculs  inârai».  .  .  •  .  é  ^  . 
6*".  Calculs  £otmé$  dé  coodies  al- 
ternes listinèies  ,  kàtoir  : 

Urîqties  et  inuraui.  .....  i5' 

Màraux  et  triple. i 

Fusible  et    urique. i 

Fusibles  et  muraux.  «  «  •  •    ^ 
€\  Mélange  titéetèraiinable    qui 
n^estpas  Hspoéé  et  touches  distinctes.     ^ 

Total .  i8i 
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^  Cas  tai>les  prouvant  que  le  caletil  urupie ,  que  Schëète 
croyait  exister  &^\ki ,  M  ^it  pas  le  tiers  dès  pieiires  orinaires  : 
on  doit  observer  que  la  mortalité  la  plus  grande  a  eu  lieu 

Sarmi  les  individus  atteints  du  calcul  nûxté  ou  composé, 
!où  lauteur  conclut  qœ  le  danger  est  moine  dA  à  Fifritatiqn 
mécanique  qu'6ccasio)ie  la  pierre^  qu  a  une  disposition  mor- 
bide due  à  la  nature  de  Taltération  ,  qui  a  Heu  dans  la  sé- 
crétion des  urines.    > 

M,  Marcet  traite  aussi,  dans  ce  chapitre,  dequelques  concré- 
tions trouvées  dans  des  organes  autres  que  les  voies  urinaires. 
Le  dernier  chapitre  expose  les  principes  de  cbimie,  de 
physiologie  qui  doivent  diriger  le  traitement  des  maladies 
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raLemlwwes^  Il  indique  les  cas  où  Inaction  chinnqae  peut  être 
employée  pour  détruire,  dissoudre  ou  diviser  les  calculs, 
oa  aonoler  leurs  aspérités  dans  cette  partie  de  son  ouvrage. 
M.  le  docteur  Marcet  n'oublie  pas  les  belles  expériences 
da^Fooreroy ,  et  rend  Thommage  qu^il  mérite  au  Buffon  d« 
la  chimie  m<Klerae. 

BIBLIOGRAPfflE. 

Manuel  medko-iégal  des  poisons  introékdts  dans  F  estomac, 
et  des  moyens  thérapeutiques  qui  leur  conyienHent; 

^ 

Par  C.-A-.H.-A.  BsRimAim,  docteur^médecin,  etc.  9  suivi 
d'un  plan  d'organisation  médico- judiciaire ,  etc.  :  im  vol. 
in-8\  Paris,  1817,  chez  Croulïebois^  libraire,  rue  des 
Mathurins,  n^.  17  9  imprimé  k  Clermont-Ferrand. 

Qcoiqtj^il  puisse  paraître  d'abord  de  la  singularité  k  rap- 
peler des  idées  théologiques ,  au  su)«t  des  poisons ,  qui  ne 
devraient  avoir  aucun  rapport  avec  elles,  cependant  il  existe 
des  considérations ,  ce  nous  semble ,  forl  utiles  et  fort  négM- 
gées  strr  ce  point.  Elles  seraient  propres  à  nous  guider  dans 
de  nouvelles  découvertes  plus  ou  moins  salutaires  &  Tégard 
des  substant*es  vénéneuses. 

En  effet,  hors  le  règne  minéral,  qui,  n'étant  aucune* 
ment  destiné  à  la  nourriture  des  animaux^  ne  leur  présente 
que  des  matériaux  jdus  ou  moins  nuisibles  à  l'intérieur, 
surtout  à  haute  dosç ,  les  ppisons  tirés  dés  règnes  végétal 
et  anin^l  ne  sont  pas  des  poisons  pour  itfus  le»  êtres  d« 
la  Création  •,  inàîs  ifs  petiVetft  même  Servir  d*aliment  habi- 
tuel et  IrèS'Sain  pour  plusieurs  d'entre  eux,  tandis  que  Tali- 
Inent  des  uns  devient  venin  pour  d'autres.  Ainsi  les  philo- 
sophes quî  accusent  la  Providence  d*avoit  créé  le  mal 
gratuitement  sur  la  terre ,  comme  le  venin  des  reptiles'',  les 
sucs  dangerecrx  dfe  tant  de  végétaux ,  n'ont  pas  cohsidéré  les 
lois  de  la  nature  d'une  vue  asset  élevée. 

Il  a  été.numtré  aiUeurs  (1)  qu'une  telle  combinaison  «n* 
trait  dans  le  plan  nécemmre  de  la  nature,  pour  maintenir 

':  I     ,.( •     ,.     iH    f   I     n,-    I      n.iu  II  II Il     , 

(  I  )  Notu^ûau  Dictiùnfuùm  d^Mistoirm  JS^unlU ,  deuxième  élitÎMi  » 
article  £$fà^«  «  Que  s^^bs-^squi  tî  les  v^w  ttablii  par  là  Bftttti:e  » 
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Tëquilibrc  et  les  moyens  de  subsistance  des  différens  ètî^s  ; 
qu'il  fallait  la  faculté  de  blesser  à  mort  une  proie  ^  chez  les 
animaux  les  plus  incapables  de  la  poursuivre ,  conmie  il 
fallait  des  plantes  mises  en  réserve  ou  spécialement  cou* 
sacrées  pour  la  nourriture  de  quelques  espèces.  Par  exem- 

{»le ,  les  euphorbes  des  déserts  d'Afrique  sont ,  malgré  * 
eur  lait  acre  qui  écarte  d'elles  tant  de  races  sauvages ,  Tali-! 
ment  des  chameaux  qui  en  xnan^ent  habituellement;  de 
même  les  charognes  les  plus  infectes  qui  porteraient  la  con* 
tagion  et  la  mort  dans  le  sein  de  tant  d'animaux,  deviennent 
la  plus  agréable  pâture  d'une  foule  d'insectes  carnassiers. 
Ainsi  s'entretient  le  cercle  des  destructions  et  des  renouvel- 
lemens  ^  ou  l'harmonie  générale  de  l'univers. 

Et  cette  vue  purement  théorique  conduit  à  rechercher 
par  quelle  cause  cette  même  dose  d'arsenic ,  qui  produirait 
dans  les  entrailles  de  plusieurs  hommes  de  si  mortelles  con- 
vulsions^ se  borne  à  purger  le  chien  o\i  le  loup,  et  à  les 
remettre  en  meilleur  appétit.  Ainsi  l'étude  des  poisons,  s'é- 
clairant  surtout  au  moyen  d'expériences  sur  les  animaux , 
présente  souvent  les  résultats  les  plus,  infidèles ,  quand  on 
en  tire  des  conclusions  pour  l'homme  ;  ce  qu'on  jx'a  pas 
encore  cessé  de  faire  jusqu'à  ce  jour  (i). 

»  en  chaque  ré^e  ,  ne  sont  pas  une  rëaction  nécessaire  «ntre  ces  régnes 
x>  pour  maintenir  leurs  limites  et  Tequilibre.  gênerai  ^es  espèces ,  etc.  ?  » 
A  l'article  GiéATUBE  ;  <c  Ainsi  le  poison  pour  l'un  est  raliment  r^sem^ 
1»  pour  Tautre;  chaque  Itre  ne  trouve^t-il  pas  de  cette'  8ort«  sa  portion 
2)  garantie  sur  la  grande  et  commune  table  de  la  terre?  La  loi  du  venin 
y>  est  donc  une  défense ,  un  moyen  in^aginé  habilement  pour  assigtier  à 
J9-  chacun  sa  part»  âe  aourriture ,  sans  qu^auoiia  àc^e  s  en  empare  ;  et 
j>  la  nature  a  soin  d^en  prévenir  par  le  mojren  du  goût  et  de  Tddorat  » 
yt  vigilantes  sentinelles  indiquant  à  chaque  aninàil  ce  qu'il  peut  mapger 
3»  en  sûreté ,  et  ce  qu'il  doit  rejeter  avec  horreur.  ' 
'  »  Nous  devons  être  persuadés ,  par  tout  ce  que  nous  copnaisions  »  qu'il 
9  n'est  point  de  mal  absolu  dans  l'univers,  et  que  l'inconvénient  pour 
0»  un  être  devient  l'avantage  d'un  àûtrè ,'  afîn  que  tout  se  maintienne,  i» 
'  (i)  Nous  avons  tra!tté  ce  sujet'  sous  le  titre  de  Comidérktions  sur  les 
rapports  dû ,  Portion .  dfss  aliment  <,  des  n^Jiçftfwns  et'  d^a^  pftpsof^s  sur  dtf-^ 
férens  animaux  y  dans  le  Journal  «nivenil  des  SçieDce^riT^^lip^^  » 
numéro  i.6,  pj^ge  96.  ^  Chaque  espé0éld*aniiïwl,'  ou  ihlême 'dé?  végétal, 
>. ayant  801K  moditt {fattibulietr  de  nutrition, "de  digébU(^'ré^:>,  elle  a 
0»  ses  alimens.,  et  par.  conséquent  ses  poîsQns*^.;..  Liss  biémM  engrais  d^ 
D  la  terre,  selon  qu'ils  sont  élaborés  dans  telles  ou  telles  filières  végétales» 
«-se  transforment  ici  dans  l'horrible  poison  de  l'upaset  de  la  mance- 
»  nille,  ouda^DS  l'odeur  repoussante  Se^Tltssi^^tida*;  tatidis  qu'à  c&t^ 
» -911  voit  MtUre  U  rosf ,  eia  se  fôimer  k»  d6ujÈ  swrdti  tâiiio'j  Me.  » 
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Ifbfiflt  soiiimea  donc  bien  loin  d^a voir  une  pleine  connais^ 
6«nce  de  la  toxicologie,  maigrie  les  beaux  travaux  de  tant 
d'auteurs  certainement^recouiniaiidabies;  tel  a  tenté  ce  sujet 
sans  en  mesurer  Fétendue,  puisqu'il  faut  d'abord  étudier 
les  différentes  organisations  des  animaux  comparées  avec 
celle  de  l'homme  ,  pour  essayer  de  découvrir  ce  qui  rend 
I  chacun  d'eux  plus  ou  moins  sensible  à  certains  agens  véné« 

neux.  Bien  plus  ,  il  7  a  des  idîosyncrasiés,  outre  les  accou* 
tumances ,  qui  font  que  tel  aliment  pour  u!n  hbmme  agit 
comme  venin  chez  celui*là  ;  c'est  ce  qu'on  a. remarqué  plus 
d'une  fois 9  par  exemple,  à  l'égard  de  certains  n^omages 
passés.  Car  ce  qui  cause  la  maladie  des  uns  fait  souvent  la 
santé  des  .autres.  Ne  doit-ôn  pas  se  livrer  i  ces  recherches 
avec  autant  de  soin  qu'on  en  apporte  à  déterminer  les  affi- 
nités des  acides  pour  certaines  bases  salifiables,  plutôt/ que 
pour  les  autres  ?  Or  les  corps  vivans  ont  aussi  leurs  diverses 
affinités  pour  les  substances  qui  agissent  sur  eux ,  selô» 
leur  structure  et  l'état  de  leur  sensibilité.  On  saura  mieuJD 
par  ces  moyens  quand  et  comment  on  peut  se  défendre 
avec  succès  contre  les  venins,  qu'en  prodiguant  à  tort  et 
à  travers  des  prétendus  alexipharmaques  et  taint  de  vains 
contre-poisons. 

Nous  conviendrons  avec  plaisir  que  M.  Berti^and ,  dans 
la  préface  de  son  ouvrage ,  s'est  aperçu  qu'en  ^el  Ya^cûoik 
des  poisons  était  relative  et  uoq  absolue.  Mais  >  à  cet  égard , 
I»  nous  ne  saurions  dire  qu'il  soit  allé  plus  l6io^qu6  ses  de- 
vanciers ,  il  ne  nous  parait  pas  être  resté  trop  en^deçà  des^ 
connaissances  actuelles.  Son  manuel  brille  d'une  érudition 
asse^  remarquable  pour  quiconque  se  troi^ve,  comme  lui, 
éloigné  des  secours  qu'(H%.pe  rencontre  guère  ^}i^  dans  les 
villes  capitales.  ,     /         ' 

Sans  en  croire  sur  pirole  les  éloges,  que  M^  Bertrand  nous 
annonce,  avoir  reçus  de  MM*  Çhaussier,  Rai|:i£)|id:;  et  même 
du  libraire  Croullebois ,  et  indépendamment  d'une  ^édicacçt 
que  M.  Bertrand  a  obtenue,  dit-il,  ùnpJicitementA'àdressev 
k  un. prince;  voici  la distribi^ktion  de  son  K>uvra£e,s 

L'au^eu^  foi^me  trois  clauses  de  poisQust,„QUwdfi.^^î  agit 
comme  tel ,  dans  l'estomac  ;  i\  des  escarrjfiçns ^  dai^  les- 
quels sont  rangés  les  acides  minéraux ,  lesalcolis  caustiques, 
plusieurs  sels  métalliques  ;  2^.f  des  irriUme  qui  ^comprennent 
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les  substances  arlf^icates ,  les  combinaisons  d*amip(toîne  , 
de  plomb,  les  eantbarides^  et  différens  végétaux  acres; 
drastiques  ]  3^  des  narcotiques  qui  soni  surtout  les^  plantes 
stupéiiantes.  plusieurs  champignons,  pufs  les  liquides  alcoho- 
liques.  Noua  aurions  plusieurs  objections  à  faire  contre  bette 
classification  trop  resserrée ,  car  certainement  les  prépara** 
tiens  saturnines  ne  sauraient  être  placées  à  c6té  des  cantha- 
rides  relativemcfnt  k  leur  action  dans  l'économie  animale:' 
cette  identité  de  classement  ne  petit  t[Ue  diriger  mal  daiis  le 
traitement  quiconque  s^en  autonseraitv 

M.  Bertrand  s'occupe  ensuite  de  la  tbérapeutiaue ,  aprèa 
avoir  rapporté  les  observations  les  plus  remarquaDlesd^em- 
poisonnenient  et  diverses  expériences  tentées  sur  les  aim- 
maux^  ainsi  que  les  ouvertures  dea  cadavres.  Sur  tous  ces 
détails  il  s^est  enrichi ,  en  outre  ^  d'Une  fotile  de  recherches' 
dues  à  la  toxicologie  de  M.  Or  fila,  qu'il  a  le  soin  de  citer* 
€'est  un  acte  de  justice  et  de  modestie  méritoire  dans  ce 
siècle  de  conquêtes. 

Des  commissaires  de  la  société  de  médecine  avaient  déj|à 
reproché  à  l'auteur  de  placer,  parmi'  les  poisons^  certaines 
plantes  fort  innocente^  >  telles  que  des  racines  de  violette ,  la 
bétoine,  l'ononis  des  champs,  le  mouron  (i);  mais-  un 
amour  tendre  et  paternel  a  suspendu  la  serpe  qui  devait  re- 
trancher ces  superfluités.  M.  Bertrand  avait  aussi  proposé 
oes  années  dernières  la  poudre  de  charbon  comme  antidote 
presque  inikillible  contre  des  poisons  très- violens  du  r^ne 
minéral.  Ses  exnériences  n'ayant  pas  été  jugées  fort  con-' 
cluantespar  MM.  BouUay  et  Orfila,  il  reproduit  avec  phis^ 
de  réserve  aujourd'hui  son  moyen ,  et  il  y  ajoute  Talbunaine 
du  blanc  d'oeuf;  L'emploi  du  sucre  contre  les  oxides  de 
cuivre  ingérés ,  d'après  les  recherches  de  MM.  Orfila  et 
Vogel ,  est  aussi  conseillé  \  mais  nous  désirerions  plus  de  dé- 
tails sur  le  traitement  de  l'empoisonnement  par  les  ean- 
liiarides. 

Ne  pouvant  pas  mi^x  expliquer  les  effets  de  l'opium  que 
le  malade  imaginaire,  les  auteurs  de  toxicologie  diseotîqu'il 
I    '  ^1  ■  ■     '         

(i)  Nous  ne  somnet  cependant  p^^int  d'acpord  avec  MM.  le»  commis- 
saires de  la  Société  de  médecine)  qni  prétendent  qn^U  riolkulaùre  tor- 
Inth  {gioMm^  ^^fmm)  ,et^  nu  pnrgutU  lort  doivi,  à V dois  i'uAt 
once« 
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a  Vax  mode  d'actioa-^  geiieris/he  TÎn  et  les  alcoholiques 
enivrent  aussi  par  une  propriété  suorum  generum ,  selon 
divers  auteurs  qu'approuve  à  cet  égard,  M.  Çertrand ,  et  ce 
qui  éclaircit  pamitement  cette  question, 
'    Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  Texàmen  de  Fouvrage  de 
ce  médecin  distingué  \  il  le  termine  par  des  cqnsidéritiQo^  ^ 
judicieuses  sur  la  conduite  que  doit  tenir  le  m^ecin  légiste  ' 
appelé  dans  les  circonstances  d'empoisonneniens.  La  ma- 
nière de  reconnaître  Tespèce  de  poiaoïi^  les  mohorehes  ca- 
davériques â  faire,  les  réactifs  qu'on  dpit  employer  pour 
s'assurer  de  la  nature  des  venins  \  les  modèles  de  rapports 
médicp  -  judiciaires ,  et  les   autres  formalités  à    observer 
pour  des  objets  si  graves  et  si  importans  à  la  sûreté  publi- 
que, tout  annonce  dans  Fauteur  de  ce manuel  une  connais^ 
sance  approfondie  de  son  sujet  et  un  talent D^iarqué  dont  nous 
nous  empressons  à  lui  rendre  hommage.  Ce  travail  «  quoi- 
que moifis  étendu  que  celui  de  M.  Orfîla ,  contient  en 
abrégé  les  mêmes  objets  avec  quelques  observationspropres 
i  son  auteur,  et  celles  qu'ont  pu  lui  présenter  les  divers 
écrits  les  p)us  récens,  sur  cette  mattène.  |1  peut  donc  sémr 
de iHui^mecum  utile,  ainsi  que  le  désire  Fauteur^  dans  letf 
cas  d'empoiscmnement,  mais  en  reconnaissant  cependant 
qu'oïl  est  Uen  peu  aviéneé  sur  un  sujet  si' délicat  et  si  dan- 
gereux dans  ses  résultats*  Les,  jugemens  même  qu'on  porte 
ne  sont  pas  exemptf  d'erreur,  et  par  conséquent  de  péril^^ 
C'eai  pçurquoî  i'approhation  qu'on  donne  aux  ouvrages  dé 
toidotdogîe  les.plus.exacts ,  ne  dei|  être  que  conditionnéliew 
U  serait,  fort  à  d^îrer  qu'ilsfiissept  écrits,  e»  langue  latine,' 
pour  1^  laisser  nboin^  à  la  portée  de  la. scélératesse  qui  péttV 
abuser  de  toat.  V.4).  M. 


96  ÏÔÛRNAt 

**********  ""*"****""*^*n-n*n-tftv>i-i-r>'>'>m->i->ifnifnin(w»%%!»^Mjimirt 

RECHERCHES   méâico  -  philosophiques  sur  la  nature  et  les 
^  facultés  de  Thomme-y 

Par  J,-J.  VwEY,  Docteur  en  médecine  de  la  faculté  cïd 
Paris,  et  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  ctcr 

Avec  cette  épitaphe  : 

Quiconque  ne  eormait  pas  Phomme  f 
il  lai  est  iinposnble  de.sa^^ir  la  médecine» 

.  .  HiPPocRATC ,  c^  TancienBc  mëdecii^ç- 

Un  volome  in-8^. .  Pdtis ,  chez  Panckoucke ,  imprimeur-libraire  , 
rue  et  tôtel  Serpente,  n<».  16  ;  Détervillo,  libraire,  rue  Haute- 
femlle ,  n*.  8;  et  L.  Colas  ,  libraire.  —7  Prix ,  2  £r.  5o  c. 


L'objet  de  ce  pumal  n'étant  pas  de  s'occuper  dec^tJu^ 
Trages  de  la  nature  de  celui-ci  ^  nous  nous  bornerons  ^ 

la  simple  annonce  suivante.  *;    .    » 

.  Dans  ce  traité ,  Fauteur  établit  lesdilSiârenoes  anatoihii|ti€9^ 
et  physiologiques  qiii  séparent  lliomikie  du  rang  des  aûtreif 
animaux  \  il  examine  >  son  rang  ^  ssc  8u{>érk)rité  ^  sod  'Imel^ 
Ijgence  due  à  sa  conibrmatioii;  .enfin  toutes  |es^  fa^liltésr 
particidièrës  à  notre,  espèce.  De  nouvelles  vu:ek  sur  tes^ 
causes  de  la  sociabilité*^  et  rempire^cjné  notre  âdchi^rie 
nous  donne  sur  tontes  les  créatures ,  jpanni  tous  le!s  cli«-i 
mats,  annonc«n(  notre  destination.  Ensuite  Toh  dévé-^ 
'loppe  les  raisons  qui ,  rendant  Thomme  le  plus  sensible, 
en  font  aussi  le  plus  maladif  et  le  plus  délicat  de  tous  les 
êtres.  De  là  découlent  les  principales  sources  de  nos 
maux  ,  comme  celles  de  notre  perfectionnement  ou  de 
notre  éducation  morale.  La  division  des  races  humaines , 
leurs  qualités  distinctives ,  leur  destinée  3ur  toute  la  terre, 
et  d'autres  considérations  importantes  Sur  la  marche  pro- 
gressive des  société^,  terminent  cet  ouvrage,  qui  est  res- 
quîsse  d'un  tableau  plus  vaste ,  dont  l'auteur  se  proposes  un 
jour  l'exécution. 
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OBSERVATIONS 
SurhtmkàLou  borax  brut^  et  de sapur^caUon en^rand ^ 

Lues  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  i5  mars  18 18; 

Par  MM.  RoBiQtrsT  et  Marchand^ 

Depuis  que  les  Vénitiens  ont  perdu  l^art  de  rafiGb^r  U 
borax  brut ,  ce  sont  les^oUandais  qui  en  ont  la  pres^ 
qne  exclusive  possession.  SHl  est  vrai  de  dire  que  nous 
ayons  eu  en  France  une  ou  deux  raffineries  de  ce  sel ,  il  ^ 
Test  également  d'iqouter  qu'elles  n'ont  pu  se  soutenir  soit 
par  la  difficulté  de  se  procurer  de  la  matière  première ,  soit 
parce  qu'on  préférait  le  borax  de  Hollande.  Le  monopole' 
de  cette  denrée  ayant  pris  en  quelque  sorte  une  nouvelle 
direction  ^  les  négocians  français  ont  pu  en  acheter  en  aussi 
.mnde  quantité  qu'ils  l'ont  désiré  ;  et  maintenant  que  Ton 
conçoit  la  possibilité  d'en  alimenter  plusieurs  fabriques ,  oa 
a  du  nécessairement  chercher  à  nationaliser  cette  branche 
IV°;«.  Armée.'^ Mars  1818-  7 
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d'industrie  dans  un  pays  devenu  en  quelque  sorte  la  patrie 
des  arts  chimiques. 

M.  Marchand ,  l'un  des  droguistes  les  plus  éclairés  et 
les  plus  jaloux  d'être  utile  à  son  pays,  m'a  proposé  de  faire 
avec  lui  quelques  recherches  à  ce  sujet,  et  nous  venons 
offrir  nos  résultats  à  la  société  avec  d'autant  plus  de  con* 
fiance  ,  que  nous  les  croyons  suffisans  pour  guidek"  les  fabrî- 
cans  qui    voudraient  se  livrer  à  ce  genre  de  Ispéculation. 

Nous  recevons  dans  le  commerce  du  borax  nrui  ou  tinhily 
et  ce  qu'on  appelle  le  borax  demi  -  raffiné  de  la  Chine  \ 
Tun  et  l'autre  ont  besoin  de  subir  une  purification  ,  pour 
être  appropriés  aux  différens  usages  auxquels  ils  sont 
destinés. 

Le  premier  est  en  prismes  hexaèdres  -^lus  o\i  moins 
aplatis  et  assez  bien  terminés  ,*  ces  cristaux ,  qui  n'ont  que 
quelques  millimètres  de  longueur ,  sont  tantôt  incolores , 
d'autres  fois  imprégnés  d'une  teinte  jaunâtre ,  ou  verdàtre  , 
et  toujours  empâtés  d'un  enduit  pâle,  terreux,  gras  au  tou-» 
cher,  d'une  odeur  de  savon ,  et  qui  forme  comme  une  espèce 
de  gangue. 

Le  borax  demi-raffiné  est  en  masses  ou  croûtes  de  4 
à  5  centimètres  d'épaisseur ,  assez  semblables ,  quant  à  l'ex- 
térieur ,  au  sucre  de  lait  :  on  distingue  à  la  surface  des 
pointêmens  de  pyramides  ;  la  couleur  est  d'un  blanc  plus 
ou  moins  sale  ,  et  on  voit  que  ces  cristaux  se  sont  formés 
dans  un  liqjuide  qui  n'était  pas  transparent. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  rappeler  lès  différentes  opi- 
nions émises  sur  la  formation  et  la  récolte  du  tinhal\  nous 
dirons  seulement  que  lés  uns  prétehdent  qu'on  le  fabriqué 
de  toutes  pièces ,  d'autres ,  qu'on  le  trouve  tout  crîstaltiàe 
dans  la  vase  de  quel(|[ues  lacs  à  certaines  époques  de  Fanùéie. 
N'est-il  pas  plus  probable  que  l'acide  borique  se  trouve  na- 
turellement en  dissolution  dans  l'eau  de  certains  lacs  ou* 
sources,  comme  cela  a  lieu  en  quelques  cantons  delà  Toscane^ 
que  ces  mêmes  eaux  contiennent  du  sel  marin  et  baignent 
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UD  terrain  calcaire  pendant  plusieurs  mois  de  1  année  ;  qu'il 
s'est  formé  du  natrum ,  par  la  décomposition  réciproque 
da carbonate  calcaire  et  du  selmarin;  et  alors  on  concevrait 
facilement  la  formation  du  borax.  Ce  qui  nous  porte  à  pré-* 
juger  que  cela  peut-être  se  fait  ainsi ,  c'est  que  le  tinkal  con- 
tient une  assez  forte  proportion  de  muriate  de  soude ,  et 
que ,  d'ailleurs ,  cela  se  trouve  conforme  avec  les  relations 
des  voyageurs,  .» 

Nous  né  pensons  pas  qu^on  puisse  élever  aucun  doute 
sur  la  formation  naturelle  du  borax.  Les  corps  étrangers  , 
et  particulièrement  les  petits  cailloux  qui  s*y  trouvent  mé- 
langés ,  la  manière  dont  les  cristaux  sont  terminés  des  deux 
extrémités ,  sont  autant  de  preuves  qu'ils  ont  été  empâtés  et 
développés  au  nailieu  d'un  sédiment. terreux. 

U  est  plus  difficile  d'expliquer  comment  il  se  trouve  en^ 
croulé  d'une  matière  grasse  ;  quelques  auteurs  ont  avancé 
que  cette  substance  était  ajoutée  pour  prévenir  Tefflores- 
cence  des  cristaux^  et  nous  avons  d'abord  partagé  cette 
opinion ,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  un  motif  plausible  ; 
mais  en  observant ,  d'une  part ,  quç  les  cristaux  de  tinkal 
les  plus  blancs  ,  bien  dépouillés  de  cette  matière  grasse  ^ 
donnent ,  en  les  calcinant  en  vaisseaux  clos^  un  verre  noir^ 
et  voyant ,  d'un  autre  côté ,  que  le  borax  demi^raffiné  qui 
nous  vie^t  des  mêmes  contrées,  n'en  est  pas  recouvert, 
bien  que  les  mêmes  raisons  sembleraient  l'exiger^  que 
cependant  il  en  contient  encore  une  certaine  quantité ,  mais 
qui  se  .  trouve  également  mélangée  dans  toute  la  masse  ^ 
nous  avons  cru  pouvoir  en  inférer  que  cette  matière  grasse 
s'y  trouvait  naturellement.  Nous  ajouterons  une  dernière 
réflexion  à  cet  égard  ,  qui  consiste  à  faire  remarquer  que 
c'est  précisément  cette  substance  grasse  qui  s'oppose  à  la 
cristallisation  du  borax,  et  que  ,  puisque  les  naturels  cbér- 
chent  à  le  purifier ,  il  n'est  pas  probable .  qu^ik  en  ajou- 
teraient à  celtû  qu'ils  veulent  travailler  eux-mêmes,  puisque 
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sans  cette  addition  ils  obtiendraient  un  sel  beraccmp  plu» 
pur  et  plus  beau. 

On  a  eu,  relatirenient  i  cette  anbstaace  grasse,  des 
idées  tout-à-&it  étranges..  On  a  supposé  ,  par  exemple , 
c[ii'elle  était  un  des  élémens  du  borax ,  et  on  a  été  jiisqa'à 
prétendve  avoir  formé  ce  sei  de-tout^  pièees  en  faisant  des 
mélangea  de  graisse  et  de  diâeMntes  autres  matières  qu'on 
laissait  plus  ou  moins  long-temps  ensemble* 

Maintenant  qu'on  sait  que  Facide  du  borfix  a  pour  n^d^sal 
un  corps  combustible  simple ,  on  a  renoncé  à  resppjbe  de  Iiç 
fabriquer  ainsi  à  volonté. 

La  diffictdté  qu*on  a  éprouvée  ii  purifier  le  tip^Lal ,  en 
employant  les  moyens  ordinaires ,  a  fait  croire  qu^il  ca(jU~ 
tait  un,  secret  particulier ,  et  on  en  était  tellement  convaiopu^ 
qu  on  avait  pour  ainsi  dire  renoncé  à  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives. Cependant  Valmont  de  Boniare,  à  qui  on  doit  beau- 
coup de  recberches  intéressantes  sur  cet  objet,  et  qui  a 
visité  les  ateliers  de  Hollande  avec  une  scrupuleuse  atten-^ 
tion,  assure  positivement  qu'on  n'ajoute  aucune  nouvelle 
siibstance  ;  que,  seulement,  on  fait  successivement  plur 
sieurs  lessives  qu'on  évapore  ,  et.  qu'on  fait  cristalliser  se-"" 
parement  ;  que  tout  le  mystère  consiste  i  laisser  r^roidir 
le  plus  lentement  possible  les  dissolutions ,  et  à  ne  se  servir 
que  de  vases  de  plomb.  Le  même  auteur  ajoute  que.  les 
Hollandais  donnaient  aux  cristallisoirs  une  forme  conique , 
afin  que  le  dépôt  qui  se  forme  puisse  se  séparer  de  Ja  plus 
grande  masse  des  cristaux ,  et  n'en  pas  troubler  la  transpa- 
rence ;  tout  cela  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  ^ue  nour 
avons  eu  oécasion  d'observer. 

Un  cbimîste  génois,  M.  Mojon ,  a  publié,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  un  Inémoire  sur  le  même  ol^et^  et  il  a  émis 
une  opinion  qui  ne  nous  parait  pas  avoir  beaucoup  de  yrai- 
aemlilance.  Ge  qui  détermina  cet  auteur  à  «itreprendre 
quelques  recl^erches  i^cet  égard,  c'est  qu'alors  les  Hel* 
landajs  faisaient  acheter  le  tinkal  sur  la  pI|K)e  de  Gêne»  à 
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«n  tatix  phis  ëfevé  tpÊi'ils  ïi«  VetrdâiéDt  lë  boràt  raffiné. 
M.  MojoD  supposa  que  le  tinkal  acquerrait  du  poids  jpar  la 
crisuRisâtiéD  ;  «t,  (^KnAe  il  s^assura  que  ce  sel  naturel  et 
ie  ^hotkx  raffine  CôiHlètiaienl  i  très-peu  près  la  même  quan- 
tké  d'eaù  de  crik«lIis&iion  y  il  prësuiha  que  Taugmentation 
ée  poids  prorenait  de  ce  que  le  tinkal  contenait  une  cer- 
trine  quantité  de  bore  à  Tëtat  de  radical ,  et  que  le  secret 
des  Hc41attdais  eonsistak  k  transformer  ce  bore  en  acide 
borique ,  et ,  par  suite  y  eft  borax.  M.  Mojon  a  étayé  sou 
•SBertion  de  quelques  expériences  qui  sont  loin  de  nous 
pàradtre  eoncliiatotes.  Il  a  pris  le  résidu  insoluble  du  tinkal, 
et  Ta  fait  foser ,  à  différente!»  reprises  ^  avec  du  nitrate  de 
sondé  ;  à  ckaqiie  opération ,  il  a  i*etiré  utre  nouvelle  quan- 
méde  borax,  d'où  il  a  inféré  que  ce  résidu  insoluble  con« 
ihtok  Btre  certaine  proportion  et  bore.  Nous  sommes  loin 
de  Yoalok  contester  ce  résolut ^.i)  eit ettrètnetnent  exact; 
ihais  nous  savons  par  etpérience  que  le  résidu  du  tinkal 
contient  de  l'acide  borique  combiné  à  de  la  matière  grasse , 
que  c'est  pérticulièrement  en  détruisant  cette  matièri;  grasse 
am  laùjen  du  nitratsè,  qu'on  parvient  à  reproduite  du  borax. 

Hesberait  à  expliquer  eoimnient  le  tinkal  a  pu  avoir  un 
ffix.  pli^  considérable  que  le  borax  raflSné  -,  noUs  répondrons 
d'abord  que  eèk  n'a  pas  Keu  habituellement^  que  main* 
^am ,  par  exemple  ,  îl  en  à  à  peinte  les  deux  tiers  de  là 
valeur ,  qu'en  outre  la  rareté  à  pu  faire  monter  le  cours 
4e  eette  denrée ,  doAt  la  totalité  n'est  pas  employée  pour 
k  pmtiÛCBcàoh  ;  et  qu'en&i  on  a.  vu ,  dans  d'autres  circon- 
stances 5  les  Hollandais  faire  des  SâcrSficéâ  de  ce  genre 
liefor  empêcher  qu'on  nfê  puissi6  cMrer  en  concurrence 
avec  enx. 

Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  raisonnable  d'«rdméttre  sur  ce 
point,  c'«st  qu'on  pouvait  ajouter  une  certaine  quantité  de 
soude  pour  faciliter  la  cristallisation^,  c'était  Tôpinion  delà 
pkipaM  des  cfaiûiktes.  Nous  a  vous  donc  eutrèpm  d'abord 
ée  îaxFe  Fmadytre  do  tou^  les  (jualîtéis  dé  hàtxt  co^iintis  y 
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pour  rechercher  s'il  y  avait  une  différence  entre  les  propor- 
tions des  ëlémens. 

Nous  nous  sommes  d'abord  assuré  que  le  tinkal  ,  le 
borax  demi-raffiné  ,  et  le  borax  du  commerce  ,  contenaioit 
lamême  quantité  d'eau  de  cristallisation.  Ainsi  vingt  grammes 
de  cristaux  de  tinkal  bien  nettoyés  ont  donné ,  par  la  cal- 
cina tion  ,  dans  un  creuset  de  platine,  neuf  grammes  de  ré- 
sidu; le  verre  était  blanc  sur  les  bords,  lefon'â  seul  contenait 
un  peu  de  matière  charbonneuse. 

Vingt  grammes  de  borax  demi-raffiné ,  traité  de  la  même 
manière,  ont  donné  neuf  grammes  ,  quatre  dixièmes.  Le 
verre  était  un  peu  moins  coloré  que  le  précédent* 

Enfin  la  même  quantité  de  borax  purifié ,  a  laissé  neuf 
grammes  cinq  dixièmes. 

On  voit  donc  que  la  proportion  d'eau  est  exactement  la 
même.  Car  la  légère  différence  qu'on  remarque  pour  le 
demi-raffiné  provient  de  ce  qu'il  est  un  peu  effleuri  à  la 
surface. 

Pour  obtenir  la  quantité  de  soude  contenue  dans  chaque 
espèce  de  borax,  nous  les  avons  décomposées  par  l'acétate  de 
plomb  dont  nous  avons  mis  un  léger  excès.  Par  l'hydrogène 
sulfuré ,  nous  nous  sommes  débarrassés  du  plomb  restant 
dans  la  liqueur,  et  nous  avons  évaporé  celle-ci  à  siccité ,  et 
oolciné  fortement  le  résidu  pour  décomposer  Tacétate  de 
soude,  et  le  convertir  en  sous-carbonate.  Parcç  procédé  nous 
avons  retiré  de  vingt  grammes  de  tinkal ,  sept  grammes  cinq 
dixièmes  de  sous-carbonate  ,  fondu ,  mais  contenant  encore 
un  peu  de  matière  charbonneuse. 

Vingt  grammes  de  borax  demi-raffiné  ont  fourni  sept 
grammes  un  dixième  de  sous-carbonate  bien  fondu  et. par- 
faitement blanc. 

Vingt  grammes  de  borax  raffiné  ont  donné  sept  gram- 
mes de  sous^carbonate  fondu. 

Nous  retrouvons  donc  aussi  des  proportions  équivalentes 
de  bas^ ,  et  nous  avons  acquis  par  ce  moyen  la  preuve  que 
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les  raffiiietrrs  ne  font  aucime  surcharge  d'alcali.  Observons 
.néanmoins  qu'on  a  vpndu  pendant  quelque  temps  ,  à  Paris, 
sous  le  nom  de  borax  anglais ,  des  borax  d'une  blancheur 
éblouissante.  L'un  de  nous  a  eu  occasion  d'en  employer  pour 
e|:traire  de  l'acide  borique,  et,  en  se  servant  du  procédé  et  des 
proportions  ordinaires  ,  il  obtint  en  même  temps  que  l'acide 
borique  une  quantité  considérable  de  sulfate  de  soude  ;  ce 
qui  n'a  pas  lieu  ordinairement,  car  il  faut  évaporer  les  eaux 
mères  pour  en  obtenir.  D'ailleurs  la  quantité  d'acide  obtenu 
fut  bien  moindre  qu'elle  ne  le  devait  l'être.  Il  n'en  existe  plus 
maintenant  sur  la  place,  et  aussitôt  que  nous  pourrons  nous  en 
procurer  un  échantillon,  nous  l'examinerons  comparative- 
ment avec  les  espèces  précédentes  il  ne  serait  point  étonnant 
qu'il  cou  tînt  un  plus  grand  excès  de  base*,  sa  cristallisation 
est  moins,  sjprrée  5  la  cassure ,  au  lieu  d'être  vitreuse ,  est  un 
peu  lamellense  ,  et  les  cristaux  présentent  des  joints.de  cli* 
vage ,  que  n'a  point  celui  de  la  Hollande.  Ce  dernier  est 
recherché  particulièrement  des  bijoutiers  et  des  orfèvres , 
parce  qu'ils  peuvent  s'en  servir  sans  le  briser  entre  leurs 
doigts  ,  comme  cela  arrive  pour  l'autre.  . 

-Après  avoir  prouvé  l'identité  de  composîiion  du  tinkalet 
du  borax  raffiné  ,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  rechercher  le 
moyen  d'isoler  cette  substance  qui  incruste  le  tinfcal.  . 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  M.  Vauquelin  a  démontré  que 
la  matière  grasse  qui  recouvre  le  borax ,  est  saponifiée  par 
la  soude ,  et  que  c'est  par  cette  raison  qu'elle  ne  se  sépare 
point  par  la  dissolution,  soit  à  froid ^  soit  à  chaud  ^  cette 
inconvénient  ne  serait  rien  si  cette  espèce  de  savon  ne  rcndai|: 
le  borax  beaucoup  moins  sohible ,  et  surtout  si  la  cristalli- 
sation n'en  était  tout-à-fait  changée.  Au  lieu  d'avoir  des 
prismes  isolés  et  plus  ou  moins  réguliers  et  transparens  ,  on 
n'obtient  que  des  masses  opaques,  mamelonnées  ,  très-dures 
et  dans  lesquelles  on  distingue  à  peine  des  rudimens  decris- 
taux.On  conçoit  cependant  qu'en  opérant  sur  de  plus  grandes 
«quantités  on  aurait  des  masses  où  la  cristallisation  serait  plus 


X04  JOUâNÀX. 

prononce  ;  nons  sommes  même  persuadés,  pour  le  «lire  es 
passant,  que  c'est  ainsi  que  se  prépare  le  korax  demÎHNifiiié 
qui  nous  vient  dn  Thihet. 

U  est  donc  indispensable  de  séparer  celle  natiire  grasse 
ou  de  la  détruire^  quelques  chimistes  ODt  pn^osé  de  calcina 
le  tinkal,  ^t  en  effet  on  parvient  ain^i  a  avoir  des  dissolatiooi 
parfaitement  limpides  et  incolores^  mais  ce  moyen  nous 
parait  beaucoup  trop  dispendieux  pdar  recevoir  une  appli- 
pation  en  grande  et  nous  avons  yu  que,  si  la  calcina tion  n'est 
pas  complète;  comme  il  est  probable  que  cda  arrirerai^sur 
de  grandes  masses ,  alors  les  dissolutions  sont  extrèmemenl 
noires.  Ajoutons  encore  que  la  séparation  complète  de  cette 
matière  pourrait  donner  un  aspect  différent  à  la  crislallisa-» 
fion  du  borax.  La  petite  quantité  qui  en  reste  dans  celui  de 
Hollande  lui  laisse  de  l'onctuosité ,  il  est  doux  au  toucher , 
et  la  préférence  cju'on  lui  accorde ,  parait  provenir  de  ce 
qu'il  réussit  mieux  dans  les  différées  usages. 

Rien  n'est  si  &cile  que  de  séparer  la  matière  savonneuse 
qui  recouvre  le  tinkal ,  car  chacun  sait  qu'il  j  a  des  savons 
solubles ,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  Il  suffira  donc  d'en 
changer  la  base^  e|  c'est  sous  ce  point  de  vue  queFourcrej. 
avait  conseillé  l'emidoi  de  la  chaux  ,  ou  des  sels  de  chaux.  En 
effet ,  aussitôt  qu'on  verse  de  l'eau  de  chaux  àeats  une  disso* 
lution  trouble  de  tinkal ,  il  se  forme ifes  flocons,  la  liqueur 
s'édaircit ,  et  peut  être  filtrée  avec  la  plus  grande  &c3ité^  il 
ne  s'agit  donc  maintenant  que  de  trouver  l'emploi  le  plus 
fiivorahle  de  ce  moyen  :  voici  ce  que  l'expérience  nous  a 
appris  à  ce  sujet. 

On  dispose  le  tinkal  dans  \ine  cuve  ;  on  le  lecouvre  de 
trois  à  quatre  pouces  d'eau ,  on  laisse  macérer,  pour  que  la 
matière  se  délaye  bien ,  et  on  brasse  de  temps  en  temps. 
Au  bout  de  cinq  è  six  heures,  on  ajoute  environ  un 
quatre-centième  de  chaux  éteinte  par  l'eau  ;  on  brasse  de 
nouveau,  et  on  laisse  jmqu'au  lendemain  ;  onmlève  cnsmte 
lebon:!  au  moyen  d'un  faoïis  ;  l'onasomd'agittrce  ^^^^ 
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diii$.toiis  leé  se» ,  e(  de  froisser  les  qisfitc  entre  les  mains  ; 
en  lès^ifeet  a  égoulten  Lorsque  tout  le  bèréx  e%\  enleré ,  on 
tFsnsTase  l'eau  dans  un  tonneau  un  peu  alteogé^  elle  $n 
dépose  immédiatemeat  ^  et  au  bout  d'un  quart  dlieure  on 
pe«t  pMSeder  i  uù  nouveau  lavage, et  le  réitérer  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  T^eau  en  sorte  sensiblement  daire*.  Alors  on  fait 
un  dernier  lavage  avec  une  nouvelle  eau ,  mais  en  plus  petite 
quantité. 

Le  boraY,  ainsi  préparé  et  bien  éfoutté ,  dent  être  ensuite 
dissous  dans  deux  parties  et  demie  d'om  ;  on  ajoute  nu 
lulog.  de  muriate  de  ckaux  par  quintal  ^  et  oe  fikre  dans'ùns 
cbausse  de  treillis.  La  dissolution  est  incolore  :  aussitôt  q«e 
là  fihration  e^  terminée ,  on  reporte  la  fiqueûr  sur  le  feu  et 
ta  k  concentre  jusqu'à  i8  à  20*  de  Taréomètre  ordinaii'e,  et 
«1  met  à  cristalliser  dans  des  vases  de  bois  blanc.  On  devra 
prondre  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  le  refroi- 
dissement  soit  excessivement  lent ,  sans  quoi  il  est  impossible 
d'avoir  des  cristaux  isolés  et  terminés  ^  on  n  obtient  que  des 
^msût^  o«  masses  compactes.  Nous  recommandons  d'em- 
T^ec  des  cuves  de  bois  bknc ,  parce  que  les  autres  colorent 
h»  dissolutions,  et  que  les  pointemens  des  cristaux  prennent 
une  teinte  bistrée  :  aussi  les  Hollandais  ne  se  servent-ils  pour 
cet  objet  qae  de  Vaisseaux  de  plomb ,  et,  suivant  la  remarque 
de  Valmont  de  Bomare ,  ils  donnent  à  leurs  cristallisoires 
une  forme  coniqtsé  :  9  est  très-probable  qu  on  obtiendra , 
parce  mNoyen ,  des  cristallisations  plus  belles ,  parce  qu'il  se 
fi>rfire  quelquefois  un  dépôt  pédant  le  cours  de  la  cri^tK^ 
satioD  qui  empâte  tonte  la  masse  du  fond.  Au  reste,  c'est  àu!it 
fâbricans  à  adc^ter  le  mode  qui  heur  réussira  le  mieux.  On 
pourrail ,  à  h  r^euT ,  se  dispenser  de  kver  le  tinkal  -,  et 
aloTd  il  faudrait  doubler  la  quantité  de  muriéte  de  chaux  ^ 
mais  m>tw  préférons  la  méchode  que  tious  avons  ittdkfuée  ^ 
parce  qu  ou  d)tient  dû  boraix  beaucoup  plusblanc«Ce  serait 
à  tort  qu'on  craindrait  d'éprouver  par  ce  moyen  uiie  trop 
grande  perte)  car  le  dé^bçt  ne  s'élève  pas  à  dbt  pour  cent 
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par  le  lavage  >  et  ne  coai(>reiXd  que  des  matières  qui  ne 
font  .pas. partie,  du  borax.  L'eau  freide>  n^enlève- que  «de  la 
matière  sayonneuse ,  du  sulfate  et  du  muriate  de&oude^^et- 
une  infioiment  petite  quantité  de  J>orax,  ^ 

Pour  le  borax  .demi-raffiné  on  ne  peut  pas  employer  la 
méthode  des  lavages  ,  parce  que  la  matière  savonneuse  est 
.  dissémiaée  dans  toute  \a  mass^ ,  et  n'est  pas  plus  à  la  sur-* 
face  qu'ailleurs.  On  est  forcé ,  dans  ce  cas ,  d'en  faire  la 
dissolution  immédiatement^  et  d'ajouter  une  certaine  quan- 
tité de  muriate  de  chaux  qui  varie  de  deux  ou  trois  pour 
4:ent,  suivant  la  quajiité  du  sel.  Du  reste ,  on  procède  de  la 
même  manière  que, pour  le  tinkal. 

Nous  terminerons  ces  premières  observations  en  indi- 
quant le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  nous  procurer 
la  matière  gr^çse  à  l'état  de  pureté.  Nous  a'vons  pris  le 
dépôt  qu'on  obtient  dans  les  lavages  par  l'addition  de  la 
chaux, jet  nous  l'avons  traité  par:  de  l'acide  muriatique  or- 
dinaire^,il  s'est  formé  une  espèce  d'écume  gluante  et  sale  , 
qui  a  été.  recueillie  et  lavée  à  Teau  froide  autant  que 
possible  ^  cette  même  substance  a  été  ensuite  .mi^e  en  ma<- 
cératioji)  soit  avec  de  Talcohol ,  soit  avec  de  Téther;  ipaîs 
il  fdut ,  avec  le  premier  ^  employer  le  secours  de  la  cha- 
leur, tandis  que  l'éther  la  dissout  avec  la  plus  grande  faci^- 
lité,méme,à  froid;  on, obtient,^  par  l'évaporation  de  ces 
véhicules,  une  huile  consistante  d'un  brun  rouge ^^  d'une 
saveur  rance ,.  très-acre  ,, et  qui,  malgré  les  .lavages  ,  con- 
serve un  caractère,  d'acidité ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  tous 
les  corps  gras  qui  ont  été  saponifiés.  Il.est  essentiel  de  re- 
marquer que,  si, on  n'a  pas  la  précaution  de  réitérer  suffi- 
samment les  lavages  k  l'eau  bouillante ,  on.  pourrait  croire 
que  cette  matière  grasse  fournit  de  l'acide  borique. par  sa 
décomposition.  Elle,  en  entraîne  une  certaine  quantité  ea 
dissolution ,  soit  dans  Talcphçl ,  soit  dans  l'éther.  Quand 
on  la  traite  ensuite  par  de  l'acide  nitrique  ,^  on  voit  toute  la 
masse  huileuse  se  cristalliser  en  feuillets.micacés;  lorsqu  ou 
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twlcine  cette  masse  cristalline,  on  obtient  im  rësicki  dVcide 
,horiqne.  Les  mêmes  phénomènes  ne  se  représentent  pas  si 
on  a  le  soin  de  soumettre  la  matière  grasse  à. plusieurs 
cbullitions  à  Teaù  distillée. 

Nous  comptons  examiner  plus  particulièrement  cette  sub- 
tance 5  pour  tacher  dé  découvrir  si  elle  ne  provient  pas  d'une 
espèce  de  bitume  naturel. 

TVOTE 

Sur  la  préparation  de  T acide  prussique  pour  les  usages  de 
la  médecine; 

Par  M.  RoBiQUET. 

Plus  un  médicament  a  d'énergie ,  plus  on  doit  s'attacher 
â  l'obtenir  toujours  identique  5  c'est  un  des  moyens  de  pré- 
venir de  funestes  accidens ,  et  d'empêcher  une  chose  utile 
de  tomber  en  discrédit. 

L'acide  prussique  est  certainement  un  de  ceux  qui, 
S0U9  ce  rapport ,  doit  le  plus  exciter  l'attention,  d^s  phar- 
maciens. M.  Magendie  a  obtenu ,  de  cet  acide  ,  des  succès 
trop  marqués  pour  que  tous  les  médecins  ne  cherchent  pas  à 
profiter  d'une  observation  d'autant  plus  importante  qu'elle 
s'applique  à  des  cas  où  tout  autre  médicament  devient, 
pour  ainsi  dire,  inutile.  Mais,  comme  l'observe  cet  habile 
physiologiste ,  il  n'existe  peut-être  pas  de  substance  plus 
délétère  quand  elle  est  à  son  maximum  de  pureté. ,  11  a 
donc  fallu,  pour  en  faciliter  l'usage,  ne  l'employer  qu'étendu, 
que  mitigé  dans  une  certaine  quantité  d'eau.  M.  Magendie 
s'est  servi  de  celui  obtenu  par  le  procédé  de  Schèele ,  mais 
par  ce  moyen  on  n'a  aucun  point  fixe  qui; permette  de 
l'obtenir  toujours  le  même.  La  lessive  de  cyanure  de  mer- 
pure  est  plus  ou  moins  concentrée  5  Thydrogène^  qiii  ,pro- 
Tient  de  la  dissolution  du  fer ,  entraîne  et  péri  la.ppçlion 
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là  plus  leflegmëe  de  l'acide ,  et  en  qaantitéi  Ttriiifiiies 
êelojsk  les  cirçcmaUuKres.  On  ne  petit  donc ,  par  ce  mojten  , 
olKeaîr  nn  produit  constant,  ainsi ^qm  je  m'en  suis  asso^ 
en  prenant  les  pesanteurs  spécifiques.  J'ai  fait  plusieurs 
tentatives  infrucluevses  pour  trouver  un  procédté  aussi  facile 
et  plus  sAr*  Je  me  s«iis  servi  de  cyanure  de  mercure  cristal- 
lisé auquel  j  ajoutai  une  proportion  constante  d'eau ,  d'acide 
sulfurique  et  de  limaille  de  fer  \  puis  je  procédai  à  la  dé- 
composition en  employant  seulement  la  cliaflenr  du  baitt^ 
marie.  En  suivant  cette  marche ,  j  ai  obtenu  un  acide  sensi- 
blement plus  concentré ,  et  j'y  ai  remarqué  les  mêmes  "varia- 
lions  que  par  le  procédé  de  Scbèek. 

J'ai  eu  recours  au  mode  indiqué  par  Proust ,  et  qui  con- 
siste à  décomposer  le  cyatyire  de  mercure  par  Fbydrog^e 
sulfuré  ;  celui-là  semble  présenter  beaucoup  d'avantages  , 
pafee  qii>'eli  mettant  toujours  la  même  quiAitité  d'eauf  ^ur 
le  cyanure,  on  doit  obtenir  un  acide  d'une  égale  deùsité: 
eiyendanl  j'ai  dvL  renoncer  à  ce  procédé  pai^  plusieurs 
motifs.  D'abord  je  n'ai  pu  le  débarrasser  complètement  de 
l'èi»ès  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  soit  avec  la  litharge,  soit 
avee  le  pmsriate  de  cuivre  ;  et  ce  qui  m'a  le  plus  étonné  ^ 
c'est  que  cet  acide  avait  une  densité  plus  considérable  que 
eeUe  de  l'eau  ^  il  parait  qu'il  retient  un  peu  de  mercure. . 

D'après  tous  ces  essais  ,  je  me  suis  fixé  à  employer  Tacid^ 
pra^nqtie  pur^  ec  à  l'étendre  d^me  quantité  suffisante 
d*^ii  peur  avoir  u»  piroduit  égal  à  ce  qu'on  peut  ob- 
tenir ^  plus  concentré  par  le  procédé  de  Sch^le.  Pour 
eelii ,  j'ai  suivi  exactement  ce  que  prescrit  M.  Gay-Lussac  ; 
î'ai  adapté  un  vAe  eùnienant  des  petits  fragmens  de  martire 
et  de  atûriiAe  de  chaux  fondu  à  une  ^petite  cOffoue  ^u- 
Mée;  le  tube  dé  terre  était  terminé- par  un  autre  tube 
ji'un  t&xrindre  diamètre^  qui  plongeait  dans  une  éprouvette 
efiteiu^  d'un  mélange  refroidissant.  J'ai  introduit  dans 
k  (R>ra«ey  dn  cyanure  de  mercure,  je  l'ai  recouvert 
itm  tmtei»  de  doigl  décide  bydrocUotique  5  j'ai  >lmuffiS 
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doucement ,  afin  que  Tacide  hydrocyanique  puisse  séjouc- 
ner  assez  long-temps  sur  le  carbonate  et  le  muriate  de 
chaux ,  pour  bien  le  dépouiller  d'acide  h]fdfochIor]q«e  et 
dWu  :  le  produit  ainsi  obtenu  a  0,7  dé  densité  ;  celui  de 
Scbèele  a  rarftmeot  moins  de  0,9.  Et  on  atteint  k  tr^pe» 
près  cette  densité,  en  étendant  Vacid^  hy;drpcyaiûqi|e  pur 
de  àev»  parties  d*eau«  Pçur  plus  de  facilité ,  on  peut  ]De« 
cueillir  Facide  seç  dans  que  de  ces  petite  éprouTcttes  gra-^ 
daéi9S ,  qui  servent  pour  Falcali-^mètre;  et ,  $ans  le  tnns* 
v^kser ,  on  détenime  h  quwtité  d'^o  &  ajouter ,  au  mojFen 
dea  gtadafttÎMiB^ 


NOTE 

JMdCj^e  au  topique  ammoniacal  de  M.  ledotteut  dmdn^ 

M.  Gondret  avait  observé ,  ainsi  que  nous  «  que  le  savon 
ammoniacal  de  suif  se  faisait  mal  et  manquait  de  consistance. 
Suivant  lui ,  il  se  combine  mieux  et  prend  plus  <le  dureté 
en  été  qu^en  hiver.  Ne  connaissant  son  travail  que  par  Iq 
rapport  fait  à  l'institut,  nous  ignorions  que,  dans  lecoura 
du  mémoire^  Fauteur  avait  lui-même  modifié  lafoimula 
de  son  caustique  de  la  manière  suivante  : 

Suif, 5  vj. 

Bnilc    d'amandes  doaces Si}. 

Ammoniaque  à  ao^,  •.••.«..•    J  j* 
(^rez  commç  il  a  éttf  dit  an  anm^ro  précédent* 

p.  F.  G.  B. 
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MÉMOffiES  ET  RAPPORTS 

Sur  les  fumigations  sulfureuses  appliquées  au  traitement 
des  affections  cutanées ,  et  de  plusieurs  autres  maladies  i  ' 
par  J*  C.  Gales  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
"  Paris.  "-^  Description  des  appareils  à  fumigations  établis 
survies  dessins  de  M.  DIiicet,  à  Thôpital  Saint'Louis^ 
en  i8i4-  (Chez  Madame  Huxard  ,  imprimeur ,  rue  de' 
l'Éperon ,  n"  7.)  ^ —  Notice  sur  les  bains  de  sapeurs  établis 
à  Albiy  département  du  Tarn,  par  M.  Delbosc  ,  médecin 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  etc. 

PouB.  rendre  compte  simultanément  de  ces  trois  imprima;/ 
nous  allons  tracer  succinctement  Torigine  et  Thistoire  du 
traitement  des  maladies  cutanées  par  les  bains  de  vapeurs 
sèches  pu  humides. 

«Glauber^  médecin  et  chînnste,  a,  dans  un  ouvrage 
publié  en  i65g\  donné  la  description  d'une  boîte  fumi- 
gatoife,  et  a  prescrit  l'usage :des  bains  à  sec,  avec  le  gaz 
sulfureux  pour  le  traitement  de  la. gale;  le  Dictionnaire^ 
encyclopédique  de  1763,  article/am^aftw^,  indicpie  Tusgge 
des  fumigations  de  soufre  contre  les  maladies  cutanées; 
en  1776 ,  M.  Lalouette ,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Nous^elle  méthode,  de  %r(iite.r,  les  maladies  vénériennes  par 
la  fumigation ,  dçnne  la  description  d'une  boite  fumiga- 
toire.  MM.  Lafitte  et  Sédillot  jeune  ont  fait ,  en  i8o5  ,  un 
rapport  à  la  société  de  médecine ,  sur  divers  appareils  fîi- 
migatoires  en  usage  dans  l'établissement  des  eaux  miné- 
rales de  MM.  Paul  Tryaire  et  compagnie  ,  à  Paris. 

»  Mais^  quelque  ancienneté  qu'ait  pu  avoir  l'indication  des 
fumigations  en  général  et  des  fumigations  sulfureuses  en 
particulier  9  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  indication 


^toît  restée  sans^' exécution ,  tombée  dans  PoiAli^'et  qu'il 
est  dû  à  M.  Gales  d'en  avoir  ressuscité  l'idée  (i). 

Les  premiers  essais  de  M.  Gales  furent  assez  heureux  ; 
mais  sa  méthode  préseùtait  trop  d'inconvéniensl  Ellecon-' 
sistait  à  chauffer  le   lit' du   malade  avec  une  bassinoire 
remplie  de  charbons  ardens ,  sur  lesquels  on  jetait  du  soufre 
en  poudre.   • 

Obligé  dé  renoncer  à  cette  méthode ,  il  imagina  (en  1812) 
de  faire  construire  une  boîte  dans  laquelle  le  malade ,  en- 
fermé hermétiquement ,  mais  la  tète  libre  au  dehors ,  rece- 
vait la  vapeur  du  soufre.  Cet  appareil  valait  beaucoup  miepx 
que  la  bassinoire.  M.  Gales  avait  obtenu  par  lui  plusieurs 
cures  ;  cependant  il  était  encore  loin  de  la  perfection ,  et  il 
allait  être  -abandonné  par  les  médecins  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  lorsqu'en  1 8 1 4  )  M.  Darcet ,  consulté  sur  la  construc- 
tion de  ces  boites ,  en  réforma  les  vices ,  et  fit  construire  j , 
sur  ses  dessins ,  des  appareils  plus  conformes  aux  lois  de  la 
saine  physique  ,  plus  commodes  pour  Tapplicatipu-des  sub- 
stances qui  devaient  y  être  vaporisées.  Ainsi  ^  c'est  au  zèle 
de  M.  Gales ,  c'est  aux  lumières  de  M-  Darcet  que  la  mé- 
deciae  est  redevable  de  ce  nouveau  moyen  curatif  dont 
l'efficacité  n'est  plus  un  problème  (2). 

Lé  jury  médical ,  nommé  par  le  conseil  des  hoispiçes  pour 
suivre  '  les  premiers  essais  faits  à  l'hôpital  Saint.*Louis  / 
en  181 3  ,  termine  son  rapport  par  ce  résumé  : 

«  Les  expériences  relatives  au  traitement  de  la  gale ,  P^r 


(i)  Rapport  de  MM.  Mourgue^'  et  le  duc  de  La  Hochefoacauld ,  ai^ 
comeil  général  des  hospices ,  le  st8  février  18 16. 

(1)  n  serait  injuste  d^ttribuer  ^  comme  le  font  beaucoup  de  personnes, 
toQt  le  mérite  de  l'inTention  ,  soit  à  M.  Gales  seul ,  soit  à  M.  Darcet.  On 
donnait  des  fumigations  «l  Tivoli  avant  que  M.  Gales  eût  imaginé  sa 
botte;  la  botte  de  M.  Gales  n'aurait  pu  ren^plir  les  intentions  des  méde- 
cins, si  M.  Darcet  ne  Pavait  pas  perfectionnée., Ainsi  chacun  a  des  droits 
à  la  reconnaissance  publique,  et  nul  n'a  celui  dy  prétendre  exclusi- 
vement. Toutefois 'M.  Gélès  a  le  mérite  d'avoir  Jiroposéi  essayé  ce  genre 
de  traitement  le  premier  »  et  d'en  avoir  dénicmiré  Tefiicacité, 
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le»  foadgariMS  adtfureiises,  soitf  sufisanCes  poiÉf  ftùtfëÈ 
que  ce«  fmiûgaticNiè  guéris^nt  purfait^neat  la  gale* 

»  TcMiCes  les  espèces  de  gales  cèdeat  également  eux  fumî-' 
gatbns  sulfnMases^  et  spédaleneoT  les  gales  mrétérées. 

»  Le  nombre  des  ËEmiigations  nécessaires  yarie  suivant 
Tàge,  le  sexe ,  rinxensité,  Tespice  el  k  eomplioaliois  de  la 
gale. 

»  Le  traitement  par  les  fumigations ,  en  général  assez 
court ,  varie  depuis  quatre  jusqu'à  vingt  fumigations. 

»  La  durée  de  chaque  fumigation  est  ordinairement  de 
demi-heure  pour  ne  point  fatiguer  le  malade  par  Funiformité 
de  sa  position  dans  l'appareil  :  elle  peut  varier  dqpuis  un 
quart  d'heure  jusqu'à  une  heure. 

»  Toutes  les  maladies  cutanées^  éruptives  et  chroniques, 
telles  que  les  affections  pédiculaires ,  les  dartres ,  les  pus- 
tules siphifitiques ,  le'prurigô,  la  teigne,  etc.  ,  même  invé- 
térées et  regardées  comme  incurables,  nous  ont  paru  céder 
'  a^x  ftunigations  sulfureuses.  ^ 

»  En  général  ces  diverses  maladies  érûptîves  chroniques, 
autres  que  la  gale ,  exigent' un  plus  grand  hombre  de  fumi- 
gations ;  et  ce  moyen  doit  tout  au  moins  être  regardé  comme 
un  excellent  auxiliaire  dans  le  traitement  de  ces  diverses 
maladies. 

»  Les  malades  traitée  par  les  IVimigations  sulfureuses 
peuvent  en  prendrç  jusqu'à  quatre  par  jour ,  suivant  lent 
tempérament,  leur  loisir,  leur  désir  d'une  plus  ou  moins 
prompte  guérison. 

:    i>  Le  tnaîfteiaeiit  pour  la  gale  par  les  fumigations  sulfu* 
reuses  n'exige  aucun  traitement  au»liaire ,  soit  intérieur^ 
'  soit  extérieur ,  ni  aucune  sorte  de  régime  particulier. 

^  Ckuaparé  à  tous  Iûs.  auti^  tmitemens  connus ,  même  i 
ceux  qui  sont  regardés  cnmme  les  plus  rationnels  et  les 
plus  efficaces ,  le  traitement  par  les  vapeurs  sulfureuses 
parait  l'emporter  de  beaucoup  sur  tous  hs  autres  par  sa 
simplicité,  sof  brièveté,  mm  tfieaoîté  et  son  itoocùit<.  H 
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^  aussi  moins  coûteux  et  moins  disj^udiéux  que  tous  lès 

autres.:...  etc.  ^  ,       .      . 

Le  succès  des  fumigations  y  coi^firmé  par  ube  pratiqué 
de  plusieurs,  années  ]  à  engagé  M.  Gales  à  établir  dans  sa 
inaison  plusieurs  appareils,  od  il  administre,  avec  le  plus 
grfind  avantage  y  des  bains  de  vapeurs  de  toutes  les  espèces , 
car  on  a  reconnu  que  ce  mode  de  traitement  étoit  suscepr 
ùble  d'applications  très-variées.  On  peut  donner  avec  leà 
mêmes  boites  des. fumigations  de  camphre,  de  mercure ,  dé 
Benjoin,  etc.,  des  bains  de  vapeurs  d'eau,  d'éther,  d'alcohôl  ^ 
dé  teintures  ou  décoctions  aromatiques  ,  d'huile  èmpy- 
ireumatiqué^  etci 

L'exemple  de  M.  Gales  fut  bientôt  suivi ,  et  maintenant 
il  y  a  dans  Paris  seulement  plus  de  douze  établissemens 
analogues  aii  sien.  L'appareil  qu'il  a  imaginé,  et  que 
M.  Dârcel  a  perfectionné,  a  subi  dans  ces  différentes  mai- 
sons de  légères  modifications.  Mais  le  modèle  de  M.  Darcet; 
bien  exécute,  remplit  toutes  les  conditions^  et  répond  à 
toutes  liés  indications.  Un  physicien  <ie  Lyon  lui  a  donné 
plus  d'élégance ,  de  jprécision ,  et  dé  commodité^  M.  Four- 
nier,  architecte  -  fumiste  à  Paris  ,  y  â  fait  aussi  quelqueé 
changejoiens  utiles  et  agréables  \  niais  ces  modificià lions  en 
augmentent  lé  prix^  et  dans  les  hôpitaux  où  maiisons  de  sànte^ 
il  est  bon  de  s'en  tenir  aux  moyens  économiques  adoptés  par 
MM.  Gales  et  Darcet; 

Trois  boites  siniples ,  et  tin  appareil  f)ropre  à  donnét 
des  fumigations  à  douze  nialàdes  à  la  fois,  ont  suffi  à  l'hôpital 
Saint«Louîs pour  donner  (en  ijuatfe  àhnées)  66,486  îuuiigà- 
tions.  Voici  l'état  de  la  dépense. 

Les  frais  •  dé  cOnstrUctioil  d'un  ajJpareil  à  dôiizè  placée  , 
peuvent  êtr.e  évalués  â  i5oo  francs;  ceux  d'un  appareil  à  ttne 
place  sont  de  35o  francs  (i); 


(i)  M.  GaUs  se  charge  de  fournir  des  appareils  simples  aut  départe- 
moyennant  3o6  francs  :  il  joint  à  ses  envois  un  petit  modèle  es , 

^V°^^  Année. -^  Mars  1818;  g- 
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Dans  Tappareii  à  douze  places  on  emploie  par  tourna , 
ou  pour  douze  lâalades ,  190  grammes  de  soufre  sublime , 
lesquels,  an  prix  de  7a  cent,  le  kil<^.,  re?iennent  à  i3  cen-* 
times  68;  10^  dont  le  douzième,  pour  une  fnmîgatioii ,  esr 
d'oft  peu  pins  d*un  centime. 

Dans  Tappareil  â  une  place  on  emploie  chaque  fois  ,  pour 
un  malade  ,  3^  grammes  de  soufre  sublimé ,  ce  qui  porte 
au  prix  ci-dessus  la  fumigation  à  a  centimes.  Les  fimuga- 
lions  données  dans  Tappareil  simple  avec  le  cinabre,  Falcohol, 
le  benjoin ,  la  myrrhe,  Toliban^  le  storax,  reviennent  de  4o 
a  5o  c.  par  frunigation. 

Il  faut  ajouter  â  cette  dépense  les  frais  de  cbauffage  qui 
sont  peu  considérables  \  en  voici  la  preuve  :  en  décembre 
18 17,  pour  Booo  fumigations,  dans  Fappareil  à  douze  places 
et  les  deux  appareils  à  une  place,  il  a  été  consommé  en  bois 
blanc  5  stères  au  prix  de  la  francs,  et  8  hectolitres  de  char- 
bon de  terre  au  prix  de  3  fr,  5o  cent.  \  total  88  fr.  ou  3  cen- 
times 17a  par  fumigation. 

D*après  ces  données  recueillies  avec  exactitude ,  les  fumi- 
gations sulfureuses  coûtent,  dans  le  grand  appareil^  4  cent., 
et  dans  Tappareilà  ime  place  ,6c.:  comme  il  est  établi  que 
dix  fumigations  (terme  moyen)  suflisent  pour  la  guérison  com<' 
plète  d'une  gale  simple,  la  dépense  d'un  malade  de  ce  genre 
revient  donc  au  plus  de  4o  à  5o  cent.* 

On  peut  juger  ^  par  cet  aperçu  ,  Timmense  service  que 
MM.  Darcet  et  Gales  ont  rendu  aux  hôpitaux  civils  et  mili- 
taires ,  et,  en  général,  à  toute  la  population  indigente j»  en 
fournissant  aux  médecins  les  moyens  d'administrer  avec  sû- 
reté un  traitement  aussi  prompt ,  aussi  efficace ,  aussi  éôo- 

nomique. 

, <f 

liëge ,  dont  toutes  le«  parties  se  démontent  pour  faciliter  la  constructioa 
du  fourneau  ;  plus ,  des  instructions  particulières  pour  radministratîoo 
des  fumiKalions  j'son  mémoire >  les. rapports  itt^rimés  par  ordre  <ka 
gouYemaincnt ,  etc.  »  ttc. 
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M»  Cales  prouve ,  dans  son  mémoire ,  que  12  mille  8  cents 
naïades,  traités  par  Fongaent  soufré  suivant  Fancieime  mé« 
thode ,  coûtaient  à  l'administration  434>99^  francs  ,  et  oue 
le  même  nombre  de  galeux ,  traités  par  les  fumigations  sul- 
fureuses, ne  coûte  que  34)3o4  fr*  Il  7  a  donc  4oo,68B  francs 
d'économie  p<mr  Fadministration. 

Ce  résultat  suffit  pour  faire  senUr  tout  ce  qu^on  doit  â 
M.  Gales ,  et  engager  les  autorités  locales  de  tous  les  pays 
à  favoriser  l'établissement  des  boites  fumigatoires  dans  les 
hôpitaux,  les  piîsons^  les  casernes,  les  maisons  de  santé,  les 
pandes  manufactures ,  etc. 

Déjà  les  principales  villes  du  royaume  ont  imité  en  partie 
ce  que  Fon  fait  à  Fhôpital  Saint- Louis,  et  les  appareils  fumi« 
gataires  sont  employés  à  Lyon ,  à  Marseille ,  à  Rouen ,  à 
Bordeaux  ;  ik  le  sont  même  i  Castres  et  à  Alby ,  où  M*  Char* 
trou ,  ex*chirttrgien  des  armée» ,  et  M«  Delbosc ,  membre 
du  )ury  médical  du  d^rtement  du  Tarn ,  en  ont  constaté 
les  bons  effets*  Ce  médecin ,  dans  sa  notice ,  conseille  l'usage 
des  bains  de  vapeurs  d^étber ,  de  camphre,  d'assa^fbetida, 
de  castoréum,  etc.,  dans  Fhystérîe  et  dans  plusieurs  névroses, 
tels  que  le  tic  douloureux ,  la  danse  de  Saint-Guy ,  les  dou-* 
leurs  rhumatismales  purement  nerveuses.  Il  ajoute  que  Fal- 
cohol  dirigé  en  vapeurs  sur  la  peau,  a  été,  d'après  le  rapport 
de  van  Swiéten  et  de  M.  Roucher ,  un  puissant  moyen  de 
guérison  de  quelques  hydropisies. 

M.  Gales ,  dans  son  mémoire ,  rapporte  beaucoup  de  gué* 
risons  dues  aux  fumigations  sulfureuses.  Elles  paraissent 
d-aatant  plus  étonnantes ,  tjue  des  dessins  gravés  et  coloriés 
font  connaître  toute  Fétendue  et  toute  Fhorreur  des  affec*» 
tions  herpétiques  dont  Fart  a  triomphé.  C'est  une  dartre 
croûteuse  qui  couvrait  tout  le  corps  d'un  jeune  homme 
de  27  ans ,  et  qui  a  disparu  après  deux  cents  fumigations; 
C'est  une  dartre  circinée  qui  était  aussi  étendue  ,  et  qui  a 
cédé  À  26  fumigations  ;  une  autre  dkrtte  squammeu^  hu« 
Dûde  et  compliquée  dlctère;  4^4  dartres.héréditaire$  squam* 
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meusés  et  humides ,  qui  avaient  envahi  utie  grartde  partie 
du  corps  ^  et  qui  ont  été  guéries  par  le  même  moyen,  ainsi 
que  des  dartres  sèches  et  uiltVerselles  ;  mais  ce  qui  est  plus 
remarquable  encore ,  des  hémiplégie*  ,  des  gouttes  sciati- 
qtiês  ,  des  rhumatismes  chroniques  j  et  des  douleurs  ostéo- 
copes ,  ont  été  très-heureusement  combattus  par  les  fumiga- 
tions. Ces  cures  sont  attestées  parMM.  Leroux^  Halle,  Dubois^ 
Pinel  et  Dupuytren. 

^  On  iie  saurait  donc  trop  favoriser  les  établissemens  ana-^ 
logues  à  ceux  de  M*  Gales  et  de  l'hôpital  Saint-Louis  ;  mais 
des  établissemens  de  cette  nature  ont  besoin  d'être  conduits 
par  des  hiomtnés  expérimentés ,  et  l'on  ne  peut  confier  la 
construction  des  appareils  qu'à  des  ouvriers  intelligens.  Ce^ 
t>endant  il  est  possible  avec  quelque  attention  de  les  exécuter 
sûr  ks  dessins  publiés  par  M.  Darcet,  à  la  suite  dû  rapport 
du  conseil  général  des  hospices  (i).  Pour  donner  à  nos  lec^ 
tcurs  une  idée  exacte  de  Cette  construction  ,  nous  alloDS 
transcrite  la  description  que  M.  Darcet  doniie  de  l'appareil 
simple  à  Une  place  >  et  en  copier  le  dessin  < 

PLANCHE  L 

Là  figure  i  représetite  le  {ilan  d'une  botte  fiimigaitoirè  à  une 
seule  place. 

A ,  trou  rond  par  laquelle  sort  la  tête  du  malade. 

i) ,  c ,  d ,  è ,  plan  du  couvercle  de  la  boîte.  Ce  couvercle 
s^ouvre  à  charnière  ,  en  pariant  sur  la  ligne  b ,  d,  jusqu'à  ce 
quUl  vienne  reposer  sur  le  montant  f ,  g. 

h,  coupe  du  iuyau  par  lequel  là  fumée  du  foyer,  mélangée 
aux  g^z  qui  sortent  de  l'appareil ,  est  portée  au  dehors  de  It 
pièce  cil  se  donne  la  ^migation. 

i,  k,  tubes  d'appel  servant  à  conduire  les  gàz  contenus  dans 
la  boîte  dans  le  tuyau  h  du  foyer  ;  les  clefe  que  l'on  voit  aux 
tuyaux  hf  i,  k^  sont  destinées  à  régler  le  tirage  de  ces 
tuyaux. 

.  (t)  Cet  ouvrage ,.  intitule  Appareils  a 'fumigations  ^  se  vend  an  profit 
des  paui^res ,  chez  Madame  Huzard,  rue  de  l'Ëperon,  n^  7.  JPrix,  3  ivi 
58  cent. ,  ti  fruic  de  port  4  fr« 


I 


DE    PHARMACIE.  II7 

1,1,  plan  clés  bouchons  en  tôle  qui  ferment  les  deux  on* 
vertures  par  lesquelles  on  jette  sur  la  plaque  de  fonte  chaude , 
m  9  m ,  fig.  3  et  4  9  les  matières  que  l'on  veut  réduire  en  gaz  , 
en  vapeurs  ou  en  fumée  ,  pour  les  mettre  ainsi  en  contact  avec 
le  malade  placé  dans  la  boite. 

Fie.  2.  Élévation  de  l'appareil  simple ,  prise  du  côté  du  point 
M  ,  de  la  fig.  I . 

n ,  tampon  bouchant  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit  la 
caisse  de  tôle ,  sur  la  plaque  de  fonte  m ,  m ,  fig.  3  et  4- 

o  9  porte  du  foyer  qui  sert  à  chauffer  la  plaque^e  fonte  m,  m, 
et  à  élever  ainsi  la  température  dans  la  boite  au  degré  oii  on 
le  désire. 

p  9  porte  du  cendrier  de  ce  foyer. 

q ,  marche  pour  descendre  dans  la  fosse  oii  se  trouve  placé 
k  foyer. 

r,  sol  de  la  chambre. 

s,  élévation  d'un  des  deux  tuyaux  d'appel,  destinés  à  établir 
un  courant  dans  l'appareil. 

h,  tuyau  général  donnant  issue  au  dehors  aux  gaz  sortans 
de  la  boîte ,  et  à  la  fumée  qui  vient  du  foyer  z ,  fig.  3  et  4- 

g,  appui  contre  lequel  vient  se  poser  le  couvercle  de  la  boîte 
lorsqu'il  est  ouvert. 

I ,  targette  de  la  porte  verticale  qui  Berme  le  devant  de  l'ap- 
pareil ,  et  par  laquelle  on  introduit  le  malade;  on  en  distingue 
bien  la  cons^uction  eik  i ,  fig.  3. 

PLANCHE  IL 

Fig.  I.  Coupe  de  la  boite  fumigatoire  selon  la  lîgne  A  B.  de 
la  fig.  I  et  2 ,  et  vue  du  point  D.  de  la  fig.  i .  On  y  voit  la 
coupe  de  la  grille  du  foyer  z ,  celle  de  la  plaque  de  fonte  m,  m; 
la  coupe  des  deux  t^ous  bouchas  par  les  tampons  de  tôle  1,1, 
et  la  coupe  dé  l'ouverture  n ,  qui  indique  comment  on  introduit 
la  caisse  de  tôle  sur  la  plaque  de  fonte  m ,  m. 

Le  tuyau  h  du  foyer ,  et  les  tuyaux  d'appel  i  et  k  sont 
ponctués  dans  l'intérieur  de  l'appareil  pour  faire  concevoir  leur 
disposition;  le  tuyau  h  s'applique  au  collet  sur  la  plaque  de 
fonte  m,  qui  est  percée  en  cet  endroit,  et  y  reçoit  la  fumée  du 
foyer  comme  en  le  voit  en  m ,  fig.  4  )  1^8  tuyaux  d'appel  se  ter- 
minent ,  au  contraire,  par  un  double  coude  dans  laboHe  même, 
et  un  peu  au-dessus  du  double  plancher  mobile  x,  x,  fig.  4?  ^^ 
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partie  horizontale  de  ces  tayaux  4'appel  pose  sqr  la  plaqua  dé 
fonte  qui  les  échauffe ,  et  détermine  ainsi  le  tirage  au  moment 
où  commence  la  fumigation. 

Fig.  2.  Coupe  de  l'appareil  (umigatoîre  selon  la  ligne  G  D  da 
plan  fig.  I  :  cette  coupe  est  vue  du  point  M  de  cette  même 
figure. 

On  Toit  ici  comme  la  fumée  du  foyer  z  passe  sous  laj^îaque  de 
fonte  m ,  m ,  l'échauffé ,  et  se  rend  ensuite  en  m  dans  le  tuyau 
de  tôle  h. 

Y,  V,  X,  x,^ouhle  plancher  porté  sur  des  barres  de  fer;  fa 
partie  inférieure  de  ce  plancher  est  formée  d'une  plaque  dé 
fonte  X ,  x  ;  la  partie  supérieure  v»  T  ,  est  en  bon  bois  de  chêne 
bien  assemblé  :  ces  deux  planches  sont  séparées  par  des  traverses 
en  fer ,  et  le  tout  est  boulonné  ensemble.  Pe  cette  manière ,  le 
feu  ne  peut  pas  prendre  au  plancher  de  bois  v,  v,  qui  est  sé- 

Eiré  du  plancher  en  fonte  x ,  x ,  par  un  courant  d'air;  et  le  ma* 
de ,  posant  ses  pieds  nus  sur  du  bois  f  n'y  éprouve  qu'une  chaleur 
agréable. 

Ce  double  plancher  est  mobile  ;  il  ne  touche  d'itucun  c6té  aux 
parois  de  la  boite ,  et  laisse  ainsi  monter  dans  l'appareil ,  de  tons 
côtés  ,  l'air  qui  s'échauffe  en  touchant  à  la  plaque  de  fonte  m,  m, 
et  les  gaz  qui  se  dégagentdes  substances  que  l'on  jette  sur  la  plaque 
m ,  m ,  par  les  trous  1 , 1 ,  ou  que  l'on  introduit  sur  cette  pkque 
dans  la  caisse  de  tôle  S  par  la  porte  n. 

Pour  rendre  la  température  égale ,  autant  que  possible ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'appareil  ^  et  pour  y  faire  de  même  affluer 
égalemenjt  les  gaz  ou  vapeurs  que  l'on  administre  en  fumigations, 
il  faut  avoir  le  soin  d'arranger  le  plancher  mobile  de  manière 
que  l'espace  vide  qui  existe  entre  lui  et  les  parois  de  l'appareil 
foit  d'autant  plus  petit  que  l'on  s'approche  plus  du  foyer. 

a ,  thermomètre  dont  la  boulé  est  dans  l'appareil  et  l'échelle 
au  dehors ,  afin  que  le  malade ,  placé  dans  la  boîte ,  puisse  voir  à 
quelle  température  son  corps  est  exposé. 

1,  coupe  d'un  des  trous  par  lesquels  on  jette  les  substances 
dont  se  composent  les  fumigations  dans  la  caisse  de  tôle  S. 

y ,  feuteuil  à  roulettes  servant  à  introduire  les  malades  para- 
lytiques ou  impotens ,  par  la  porte  qui  est  en  avant  »  et  dont  on 
voit  la  fermeture  en  i ,  fig.  3. 

2,  2,  claie  en  bois  à  mailles  serrées;  elle  est  placée  dans  le 
fond  de  l'appareil  et  presque  verticalement;  elle  est  destinée  à 
empêcher  le  malade  de  se  brûler  les  pieds  en  les  approchant  près 
du  tuyau  h ,  qui  chauffe  la  boite  en  donnant  passage  à  la  fumé^ 
du  foyer  z. 


DB    PBARMàCJE.  XL9 

e,  o ,  UgQepoACtué^  mâîquofit  la  pbce  que  -pteni  le  couvercle 
horizontal  4>  ^e ,  de  Jà  boite  >  lorsqu'il  c^t  levé  et  posé  contre 
l'appui  S-       .      .  ^ 

k ,  communicatîou  latérale  du  tuyau  d*appel  k  avec  le  tuyau 
général  h. 

De.lamanièrt^ sesenfir  d^Pû^areilfUrmgatoirt  simple  qui 
vient  d* Arc  décrit. 

Lorsqu'on  yeut  donner  une  fumiîg^tipn  au  moyen  de  cet  ap- 
pareil ,  on  opère  comnie  il  suit  :  nous  prenons  l'appareil  froid 
en  bon  état ,  et  nous  supposons  que  Ton  veuille  administrer  upe 
fumigation  d'alcide  sulfureux,  saturé  d'eau  en  vapeurs. 

fin  conomence  par  fermer  les  clefs  des  tuyaux  d'appel  i  et  k; 
on  ouvre  la  clef  du  tuyau  h ,  et  on  allume  le  feu  sur  la  grille 
du  loyer  z  ;  lorsque  l'intérieur  4e  la  boite  est  convenablement 
écbauJTé,  ce  qu'indique  le  thermomètre  a  ,  on  introduit  alors  ]à 
malade  dans  la  boîte;  on  ferme  la  porte  du  devant  de  Tap- 
pareil,  on  abat  le  couvercle  horizontal  de  manière  k  ûiire 
passer  la  tête  du  malade  à  travers  ;  on  lui  entoure  le  cou  avec 
une  serviette  qui  ferme  ainsi  l'espace  vide  qui  reste  entre  le 
cou. du  malade  et  les  bords  du  trou  A;  on  ouvre  les  clefs  des 
tuyaux  d'iippel  asses  pour  que  le  vide  qu'ils  produisent  dans  h, 
boîte  n'attire  qne  peu  l'air  extérie^nr  ,  et  que  ce  vide  soit  ce»- 
pendant  assez  .sensible  pour  que  Àe  gaz  acide  sulfureux  ne 
puisse  pas  s'échapper  de  la  boite  par  les  joints,  qui  se  trou- 
vent, pour  ainsi  dire,  lûtes;  on  introduit  alors  «  au  moyen 
d^une  petite  main  en  fer  blanc,  du  soufre  ordinaire  réduit  en 
poudre ,  par  wi  des  trous  1  dont  on  enlève  le  tampon  ',  on  re- 
ferme le  tampon;  le  soufre  qui  est  tombé  sur  la  plaque  m,  m , 
convenablement  cWuffé  par  le  feu  du  foyer  z ,  prend  feu ,  ^t 
produit  de  l'acide  sulfureux  qui  se  répand  dans  l'appareil  en 
y  pénétrant  par  l'espace  vide  qui  sépare ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  tout  au  tour  et  inégalement  le  plancher  mobile  v,  v,  x,  x, 
des  parois  latérales  de  la  boîte  ;  le  gaz  tourbillonne  autour  du 
malade  y  et  finit  par  gagner  la  partie  iniS^rieure  de  la  boîte 
oii  il  entre  dans  les  tuyaux  d'appel  i  et  k  ,  d'oii  il  est  porté  dai^s 
le  tuyau  général  h ,  qui  k  jette  au  dehors  avec  la  fumée  du 
Ibfyer  z.  'Quant  à  Feau  en  vapeur,  on  -en  remplit  tout  aussi  fa^ 
cilement  l'intérieur  delà  boite;  p<Mir  cela,  il  suffit  de  sub- 
stituer au  tampon  ordinaire  un  tampon  à  entonnoir.  On  l'em- 
plit d'eau,  on  introduit  au-dessous,  sur  la  plaque  m,  m, 
par  la  porte  n ,  une  caisse  en  tôle  S;  on  guvre  un  peu  le  ro- 
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bieet  de  l^nton^oir  et  on  laisse  ainsi  tomber  IVau  goatte  i| 
gootte  dans  la  caisse  de  tôle  chauffée  convenal>lement  ;  l'eaa  se 
réSuit  en  vapeur^  passe  d^ns  l'appar^l  >  se  mélange  ou  fç 
combine  avec  l'akide  sulfureux,  et  produit  sur  le  nialade  qui  j 
f  st  eiposé  l'effet  demandé.  On  voit  que  Ton  peut  donner  par  k 
ifnéme  n^oyçn  foute  autre  fumigation  ;  mais  nous  n'entrerons 
pas  ici  dans  plus  de  détails* 

,  Lorsque  la  fumigation  est  terminée  ^  ou  lorsque  le  malade  s^ 
9ent  fatigué  ,  et  désire  sortir  de  l'appareil ,  il  suffît  »  pour  ne  pas 
répandre  d'acide  sulfureux  dans  la  chambre,  de  cesser  d'en  pro- 
duire dans  la  b.QÎte  up  i^oment  a  ;  la  sortie  du  malade,  d'ouvrir 
les  dçux  trous  fermés  par  les  tampons  l ,  1 ,  de  fermer  la  cle^di^ 
tuyau  h,  et  d'ouvrir  au  contraire  entièrement  les  clefs  des  tuyaux 
^'appel  i  et  k,  la  clef  du  tuyau  général  h  étant  fermée.  Ce  tuyau, 
ainsi  isolé  du  foyer ,  denqande  beaucoup  d'air ,  et  oblige  l'air 
de  la  chambre  à  çntrer  dans  l'appareil  par  les  deux  ^rous  1^1, 
et  par  toutes  les  fentes  de  la  boîte  5  cet  air  se  mélange  avec 
,  l'acide  sulfui:euif  qui  est  d^ns  l'appareil  ;  le  toiit  est  bientôt  en- 
travé au  dehors  par  les  deux  tuyaux  d'appel  i  et  k  ,,  et  la  boîte 
alors ,  remplie  d'air  pur,  peut  s'ouvrir  sans  craindre  de  répandre 
•aucune  odeur  nuisible  ou  désagréable  dans  la  pièce  011  se  trouy^ 
l'appareil. 

RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  BIBLIQUES 

Sur  la  marine  de^  Hébreux  ,  et  les  mannes  diyferses  de, 
VOrient  (i).      * 

Par  J.-J»  ViREY. 

On  sait  quç  les  Isralfêlites,  voyageant  dans  le  désert  de  Sin  j 
murmuraient  contre  Moïse ,  regljettant  les  ognons  d'Egyptçi 
^t  mourant  de  faim  ;  m^is  ^nv  le  soir  il  leur  tomb^a  d'abord 

(i)  Ce  travail  a  éii  entrepris  enr^popse  à  une  demande  fiiîie  par  un 
-^ëaérable  évéque,  sur  ce  iujet,  tt  pouf  prouver  qu'il  y  a  de  la  manDC 


B£     PHARBfAGIE.  I2f 

^s  çaîlle$  du  ciel  ;  le  matin  suivant  il  se  répandit  un 
brouillard  ou  rosée^  lorsqu'elle  fu(  évanouie,  elle  laissa 
sur  les  arbustes  di^  désert  dç  petites  concrétions  analpgues 
au  givre. 

Les  enfans  d'Israël  se  dirent  l'un  l'autre,  manhou(ïïs 
ne  gavaient  ce  que  c'était) ,  et  Moïse  leur  dit  :  JToilà  kpaia 
que  V Éternel  vous  a  dorme  à  manger.  Chacun  en  recueils 
lera  uu  homer ,  pu  la  dixième  partie  d'un  épha  (  qui  pèse 
2KO  liv.  )  par  tête,  dès  le  matin  ;  car  la  chaleur  du  soleil  fon- 
dait cette  substance.  Ceux  qui  en  conservaient  jusqu'au  len- 
demain (excepté  la  veille  du  sabb^^t  où  l'on  en  recueillait  le 
Rouble  pour  ce  jour-Jà) ,  la  manne,  se  corrompait ,  et  il  s'y 
développait  des  vers  \  le  seul  jour  du  sabbat  était  privilégié. 
Xies  Hébreux  vécurent  pendant  quarante  ans  de  cette  manne, 
dans  le  désert  {Exode ^  ch.  xvi.  ).  Josué.,  ch.  v,  dit  qu'elle 
çess^  au  pays  de  Canaan. 

Cette  manne  était  de  la  grosseur  d'une  semence  de  co-, 
Handre ,  blanche  ou  rousse  comme  du  bdelHum ,  et  dSin 
V  goût  analogue  aux  beignet^  au  miel  (  Exode,  ch.  xvi ,  3t  , 
nombres  XI  ^  7.  ).  On  la  pulvérisait  5  on  la  mettait  cuire,  oti 
Ton  en  faisait  des  gâteaux  :  c'est  ainsi  que  vécurent  six  cent 
mille  hommes  de  pied,  selon  l'Écriture  (  Nombres ,  xi.  )  , 
çn  y  ajoutant  parfois  des  cailles  et  des  sauterelles.  Saint 
Jean-Baptiste,  retiré  de  même,  au  désert  de  Judée,  ne 
vivait  que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage  ,  oYptov  fxiXt ,  Ja 
même  substance  que  la  manne  des^  Israélites ,  suivant  Sau- 
maise  et  les  plus  doctes  commentateurs.  (Matûiku ,  ch.  m , 
vers.  40  .     . 

Man  est  un  mot  arabe ,  hébreu  et  chaldéen ,  qui  désigne 


capable  de  nourrir  des  hommes  5  que  des  arbustes  en  produisent  dans  les 
d^crts  de  l'Arabie  ,  quoique  nous  ne  prétendions  point ,  du  f  este  ,  expli- 
Cfuer  ce  que  la  Bible  présente  comme  miraculeux  à  cet  e'gard.  A  nous, 
^'appartient  nullement  de  toucher  h  V^robe  sacrée  :  c«8t  ^  la  théologie 
ffli'pu  doit  réserver  ce  gloriepx  privilège. 
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une  sorte  de  miel  aérien  concrète  snr  des  {sniDes  ou  ra-«  ] 
meauz  d'arbres,  et  il  a  ëtë  tradint  sait  par  les  Septante , 
«oit  par  les  autres  auteurs  bibliques,  par  f^n^,  la  manne. 
Les  médecins  arabes  qui  firent ,  les  premiers,  usage  de  cette 
aubstanoe  dans  la  matiàre  médicale,  en  distinguèrent  plu- 
«ieur»  sortes,  suivant  les  végétaux  desquels  on  la  recueillait. 
Ainsi  Avicenne  dit  que  la  manne  perengiahin ,  ou  trungir 
iia ,  ou  tiramjaben ,  abonde  dans  la  provinoe  du  Chorasan  , 
aurtout  au«delà  du  fleuve  Oxus  ;  et  en  Perse  ^  sur  Vàlhaagi^ 
arbrisseau  épineux.  On  apporte  aussi ,  dit-il ,  du  mont  Cas* 
aeran ,  un  suc  gras ,  en  consistance  de  rob ,  ou  une  sorte 
djb  miel  aérien  qu'on  recueille  pour  mang^.  Selon  ce  mé» 
decin ,  c'est  une  rosée  du  ciel,  qui  se  dépose  et  se  concrète 
sur  les  végétaux.^  Sérapion  parle  aussi  de  la  manne  de  Tal- 
baagi  et  de  celle  des  rameaux  des  palmiers  ;  mais,  de  plus , 
il  décrit  ime  sorte  de  sucre  hahoscer^  déposé  sur  les  ra- 
jneaux  d'un  arbrisseau  à  feuilles  ovales ,  larges ,  ayant  pour 
irait  deia  gousses ,  qu'il  compare  aux  testicules  d'un  cha^ 
Aean«  Cet  arbrisseau  fournit ,  en  outre ,  un  lait  si  acre  et  si 
caustique,  que  les  bestiaux  n'y  touchent  point;  probablement 
oette  malièiïe  sucrée,  déposée  sur  ses  feuilles  ou  rameaux, 
est  le  ^nrquest,  ou  vulgairement  le  siracos  des  Persans  (  F'* 
>Sénipion,  d^  temperam.  simpUc.,  cap.  5o,  <2e  Zucftaro^), 
hes  Ârabistes ,  tels  que  Actuarius,  Chariton ,  Jean  l'arckià- 
.^e ,  ont  conservé  le  mot  manne ,  ainsi  que  Suidas  ;  mais 
Jks  aneicns  Qisecs  et  Latins  ne  l'employaient  pas ,  et  même 
,011;  ne  recueillait  pas  encore  de  manne  en  Calabre  sur  les 
frênes,  au  temps  des  anciens  Romains,  pour  l'usage  de  k 
JQiédecine. 

Les  anciens  Grecs  connurent  le  miellat  des  feuilles  d'arbre 
où  les  abeilles  le  vont  recueillir  (  Arîst. ,  llist.  anim. ,  1.  v, 
c.  22.  ).  Toutefois  Hippocrate  ne  traite  nulle  part  de  ces 
.dons  célestes ,  selon  l'expression  des  poëtes  {Codestia  dona^ 
Virgile)  ,  car  son  tâi^oit  f*Ai  parait  n'être  qu'une  térében*- 
ihine  de  cèdre ,  à  moins  qu'on  ne  le  croie  analogue  à  la 
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du  «lâèse ,  dite  de  Briançon.  Galten  parte,  non  de 

la  rruinne,  rasAs  d'un  miel  aérien ,  très-liquide ,  recueilli  au 

jBont  liifaan  ,  dans  des  vases,  lorsqu'il  découle  des  arbres ,  ou 

war  des  peaux ,  en  agitant  ces  arbres  ^  ce  dpoaiii^t  ou  otpopi^i 

fut  bien  Qonnu  des  anciens.  Ari^lote ,  dans  ses  Aâmir.  am* 

Cidt. ,  rapporte  qu'on  recueille  un  miel  aérien  des  arbres  de 

Cappadooe  ;  et  qu'en  Lydie ,  les  kabitans  en  font  des  tro* 

c^isques ,  €>u  pastilles  pour  manger.  Théophraste  dit  ^ju'on 

en  trouve  sur  des  femlles  de  chêne ,  de  tilleul,  de  figuiers., 

à  Vétat  conoret ,  comme  du  bois ,  \M\vtii2n  ^Skw  (  Théophr.  y 

Hist.  plant. ,  1.  lii  ^  c.  9.)^  Âtbâtée  cite  iln  Âmyntas  qui  > 

dans  son  «éjour  en  Asie ,  avait  vu  recueillir  sur  les  arbres 

iML  miel  aérien ,  dont  on  préparait  des  gâteaux  (  Ddpnos.  , 

1.  xn.  ).  Dioscoride  fait  aussi  mention  de  quelques  arbres 

de  Syrie,  d'où  découle mn  miel  liquide  comme  de  l'huile, 

êkâoiMùd.  Aëtius ,  Paul  d'Egine ,  Alexandre  de  Tralles  ont. 

paiement  connu  cette  exsudation. 

Parmi  les  modernes ,  plusieurs  ont  traité  des  diverses 
mannes  de  TOrient,  susceptibles  de  servir  d'alimenté  Gar- 
das ab  Orto  ^  a  vu  apporter  à  Bassora  une  sorte  de  mieï 
eoneret,  ccmteoant  des  portions  de  feuilles  et  d'autres  impa* 
Tetés,  et  formant  des  ftagmens  divers.  Quant  à  la  manne 
UuHgïbin  des  Arabes  et  des  Persans ,  elle  est  en  petits  gf  aîns  ^ 
c'est  r<xfAfA6à^i{  ^Xt  d'Aristote.  Une  autre  manne  liquide 
éuit  apportée  dans  des  outres  à  Goa ,  au  golfe  d'Ormuz  : 
c'est  le  ziracost  des  Persans.  Garcias  ajoute ,  que  le  trungi^ 
hin  vient  sur  de  petits  buissons  épineux  comme  nos  genêts. 
Geoue  Galien  avait  vu  ramasser  vers  le  mont  Liban , 
Pierre  Belon  l'observa  au  mont  Sinaï.  Des  caloyers,  moines 
de  l'ordre  de  saint  Basile ,  vivent  une  partie  de  l'année  avec 
la  manne  qu'ils  recueillent  sur  divers  arbustes. 

L'emploi  habituel  de  cet  aliment,  quoique  laxatif  pour 
nous ,  cesse  d'avoir  c^t  effet  à  cause  de  l'accoutumance  ;  dé 
même ,  la  casse  et  les  tamarins,  qui  sont  purgatifs ,  n'agissent 
point  comiàe  tels  sur  les  Orientaux  qui  en  mangent  eom^ 
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munément ,  ejt  q^i  sont  naiurellemeot  consdpës  k  cause 

la  chaleur. 

Plusieurs  peuples  vivent  donc  en  Asie  des  exsudadc 
mielleuses  des  arbres ,  lorsque  le  soleil  fait  extravaser  le 
aève  sucrée ,  pendant  les  mois  les  plus  chauds.  Le  géograpl 
Abulféda,  citant  plusieurs  peuples  orientaux,  les  Sères,] 
}es  Brachmanes ,  les  Eudéens  et  Nébuzéens ,  dit  qu^ils  se 
pourrissent  de  fruits  et  de  poivre  (bétel)  et  reçoivent  leur 
pain  quotidien  du  miel  de  roseau  qu'ils  recueillent  .*  c^est 
une  exsudation  analogue  au  sucre  que  donnent  plusieurs 
hohus  et  .d'i^utres  graminées.  Ce  fait  était  déjà  connii  de 
Théophraste,  qui  nomme  cette  sorte  de  concrétion  fuki 
îioXàfitvov.  Sénèque ,  epist.  85 ,  rapporte  aussi  que  dans  les 
Indes  on  trouve  un  miel  concret  entre  les  feuilles  de  roseaux, 
soit  par  l'effet  de  la  rosée  du  ciel ,  soit  par  extra vasion  d'une 
sève  sucrée ,  épaissie.  On  voit ,  dit-il,  quelque  chose  d'ana- 
logue sur  nojs  plantes ,  mais  moins  manifestement ,  et  Fin- 
secte  né  pour  cet  objet  en  fait  son  butin. 

Rauwolf  retrouva  en  Arabie  la  manne  de  Vaïhaagi^  ou  de 
Talgul  (Itiner.  \, partie  i ,  c.  8)  5  celte  espèce  de  sainfoin, 
ligneux,  s'élevant  coàimeuii  sous-arbrisseau  très-épineux, 
et  ressemblant  à  notre  genêt  ^eslYTiedysarumalhagi,  qui  se 
rencontre  dans  plusieurs  lies  de  Tarchipel  grec,  en  Crète, 
en  Chypre,  à  Rhodes,  comme  en  Syrie,  en  Perse,  dans 
les  désert^  de  l'Arabie ,  selon  Olivier  (  F^oyag.  empir.^  ot- 
tom.  ^  tom.  III,  pag.  188),  et  aussi  en  Egypte,  suivant 
Raffeneau  Delille  (Descr.  de  V Egypte^  Mém.  dhisU  naU , 
tom.  Il ,  p.  9.  ) ,  mais  ne  produit  sa  ma^nne  que  sous  les  ré- 
gions les  plus  ardentes  de  l'Arabie  et  de  la  Perse.  Cette 
manne ,  qui  est  le  thérenjabin ,  se  forme  sur  toutes  les  parties 
de  la  plante  5  mais  principalement  à  la  tige ,  en  pënts  grains 
ronds  comme  des  semences  de  coriandre  5  et  leur  saveur  est 
celle  du  sucre  pur;  ils  s'écrasent  comme  lui  sous  la  dent, 
et  ne  purgent  nullement ,  quoiqu'on  en  mange  en  certaine 
qttantité.  Cette  matière  devient  brunâtre  pyesqi^e  comm^ 
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la  mélasse  j  lorsqu^on  la  gardé  l(H)g-temps.  Elle  se  recueille 
asses  abondamment  en  Perse ,  pour  que  tous  les  drdguisteà 
de  ce  pays  en  vendent  :  elle  est  rarement  exempte  d'impu-^ 
retésy  mais  se  trouve  mêlée  de  feuilles  ou  de  gousses  et 
d'autres  parties  du  végétal  :  elle  est  fort  usitée,  comme  bé- 
cbique  ou  pectorale  ;  OQ  la  recueille  vers  la  fin  de  Tété ,  en 
août ,  pendant  plus  d'un  mois  et  à  toutes  les  heures  de  U 
)Ouraéei 

Dans  le  désert  du  mont  Sinaï ,  qui  se  trouve  à  peu  prè§ 
à  la  niéme  latitude  que  Ispahan  9  il  y  a  beaucoup  dWdgoul 
(  alhaagi  )  *,  on  y  doit  recueillir  également  de  cette  manne  ; 
mais  j  dit  Niébuhr  (  Descrip,  de  t Arabie ,  p.  129.  ) ,  sî  les 
enflons  d'Israël  en  ont  eU  toute  Tannée,  excepté  le  jour  dd 
sabbat,  pendant  quarante  ans^  cela  s'est  fait  par  miracle; 
car  la  manne  tarandsjubin  ne  se  trouve  que  pendant  queU 
iques  niois  (i). 

Dans  le  Curdéstati,  à  Môsul,  Merdin^  et  dans  le  Diar- 
l>ekr,  on  ne  se  sert  que  de  manne  au  lieu  de  sucre  pour 
toutes  les  pâtisseries  et  d'autres  mets  ;  en  quelque  quantité 
qu'on  en  mange ,  elle  ne  pUrge  pas.  Entre  Mer dih  et  Dîar- 
bekr ,  la  manne  se  recueille  princHpalement  sur  des  arbres 
à  noix  de  galle  ^  qùercus  ballota^  où  les  chênes  du  Levante 


(i)  Maigre  Tamoùr  des  prodiges  y  chez  les  Orientaux ,  personne  d^entre 
koz  ne  croit  que  la  manne  tombé  dii  ciel  j  cair  on  cL^en  trouve  lii  à  terre  ^ 
ni  sur  aucuns  autres  ve'gëtaux.  f^oyez  sur  ce  sujet  les  ourrages  suiyans  ; 

John  FothergUl.  Observations  on  tbe  i2anna  persicum.  PhiL  trans»  y 
tom.  43,n«.  47a,  p.  8^,94. 

fTelleejus  Éoy^erg ,  Dissertatiuhculœ  de  cœlesti  illô  cibo  litàn  dicto  i 
éExod.  xYi,  particul.  i;  reip.    Fri4,  Rôssingius ,  Hafniae,  I743,  4*« 

'^  pag' 
Bieronymus  de  WWielm ,  Dissertatio  inailgur.  de  mannâ  xsxpupipiev^;^ 

Lug.  Bat,  i744»4'*- 

Joh,  Pontoppidan  ^  Dlssertaliôxies  de  mannâ  Xsraëlitar.  |>ars  i«.  iresp; 
Erasm,  lÀndegaard.  Hauhiâe,  1756,  4^* 

Anton,  Deusingius ,  Dissertationes  de  mannâ  et  saccharo.  Groning. , 
1659.  ^^**  >  et  aussi  la  dissert,  de  Ci!  Saumaise^  de  mannà  et  sacchartfi 
à  la  suite  de  let  bomottymes  de  matière  m^édicale  >  etc^ 


La  récolte  qui  s'en  fait  en  août  deTientptus  alxliiâiffite  apt^ 
d^épais  brouillards  ou  en  temps  kumide ,  qu'en  temps  trop 
8ec«  La  mftnne  recueillie  au  lever  du  soleil ,  en  secouant 
les  feuilles ,  est  la  plus  blanche  et  la  plus  pure  ;  dans  le  jour 
dile  se  fond  en  partie  au  soleil  ;  alors ,  pour  la  séparer  dea 
feuilles  où  elle  se  concrète ,  il  faut  la  râder;  d'autres  1« 
font  dissoudre  dans  Teau  chaude.  Celle  qui  est  raclée  sur  ]e« 
feuilles  reste  la  plus  impure ,  et  ressemble  à  de  la  lâanM 
grasse  (marma  forzatella,  ou  essemnutf,  selon  J.-B«  Ca« 
pello ,  voyez  son  Lessîco  farmaçeutico ,  etc.)  Cette  mamm 
se  trouve  aussi  en  Perse  :  elle  se  tire  de  Mossul.  Les  Per* 
sans  en  ont  une  autre  sorte  qui  se  nomme  cherlc&r ,  apportée 
du  nord  duKhorasan  et  de  la  Petite*Tartarie  :  elle  est  plua 
purgative  que  celle  de  la  Calabre;  mais  on  ignore  quai 
arbre  la  produit. 

Enfin ,  on  recueille  encore  en  Perse ,  et  sans  doute  eft 
Arabie,  une  autre  sorte  de  manne  ou  sucre  sur  IVcAar, 
ou  VaaJier  :  c'est  une  apocynée  contenant  un  lait  très-ikâre^ 
reconnue  pour  être  Xascîepias  procera  (Rafien.  Delille^ 
Descrip.  de  T Egypte ,  tom.  u^  p.  9) ,  ou  le  même  arbrisseau 
dont  a  parlé  Sérapion ,  cité  ci-devant  ^  il  a  été  décrit  aussi 
dans  la  Pharmacopée  persane  de  frère  Ange  de  Saint-Jo- 
seph (Paris,  168 1 9  in-S^  ,  p.  36i  ).  Ce  sucre  blanc  et 
doux  recouvre,  comme  une  farine^  les  feuilles  de  cet  ar- 
buste, surtout  lorsqu'elles  sont  piquées  par  les  larves  d'une 
Inouche  ;  mais  ce  végétal ,  du  reste ,  est  caustique. 
'   Plusieurs  autres  végétaux,  dans  ces  contrées  ardentes^ 
exsudent  un  miellat  plus  ou  moins  abondant ,  ou  une  sève 
sucrée  qui  s'extravase  et  se  concrète  par  Fejffist  de  la  chaw 
leur.  Ainsi  Bruce  aperçut  un  suc  glutineux  très-sucré  sur 
Une  graminée  sauvage  d'Abyssinie  (  Voyage ,  t.  v,  p.  62.). 
JU'éciJ)l&à  sucre  et  d'autres  arbres  à  sève  douce  portent  éga- 
ment  des  mannes  plus  ou  moms  agréables  en  aliment. 

Par  l'analogie  des  formes ,  on  a  nommé  manne  d'encûas 
et  de  mastic ,  les  petites  miettes  de  ces  sucs  résineux. 
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A  Monsieur  J.  P.  B. ,  Sur  le  remède  de  Mittié* 

La  formule  du  remède  de  Mittié ,  que  vous  aveï  insérée 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  (cahier  de  février),  etque^ 
vous  tenez  de  notre  confrère  Alyon ,  n  est  point  conforme  à 
celle  que  le  docteur  Mittié  lui-même  a  été  obligé  de  dé« 
poser  à  la  Faculté  de  médecine ,  quand  il  a  sollicité ,  mais 
vainement,  un  privilège  pour  ce  spécifique  bien  peu  digne 
en  effet  de  la  confiance  que  lui  a  accordée ,  pendant  quel- 
ques années,  une  aveugle  crédulité. 

Comme  dans  ce  moment  cpielques  personnes  ont  la  pré* 
tendon  de  faire  revivre  ce  remède  secret ,  et  qu^elles  pour- 
raient tirer  quelque  avantage  de  Tinexactitude  de  la*  formule 
que  vous  a  fournie  M.  Alyon ,  je  vais  vous  transcrire  celle 
que  j'ai  copiée  sur  l'écriture  même  du  docteur  Mittié  :  elle 
est  un  peu  plus  compliquée  que  celle  qu'on  vous  a  donnée  ; 
die  n'en  est  pas  meilleure. 
Le  remède  se  compose  de  pilnUs  et  de  sirop, 
Pihdes  , 

Feuilles  de nojer. •    S)*  ^ 

Jdap  en  poudf« »  .  •  .  .    $  )» 

Feuilles  d' Angélique*  .   \ 

de  chardon  bénit  .   >  Sa.  ...     S  ^* 
de  saponaire.  •  •  •  ) 

Faites  un  extrait  aqueux  par  infunoa  «t  évaporaftioa)  dilates  eh  pi- 
lules de  six  grains. 

Sirop, 
Feuilles  yertes  de  nojer.  ..•.•..    IJ^  sz. 
Faites-les  infdser  pendant  vingt  «  quatre  heures  dans  l'eao  chaude  r 
versez  cette  infbsion  sur 

Feuilles  yertes  d'An^lique.  •  .  .  .  •    ^  XTt. 
Ldssez  encore  infuser  -pendant  fingt  -  heures  :  entretentz  l'itffarîon 
ajoura  chaude  au  hain-marie ,  puis  yerse^'la  sur 

Feuilles  de  saponaire.  .  IbTi*  (Oapeut  ysubitîtaflrktréfied'eni*) 
roses  museates.  .  ^  %  xn. 
roses  ordinaires.  •  •  .f  vj. 
•énémeiidé g  xxVj. 
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Laissez  infuser,  pour  la  troisième  fois,  pendant yingt-.quatre  beures^. 
passez  'y  faites  fondre  dans  Finfusion  87  livres  de  cassonade  j  faites  bouil- 
lir; clarifiez  au  blaBC  d^œuf ,  et  faites  réduire  en  consistance  sirupeuse. 

Ces  quantités  doivent  fournir  35  pintes  de  sirop. 

Le  mode  dé  traitement  qtte  prescrivait  ip  docteur  Mitiié 
était  le  suiyant  :  il  faisait  prendre  au  ilialade  huit  [tilules^le 
matin  deuk  heiireà  avant  le  déjeuner,  et  quatre  pilulesl 
deux  heures  avant  le  souper  -,  il  lui  ordonnait  dé  b6ire  quatre 
tuillerées  de  sirop  dans  un  verre  dVau  le  fnatiii  à  jeun,  et 
deux  cuillerées  deux  heures  avant  le  soupen 

Voilà ,  mon  cher  confrère ,  ce  qu'était  dans  touè  ses  détails 
le  reihède  du  sieùr  Mittié ,  qui  guérissait  ce  qii^auraient  guéri 
la  tempérance  et  de  Teaii  pure  ;  mais  qui  ne  guérissait  que 
cela.  Aussi,  malgré  les  protections,  les  certificats  dé  com- 
plaisance ,  et  inème  les  attestations  des  malades  qui  §e  pré- 
tendaient guéris  9  le  docteur  Mittié  n'a  jamais  pti  çbtenir 
Tapprobation  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  parce 
qu  il  n'y  a  rien  dans  ce  remède  qui  puisse  botnbattre  une 
maladie  syphilitique  cfonstitutiobnellé  invétérée,  et  parce  que 
les  expériences  faites  sous  les  yeUx  des  commissaires  n'ont 
point  prodilit  les  effets  qu'avait  promis  le  docteiir  Mittié. 

Cependant  le  remède  n'en  a  j)as  été  moins  prôné  ^  moins 
Vendu  fort  cher  par  be  médecin ,  qui  n'a  pas  craint  de  se 
mettre  au  rang  dej  charlatans;  Aprèè  èa  mort ,  ses  héritiers 
iont  exploité  avec  succès  la  même  mine.  Ce  prétendu  secret 
est  devenu  une  propriété  inipôrtante  qu'on  s'est  disputée, 
iqu'on  à  cédée  enfin  à  un  autre  médecin  spéculateur  <{iii^  hé 
pouvant  préparer ,  vendre  et  débiter  lui-mènle  ses  pilule^ 
fet  son  sirop ,  a  trouvé  j  à  Paris ,  lin  pharmacien  assez  ped 
jalouse  de  l'honneur  dé  sa  prbfeésion  pour  coiisentir  à  être 
le  dépositaire  et  le  préparateur  avoué  d'un  retnède  secret. 

,  Il  n'est  plus. secret  ce  prétendu  remède ,  puisque  nous  en 
publions  aujourd'hui  la  recette  ;  et  tout  pharmacien  pourri 
l'exécuter  ^  s'il  trouve  quelque  médecin  assez  confiant  dan^ 
les  assertions  du  doeteiu:  Mittié^  pour  vouloir  eu  faire  l'essai: 

Gé  JU  C; 


^éceiàe  d'un  sparadrap  uégétO'épùpasùqùe. 

ï^es  pbarma^iens  Se  plaignent  chaque  jouk*,  et  avec  iraison  ^ 
de  Toir  tenr  état  ètércé  par  une  foule  de  gens  sans  titres 
ni  savoir.  Il  devient  tout-^à-fait  inutile  pour  eux  et  pour 
ta  société,  qu'ils  aient  fait  de  bngues  études,  de  grands 
sacrifices  :  le  charlatanisme  et  la  cupidité  envahissent  tout* 
Si  on  a  lieu  de  s'étonner  que  de  send)Iables  abus  ne  soient 
pas  iéprimés ,  combien  tie  doit-on  pas  être  surpris  de  voir 
des  pharmaciens  oublier  assez  ce  qujils  doivent  à  la  dignité 
de  ledr  profession ,  pour  ne  pas  ri^ùgner  à  propageï'  ces 
abus ,  et  à  s W  rendre  les  gat'àns  ! 

On  répand  maintenant,  arec  ùné  profusion  tetbe^ive, 
VannoDce  dVh  tafifetas  végéto^épispasti^ue  de  M ^  Mauvage  : 
Ton  voit  sur  cette  annonce  figurer  deux  pharmaciens  parmi 
les  dépositaires  d'un  médicament  incotonu.  Uû  de  nos  abon»- 
ktés ,  Mx  Ragon ,  qui  prépare  depiîis  long^temps  une  com^ 
position  tout-â-fait  analogue ,  et  qui  produit  les  mêmes  avan^» 
iages ,  nous  en  adresse  k  recette.  Nous  nous  empressons  de 
)a  publier^  pour  la  communiquer  à  nos  confirères ,  et  leil  < 
dispenser  de  se  rendre  les  tributaires  de  M.  Mauvage> 

Les  pharmaciens  ne  seront  point  étonnés  de  voir  figurer 
ieè  canûiarides  dans  cette  préparation^  ils  savent  que  tous 
tes  prétendus  épispastiques^  végétaux  en  contiennent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité.    Plusieurs  médecins  ont 
affirmé,  dans  leurs  certificats >  quMl  n'en  entrait  pas  dans 
celui  de  Mv!  Mauvage  ^  il  serait  facile  de  démontrer  qu'ils 
bont  dans  l'eïreurv 

Galipot ..  ï  .........    ïb  t  g. 

Suii  de  moQtoiii  .....  w  .    J  xin    •  • 

Àxonge  récente.   •...;..    ]b  ij* 
Cire  jauiie.   .  k  .......    ^  ir. 

Cire  blanche •  \^  Vi^  ouS,  seloki  la  ïai$on; 

tiéslne. .  .  k  V S  "^^ï"- 

ËteoTCes  ^e  gafou  bien  conpëes  et  concassëer. .  .    §  ir. 

CantharideB  en  poudtre %  tiii. 

t'aites  liquéfier  ces  substances  à  un  feu  très-doux  i  ajoiitcz  les  cantha-' 
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rides  et  le  garou ,  et  tenez  le  tout  sur  les  cendres  chaudes  pendant  Jecec 
ou  trois  heures ,  ayant  soin  d'agiter  de  temps  a  antre  j  passez  à  trarers  uo 
linge  très-fin ,  puis  aromatisez  avec 

Huile  essentielle  de  citron.  •   l  c^  ^   . 

idem,  de  bergamotte.  .   i^*  o  «• 

Teinture  de  musc ,  gouttes.  .  •  •  .  zxx. 

Dans  cette  préparation  encore  très-cliaude ,  et  entretenue 
à  ce  degré ,  plongez-y  des  bandes  de  toile  très-fine  roulées , 
et  sans  avoir  été  empesées  ;  puis  faites  passer  cette  toile  entre 
deux  couteaux  chauds ,  afin  de  ne  laisser  dessus  qu^une  mo- 
dique épaisseur  de  pommade  ^  vous  lisserez  avec  un  cou- 
teau'légèrement  chauffé ,  et  vous  couperez  ensuite  en  carrés , 
pour  mettre  dans  des  boîtes. 

Pour  obtenir  le  taffetas  i^gétç^pispastique ,  on  emploiera 
du  taffetas  au  lieu  de  toile  ;  mais  Tun  convient-il  plus  que 
l'autre? 

Cette  préparation  épispastique ,  telle  qu'elle  est  ci-dessus , 
étant  mélangée  avec  un  quart  de  pommade  au  garou  ^  où 
avec  un  quart  d'axonge ,  constitue  les  nimiéros  i ,  2  et  3. 

Après  avoir  confectionné  ce  qu'on  désire  de  boites  de  spa- 
radrap ,  on  conserve  le  reste  de  la  masse  pour  une  nouvelle 
occasion  ]  et,  lorsque  sa  couleur  fonce  un  p0U  trop ,  on  uti-* 
lise ,  si  on  le  juge  à  propos ,  cette  matière  dans  une  pom- 
made épispastique  verte. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

M.  Berzélius  vient  de  découvrir  une  nouvelle  substance 
métallique  à  laquelle  il  a  donné  ^le  nom  de  sehnium.  Cette 
matière  se  rencontre  en  quantité  très-petite ,  il  est  vrai ,  dans 
le  soufre  retiré  des  pyrites  de  Suède  :  elle  est  d'un  gris  noi- 
râtre semblable  à  l'iode  ;  divisée ,  elle  parait  rouge  ^  elle  est 
volatile ,  brûle  dans  Tair  avec  une  flamme  bleue ,  et  en  ré- 
pandant une  forte  odeur  de  raves ,  et  produisant  un,  acide 
particulier  qui  se  sublime  ^n  lames  cristallines.  Nous  espé* 


rt>tls  pouvoir  donner  plus  de  deuils  sur  cette  substance  sin- 
gulière dans  un  prochain  numéro. 

M*  R*  *  ♦  ,  élève  de  M.  Berzélius ,  vient  de  découvrir  un 
alcali  nouveau ,  dans  la  substance  pierreuse  connue  sous  le 
nom  depétalite.  Cet  alcali,  qui  s'y  rencontre  dans  la  pro- 
portion de  trois  centièmes,  jouît  de  propriétés  bien  distinctes  : 
il  fait  avec  Tacide  carbonique  un  sel  peu  soluble;  il  attaque 
le  platine  avec  énergie.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Uthion. 
M.  Vauqu^  vient  de  confirmer  cette  découverte,  sur  la- 
quelle on  n#\)eut  plus  maintenant  jeter  le  moindre  doute» 

J.  P.    * 

STATISTIQUE  MÉDICALE. 

Rekvé  des  tableaux  die  mortalité  dressés  par  les  douze 
municipalités  de  Paris,  pour  Vannée  1817. 

Le  nombre  des  décès  en  1817  ,  a  été  de.  .  .     21,882 
£ni8i6,  il  était  de.  .  .  .' 195801 

La  différence  en  plus  pour  18 17,  est  de.  .  .       ij58i 
Le  nombre  des  décès  se  compose  de  1 3,555 
morts  à  domicile ,  savoir  : 

Du  sexe  masculin 69^99  ) 

.    D41  sexe  féminin. 6,956  j    ^^'^^^ 

On  comprend  dans,  cette  classe  276  cada- 
vres déposés  à  la  morgue ,  et  7,827  personnes 
mortes  dans  les  héfpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris ,  savoir  :  - 

Du  sexe  masculin.   ......  8^898   \ 

Du  sexe  féminin 3,9;»9  /     ''^^7 

21,382 

Le  nombre  des  personnes  mortes  de  la 
petite  vérole  pendant  Tannée  18x7  ,  a  été 
de  4^6 ,  savoir  ; 


Du  se:sce  masculin.   ..•••••  aSo  i 
Du  se:^e  féminin.  <  .  é  <  «  •  «  •  236  | 

Le  nombrei  était  en  i8i6de.  4  #  •  •  4  <  •  «  •      i5d 

è.-     "-g 
lia  différence  en  plus  pour  18 17,  est  de.  *  «  .     336 
Les  276  cadavres  déposés  à  la  morpue. 
en'  1817  j  se  composaient  de 

âo5  homlneSé 
71  femmes. 
En  18 16,  le  tiotnbre  des  nc^yés  était  de^  •  ^v     ^7$ 
Et  celui  des  suicidés  de.  .......  é.  •  é     188 

En  1817^  les  suicidés  s'élèvent  à.  .   .  *  *  .  .     197 
Si  Ton  admet  qu'iby  ait  au  moins  la  moitié  des  noyé* 
volontaires  j  cela  porterait  le  nombre  de  ceux  qui  se  sont 
'donnés  la  mort  en  1817 ,  à  335  ^  c'est-à-dire  à  plus  de  6 
par  semainci 

En  1808,1809,  181O9  on  comptait  de  5o  à  55  suicides 

par  an^  ce  nombre  a  augmenté  progressivement  depuis  18 1 2< 

Les  maladies  les  plus  remarquables ,  eu  raison  du  nombrâ^ 

.  des  personnes  qui  en  sont  mortes  ^  sont  les  suivantes  : 

Les  lésions  organiques  générahs  ,  savoir  :  scorbut ,  can* 

cer  j  sipbilis ,  gangrène  ,  acrpphiileS)  etc. 

hommes  a,o83 
lemmes  1,999 
Les  pWgmasies  du  iissu^eeïbdaire'^de$  organes  paren* 
ckymateux ,  savoir  :  pbthisîe  pulmomiire  ^  pérîpnctitoOHie^ 
gastrite  ^.  entérite  j  hépatite  ^  etc- 

Â  hommes  t^t^GTL 
\  femmes  1^657 
Lès  phlégfnaslei  des  membranes  muqueuses ,   savoir  : 
angines  guttnrale  ,  trachéale  ^  •  laryngée  5^  catarrhe  pulmo* 
naire,  asthme   humide,  catarrhe  des  voies  alimentaires, 
vésical ,  vxétin  ^  etc^ 

i  hommes  1,239 
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lésions  particulières,  anévrisipes ,  hydropisies,  ictères, 
calculs,  squirrhes ,  vomiques  ou  dépôts ,  etc. 

I  hommes  863 
}  femmes  ioo3 

^ffeethm  spasmodîques I  5°™"^'  ^\   ' 

•^  l  femmes    oaS 

Affections  nerveuses  locales.  .  .  .  (  /^°*^*  ^^7 

i  temmes    55» 

Affectiom  comateuses (  J^"^^*  ^? 

(  iemmes    4^5 

Phlegmasias  cutanées {  ^''^'^^'  ff^ 

t  iemmes    434 

E,M         '  ju       >   ^  l  hommes  3i4 

Jrieures  indéterminées.  ♦..,•.♦  t  ^  ^^^ 

i  iemmes    ooo 

E,M  f  .     •  (  hommes  3i3 

twi^res  malignes^  ataxiques.  •••)/•  o^ 

Fièi^res  putrides ,  adynamiques.  •  •  w  / 

Phlegmasies  des  membranes  séreuses, 
snYoir  :  pleurésie ,  péricardite ,  pénU)«> 
mte ,  frénésie ,  etc.  •>••,••... 

{hommes  ao3 
femmes     178 

Femmes  en  couche>  .,•«....  ^ $6 

Opérations  chirurgicales,  •«.•,•••..*     98 
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Récapitulation  des  deux 

Masculin, 
De    i.jour  k  3  mois.  .  .  2,!i9g. 

—  3  mois  à  6  mois.   .  •      324. 

—  6  mois  à  I  an.  .  •  .      352. 

—  I  an  à  2  ans.    .  •  .      656. 
a  ans  à  3  ans Sag. 

!ii4* 

i54- 

119. 

ii6. 

56. 

58- 

66. 

'a45- 
265. 
435. 

374. 
3 19. 

240* 
271. 
329.. 
443.  , 

479-  « 
594.  , 

492.  . 
498.  . 
363.  , 

2IO.    . 

79- 

12.    . 


— -     3  ans  à  4  ans. 
-^     4  ai^  à  ^  a°^*  • 
•— *     5  ans  à  6  ans.  • 

—  6  ans  à  7  ans,  .  , 

—  7  ans  à  8  ans.   . 

—  8  ans  à  9  ans,  .  . 
-—     9  ans  à  10  ans.  , 

—  10  ans  à  i5  ans.  * 
•—  i5  ans  à  20  ans.  . 
*—  20  ans  à  25  ans.  , 
^—  25  ans  à  3o  ans.  . 
-^  3o  ans  à  35  ans.  . 

—  35  ans  à  4o  ans.  . 
•—  4^  ans  445  ans.  , 

—  4^  a^s  ^  ^^  ^°s*  - 
•—  5o  ans  k  55  ans.  . 

—  55  ans  à  6q  ans.  . 
— -  60  ans  k  65  ans.  , 
— -  65  ans  à  70  ans.  . 

—  70  ans  à 75  ans.  . 
«^75  ans  à  80  ans.  • 
«—  80  ans  à  85  ans,  • 
— -  85  ans  à  90  ans.  .. 
•—  90  ans  k  95  ans.  . 
«^  95  ans  à  xoo  ans« 


sexeSm 

Féminin. 

1,877. 

i65. 
3ia. 
6i». 
296. 
340. 
i35. 
ia6. 
lai. 

69. 

69. 

55. 
253; 
390. 

4l3. 

398. 

4o5. 

378. 

458. 
486.  . 
492.  . 
400.  . 
556.  . 
55o.  . 
587.  . 
.5i4,  . 
3 16.  . 

123.    , 

3o.  . 
8.  . 


Totanx; 

4,176 
389 
664 
1,284 
625 
454 
289 
245 

«47 

125 

127 
121 

498 
655 

847 

67a 

724 

618 

7*9 
8i5 

935 

879 
i,i5o 

i,o4o 

i,o85 

877 

5a6 

aoa 

42 

9 
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^.  RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie ,  au  nom  de  la  commission 
des  traifoux ,  sur  la  question  mise  im  concours ,  en  1817, 

Lorsque  la  que^on  relative  à  Textractif  fut  proposée  par 
la  société  de  pharmacie ,  pour  sujet  du  prix  fondé  par  Par- 
'  mentier ,  on  avait  le  droit  de  supposer  que  son  degré  d'im- 
portance serait  généralement  senti ,  et  que  les  pharmaciens 
se  regarderaient  comme  plus  particulièrement  appelés  à  la 
résoudre.  Cependant  deux,  mémoires  seulement  nous  furent 
adressés  ;  et  il  fut  aisé  de  remarquer  que  le  véritable  esprit 
de  la  question  n  avait  point  été  saisi ,  ou  du  moins^  qu'on 
avait  négligé  la  partie  la  plus  essentielle,  pour  ne  s'occuper 
que  de  raisonnemens,  de  conjectures  et  de  systèmes. 

Depuis  long-temps  on  se  demande  ce  que  c'est  que  VeX' 
tractif^  et  un  grand  nombre  de  chimistes  doutent  de  l'exis- 
tence d'un  principe  particulier  auquel  on  puisse  conserver 
cette  dénomination;  mais  plusieurs  autres  en  font  encore 
mention  dans  leurs  analyses  ,  et  lui  attribuent  des  propriétés 
différentes  de  celles  qui  lui  avaient  été  assignées  primitive- 
ment :  il  était  donc  essentiel  de  fixer  ses  idées  sur  ce  poipt  ^ 
et  vous  jugeâtes  convenable  de  soumettre  cette  question  au 
concours ,  comme  devant  contribuer  efficacement  aux  pro- 
grès de  la  science.  Cette  proposition  n'ayant  point  été  réso- 
lue  d'ime  manière  satisfaisante ,  par  les  auteurs  qui  s'en 
sont  occupés ,  vous  avez  reconnu  que  cela  tenait  particu- 
lièrement à  l'état  de  la  science ,  et  qu'on  n'arriverait  à  com- 
plète solution ,  qu'autant  qu'on  pourrait  s'appuyer  d'un  grand 
nombre  d'analyses  faites  avec  tous  les  soins  possibles. 

Celte  considération  vous  décida  à  retirer  provisoirement 
la  première  question,  pour  lui  en  substitue^  une  autre, 
tendant  à  la  même  fin  ;  et  il  fut  arrêté  qu'on  accorderait 


le  prix  au  concurrent  qur  donnerait  h  meilleure  analysât 
yégétale. 

Ce^te  proposition ,  beaucoup  plus  simple  que  |a  première  ^ 
puisqu'elle  en  est  un  des  élémens ,  n'a  cependant f  té  abordée 
par  personne.  Vos  commissaires  ne  peuvent  supposer  qu'oii^ 
se  soit  laissé  effirayer  par  l'exactitude  qu'on  réclamait  dan^ 
ces  expériences  ;  et  iis  pensent  qu'on  dcât  attribuer  cette 
stérilisé  au  peu  de  temps  compris  entre  la  publication  du 
programme  et  le  terme  du  concours^  bien  conyaincus  d'aile 
leurs  dç  ruiilité  d'ui^  pareil  travail  9  ils  persistent  à  mainr 
tenir  Iç  fond  du  programme  de  1817,  et  proposent  d'y 
ajouter  quelques  nouveaux  déyeloppemens  pour  déterminer, 
d'une  manière  plus  précise  ce  que  Vqn  doit  exiger. 

La  commission  vous  propose ,  en  outre,  d'appeler  l'atten^ 
^ion  des  chimistes  et  des  pharmaciens  sur  une  question  qui 
devient  du  plus  haut  intérêt  9  non-seulement  pour  les  sçien* 
ces  9  mais  encore  pour  les  applications  utiles  dont  elle  est 
susceptible  :  c'est  la  théorie  de  la  fermentation  spiritueuse 
pour  certaines  substances  da^s  lesquelles  on  n'a  point  enr 
.çore  déterminé  la  présence  du  sucre  ;  ce  serait ,  à  notre  avis , 
le  sujet  d'im  deuxième  prix  que  Ton  porterait  à  la  somme 
de  4oo  fr.  sur  les  fonds  de  la  société.  Signé,  etc. 

La  société  de  pharmacie  adopte  le  rapport  dé  la  com-:: 
mission  j  et  arrête  qu'il  sera  rédigé  un  nouveau  programme 
pour  1818. 

BIBLIOGRAPHIE.      . 

Nouveau  Traité  de  ifléàecine^Pràlique  ,  etc.  y  par  Robert- 
Thomas  de  Sàlisbury,  traduit  de  t anglais ,  par  J,  Hipp. 
Cloquet  5  docteur  en  médecine  de  la  Facuhé  de  méde- 
cine  de  P(iri$  ^  %  yoL  ih-8**.  Paris  ^  chez  Méquignon- 
Maryjs. 

Le  grand  mérite  de  l'ouvrage  que  nous  allons  analyser 
est  dans  sa  précision  et  sa  clarté.  Présenter  en  deux  volumes 
seulement  la  classification ,  les  causes ,  les  symptômes ,  le 
pronostic  et  le  traitement  des  maladies  de  tous  les  climats> 
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fiait  une:  tàcbe  difficile  à  remplir  ;  et ,  quel  que  soit  le  talent 
de  M.  Thomas,  il  a  dû  laisser  beaucoup  de  lacuues,  ettrai-. 
^er  superficieUemeut  les  parties  les  moius  importantes  de 
SQBL  vaste  sujet. 

Cependant  n'eût-il  tracé  que  le  cadre  de  son  ouvrage ,  il 
iiurait  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  des  praticiens  e( 
surtout  des  élèves  en  médecine ,  qui  trouveront  dans  ce  livre 
^lëmei^iaire  le  tableau  sommaire  des  considérations  qu^ls 
doivent  avoir  toujours  présentes  dans  les  maladies  qu  ils  sont 
chargés  de  traiter. 

M.  Thomas  partage  toutes  les  maladies  en  cinq  classes, 
savoir  :  Les  pyrexies ,  les  névroses ,  les  cachexies ,  les  mala-. 
4ies  locales,  et  les  maladies  anomales. 

La  première  classe  comprend  cinq  ordres  :  Les  fièvres ,  les 
phlegmasieS)  les  exanthèmes,  les  hémorrhagies ,  et  les  flux 
iivec  fièvres. 

Il  divise  la  seconde  classe  en  quatre  ordres  :  Les  afiectiouâ^ 
comateuses ,  les  adynamies ,  les  spasmes,  et  les  vésanie». 

La  troisième  classe  a  trois  ordres  :  Les  émaciadons ,  les 
intumescences ,  et  les  maladies  lymphatiques. 

Huit  ordres  composent  la  quatrième  classe,  savoir  :  Les 
dysesthésies ,  les  dysorexies  ,  les  dyscinésies  ,  les  apocéno* 
ses ,  les  épischèses,  les  tumeurs^ les  afiections  douloureuses, 
et  les  dyalyses.' 
.  La  cinquième  classe  renferme  les  maladies  anomales. 

Nous  n'examinerons  pas  les  reproches  que  quelques  mé- 
decins ont  faits  à  M.  Thonias  sur  sa  nomenclature  et  sur  sa 
classification  :  nous  ne  sommes  point  juges  compétens  en  , 
pareille  matière ,  et  nous  nous  serions  même  abstenus  de 
parler  de  ce  traité  si  nous  n'y  avions  trouvé  beaucoup  d'ob- 
servations intéressâmes  sous  le  rapport  de  la  pli^jirmacie  et 
de  la  matière  médicale.  Nous  allons  en  extraire  quelques- 
unes  ,  sans  nous  astreindre  à  un  ordre  méthodique ,  mais  de 
iBî^iière  à  îoive  préjuger  l'utilité  que  les  pharmaciens  peu- 
yent  retirer  de  la  lecuire  de  ce  trs^ité. 

EjQ  parlant  des  fièvres  intermittentes,  l'auteur  dit  que, 
dans  les  cas  ou  l'oa  n'a  pu  se  procurer  du  quiinquina ,  on,  lui 
a  substitué  avec  avantage  d'autres  écorces ,  telles  que  le 
fùichona  jamaïcensis  découvert  par  le  docteur  Wright ,  le 
çîncAo/za  caribcça  ou  écorce  de  Sainte-Lucie ,  celle  de  uU 
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Ucherri  et  celle  dû  sàlix  caprea  {i)ydâoû  qae  la  racine  de 
ratanhia. 

Panni  les  alimens  légers  et  nourrissant  qu^il  conseille  dans 
les  fièvres  ,  surtout  dans  la  fièvre  continue  simple ^il  cite  la 
fécule  de  Yarrow^oot  des  Indes,  qu'il  dît  provenir  àvLJatro^ 
pha  manihot  de  LinHée  (2). 

. — Dans  le  traitement  du  typhus,  M.  Thomas  observe  que 
la  nature  excite  quelquefois  une  sueur  légère  et  générale  qail 
est  utile  de  seconder  par  un  doux  diaphorétique;  et  il  s'étaie 
à  ce  sujet  de  iWtorité  du  célèbre  Carmichaël  Smith ,  qui 
préconise  l'éther  uni  aux  ahtimoniaux,  et  lui  attribue  l'avan- 
tage qui  manque  aux  autres  cordiaux,  de  ne  point  aug- 
menter la  chaleur,  et  de  ne  point  accélérer  les  mouvemens 
du  pouls.  * 

Lorsque  dans  cette  maladie  les  hémorrhaçîes  se  manifes- 
tent, il  prescrit  les  plus  puissans  antiseptiques,  au  nombre 
'  desquels  il  met  la  prescription  suivante  : 

Muriate  de  potasse  oxygënë.  ..,.••  g  -(?• 

Teinture  de  cannelle  composée S  ij* 

Eau  de  cannelle •  ^  \  û- 

Sirop  d  ecorce  d'orange 3  ]. 

M.  F,  à  prendre  en  deux  ou  trois  heures. 

—  A  la  suite  d'une  ophthalmie ,  s'il  se  forme  une  taie  sur 
l'œil ,  il  recommande  l'usage  de  la  pommade  de  Pellier, 
dont  voici  la  formule  : 

Précipité  rouge. i  aa  5  '  ^ 

Pierre  calaminaire  préparée.'  ./        3  J  »• 

Blanc  de  céruse 5  j. 

Tuthie  préparée g  è. 

Cinabre  en   poudre •  •  •    3  )• 

Baume  du  Pérou. gouttes  xt» 

Aronge |  ij. 

M. 


(i)  Le  docteur  Wilkinson  a  essayé  de  prouver  que,  dans  beaucoup  de 
maladies ,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  du  ressort  de  la  chirurgie ,  lefE- 


une  once  et  demie  de  cette  écorce  séchée  et  concassée,  et  il  en  donna 
deux  ou  trois  grandes  cuillerées  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée. 
{%)  Cest  le  maranta  indica^ 
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|uoîcpie  cette  préparation  soit  fortement  préconisée  par  le 
;eur  Bell,  nous  la  croyons  plus  empirique  que  rai- 

—  XJne  prescription  qui  paraîtra  plus  singulière  encore 
t  celle  qu'il  rapporte  dans  Tobservation  suivante  : 
K  En  1787,  dît-il ,  durant  mon  séjour  dans  les  îles  d'Amé- 
rique ,  une  épidémie  d'angine  gangreneuse  enleva ,  dans  l'île 
le  Saînt-Cristophe ,  un  grand  nombre  d'enfans ,  jusqu'à  ce 
ipi'oii  se  fût  imaginé  d'employer  un  remède  dont  le  poivre 
de  Cayenne  faisait  la  base.  Pour  le  préparer,  on  faisait  jeter 
dans  une  livre  d'eau  bouillante  deux  cuillerées  de  cette  sub- 
stance ,  et  on  y  ajoutait  une  cuillerée  de  sel  et  une  chopîne 
de  TÎnaigre  chaud.  On  laissait  reposer  le  mélange  pendant 
environ  une  heure  ;  on  filtrait  à  travers  une  étoffe  serrée,  et 
on  administrait  de  demi-heure  en  demi-heure  deux  cuille- 
rées de  la  liqueur  ainsi  passée.  » 

—  Dans  Je  croup ,  après  avoir  employé  les  vomitifs  ,  il 
conseille  les  pectoraux  aiténuans,  et  particulièrement  la 
potion  dont  voici  la  formule  : 

L^it    dé   gomme  ammoniaque.  .'  .  .  .  §  iS- 

Oxjmel  scillitique 3  ]•  fS* 

Vin   antimonial. gouttes  xr. 

Teinture  d^opium  camphrée 3  £• 

—  A  l'occasion  des  différens  anti-arthritiques  que  l'on  a 
proposés ,  il  parle  de  la  poudre  du  duc  de  Pôrtland.  Ce 
médicament  a  joui  d'une  grande  célébrité  5  mais  Cullen  et 
Murray  ont  assuré  que  son  effet  était ,  il  est  vrai ,  de  faire 
disparaître  l'inflammation  des  articulations  ;  et  qu'au  mo- 
ment où  l'on  cessait  d'en  faire  usage  on  voyait  survenir  un 
asthme,  une  apoplexie  ou  une  hydropisie  mortelle.  La 
poudre  du  duc  de  Pôrtland  a  été  abandonnée. 

Elle  était  composée  de  parties  égales  de  racine  d'aristo- 
loche ronde  et  de  gentiane ,  de  feuilles  de  germandrée  et 
4'ivelte,  et  de  sommités  de  petite  centaurée.  On  fesait  sécher 
ces  substances,  et  on  les  réduisait  eu  une  poudre  subtik.  La 
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dose  en  était  d'un  gros  chaque  matin  pe^idant  les  trois 
miers  mois ,  de  trois-quarts  de  gros  pendant  les  trois 
qui  suivaient ,  et  d'un  demi-gros  pour  les  six  derniers  i 

—  Dans  les  rhumatismes  chroniques  invétérés ,  le  docf 
Guthrie  de  Pétersbourg  recommande  l'infusion  du  rh 
dendron  chrysanthum  (i),  l'un  des  plus  puissaus  sudoi 
fiques  connus  ;  et  le  docteur  Thomas  prescrit  la  solati< 
arsenicale  de  Fowler  à  petites  doses,  et  mélangée  avec  ps 
tie  égale  de  teii^tùre  d'opium. ^n  donnera,  dit-il,  ce 
lange  à  la  dose  de  dix  gouttes  deux  ou  trois  fois  par  jour  di 
une  décoction  de  quinquina. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  le  mode  d'administration  deë  j 
remèdes  les  plus  effirayans,  tels  que  l'arsenic,  le  cuivre  ,' 
l'acétate  de  plomb ,  le  uîtrate  d'argent.  Ces  innovations  daii#  . 
la  thérapeutique  méritent  la  plus  grande  et  la  plus  scrik> 
puleuse  attention.' 

—  Dans  la  scarlatine  angineuse  l'acide  chlorique  lui  parait 
un  remède  précieux ,  lors  même  que  la  maladie  est  parve^ 
nue  à  sa  dernière  période.  La  dose  pour  les  individus  de 
quatorze  à  vingt  ans  est  d'un  gros  par  douze  lieures.  On  le 
partage  en  plusieurs  prises  isolées  qu'on  donne  à  des  inter-^. 
valles  convenables  dans  de  l'eau  pure,  ou  dans  uqe  légère 
infusion  de  racine  de  colombo. 

—  L'astringent  le  plus  efficace  qu'on  puisse  selon  lui  admi-« 
liifltrer  dans  Yhématémèse  ou,  vomissement  de  sang ,  est  la 
teinture  de  muriate  de  fer,  à  la  dose  de  vingt  ou  trente  gouttes 
dans  un  peu  d'eau  froide,  et  répétée  toutes  les  heui^s  ;  mais, 
quand  Fhémorragie  est  arrêtée ,  il  croit  que  de  fortes  dosjBS 
de  blanc  de  baleine  sont  données  avec  succès.  Il  recom- 
mande de  faire  fondre  et  d'étendre  d'abord  cette  substance 
avec  un  jaune  d'oeuf,  afin  de  pouvoir  la  mélanger  plus  faci- 
lement avQC  des  substances  liquides ,  telles  que  la  teinture 
d'opiimi ,  le  sirop  de  Tolu ,  l'eau  de  pouliot ,  etc. 

|i)  Od  trouve  cette  espèce  en  Sibëris. 
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«^  ï)aiis  là  dyssenterie  /la  méthode  du  chirurgîeû  Oarkci 

I  Itti  parait  avoir  les  plus  grands  avantages.  Cette  méthode  con« 

liste  à  faire  bouillir  trob  gros  de  racine  d'ipécacuanha  eon-^ 

I  cassée  <lans  deux  pintes  d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié  j 

I  et  à  donnet*  cette  décoction  en  trois  lav^m^Os  dans  les  vingt*» 

(piatre  heures. 

-^  Daùs  rhypocondne ,  Une  préparation  qui  liiî  parait  la 
plus  conrenable  pour  dissiper  les  douleurs  spastnodiqued 
de  tête  et  d^stomad  auxquelles  les  malades  sont  sujets.,  est 
la  potiou  suivante  3 

InfuÂon  de  gentiane.  .  «  .  •  é  .  .  4  *  .  <  ^  \*  û' 

Teinture  de  cardamome.  .  .  •  ^ 3  ij^ 

£ther  sùlfurique.  ..^....v....^  gouttes  txn 

Teinture  d^opiam.  ....  ^  ••.....  •  gouttes  x, 

'i-^  Là  coqueluche  des  enfans  réclame  selon  M^  Thomas 
des  remèdes  énergiques;  et ,  si  l'on  ne  se  décide  pas  à  leur 
appliquer  dès  le  début  un  vésicatoire  sur  la  poitrine ,  il  faut 
an  moins  frotter  Tépigastre  avec  une  solution  d'un  scrupule 
d'émétique  dans>denx  onces  d'eau,>  aigt^isée  avec  un  demi* 
gros  de  teintute  de  cantharides  ;  ensuite  il  ne  balance  pa$ 
àlçur  donnet*  intérieurement  par  cuillerée,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures,  deux  grains  d'acétate  de  plomb  dans  deux 
onces  d'eau  de  roses  et  deux  gros  de  sirop  de  vidette. 

-«—  On  a  conseillé  dans  l'hydrophobie  les  remèdes  leê 
plus  extraordinaires^  U  ri^orte  ceux  qu'on  emploie  dans 
l'Inde.  Le  premier  nommé  poudre  ormskirk  lui  parait 
inertCé  C'est  un  mélange  d'une  once  de  craie ,  de  dix  gimina 
d'alun ,  de  trois  gros  de  bol  d'Arménie  ;,  d'un  gros  de  racme 
d'aunée  en  poudre  et  de  quelques  gouttes  ^'huile  d'anis^. 
Le  second  est  leremèdetoTi^wi^  qui  consiste  en  quarante-huil 
grains  de  cinabre  et  Sf&i^  grains  de  musc  d^ayés  dansnnd 
tasse  d'arrack  :  le  troisièn»  appelé  piluks  camatUlueSy  dont 
la  base  est  l'arsenic. 

•—  M.  Thomas ,  dans  son  article  phtbîsie  pulmonaire ,  se 
livre  à  une  dîgressloâ  fort  intéressante  «mr  la  digitale  qu'il 
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regurde  comme  un  remède  héroïque.  Il  cite  les  epînîonstfei 
docteurs  James  Sanders ,  Beddoës,JFowler^  Drake ,  JUoss^ 
man ,  Lean  de  Sudbury ,  qui.  tous  attribuent  à  la  digitale 
les  propriétés  les  pluâ  efficaces  et  les  plus  étonnantes.  C'est 
pour  eux  un  véritable  spécifique.  Le  docteur  Beddoës  dit' 
positivement  :  «  Si  nous  avions  le  bonheur  de  trouver  pour 
la  digitale  un  seul  auxiliaire  tel  que  nous  en  avons  pour  le 
quinquina,  j'espérerais  qu'il  n'arriverait  pas  une  fois  sur 
cinq  une  terminaison  semblable  à  celles  qui  ont  eu  lieu 
quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent  jusqu'à  présent.  Mais  je 
crois  que  la  plupart  des  phthisies  céderont^  la  simple  digi- 
tale. »  Le  docteur  Mossman  n'est  pas  moins  rassurant.  Je 
suis>  dit-il,  entièrement  convaincu  que,  par  l'administra- 
tion judicieuse  de  cette  plante  combinée  de  différentes  ma- 
nières ,  je  puis  m'opposer  à  une  inflammation  pulmonaire 
avec  autant  de  certitude ,  que  je  puis  arrêter  les  progrès 
d'une  fièvre  intermittente  au  moyen  de  l'écorce  de  quinquina. 
Je  prétends ,  en  outre  ,  que,  si  la  marche  de  la  consomption 
pulmonaire  est  divisée  en  quatre  périodes ,  la  digitale  la 
guérit  certainement  durant  les  trois  premières ,  «t  allège  les 
symptômes  effrayans  de  la  dernière.  Sans  être  aussi  tran- 
chant que  ces  médecins ,  M.  Thomas  regarde  la  digitale 
comme  un  remède  très-puissant,  qui ,  dans  plusieurs  cas , 
produit  les  effets  les  plus  avantageux.  Il  croit  que  le  sirop 
végétal ,  remède  empirique  très- vanté  en  Angleterre  pour 
ses  effets  dans  la  phthisie  pulmimaire ,  n'est  autre  chose 
qu'une  décoction  ou  infusion  de  digitale  et  de  scille  réduite 
à  l'état  de  sirop  avec  du  sucre. 

—  Après  avoir  parlé  des  différens  traitemens  usités  dans 
la  syphilis ,  l'auteur  cite  deux  remèdes  nouvellement  rem- 
ployés. L'un  est  la  décoction  de  racine  de  lobélie  ou  car- 
dinale bleue,  l'autre  la  décoction  de  racine  d'astragale.  La 
première  se  donne  à  la  dose  d'une  chopine,  deux  fois  par  jour 
d'abord;  après  quelque  temps ^  la  même  quantité  doit  être 
prise  quatre  foispar  jour ,  et  Ton  continuera  autant  de  temps 
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^pie  Teffet  purgatif  ne  sera  pais  trop  considérable.  Dans  le 
cas  contraire,  il  faut  en  cesser  Tusage  pendant  trois  ou  quatre 
fours ,  et  le  reprendre  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  la  gué- 
rîson  soit  effectuée. 

La  décoction  de  douce  amèré  est  également  très-vantée 
dans  les  maladies  anomales ,  qui  tirent  leur  origine  de  la 
sipliilis. 

— >  Parmi  les  prescriptions  que  M.  Thomas  donne  dans  la 
leucorrhée ,  on  remarque  la  suivante  : 

Oliban  en  poudre.  •  .)    ^  9  it 
Baume  de   copahu.  .  ./   **  *  »• 
Rhubarbe  en  poudre  ....     g  j. 

Gentiane  en  poudre.  •  •  •    3  fi* 
Conserve  de  roses.  .....     3  uj» 

Sirop  de  gingembre ,  q.  s. 

en  en  prend  un  gros  le  matin  et  autant  le  soir. 
■     — Depuis  long-temps  Téponge  brûlée  est  regardée  comme 
très-efficace  dans  le  traitement  du  ))ronchocèle  ou  goitre. 
L^auteur  propose  une  modification  à  la  formule  du  docteur 
Bâtes ,  et  donne  celle-ci  : 

Épongi  brûlëe .  .  .    S  vj* 

Gomme    arabique •    3  î- 

Poudre  de   gingembre,. 3  fi* 

Sirop  simple ,  q.  s. 

divisés  en  douze  trochisques  ou  pastilles. 

On  doit  prendre  garde  d'employer  plus  de  sirop  qu'il  n'est 
absolument  nécessaire  pour  unir  les  ingrédiens  ;  on  l'ajoutera 
{letit  à  petit ,  et  la  masse  sera  bien  battue.  Les  tablettes  doi- 
.  vent  être  séchées  devant  le  feu  sur  une  assiette  légèrement 
huilée ,  et  l'on  doit  les  conserver  dans  un  vase  bouché  et 
recouvert  d'un  morceau  de  vessie.  On  en  place  uhe  sous  la 
langue  matin  et  soir  ;  et ,  si  quelque  temps  après  il  n'en  ré- 
sulte aucun  av^mtage  sensible ,  on- en  donnçra  tt*ois  et  même 
quatre  par  jour.  Le  docteur  Cheston  fait  précéder  l'usage  de 
ces  tablettes  par  des  pilules  de  deux  grains  de  caloméjas 
données  trois  nuits  de  suite,  et  le  quatrième  matin  il  dqnoc 
une  dose  d'un  sel  neutre  purgatif. 
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— *  Dans  la  dyspepsie,  M.  Thomas  recommande  î^uisà^é  clé 
i'éther  et  de  Topium  combinés  avec  les  amers  stomachiques 
l^t  les  ferrugineux  ;  il  cobseille  ausisi  Toxide  de  bismulli  à  h 
dose  de  trois  à  dix  grains ,  avec  environ  vingt-cinq  graiiis  dé 
jgomme  adragant  répétés  troi%  fois  par  jour. 

—-En  parcourant  tous  les  anthelinintiques  contins,  ràuteur 
iarrive  à  (Quelques  substances  moins  usitées,  telles  que  la 
poudre  de  labi^adia  unie  au  sucre ,  à  la  fécule  de  marmâà 
tndïcà^  et  à  la  gommée  adraganti  La  ^pîgeUa  en  poudre^ 
donnée  à  la  dose  de  dix  grains  matin  et  soir  >  lé  tx>Whagé 
(stizolobiuni',  labradia  pruriens)>  une  décoction  àegeoffrasà 
tnermùi;^  Ces  remèdes  sont  employée  avec  grand  succès  dans 
les  colonies  anglaises. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loiki  nos  récliérelies  et  nos 
citations.  Celles-ci  suffiront  sans  doute  pour  inspirer  aux 
^pharmaciens  lé  déisir  de  lire  et  d'étudiéi*  le  Traité  dé  Mé-" 
decine-Pratîque  de  Robert  Thotiiàs  5  livre  qui  serait  un  vé* 
titable  pent  îHècum  ^  s'il  était  mokis  volumineux^ 

En  traduisant  cet  ouvrage  ^  M.  lé  docteur  J.-Hippolyté 
ClûqUet  a  rendu  un  grand  servide  aux  gens  4ie  Farti  Soû 
fctyle  est  si  naturel  et  si  facile  ^  qu  on  a  peine  à  Croire  qu'ott 
lise  une  traduction.  A  Fintérèt  général  que  Ton  trouve  dans 
Ce  Traité ,  se  joint  un  intéf  et  particulier,  celui  de  comparer 
lés  progrès  de  la  médedhe  en  France  et  en  Angleterre  ^  celui 
d'apprécier  Finflueneé  dés  différens  climats ,  et  les  modifia 
.cations  qu'ils  obligeUt  d^appbrtei^  dans  lés  traitemens;  Si 
M.  Cloquet ,  auquel  cet  ouvrage  est  redevable  de  quelques 
notes  et  de  quelques  corrections  importantes ,  donne  un  jour 
tine  seconde  édition  dé  sa  traduction^  nous  rengageons  i 
faire  violence  à  sa  modestie ,  et  à  enrichir  les  descriptions  dé 
Kobert  Thomas  d'un  Commentaire  que  personne  ne  peut 
mieux  faire  que  lui ,  et  qui  mettra  les  lecteurs  à  même  d'éta-" 
bUr  toujours  un  parallèle  entre  la  pathologie  et  la  thérapeu' 
tique  anglaises  et  les  nôtres* 

C*  L«  C* 
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EXAMEN   CHIMIQUE 
De  la  résine  liquide  de  la  noix  dPacajou , 
Par  M.  C.  L.  Cadet. 

On  confond  souvent  le  fruit  de  Tanacardier  {anacar* 
>  ikan)  avec  celui  du  pommier  d'acajou  {cassuinum).  Ces 
arbres  sont  tous  deux  de  la^amille  des  térébinthacées  \  mgS& 
ils  diffèrent  par  plusieurs  caractères  essentiels  :  c'est  Taca- 
jou  à  pommes  d'Amérique  qui  fournit  au  conuaerce  ie$ 
fruits  connus  sous  le  nom  de  noix  d*acajou.  j 

Ces  semences ,  qui  croissent  immédiatement  au-dessou$ 
de  la  pomme  du  cassui^ium ,  ont  la  forme  d'un  rein  aplati  : 
elles  sont  composées  d'un  péricarpe ,  dont  l'enveloppe  exté- 
rieure est  lisse ,  coriacée,  sèche ,  d'une  couleur  cendrée ,  el 
un  peu  plus  épaisse  que  celle  du  gland.  Cette  enveloppe  est 
celluieuse  ;  et  cette  espèce  de  réseau  irrégulier  est  rempli 
d'une  matière  liquide ,  brune  et  caustique ,  que  l'on  a  ajp* 
pelée  jusqu'ici  huile  de  noix  d'acajou* 

Vi'^K  Année. -^AvrU  1^1^^  lo         ^ 
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Sous  cette  première  enveloppe  ligneuse  se  trouve  une 
amande  assez  volumineuse  ailectant  la  forme  de  son  péri- 
carpe ,  et  dont  la  pellicule  extérieure  est  d'une  couleur  ro- 
sée. LMntérienr  des  cotylédons  est  très-blanc  :  ces  amandes , 
lorsqu'elles  sont  récentes ,  contiennent  une  huile  fixe  y  douce 
et  agréable 

Extraction  de  la  substance  âçre  contenue  dans  le  péricarpe. 

Pour  opérer  cette  extraction ,  j'ai  d'abord  employé  les 
inoyens  mécaniques.  A  cet  effet ,  f ai  fendu  les  fruits  en 
deux  parties  pour  en  séparer  les  amandes;  j'ai  contusé  dans 
un  mortier  .de  marbre  les  péricai^es  de  manière  à  en  for- 
mer, une  pÂte  ^  j'ai  introduit  cette  pâte  dans  un  sac  de  cou- 
til, et  je  l'ai  soumise  à  une  forte  pression;  je  n'ai  obtenu, 
par  ce  pwcédé ,  qu'une  îrès-petile  quantité  d'huile  à  cause 
de  sa  consistance  et  de  sa  viscosité  qui  rend  sa  séparation 
d'avec  le  parenchyme  très^^îiEcîIe. 

Le  second  mbyen  que  j'ai  ekwiyé ,  a[  été  raction  de  l'eau. 
J'ai  fait  digérer  les  péricarpes  dans  de  Teau  chaude ,  pen- 
dant vingt-quatre  heiures ,  pour  ramollir  les  enveloppes  et 
faire  agir  ensiiite  la  {pression.  Cet  essai  ua  pas  mieux  réussi 
que  lé  premier  :  il  a  fallu ,  après  cette  digestibn ,  avoir  re- 
cours à  la  cbntusion  ;  et ,  comme  j'ai  reconnu  que  l'action 
de  la  presse  était  encore  insuffisante,  j'ai  fait  bouillir  la 
mitière  lavec  de  i'e^n ,  espérant  en  séparer  l'huile ,  conune 
certains  praticiens  séparent  le  beurre  de  cacao  en  soumet- 
um  râmAnde  broyée  h  la  même  opération.  J'ai  encore  été 
tfôtôfié  dans  lAon  attente ,  et  l'eau  h'à  exercé  aucune  action 
sensible  sur  la  matière  ;  l'huile  a  été  retenue  en  presque  to- 
ialité  dans  le  parenchyme  ;  il  né  s'est 'dissout  qu'un  peii  de 
mtttière  colorante.  ' 

J'avais  lu  que  îes  Américains ,  *^bur  se  procurer  cette 
hufle ,  *après  avoir  fendu  les  fruits  Ibngitudinalement  et  en 
avoir  extrait  les  amandes ,  pratiquaient  dans  la  cavité  inté* 
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rîenre  quelques  trous  avec  là  pointe  d'un  instrument,  et 
mettaient  ensuite  ces  espèces  de  coques  sur  la  cendre  chaude: 
Elles  exsudaient  bientôt  l'huile  renfermée  dans  les  cellules 
parencliymateuses.  J  ai  ir^pété  ce  procédé  \  maïs  il  est  trop 
long ,  trop  minutieux  \  et  la  quantité  dliuile  que  ton  obtient 
est  peu  considérable. 

pans  quelques  tatohnemens  préliminaires ,  j^avais  remar* 
que  que  lalcohol  et  Féther  dissolvaient  parfaitement  Thuilè 
d'acajou.  Ne  pouvant  en  obtenir  suffisamment  par  d'autre; 
moyens ,  je  me  suis  servi  de  ïétheF ,  comme  étant  son  meil- 
leur dissolvant. 

J'ai  pris  quatre  onces  (  ia8  grammes)  de  noix  d'acajou.^ 
dont  î'ai  séparé  les  amandes*,  ce  qui  a  réduit  le  poids  pri- 
mitif à  92  grammes  ;  j'ai  divisé  les  péricarpes ,  $'ai  versé 
dessus  suffisante  quantité  d'éther.  Après  deux  jours  de  ma- 
cération ,  et  après  avoir  agité  fréquemment^  la  liqueur ,  f  ai 
décanté^  et  j'ai  versé  sur  le  marc  une  nouvelle  quantité 
d'éther.  La  substance  étant  épuisée ,  j'ai  réuni  les  solutions  ; 
je  les  ai  filtrées  et  je  les  soumises  h  h  distillation  daus  une 
cornue  de  verre  à  une  douce  chaleur^  fal  obtenu  y  par  ce 
moyen ,  la  presque  toulité  de  l'éther  employé ,  né  retei^aut 
aucune  saveur,  ni  odeur  qui  lui  fût  étrangère.  La  substance 
huileuse  est  restée  au  fond  de  la  cornue  :  je  l'ai  transvasée 
dans  une  capstde  de  porcelaine  ;  j'ai  versé  dessus  un  peiL 
d'eau  pour  la  laver,  j'ai  séparé  l'eau  par  décanution^  et 
j'ai  soumis  l'huile  à  une  douce  chaleur  pour  dissipet'  le  peu 
d'humidité  qu'elle  pouvait  retenir. 

Dans  cette  opédftion ,  les  92  grammes  de  péricarpe  em- 
ployés ont  produit  26  grammes  d'huife  pure^  c'est-à-dire , 
le  quart  juste. 

Pour  extraire  cette  huile,  par  le  moyen  de  l'alcohol ,  j'aî 
employé  ce  dissolvant  de  la  même  manière  que  l'éthér, 
mais  à  3o  degrés  de  température,'  La  teinture  obtenue ,  je 
Tai  filtrée  et  concentrée  jusqu'à  un  certain  point.  H  s'est 
déposé  au  fond  de  la  capsule  une  assez  grande  quantité  de 
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petits  cristaux  que  i*ai  examinés  :  c'éuit  de  l'acide  gaUiqne  ; 
mais  ce  n'est  point  à  cet  acide  que  l'huile  d'acajou  doit  la 
propriété  de  roujgir  le  papier  de  tournesol  ;  car  cette  huile 
obtenue  par  Féther  i  froid ,  ou  en  chauffant  les  péricarpes  y 
comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus ,  n*en  retient  nulle- 
ment ;  et  cependant  elle  jouit  de  cette  propriété.  Cet  acide 
gallique  réside  principalement  dans  Tenveloppe  extérieure 
dont  la  savetu*  est  trè^^istringente. 

jPropriétés  physiques  et  chimiques  de  thmle  éC anacarde 
(  cassuviufm  ). 

Là  matière  liquide  huileuse,  obtenue  par  Tun  ou  rautre 
des  procédés  indiqués^  jouit ,  i  peu  de  chose  près ,  des 
mèines  propriétés.  Obtenue  par  expression ,  elle  est  un 
peu  plus  consistante  k  raison  d'une  assez  grande  quantité 
de  mucilage  qu'elle  retient ,  et  qui  se  précipite  qtiand  on 
la  traite  par  Falcohol  ou  par  Téther. 

Pure,  c'est  un  fluide  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  celle  de  Teàu  :  quelquefois' cette  huile  surnage  \ 
mais  cet  effet  est  dû  à  une  disposition  particulière  et  mo- 
mentanée de  ses  molécules.  ElUe  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol et  pon  la  couleur  bleue  de  la  violette  ^  elle  a  la  consi- 
stance d'un  sirop  épais,  nue  couleur  rouge  foncée,  une 
odeur  particulière  fissez  prononcée,  une  saveur  d'abord 
douce  ^t  aromatique ,  suivie  d'un  picotement  très-vif,  et 
d'une  astriction  très-forte  sur  la  partie  de  la  langue  que 
l'on  a  touchée ,  et  qui  devient  blanchâtre  pendant  quelques 
momens.  Ce  dernier  effet  fient  de  sominsolubilité  dans  la 
salive  qui  la  fait  blanchir ,  et  non  de  sa  .causticité  :  elle  pro- 
duit, sous  la  dent,  le  même  effet  qu'une  résine  en  adhéraot 
au  point  touché. 

Cette  substani^e  huileuse  ^t  très-inflammable  :  elle  brûle 
avec  une  flamme  vive  très -blanche  y  et  donnant  beaucoup 
de  fumée. 

Valcohol  et  l'éther ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  la  dis- 
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sol  vent  parfaitement.  Il  en  est  de  même  des  éthers  acé- 
iSque  ,  nitrique ,  ainsi  que  des  huiles  fixes  et  voktiTet. 

Insoluble  dans  Teau,  elle  peut  s'y  tenir  quelque  temps 
en  suspension  ;  si  on  Vj  ajoute  en  teinture  alcoholique ,  elle 
n'y  devient  réellement  soluble  que  par  l'intermède  d'un  al- 
cali a:yec  lequel  elle  fovmè  un  savcm  \  mais  si  Ton  verse  un 
acide  sur  cette  Combinaison ,  le  savon  est  décomposé  et 
rhaile  reparaît  dans  son  état  primitif. 

De  l'eau  que  l'on  distille  sur  cette  substance ,  pasise  un 
peu  laiteuse  à  la  distillation  ,  et  se  charge  dTun  principe  arô* 
matique^  que  j'attribue  à  une  petite  quantité  d'huile  vola* 
tile.  On  remarque  dans  cette  eau  quelques  flocons  blancs  | 
légers  9  peu  abondaiA  :  ces  flocOns  recueillis  et  séchés  cet 
repris  toutes  les  propriétés  de  la  substance  hidleuse  ayant 
sa  distillation  y  ces  atomes  ont  sans  doute  été  entraînés  par 
quelques  soubresauts  ;  car,  ayant  essayé  de  les  chauffer  de 
nouveau ,  il  n'a  plus  été  possible  de  volatiliser  sans  décom* 
position; 

L'eau  distillée  que  Fou  obtient  acquiert  une  saveiir  fade  ^ 
dk  n'exerce  aucune  action  sur  le  papier  teint  par  le  tour- 
nesol, à  < 

Du  sous -acétate  de  plomO)  versé  dans  une  dissolution 
alcoholique  d'huile  d'acajou ,  y  a  occasioné  un  précipité 
abondant ,  qui  s'est  aggloméré  en  prenant  u^e  ténacité  sem- 
blable à  un  emplâ^  ramolli  par  l'eau  chaude.  En  conti- 
nuant l'addition  du  sous^acétate  ,  la  ténacité  s'est  détruite , 
et  le  précipité  s'est  divisé  dans  le  liquide.  Je  l'ai  filtré ,  lavé 
et  fait  sécher  (  nous  allons  y  revenir). 

La  liqueur  filtrée  a  été  traité  par  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  puis  évaporée  5  j'ai  obtenu  pour  résidu  à  peu  près  la 
moitié  de  la  matière  ^huileuse  employée. 

Ensuite,  j'ai  traité  par  l'acide  sulfurique,  le' précipité 
résultant  de  la  combinaison  avec  le  sous-acétate  de  plomb  ; 
au  bout  de  quelques  minutes  d'ébuUilion ,  j'ai  yersé  de 
ialcohol  sur  le  mélange,  et  j'ai  eu  pour  résultat,  d'unt9 
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part,  du  sou$-suIfale  de  plomb  insoluble,  et  de  loutre, 
une  nouvelle  quantité  de  matière  huileuse  en  solution  dans 
Falcohol.   , 

Ces  deux  produis  huilepz  ne  difierai^t  rundeTantre 
que  par  k  couleur.  Celui,  qui  a  été  séparé  de?  sa  combi-^ 
^son  avçc  Je  plomb,  avait  une x;ottleur  plus  i|iOÎre;  à  cela 
près ,  ils  joi^issaient  tous  dçux  des  propretés  primitives  de 
l'huile  d'acajou.  Si  la  tp^atîté  n'a  pas  été  précipitée  par  l'a- 
cétate de  plomb ,  c'est  que  ce  dernier  n'a  pas  été.  ajouté  en 
suflasante  quantité  :  je  m'en  suis  assuré  par  une  seconde 
expéH^nce. 

.  L'huile  d'acajou  est  précipitée,  par  la  gélatine,  enane 
combinaison^  molle,  ^astiîq^ue,  insoflible  à  l'eau  ,  maïs  so- 
luble  dans  l'alcohol  qui  en  sépare  la  gélatine  y  la  précipite 
et  s'empare  du  principe  huilelix  qu^l  feit  ifeparaître  dans 
son  état  primitif* 

L'huilé  d'acajou  fohne ,  avec  la  plupart  des  sels  métal- 
liques ,  des  composée  insolubles  susceptibles  d'être  déçoln- 
posés  par  lacîde  sulfuriqué,  et  toujours  sans  altération  de 
la- substance  huileuse.  " 

L'acide  nitrique  faible  n'a  aucune  action  sur  l'huile  ou 
résine  liquide  d'acajou;  mais  celui  qui  est  concentré  à  4o 
degrés,  la  coivertit,  à  l'aidé  du  calorique,  en  une  matière 
jaune  solide.  Cette  matière  se  dissout  dans  l'alcohol  :  eDe  est 
insoluble  par  l'eau  qui  la  précipite  de  sa  dissolution  alco- 
holique;  elle  jouit  epfiu^  de  toutes  les  propriétés  d'une  "ré- 
sine solide;  *  *  t 

L'acide  sulfurique  se  comtine  avec  l'huile  d'anacarde  et 
forme  un  composé  solide,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  1  alcohol. 

Distillée  afçu  nu ,  cette  huile  m'a  fourni  une  huile  em- 
pyreumaiique  légèrement  colorée.  Une  deuxième  reclifica- 
uon  1  a  pi^esquç  rendue  incolore  :  il  est  resté  dans  la  cornue 
un  charbon  poreux  trèsJéger  et  chatoyant  ;  U  ne  s'est  dégagé 
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pendant  }e  cours  de  topëralioii  que  du  gaz  acide  carbonique 
et  du  gaz  oi;ide  de  carbone. 

Diaprés  toutes  les  propriétés  physiques  ei  cbimiques  que 
nous  venons  d'énoncer  j  dn  doit  conclure  que  la  iiiuhstance 
qui  a  fait  le  sujet  de  nos  recherches ,  et  que  Ton  a  consî-. 
dérée  jusqu'à  présent  comme  ime  huile  ^  doit  être  placée  au 
rang  des  ré$ÎQes  liquides.  Comme  ces  derrières,  elle  est 
sol  ublé  dans  les  divers  éthers ,  dans  Talcohol ,  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles  -,  elle  s'y  dissout  en  toutes  proportions ,  elle 
est  insoluble' dans  Feau ,  elle  contient  une  très-peûte  quan- 
tité d'huile  volatile ,  elle  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol , 
et  elle  est  sans  action  sur  la  couleur  bleue  de  la  violette.  Ces 
deux  dernières  propriétés  sont  un  caractère  essentiel  des 
résines  )  d'après  les  expériences  dé  MM.  Bbuillôn-Lagrange 
et  Vogel  j  rapportées  dans  les  Annales  de  chimie .  tome  72. 
Elle  forme  avec  les  alcalis ,  pcincipalement  avçc  la  soude , 
un  savon  soluble ,  qui  mousse  ayee  Tçau  comme  le  savon 
ordinaire  ;  mais  il  rend  la  peau  poisseuse  et  un  peu  adhé- 
rente, comme  tous  les  savons  de  i'ésînes. 
'  Tous  les  moyens  tentés ,  pour  .en  séparer  plusieurs  pro- 
duits ,  n'ont  point  réussi  ;  la  chaleur  seule  peut  en  opérer 
la  clécomposition  ^  mais  a^ors  ïl  y  a  forn^ation  de  produits 
nouveaux. 

Usages.  '^ 

La  saveut  irritante  et  foitement  astringente  de  la  résine 
liquide  de  noix  d'acajou  ,  ne  laisse  point  de  doute  sur  l'ac- 
tion qu'elle  exercerait  sur  l'estomac  et  le  canal  intestinal. 
Cette  action  serait-elle  purgative ,  votîmîve ,  etc.  i^  c'est  ce 
que  nous  ignorons,  et  ce  que  lés  physiologistes  et  les  mé«* 
decins  peuvent  seuls  essayer.  lia  teinture  alcoliolique  de 
cette  résine  est  sans  doute  un  médicament  dont  nous  ne 
connaissons  pas  les  propriétés ,  parce  que  nous  nous  sommes 
absftenus  de  faire  des  expériences  Sous  ce  point  de  vue  j 
mais  nous  croyons  qu'il  serait  utile  de  les  tenter. 
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Plusieurs  Toyageors  disent  que  cette  rësine  liquidé  (qulls 
appellent  huile  d'acajou)  seti  dans  les  colonies  k  marquer 
le  linge  d'une  manière  indélébile ,  et  qu'elle  est  employée 
par  les  chirurgiens  pour  bràler  les  verrues  et  poreâux  qui 
f 'élèvent  sur  la  peau»  Nous  avons  voulu  oomUater  ces  deux 
propriétés*' 

Nous  avons  taché  du  lipge  avec  cette  résine  ;  et ,  aprèi^ 
l'avoir  fait  sécher ,  nous  l'avons  lavé.  L'eau  froide  ni  chaude 
n'a  pu  enlever  la  tache  ;  mais ,  dès  que  nous  avons  fait  agir  le 
savon ,  elle  a  disparu.  Pensant  qu'il  pouvait  y  avoir  un  mor- 
dant pour  fixer  la  couleur^  nous  avons  aluné  le  linge ,  et  nous 
n'avons  pas  réussi  ;  &i&n ,  nous  avons  es^yé  successivement 
tous  les  mordans  usités ,  et  le  savon  a  toujours  enlevé  la 
tache.  Jusqu'à  ce  que  les  Américains  nous  fassent  connaître 
leur  manière  dVmployer  cette  résine ,  nous  douterons  de.la 
propriété  qu'ils  lui  attribuent, 

La  causticité  de  la  résine  me  paraissait  vraisemblable  ; 
mais  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  les  essais  que  j'ai  faits 
sur  ma  peau.  J'ai  appliqué  sur  mon  bras ,  sur  mon  poignet , 
dé  petites  compresses  imbibées  de  résine  liquide  d'acajou , 
et  je  n'ai  éprouvé  aucune  irritation  à  ]fL  peau ,  quoique  l'ap- 
plication ait  duré  quatre  ou  cin(f  heures.  Il  faut  donc  ré- 
voquer encore  en  doute  la  propriété  qu'on  lui  suppose ,  de 
ronger  les  verrues  et  les  poreaux. 

Mais  ayant  lu,  dans  un  ouvrage  d'Histoire  naturelle,  que 
le  semecarpus  anacarduan  (  Linn.  ) ,  que  l'on  nomme  vul- 
gairement jfei^e  de  Malac ,  ou  noix  des  marais ,  fournissait 
un  vernis  fort  recherché  à  la  Chine ,  j'ai  pensé  que  la  ré- 
sine du  cassuvium  étant  de  la  même  famille ,  pourrait  servir 
au  même  usage.  J'en  ai  mélangé  avec  du  minium,  avec  du 
noir  de  fumée ,  et  je  l'ai  étendue  sur  des  bois  polis ,  sur  des 
cartons.  Cette  peinture  est  solide ,  sèche  assez  prompte- 
ment ,  et  il  est  possible  de  rendre  sa  surface  brillante  en 
employant  les  procédés  des  vernisseur».  Ainsi  |  en  suppo- 
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sant^que  cette  résine  devienne  commune ,  et  que  les  méde- 
cins né  jugent  point  à  propos  dé  l'introduire  dans  la  matière 
médicale ,  elle  trouverait  tm  emploi  dantf  les  arts. 

ANALYSE  DU  CHARA; 

Par  MM^  A.  Chbvilier,  Pharmacien  de  Fliôpital  des 
Vénériens ,  et  J.-L.  Lassâigiie. 

Uaspcct  singulier  que  cette  plante  prend ,  par  son  expo- 
sition au  contact  de  Tair ,  nous  engagea  de  l'examiner  chi- 
miquement. 

i^.  Cette  plante  croit  abondamment  dans  les  eaux  tran- 
quilles :  elle  a  une  tige  cannelée ,  rugueuse ,  contenant  une 
substance  visqueuse^  dans  son  intérieur  :  elle  est  d'une  cou- 
leur verte*  Btposée  à  l'air ,  cette  couleur  disparaît ,  kl  alors 
elle  blanchit ,  et  perd  beaucoup  de  volume  (i). 

On  a  pris  une  certaine  quantité  de  chara  humide,  on  Ta 
pilé  dans  un  mortier  de  marbre  et  exprimé  le  suc  qu'on  a 
filtré;  !<"•  il  était  d'une  couleur  jaunMre  et  non  verte 
comme  l'est  la  plante  elle-même. 

d^.*  Il  avait  une  saveur  fade  et  mucilagineuse ,  np  rougis- 
sant ,  ni  ne  bleuissant  la  teinture  de  tournesol  ; 

3^.  La  noix  de  galle,  n'occasionait  aucun  précipité  dans 
cette  liqueur  ;  on  n^y  apercevait ,  au  bout  d'un  certain  temps, 
qu'un  léger  troublé  ; 

4**.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  blanc ,  in- 
soluble dans  un  excès  d'acide  nitrique  ; 

5^.  L'oxalate  d'ammoniaque  donnait  un  précipité  pulvé- 
xulent  abondant  ; 

6**.  Le  nitrate  de  baryte  précipitait  légèrement  ce  liquide. 


(i)  IVota.  LV«bantî1loii  que  nous  frtmes  ponr  sonmetfre  à  J'analyse 
chimique,  ayait  été  retire  au  fond  du  bassin  du  canal  de  l'Ourcq. 
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11  paraît,  d'après  ces  expériences,  que  la  matière  verte 
de  cette  plante  n'est  point  soluble  dans  l'eau  5  car  elle  est 
restée  sur  le  filtre  ,  ce  qui  fit  penser  que  cette  matière  pou- 
vait êU'e  de  nature  résineuse  (i).  Pour  nous  en  assurer,  nous 
avons  versé  sur  la  plante  de. l'aleoboLit  36  degvéê.^  qoi  $  est 
coloré  de  suite  en  vert  d'émeraude ,  couleur  qui  devient 
plus  intense  pftr  Faction  de  là  chaleur.  L'ayant  épuisé  par 
ce  véhicule ,  on  soumit  celuî-cî  à  la  distillation  ;  ralcohol 
distillé  n'avait  aucune  odeur ,  ni  sàvéûr  manpiécî  le  résida 
de  la  distillation  était  une  matière  huileuse  verdatrc  d'une 
odeur  d'huile  de  poisson  ,  et  d'une  saveur  amère  et  saléç  ;  il 
se  forma  dan^  celte  matière ,  au  bout  d'un  cjrtain  temps , 
des  cristaux  cubiques  qui ,  examines  ^  furent  reconnus  pour 
du  muriate  de  soude. 

Cette  matière  verte  est  entièrement  soluble  dans  l'éther  : 
cette  dissolution  précipitait  en  ILocous  yerdâtres  pjar  l'addi- 
tion de  l'eau. 

Mise  sur  un  charbon  argent,  elle  répandait  une  fumée 
blanche  qui  avait  ime  odeur  piquaute,  semblable  à  celle  de 
l'huile  bràlée. 

D'après  ces  propriétés  |  il  est  constant  que  cW  une  ma- 
tière huileuse. 

a^.  Le  cAora 'Souihis  k  k  distillation,  dans  une  petite 
cornue  de  verre  lutée,  s'est  décomposé  avec  peine,  et  a 
donné  un  produit  huileux  d'une  couleur  foncée ,  d'une  odeur 
fétide,  semblable  à  celle:  de  la  écume  brûlée  ]  un  papier  de 
tournesol ,  rongé  par  un  acide  exposé  à  l-air  du  récipient ,  fut 
ramené  à  sa  couleur  bleue. 

Le  produit  huileux  était  aussi  alcalin*,  il  laissait  dëga^r^ 
par  l'addition  de  la  potasse ,  im  peu  d'alcali  volatil. 


(1)  CoDfime  la  matière  verte  des  plantes  n'est  point  ordinairement  so- 
luWe  a«n»^  r«au ,  û  nou»  parait  8Îii^ulier>  qoe  IVuteor  de  cette  analyse 
fesse  mention  de  cette  insolubilité  comme  d'une  chose  extraordinaire. 
(  lYoUs  des  Rédacteurs.  )  ' 
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Le  charbon  resté  dans  la  cornue  était  brillant  alléger  ;  il 
faisait  effervescence  avec  les  acides ,  et  il  donnait  par  Tacide 
mnriatique  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  preuve  de  la  décom- 
position d'un  sulfate ,  dont  les  expériences  suivantes  nous 
feront  connaître  la  nature. 

Une  certaine  quantité  de  chnra ,  bouilli  avec  une  quantité 
d^eau  suffisante ,  pissait  dégager  pendant  cette  opération  une 
odeui'  de  poisson  fctdt  :  cette  eau  filtrée  était  légèrement 
jaunâtre ,  ne  précipitait  par  la  noix  de  gallç ,  ni  par  les 
acides. 

Voyant  que  nos  eflForts  pour  obtenir  celte  matière  avaient 
été  inutiles ,  nous  avons  traité  une  certc^ine  quantité  de 
chara  par  lacîde  èulfurique ,  iF y  a  eu  effervescence  très- 
vive  due  au  dégagement  de  Tacide  carbonique  ;  et  lorsque 
ce  dernier  eut  cessé  d^  se  dégager ,  et  qu*il  eut  un  excès 
d'acide  ^  on  a  étendu  d'eau  et  filtré^  :  la  liqueur  était  jaune 
fauye ,  saturée  par  la  potasse  ;  elle  laissa  précipter  une  ma- 
tière brune  I  floconneuse  qui,  rassemblée «ur  iin  filtre ,  se 
présen^it  sous  une  forme  gélatineuse;  elle  n'aurait  aucune 
odeur  ni  saveur'  après  avoir  ^té  lavée  à  Feau  bouillante  ; 
cependant  ellie  contenait  un  peu  d'alcali  qu^les  lavages  réi- 
térés n'ont  pu  enlever  ;  'mise  sur  un  charbon  incandescent , . 
elle  brûlait  très-difficilement ,  répandait  une  odeur  de  corne 
brûlée  ;  chauffée  dans  une  petite  cornue  de  verre  lutée ,  elle 
donna  ini  produit  akalin. 

Exan^n  ,dfi^  cette,  tncO^rfi,  animale. 

Séchée,  elle  est  d'une  Couleur  brunâtre ,  d'un  aspect  cor- 
né, se  redissolvant  dans  les  acides /et  en  étant  précipité 
par  les  alcalis  ;  calcinée  avec  de  la  potasse ,  elle  a  fourni 
une  lessive  qui ,  saturée  et  mêlée  avec  une  solution  de  sul- 
fate de  fer ,  devint  également  bleuâtre  sans  former  de  pré- 
cipité ,  vu  la  petite  quantité  de  matière  employée. 

Bouillie  avec  de  l'eau ,  elle  ne  se  dissout  point  \  les  alca- 
lis n'en  opèrent  pas  non  plus  la  dissolution. 
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Les  cendres  du  chara  ont  fourni  à  Tanalyse  : 
I.  Du  sulfate  de  chaux; 

!2*.  Du  muriate  de  soude  ; 

3*.  Du  ipuriate  de  chaux  ; 

4^  De  la  chaux  provenant  du  carbonate  de  chaux ,  qui 
existe  tout  formé  dans  cette  plante ,  et  qui  a  été  décomposé 
par  la^  chaleur  qu'on  a  employée  poiur  rincinératiou  èa, 
chara. 

L'aspect  blanc  et  terreux  que  prend  cette  plante  lorsqu^on    ] 
la  retire  de  Teau^  est  dû  à  ce  carbonate  de  chaux  qui  fait    | 
même  les  cinquante  centièmes  de  ce  végétal  desséché ,  et    | 
qui  occasione  cette  effervescence  lorsqu'on  le  met  dans  un 
acide  faible. 

Il  résulte  des  expériences  citées  plus  haut  y  que  le  chara 
a  fourni  à  l'analyse  chimique  : 

i^.  Une  madère  animale,  dont  les  propriétés  semblent 
la  distingua  des  autres  connues  jusqu'à  présent  \  ^ 

V.  Une  matière  huileuse  d'une  couleur  verte ,  et  d'une 
saveur  poissonneuse  ^ 

3*.  Différens  sels ,  dont  nous  avons  exposé  la  nature  phs 
haut. 

La  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  recouvre 
cette  plante ,  et  dont  les  autres  végétaux  qui  croissent  avec 
elle  ne  sont  point  couverts ,  fit  penser  à  M.  F^auqueUn 
qu'elle  pourrait  bien  être  le 'support  de  polypes  ;  pour  cela 
il  consulta  M.  Bosg ,  gavant  r^atiuraUste ,  qui ,  d'après 
l'examen  quMl  en  fit ,  confirma  Topinion  de  ce  cél^Mre  chi* 
miste. 
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NOUVmXES  RECHERCHES 

* 

Sar  t origine  et  t époque  de  Tintroduction  des  pommes'de* 
terre,  en  Europe* 

Par  J.-J.  ViEBT ,  docteur-médedD. 

ITbst-ii.  pas  singulier  que,  malgré  remploi  si  général au-^ 

)oard'hui  de  la  pommenle-terre,  Ton  ignore  pr^ue^partout 

de  <{aelle  région  précise  d'Amérique  elle  fut  originairement 

apportée ,  quelles  contrées  d'Europe  laccueillirent  d'abord , 

et  à  quelle  époque  déterminée  elle  se  répandit  sur  l'ancien 

continent? Que  Ton  néglige  encore  cette  recherche  pendant 

un  siècle  ou  deux,  alors  ,  les  documens  historiques  de  Tin- 

troduction  d'un  si  précieux  tubercule  ayant  disparu  peu 

à  peu  9  l'on  ne  pourra  plus  désormais  assigner  ces  époques 

qui  mériteraient  cependant  de  commencer  tme  ère  nouvelle 

pour  l'espèce  humaine. 

En  effet,  dans  des  temps  antérieurs,  nous  voyons  des 
jguerres  opiniâtres  et  générales  entraîner  a  leur  suite  les 
plus  cruelles  famines  ;  eelles*ci  moissonnaient  le  reste  des 
peuples  échappés  aux  ravages  des  conquérans ,  et  aux  mala- 
dies contagieuses  que  traînent  à  leur  suite  les  immenses  ar- 
mées. Nul  doute  que  silesguerres  sanglantes  de  la  révolution 
française,  les  intempéries  des  saisons  réceniment  éprouvéei  ^ 
^e  fussent  présentées  quelques  siècles  plus  tôt ,  l'E^irope  eût 
Vil  ses  nations  décimées  par  d'horribles  disettes.  Qui  a  donc 
écarté  une  grande  partie  de  ces  fléaux?  Uniquement  la 
pomme-de-terre ,  qui  est  comme  une  moisson  souterraine 
préservée  par  la  nature  contre  les  tempêtes  et  les  calamités 
du  ciel.  Ainsi ,  multiplier  les  subsistatu:es ,  c'est  multiplier 
la  matière  vivante ,  les  hommes ,  les  bestiaux  ^  c'est  doubler 
en  force  chaque  état ,  en  rendant  son  sol  plus  productif^  et 
il  est  érideht  qu'en  peu  de  siècles ,  TEurope  accrue  par  ces 
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mojeus  deviendra  t>eaucQup^plu«  populeuse  qu'elle  ne  Ta 
jamais  pu  être ,  et  que  seule  alors  elle  sera  bientôt  'en  me- 
sure ,  soit  de  n^ter  au  resté  de  Tutuvers ,  soit  de  le  con- 
quérir, ir  faudra  dpno  nécessairement  que  l'industrie  et  1^ 
civilisation  s'accroissent  à  un  ëtat  inconnu  jusquà  présent 
dans  les  annales  du  monde ,  et  débordent  sur  tout  le  gl<^be 
par  la  propagation  seule  de^ce  tubercule  nourrissant* 

On  lit ,  dans  presque  tous  les  ouvrages  modernes  sur  Féço- 
nomie  rurale  et  la  botanique,  qUe  la  pomme-de-terre  fut 
apportée  fers  là  fin  du  XVI*.  siècle  en  Angleterre,'  de  la 
Virginie ,  par  Tamiral  sir  Walther  Raleîgh  qui  la  préselita 
à  la  reine  Elisabeth ,  et  que  de  l'Irlande ,  où  Ton  essaya 
.  d'abord  sa  cùltîire,  elle  passa  dans  lé  Lancashire,  pour 
s'étendre  ensuite  dans  fe  reste  de  l'Europe,  Le  vénérable 
Parmentier  ayant  adopté  cette  opinion ,  contribua  sans  doute 
à  la  propager  ainsi  que  sa  plante  favorite^  en  sorte  qu'cm 
croit  assez  généralement  que  celle-ci  est  due  aui  Anglais  et 
vient  de  leurs  plus  anciennes  possessions  d'Amérique. 

Sir  "Vyalther  Raleigh  qui  avait  voyagé  en  Vifgînie  dès 
l'an  i584,  n'en  rapporta  des  pommes-de^terre  que  l'an- 
née 1623  ,  suivant  tous  les  historiens  ^  cités  par  Miller  dans 
son  Dictionnaire  des  Jardiniers  (i).  Parkinson  assure  même 
que  ce  fat  eh  161x9.  Cependant  d'autres  auteurs  prétendent 
que  Francis  Draké  Favaît  déjà  introduite  en  1690 ,  et  le  bo- 
taniste Gérard  en  reçut  des  racines  de  la  Virginie ,  l'an  ï5g7. 
Ces  faits  semblent  donc  constater  que  le  nord  de  l'Amérique 
a  fourni  cKabord  ces  précieux  tubercules/Mais,  quoique  les 
Anglais  aient  pu  èh  rapporter  chez  eux ,  nous  allons  montrer 
qu'avant  cette  époque  la  pômme-de-terre  était  déjà  très-répait- 
due  dans  le  midi  de  TEùrope ,  et  qu'elle  est  im  des  plus  riches 
présens  de  l'Amérique  méridionale ,  où  les  premiers  conqué- 
rans  espagnols  la  trouvèrent.  Ils  devaient  au  genre  humain 


(i)  Gardeners  dictioriaiy ,  art,  Soïarmm;  voy«i  aussi  l»iVcTV  Çf'clo^ 
pedia  de  Rees,  article  potaific^ 
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ce  bienfait,  s'il  peut  réparer,  aux  regards  de  la  postérité, 
les  barbaries  qu'ils  exercèrent  dans  le  nouveau  monde. 

L'un  des  premiers  auteur^  connus  qui  aient  parlé  de  la 
pomme-de-terre,  est  un  Espagnol  qui  avait  fait  la  guerre  en 
Amérique  à  la  suite  des  vainqueur^  du  Pérou.  Pierre  Cieça 
(i)  décrit  ainsi  ce  végétal,  ce  Dans  lé  voisinage  de  Quito ,  les 
)i  habitans ,  outre  le  maïs ,  cultivent  une  espèce  de  plante 
D  de  laquelle  ils  se  nourrissent  principalement  ]  ils  la  nom- 
^  n)ent  papas;  ce  sont  deâ  racines  à  peu  près  semblables  à 
»  des  trufifes,  mais  sans  écorce  ou  enveloppe  particulière , 
D  qui  se  maligent  cuites  comme  les  châtaignes.  On  les  sèche 
))  au  soleil  pour  les  conserver ,  sous  4e  nom  de  Chumo.  » 
Ensuite  2arate ,  et  Lop^z  de  Gomara  dans  son  histoire  gé-> 
nérale  des  Indes,  en  i5S3,  font  également  mention  de% 
papas,  nom  géïkéràleméût  usité  poui^ésigner  la  pomme- 
de-terre. 

Joseph  Acosta,  dans  V Histoire  des  Indes  (a),  dit  aussi 
que  les  I^ér^viens  emploient ,  au  lieu  de  pain ,  des  racines  sé^ 
chées  au  ^leil  et  nommées  Chunno  ^  ou  les  mange  aussi , 
fraîches ,  cuites  ou  grillées.  Il  y  à,  dit-il ,  un  autre  genre  de 
papas  qni,  planté  dans  des  terrains  plus  chauds,  fournit  une 
sorte  de  mets  nommé  Locro  (3). 

L'on  reçut  bientôt  en  Eu!rope  quelques  relations  plus 
étenduessur  ce  végétal.  Cardan ,  qui  recueillait  toutes  les  no. 
lions  répandues  de  son  temps  sur  le  nouveau  nàonde  (4)> 
Avait,  dès  iSS^,  connaissance  des .pajpa5 ,  qui  donnent  une 
nourriture  substantielle  nommée,  ciî^nof  c'est,  selon  lui ,  une 
sorte  de  truffe  qui  croit  dans  iine  région  du  Pérou  nommée 
Collao  ^  des  personnes  qui  en  ont  trafîqui  dans  le  Potose ,  se 
soDt  fort  enrichies  avec  cette  seule  racine  \  on  en  rencontre 


(i)  Chronique  f  part,  i  »  chap.   xl.  ^ 

(a)  Liy.  m ,  châpV  xx,^  et  aussi  la  trad.  fran<;aise. 
(l)  Ibid.,  Uv.  ly,  chap;  xvii. 

(4)  De  rerum  vanetate ,  Ub.  I ,  cap«  m,  pag«  x6,  de  la  première  édi- 
tion} Basil.^^  155;,  in-fol. 
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égaljsmenl  d«DS  la  province  de  Quko  (5).  La  plante ,  dU*il , 
a  paru  semblable  à  Y€Wg€mone ,  espèce  de  pavot ,  auquel 
Cieça ,  militaire  peu  instruit ,  l'avait  assez  mal  à  propos  com- 
parée. Or  toutes  ces  relations  datent  du  milieu  du  XVI®.  siè- 
cle environ,  comme  les  premières  éditions  de  Fouvrage 
d'Acosta  et  de  Gomara. 

En  effet,  Tempire  du  Pérou  venait  d'être  découvert  eC 
conquis  comme  par  miracle,  de  Tan  i5a7  à  i533 ,  par  Tau- 
dace  de  deux  simples  aventuriers,  Francesco  Pizarro  et  Diego 
d*Almagro^  à  la  tète  de  trois  cents  bommes  au  plus.  Uincà 
Atabalipa ,  malgré  son  armée  de  4o>ooo  hommes ,  fut  déÊiit  et 
pris  à  Caxamalca.  Les  Espagnols  s'enrichirent  de  ses  iounen- 
ses  dépouilles  et  de  For  qui  refluèrent  en  Europe  et  ajoutè- 
rent un  si  haut  degré  de  splendeur  à  la  puissance  de  Charles- 
Quint.  Quelque  exagération  que  Fon  trouve  dans  les  récits 
des  historiens  espagirols ,  Zarate ,  Herrera  ,  et  de  Finca  Gar- 
cilasso  de  la  Véga ,  il  parait  certain  que  la  population  était 
alors  tris-consiçlérable ,  et  subsistait  sans  peine  de  ponunes- 
de- terre  et  de  maïs ,  dans  tout  le  Pérou. 

Or,  personne  n'ignore  quelles  sanglantes  quereDes  de 
rivalité  appelèrent  vers  cette  époque  les  amiées  espagnoles 
en  Italie ,  ainsi  que  les  Allemands  et  les  Français.  Il  parait 
manifeste  qu'alors  les  pommes-de-terre ,  récemment  intro- 
duites en  Espagne,  furent  transportées  presque  aussitôt  en 
Italie.  Bov\rles ,  dans  l'introduction  de  son  Histoire  naturelle 
d Espagne^  dît  que  les  premières  qu'on  apporta  d'Améri- 
que furent  cultivées  dans  la  Galice ,  sans  doute  près  de  la 
O)rogne  où  durent  aborder  les  vaisseaux  revenant  du  Pérou. 
Il  n'est  pas  surprenant  que  des  guerriers  qui  retournaient 
d'Amérique  fussent  employés  aux  armées  d'Italie  à  cette 

(5)  Acosta  »  lib.  m ,  chap.  xx.  Il  paraît ,  diaprés  le  rëcit  des  aateuif 

espafpiols»  que  rimmente  population  de  l'em|>ire  d'Atabalipa  et  d'floes- 

^  car ,  son  frère ,  qai  compreDait  tout  le  Pérou  ,  la  NouTelle-Grenade ,  U 

royaume  de  Quito  «  et  attendait  jusqn^au  Chili»  au  Tucnmaii»  se  nomr- 

rissait' uniquement  de  maïs  et  de  pommes-de^terre ,  o'upiq^aj» 
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fyo€jne ,  et  qu*îls  y  portassent  la  pomme-de-terre ,  comme 
auparavant  des  compagnons  de  Christophe  Colomb  avaient 
apporté  la  maladie  vénérienne ,  las  hubas\  à  Naples ,  assiégé 
par  les  Français. 

Le  botaniste  Charles  llEcluse  (  Clusîus  ) ,  disait  en  effet 
que  ces  tubercules  étaient  devenus  si  communs  en  quelques 
contrées  d'Italie  ^  quWen  mangeait  déjà  habituellement  avec 
de  la  chair  de  mouton ,  et  quVn  en  engraissait  les  porcs  (i)« 
La  plupart  des  Italiens  ne  savaient  pas  d'où  venait  cette  plante, 
mais  il  est  certain ,  ajoute-t-il ,  qu41s  là  tiennent  des  Espa- 
gnols et  de  ^Amérique  ^  cependant  on  y  faisait  si  peu  d'atten« 
lion ,  que  les  professeurs  de  Técole  de  médecine  de  Padoue 
ne  la  connaissaient  point  avant  que  j'en  aie  envoyé  de  Franc- 
fort des  racines.  Toutefois ,  le  même  FÉcluse  est  en  doutç 
si  les  anciens  Font  connue ,  et  pense  qu'elle  pourrait  biea 
être  VArachidna  de  Théophraste.  Un  autre  botaniste,  Cor» 
tusus ,  supposait  aussi  que  c'était  le  Pycnocomon  de  Dioscor 
ride.  Enfin ,  ce  ne  fut  qu^en  i  Sgo ,  que  Gaspard  Bauhin  reçut 
de  Scholtz  un  dessin  colorié  de  la  plante^  qu'il  reconnut 
être  un  solamsm,  et  il  en  fit  part  à  l'Écluse  ^  elle  se  répandit 
bientôt  dans  la  plnpart  des  jardins  de  l'Allemagne ,  et  Mat- 
thioli  la  décrivit  dans  ses  commentaires  sur  Dioscoride. 

Ce  fut  dojac  surtout  par  l'Italie  que  les  pommes^e-terre 
commencèrent  a  se  répandre  en  Europe ,  ve»  le  milieu  du 
XVi^  siècle.  Les  italiens  les  nommèrent  tartuffoU  (a)^  ou 
truffes  de  terré ,  d'où  sont  tirés  les  noms  Tartuffien ,  iSTor- 
tafflen  de^  Allemands ,  preuve  qu'ils  les  ont  reçus  de  l'Italie* 
Le  mot  de  gnmdbieren ,  ou  jadis  gruebUngbauem  (  ttiber* 
cules  d'arbre  ),  ne  les  désigne  pas  bien ,  puisque  la  plaute  n*à> 
rien  d'arborescent. 


(i)  Rmiùr,  plênt.\  Antw. ,  i63i. 

(a)  Le  terme  de  tartiilte  y  ou  hjrpocritet  si  soiiveAt  tm^yéà&^w 
AMîÀre ,  vient  ^  dit-on ,  de  œ  mot  italien  «  eomme  TâBcien  verbe  truffer^ 
qui  signifie  tromper ,  af^  tout  terre.^ 

IV««.  Année.--- Avril  1818.  ji 
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Une  autre  preuve  que  les  Elspagnols  introduisirent  eipcorç 

les  pommes-de-terre  dans  leurs  possessions  de  ce  temps,  est 
l'époque  de  leur  culture  dans  les  Pays-Bas,  la  Franche-  * 
Comté  et  la  Bourgogne  ;  elle  y  remonte  jusque  vers  la  fin  du  . 
XVP  siècle ,  tandis  qu'elle  a  été  plus  tardive  partout  ailleurs , 
si  ce  n^est  en  Irlande  ^  où  cette  plante  avait  été  portée  directe- 
ment des  côtes  de  la  Galice ,  suivant  quelques  historiens  espa- 
gnols. Les  Bourguignons  cultivaient  même  la  pomme-de- 
terre  y  diaprés  la  méthode  péruvienne ,  d^enseve)ir  aussi  sous 
terre  les  tiges  de  la  plante ,  soit  dans  Tintention  de  lui  faire 
produire  plus  de  tubercules ,  soit  pour  en  adoucir  Todeur 
tm  peu  nauséabonde ,  car  on  assure  que  la  pomme-de-terre 
acquiert  davantage  cette  odeur  sous  les  cli/nats  équinoxiaux 
dont  elle 'est  originaire  ;  de  là  était  née  encore  Topinion  vul- 
gaire qu^elle  causait  la  lèpre.  Il  paraît  que  les  Bourguignons 
cultivaient  aussi  dès  lors ,  sous  le  nom  d'artichauds  indiens , 
Vhdianthus  tuberosus  ou  le  topinambour ,  et  même  le  maïs , 
dans  les  expositions  les  plu&  chaudes. 

n  y  a  lieu  de  croire  cependant  quç  la  pomme-de-terre 
se  trouvait  aussi  en  Virginie,  où  les  naturels  la  nommaient 
Openauk ,  au  rapport  de  Thomas  Henriot  et,  d'autres  Aur 
glais;  £Ue  y  croissait  dans  un  sol  bas  et  humi;de.  Telle, 
fut  sans  doute  celle  que  rapporta  Raleîgh,  et  qui.,  pro- 
pagée en  Angleterre,  s'introduisit  plus  tard  dans  le  noid  de 
la  France. 

Il  esjt  vrai  qu'un  auteur  (i)  prétend  que  le  capitaine  Haw- 
kins,  qui  venait  de  Santa-Fé  en  i565 ,  rapporta  des  potatoe 
en  Irlande  ;  et ,  suivant  d'autres  écrivains  ,  il  les  aurait  prises 
en  Virginie.  Cependant  tous  croient  que  ce  maria  n'apporta 
point  sons  ce  nom  la  véritable  pomme- déterre,  maU  bien 
la  paute  des  Espagnols,  ou  le  cowohulus  baUOas  dont  il  est 
question,  à  cette  époquA^  dana  la  GoOeotim  des  Fcrfoges 


tnammagazinef  an  17^,  pag.  437. 
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fHakluyt  (i).  Ce  serait  sans  doute  Tun  des  premiers  au- 
teurs de  l^introductîon  en  Europe  de  la  pomme-de-terre, 
s'il  s'agissait  d'elle.  Matthias  Cliristiao  Sprengel  ne  décide 
point  la  question ,  et  pense  qu'en  général  la  pomm&-de*terre 
nous  fut  connue  au  temps  de  la  première  traite  des  nègres. 
Mais  cela  n'est  nullement  probable  ;  car,  dès  i49i  9  les  Por- 
tugais bâtirent  le  fort  d'Elmina  sur  la  côte  d'Afrique,  et 
Alonzo  Gcrozalës  fit ,  vers  1 5o8 ,  les  premiers  envois  d'es- 
claves nègres  à  Saint-Domingue^  pour  la  fabrication  du 
sucre  (a).  Or ,  le  Pérou  n'était  pas  encore  découvert, 

La  variété  de  pommes-de-terredeVirginie,  quoi  qu'il  ensoit, 
était  ronde ,  et  comme  noueuse  dans  sa  forme ,  tandis  que 
celle  du  Pérou ,  décrite  par  Jean  Baubin^  était  longue  comme 
la  main,  assez  épaisse ,  avec  un  épiderme  d'i^n  rouge  brun^^ 
'  Jean  Rajus  dit  que  cette  racine  gommée  batata  (  d'où  vient , 
sans  doute ,  le  terme  potatoe  des  Anglais  ) ,  était  employée 
récente  par  les  Américains  pour  en  faire  une  boisson  nommée 
mobhy  etjetiei.  Il  suffif ,  dit-il,  de  verser  un  peu  d'eau  sur 
ces  tubercules  râpés,  et  d'exposer  à  la  fermentation  ce  mé- 
lange macéré  qui  enivre.  Mais  eUe  s'applique  mieux  encore 
au  œnuohidus  batatas,  qu'à  la  pomme*de-tern«* 

Nous  voyons ,  par  ces  faits ,  que  la  pommelé-terre  a  été 
d'abord  apportée  des  régions  équatoriales ,  et  de  la  chaîne 
des  Andes  de  l'Amérique  méridionale ,  peu  après  la  coi»- 
qaète  du  Pérou  par  les  I^paguc^  ;  qu'ils  Font  propagée  en 
Italie  et  dans  leurs  possessions  d'Europe ,  avant  les  Anglais , 
et  rers  le  milieu  du  Xyi^  siècle  ;  que  cette  plante  s'est  w^\ 
répandue  dans  l'Allemagne  dès  le  temps  de  la  domination 
de  Charles-Quint;  qu'ellçprait  même  avoir  été  introduite 
en  Irlande ,  par  l'Espagne  (3) ,  et  qu'enfin  si  les  pommes^de<- 


(1)  ÇoUecUon  of  w^vëit ,  tom.  iQ  y  pag.  $07. 

(2)  Anderson's ,  kUtory  of  commerce  »  tom.  i ,  pag.  336. 

(3)  Bowles,  introduction  k  P Histoire  naturelle  de  f£spagne,  trsiduct* 
îranç. ,  par  flavigoy  ;  Paiis  1776;  iQ'8^  ;  pag.  %^2» 
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terre  ont  été  aussi  transportées  de  la  Virginie  en  Angleterre  f 
puis  de  là  dans  le  nord  de  la  France  et  de  l'Europe  ,  elles 
n^ont  dû  y  être  cultivées  que  plus  tard«  Probablement  les  di- 
verses sortes  qu  on  remarque  parmi  cies  solanées^  ne  tiennent 
pas  toutes  à  la  seule  culture  ;  les  diflerens  climats  d^pù  elles 
ont  été  tirées  peuvent  y  entrer  pour  quelque  chose.  La  nou- 
Telle  espèce  de  p6mme-de-terre  découverte  à  Venezuela  (i), 
et  décrite  dans  le  Journal  de  Pliarmade^  ne  sertiit  pas  plus 
difficile  à  acclimater  dans  nos  régions  froides  queFancienne, 
née  également  près  de  Téquateur ,  mais  sur  des  terres  éle- 
vées, comme  le  plateau  de  Quito,  à  plus  de  t4oo  toises 
(  2800  mètres  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  dans  là 
chaîne  des  Ck>rdilières,  à  une  hauteur  telle  que  le  froment 
et  le  maïs  ne  peuvent  plus  y  croître,  à  cause  du  froid  (%). 


(i)  Voyez  le. Journal  de  Pharmacie,  1816,  pag.  5i3. 

(a)  Nous  ne  serions  pas  surpris ,  aujourd'hui  que  certains  poUtiqaes  àé^ 
clament  contre  l*accroissement  qu'a  prit  la  pd^ulation  de  la  France  pendant 
la  révolution,  qu'on  ne  taxât  la  pomme-de  terre  d'être  reYolationnaire, 
comme ,  au  temps  de  Parmentier,  on  la  faisait  passer  pour  une  production 
ennemie  de  la  république.  S'il  est  vrai  que  cette  racine  ait  sauve  la  France 
des  disettes  qu'elle  a  subies  durant  le  cours  de  nos  orages  politiques  \  si 
la  subdivision  des  immenses  propriétés  du  clergé  et  de  plusieurs  nobles , 
entre  une  multitude  de  fsmilles  plébéiennes ,  a  multiplié  la  culture  des 
productions  nutritives ,  et  par  là  porté  la  masse  nationale  de  vingt-cinq 
à  plus  de  vingt-neuf  millions  d'habitans ,  malgré  tant  de  guerres  civiles 
et  extérieures,  de  conscriptions,  d'émigrations,  etc. ,  certes ,  la  pomme- 
de-terre  est  révolutionnaire.  Plus  les  hommes  sont  nombreux  dans  un 
état,  plus  il  fiiut  de  développement  industriel,  d'activité,  de  com« 
merce  et  d'arts  pour  que  chacun  subsiste  ;  mais  en  même  temps ,  plus 
il  faut ,  par  cette  raison  ,  de  liberté  nationale ,  plus  les  révoltes  ou  les 
difficultés  d'accorder  tous  les  intérêts  deviennent  fréquentes.  Voilà  pour- 
quoi les  anciennes  républiques,  telles  que  les  abeilles  qui  jettent  leurs  cs- 
*  saims,  avaient  recours  à  des  colonies  lointaines ,  ou  portaient  la  guerre  an 
loin,  n  faut  nécessairement  aujourd'hui  multiplier  les  subsistances  en 
France )  et  la  pomme-de-terre,  qui  soutient  tant  notre  population,  est 
devenue ,  par  ce  moyen ,  une  cause  indirecte  de  la  liberté  politique,  ainsi 
qu'une  source  d'industrie,  dont  les  résultats  futurs  étonneront  le  monde. 
■  Avec  la  pomme-de-terre ,  les  entraves  des  peuples  sont  désormais  rom- 
pues aux  regards  de  quiconque  sait  prévoir  l'avenir. 
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IS'oiis  avions  tennîné  ces  recherches  ici^  lorsqu'un  jour- 
nal ,  publié  en  Angleterre  {Journal  of sciences  and  the  arts^ 
n^.  IX ,  p.  i38)  nous  apprit  que  le  célèbre  Joseph  Pavon, 
Pan  des  auteurs  de  la  Flore  péruvienne ,  et  qui  réside  main- 
tenant dans  FAmérique  méridionale ,  a  retrouvé  la  pomme- 
de-terre  sauvage  ou  spontanée  aux  environs  de  Lima ,  aa 
Pérou,  à  i4  lieues  de  distance  de  la  côte.  Les  Indiens  la 
cultivent  abondamment  encore  au  Chili  et  au  Pérou ,  pour 
leur  subsistance ,  sous  le  nom  ancien  de  papas  ;  elle  se  ren- 
contre pareillement  dans  les  forêts  de  Santa-Fé-de-Bogota, 
d'où  viennent  les  bonnes  espèces  de  quinquina. 

PROCÉDÉ 

Pour  obtenir  de  Teau-de^ie  de  pommes-de^terre. 
(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'encouragemeat  >  avril  1817.  ) 

A  cent  livres  de  pommes-de-terre ,  ajoutez  quatre  livres 
d'orge  germée,  séchée  à  l'air,  et  écrasée  au  moulin.  On 
commence  par  délayer  cette  dernière  dans  un  peu  d'eaa 
tiède  ^  on  jette  cette  orge  ainsi  humectée  dans  la  cuve  des- 
tinée à  la  fermentation  ;  on  y  verse  dessus  environ  vingt- 
cinq  livres  d'eau  bouillante ,  on  la  remue  bien  \  ensuite  on 
y  met  les  pommes-<le-terre ,  qu'on  a  eu  soin  de  faire  cuire 
auparavant,  soit  dans  Teau^  soit  à, la  vapçur,  et  qu'on  a 
Uen  écrasées  avec  une  machine  quelconque.  On  les  mêle 
avec  Forge ,  à  Taide  d'une  spatule  de  bois ,  puis  on  les 
couvre  et  on  les  laisse  reposer  environ  deux  heures  ;  après 
quoi  on  y  ajoute  environ  deux  cent  vingt-^^inq  livres  d'eau 
plus  ou  moins  froide  ;  de  manière  que  toute  la  masse  prenne 
la  température  de  10 ,  12 ,  et  jusqu'à  i6  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  alors  on  y  ajoute  un  verre  ou  même 
plus  de  bonne  eau-de-vie  ^  on  remue  le  tout ,  et  on  le  laisse 
reposer.  Quelques  heures  après ,  la  masse  commence  à  fer- 
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menler  pliis  oa  moins  fort^  suivant  la  qnantilë  et  la  qnalité 
de  levure  quon  y  a  mise,  et  la  température  du  local,  qui 
ne  devra  pas  être  de  moins  de  lô  et  de  plus  dei6  degrés 
Rëaumiir.  II  faut  que  la  cuve  soit  assez  grande ,  pour  que 
la  masse  puisse  s'élever  au  moins  de  'six  pouces  sans  dé* 
border*  Si  malgré  cela  elle  débordait ,  il  faudrait  en  èter 
%m  "pen,  que  Ton  remet  lorsque  la  masse  commence  à  s'af- 
faisser de  nouveau.  On  recouvre  cette  cuve ,  et  on  laisse  la 
fermenution  s'acbever  tranquillement  :  elle  dure  ordinaire- 
ment trois  à  cinq  jours;  on  connaSt  qu'elle  est  terminée, 
lorsqu'on  ne  voit  au-dessus  que  l'eau ,  et  que  les  pommes- 
de-terre  sont  tombées  au  fond  de  la  cuve  ,  alors  il  est  temps 
de  distiller.  On  passe  une  seconde  fois  à  l'alambic  le  pro- 
duit de  cette  première  distillation.  Lorsque  la  fermentation 
a  été  bonne ,  on  peut  s'attendre  à  avœr  de  la  quatitité  sus- 
dite cipq  à  six  pintes  d'eau-de-vie  marquant  vingt  degrés  à 
l'aréomètre. 

Il  faut  toujours  distiller  à  la  vapeur,  pour  éviter  le  go&t 
d'empyreume*  En  cHstillant  une  troisième  fois ,  on  obtient 
de  l'alcobol  au  titre  de  trente-cinquième  degrés.  Il  fiiut  faire 
moudre ,  toutes  les  semaines ,  Torge  sécbée. 

Madame  la  comtesse  de  '^  '^  ^  fait  cuire  à  la  vapeur ,  et 
distiller  cbaque  )our  mille  livres  de  pommes-de-oterre  en 
deux  cmtes  dé  cinq  cents  ^cune. 

Les  résidus  sont  employés  à  la  nourriture  du  bétail  de 
la  propriété,  consistant  en  trente-quatre  bétes  à  cornes , 
soixante  cochons  et  soixante  moutons.  Le  bétail  boit  avee 
plaisir  ces  résidus,  qui  donnent  beaucoup  de  kit  aux  vaches. 
L'on  donne  à  chaque  environ  la  quantité  de  cinq  pîotes 
par  jour ,  nKHtié  le  matin  et  autant  lé  soir. 
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NOTE 

Sur  lafahricathn  de  teau-de^vki  de  bàiefi  de  pommés-de^ 

terre. 

Par  M.  Matbtev  DosttiSLt. 

(  Extrait  du  i&éiiie  Recuftil ,  àécemhtt  1817.  ) 

a  Depuis  quelques  aonées  on  ùbtiqnt ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe,  une  assez  grande  quantité  d^eau-de-vie 
de  baies  de  pômmes-de-terre.  Le  procédé  de  fabrication 
est  très-simple.  On  récolte  les  baies  dans  lei^  parfaite  matu- 
rité; on  les  écrast  soigneusement,  au  moyen  des  cylindres 
dont  se  servent  les  distillateurs ,  ^out  broyer  tes  pommes- 
de-tarre  cuites.  La  pulpe  de^  baie^  estf  mise  dan^  dés  eu- 
viers  et  abandonnée  à  la  fermenta-âo»  spontanée  ;  lorsqu'elle 
eii  tarnûnée  on  distille.  Oa^  obUeht  ordinairétiient  en  eau^ 
de- vie  à  dix^nettf  degrés  un  hieciolitre  poûi*34  l^ectoUlr^ 
de  baies  non  éoraséâs.^  Cettie  eav^de-vie  e^t  d'assez  boil 
goût. 

»  Il  est  à  remarquer  que  ces  baies  prodiiisem  ^par  la  fer- 
mentation, à  peu  près  autant  de  matière  alcobolique ,  que 
les  raisins  des  départemens  de  la  ci-devant  Lorraine.  Eik 
effet ,  oes  deniers  ne  rendent  guère  que  moitié  de  leuir 
volume  de  vins,  qui'  ne  prodmrait,  dauff  les  années* ordi- 
naires ,  qv^environ  le  diieième  de  son  volume  en^eaunle-vi^» 
B  y  a  cependant  une  graildë  différence  entité  la' composition 
thimiqu^de  cesf  deux  firtiifsv  Lé  pesanteur  spécifique  du 
moût  de  misin  élâut  ordinsiirement  de  huit  à  netif  degrés 
de  Taréomètre  de  Baume ,  tandis  que  celle  dU'  )uâ  dé»  baiet 
de  pommes-de-terre  n'est  que  d'environ  un  degré.  Sa  sau- 
veur est  doi^ë&tre  plutôt  que  ôucrée:.  On  y  remarqué  ce- 
paidant  une  légère  acidité  et  un  principe  astritig^  fts^ 
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développe ,  ce  qui  fait  présumer  qu'en  pressurant  la  niasse 
après  la  fermentation ,  on  en  obtiendrait  un  vin  susceptible 
de  quelque  conserration ,  et  qui  aurait  assez  de  valeur  comme 
matière  à  distiller  pour  présenter  voue  ressource  précieuse 
au  vigneron  pour  qui ,  depuis  quelques  années ,  le  produit 
des  vignes  a  été  nul.  » 

AUTRE  OBSERVATION 

ADRESSÉE  A  M.  VlRET , 

Sur  Teau^dc'VÎe  de  baies  de  pomme^^terre  ; 
Par  A.  FoRMET ,  pharmacien  à  Saint-Dizier. 

Daiîs  le  cours  de  Tan  dernier ,  detix  propriétaires ,  dis- 
lillateurs ,  de  notre  ville  ^  ont  voulu  essayer  de  faire  de  Feau- 
de-vie  avec  les  baies  de  pomme*-de-terre  ;  et ,  pomr  ce^  en 
ont  fait  racquisiùon  d'ime  assez  grande  quantité  qu  ils  ont 
mise  en  fermentation  ^  Ton  d'eux,  dans  Tespoir  d'en  tirer  un 
produit  plus  avantageux,  les  avait  mélangées,  avec  à  peu 
près  pareille  quantité  de  rafles  de  raisin. 

La  distillation  de  cette  matière  a  produit  une  liq^eur  ako- 
holique  portant  dix-neuf  degrés ,  mais  exhalant  une  odeur 
fortement  empyreumatique  et  tout*à-fait  désagréable  au  go&t^ 
ce  qui  ne  permet  pas  de  la  placer  dans  le  commerce. 

Embarrassé  de  pouvoir  enlever  à  cette  liqueur  la  mau*^ 
vaise  odeur  dont  elle  se  trouve  entachée  ^  et  après  bien  des 
essais  et  des  peines  inutiles ,  ces  deux  distillateurs  m'oEt 
remis  chacun  une  certaine  quantité  de  leur  liquWe ,  mm* 
:Titant  à  chercher  le  moyen  de  rectifier  cet  alcohol ,  et  de  le 
irendre  propre  au  commerce  \  ce  dont  je  me  sui3  chargé, 
sans  néanmoins  garantir  la  réussite  de  mes  opérations. 
»  Ayant  examiné  scrupideusement  la  liqueur  au  goût  et  â 
Todorat  ;  après  diverses  tentatives ,  je  me  suis  borné  au  pro* 
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cédé  sniTant,  qui  m'a  paru  le  plus  expédient,  et  dont  je 

décris  la  formule  pour  une  quantité  supérieure,  à  la  vérité, 

à  celle  que  )  ai  employée  au-dessous  de  deux  litres  : 

Eao-de-yie  de  baies  de  pomme^e-terre.  •  .  •  loo  pint.  ou  lit. 
Espèces  aromatiques  du  code  pharmaceutique 
de  Parmentier,  page  i39 a  livres. 

faire  macérer  ensemble  dans  une  feuillette ,  pendant  trois 
ou.  quatre  jours ,  en  ayant  soin  de  remuer  plusieurs  fois 
pendant  les  deux  premiers. 

D'un  autre  côté ,  mettre  dans  un  muid  du  charbon  végétal 
concassé ,  la  quantité  de  la  livres. 

Et  y  transvaser  Feau-de-vie  légèrement  aromatisée. 

On  lave  la  feuillette  avec  dix  pintes  d^eau  commune ,  que 
Von  passe  sur  les  plantes  qu^on  expriiçe  k  travers  un  linge , 
et  on  verse  cette  eau  avec  quatre-vingt-quatre  autres  pintes 
dWu  dans  le  tonneau  contenant  déjà  Falcohol  et  le  charbon. 

Mettre  le  tout  en  macération  Fespace  de  3o  à  36  heures , 
pendant  lesquelles  on  brasse  plusieurs  ibis  le  muid^ 
.    Cela  fait,  filtrer  sur  une.  quantité  suffisante  de  chaux 
^teinte  â  l'air ,  ainsi  que  dix  pintes  de  nouvelle  eau  avec  la* 
^elle  on  aura  kvé  le  charbon. 

.  Le  volume  produit  sera  de  200  pintes  de  liqueur,  qui ,  dis- 
tillée au  bain-marie ,  ou  à  feu  nu ,  produira  en  résultat ,  avec 
nue  perte  peu  importante ,  la  même  quantité  de  100  pintes 
d'^cohol  à  19  degrés ,  et  dégagé  de  cet  arôme  si  tenace. 

Pour  juger  de  l'effet ,  Je  joins  à  la  présente  deux  fioles 
contenant  celle  n^.  i*'. ,  l'alcoholavec  s6n  principe  odprant , 
et  celle  n^'é  a ,  ce  même  alcohol  rectifié  de  la  manière  que 
je  viens  d'expliquer. 

J^ai  remarqué  que  le  même  charbon  nettoyé  pouvait  ser* 
vir  à  plus  d'une  opération  de  ce  genre  ;  et  que  ce  moyen 
était  susceptible  d'enlever  à  tout  alcohol  la  mauvaise  odeur 
dont  il  pourrait  être  empreint. 

.  Tels  sont  mon  travail  et  le  résultat  sur  k;squels  je  vous 
prie,  monsieur^  me  dire  votre  opinion. 
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NOTE 

Sur  les  eaux-^'sde  de  baies  de  pommes^-de^terre. 

Quoiqu'elles  D*aieDt  pas  une  saveur  fort  agréable  ,  ce- 
pendant on  peut  déguiser  celle-ci  jusqu'à  certain  point,  par 
diverses  substances  aromatiques ,  qui  rendent  cette  boisson 
beaucoup  plus  potable  que  tant  de  mauvaises  eaux-de-vie 
empjreuma tiques  de  grams ,  qu'on  débite  si  abondamment 
dans  le  noi*d  de  l'Europe.  C'est  donc  une  branche  d'inrchi* 
strie  qu'on  doit  encourager^  et  qui  mérite  de  fixer  FatCention 
publique.  N'en  dùl-on  obtenir  que  des  esprits  pour  Tusage 
de  plusieurs  arts ,  comme  pour  la  fkbrication  des  verms,  etc. , 
ce  n'en  serait  pas  moins  une  entreprise  avantageuse  et  utile 
^'il  importe  à  rbomieur  national  de  fafvorker; 

Mais  c'est  aussi  pour  enlever  l'odeur  à  cette  eau-de-vie , 
que  les  chimistes  pkarauicieBS  mériteront  le  plus  de  k  so^ 
«îélé  par  leurs  essais;  et  c'est  wec  plaisir  que  tioussigna- 
loBs  an  public  celui  de  M.  Formey.  L'eat^*de*vie  rectMée , 
dont  nous  avons  un  échantillon  sous  les  yeux ,  comparée  à 
celle  obtenue  sans  cette  rectificationf,  est  bien  supérietare , 
et  ne  conserve  pre^kfie  phis  di'arome  désagi^éable  ;  de  sorte 
que  nous  pensons  qu'elle  trouvera  du  débit.  Les  estomacs 
septentrionaux  seront  même  très-^flattés  de  s'en  gargariser. 

î^us  ferons  toutefo»  quelques  remarques  sur  le  procédé 
de  M.  Formey.  Il  nous  semblerait  phis  rationnel  de  ne 
mettre  les  espaces  aromatiques  dans  Feau^de-vie ,  qu'après 
qu'on  l'aurait  filtrée  sur  la  ch^ux  éteinte  ^  ensuite  on  dis- 
tillerait à  FordiiUâre»^ 

De  plus, les  baies  de  genièvre,  ou  quelque  autre  aromate, 
conune  des  semences:  d'ombelliféres ,  anis ,  fenoiûl ,  etc. , 
nous  paraîtraient  plus  convenables  peut*ëlre,  que  dese»^ 
pèees  aromatiques  du  code  pharmaceutique,  pour dégmser 
l'odeur  des  baies  depomme-deHerre  ;  l'essai  en  décidera.    . 
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£n  OBire ,  les  eanx-de-vie ,  passées  sar  luie  trop  grande 
quantité  de  chaux ^  conservent,  après  ladîstiUalioB,  quel* 
que  âcreté,  ce  qu'il  est  facile  d'ëviter,  en  mettant  tin  peu 
de  vinaigre  ou  de  vin  commun  acidulé)  dans  le  liquide 
avant  la  distillation,  pour  neutraliser  ce  qui  pourrait  être 
entraîné  de  chaux  k  h  distillation  ,  comme  Fexpërîence  Ta 
appris. 

Au  moyen  de  quelques  autres  attentions  que  Texpërience 
suggère  aux  hommes  instruits  et  aux  pharmaciens  habitua 
k  des  travaux  de  chimie,  nous  croyons  qu'on  parviendra 
fiieilement  à  produire  une  bonne  eau-de-vie ,  pour  Tusage 
ordinaire.  On  réservera  ainsi  davantoge  nos  vins^  devenus 
rarA  Le  mélange  des  rafles  de  raisin  donne  une  eau-d^ 
vie  mixte ,  mais  encore  acre ,  à  cause  de  la  matière  huileuse 
acre  contenue  dans  les  pépins. 

U  conviendrait  de  distiller  le  suc  des  baies  de  pommes^ 
de-terre ,  privé  du  parenchyme  de  ces  fruits ,  pour  éviter , 
autant  qu'on  le  peut>,  Tempyreume,  lorsque  ce  parenchyme 
se  brûle  au  fond  des  alambics  \  ou  bien  ,  en  œ  cas ,  on  pré- 
férerait de  distiller  le  tout  a  la  vapetir.  J.-J*  V. 

EXTRAIT  irUN  MÉMOIRE 

Sur  t extraction  du  SéUfn ,  que  donnent  à  dkferses  propor^ 
fions  lesphaUsdepimune^-de-^erre  (schjaoaoïUÙ^ 
pro%fenant  de  terrains  de  différentes  nature  ^  et  sw  te^ 
pèce  de  terre  la  plus  eqm^enable  à  la  culture  des  solan4^s^^ 
pour  e»  tirer  la  potasse  en  grand  ^  —  terminé  par  une 
Observation  sur  t  emploi  de  ces  pèa^tUs  pertes ,  données 
comme  fourrages  aux  bestiaux. 

Par  M.  DuBUG ,  Pharmacien-Chimiste ,  à  Rouen. 

Les  expériences  de  M.  LapostoUe ,  pharmacien  d'Amiens, 
ajant  éveillé  Tattentioa  sur  un  i|puveMi  point  d'udhté  pu- 
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blique  dans  la  pomme-de-terre ,  la  possibilité  dW  extrairai  il 
le  salin  en  grand  ;  les  expériences  répétées  à  la  préfecture 
d'Amiens  n'ayant  pas  entièrement  répondu  aux  premières,  \  \ 
M.  Dubuc  a  été  conduit  à  faire  sur  cette  plante  et  sur  une  ' 
autre  de  la  même  classe ,  la  moreUe  ordinaire  (  solanum 
offic.  acinis  nigricantibus) ,  un  travail  qui  peut  servir  à  fixer 
les  idées  sur  la  quantité  d'alcali  que  rendent  ces  solanées  I 
récoltées  dans  divers  terrains ,  et  prises  à  diâerentes  périodes 
de  leur  végétation. 

M.  Dubuc  a  opéré  :  i°.  sur  les  tiges  et  feuilles  des  es- 
pèces de  pommes-de-terre ,  connues  sous  le  nom  de  grosses 
rouges  et  jaunes ,  cultivées  dans  un  terrain  uni ,  gras ,  ai^- 
leux,  fort  efi  bumus  et  assez  bien  orienté.  ^ 

2o.  Sur  les  mêmes  parties  des  espèces  petites  rougil  et 
jaunes ,  dites  la  hollandaise  et  la  parisienne  ;  terre  légère, 
$ècbe ,  mais  bien  fumée  ,  et  surtout  bien  orientée. 

3^.  Sur  la  pomme-de-terre  ordinaire  récoltée  dans  un 
fond  sablonneux  >  mais  bien  cultivé  et  propre  à  la  culture 
des  solanées  en  général. 

Première  expérience. 
Vingt*cinq  kilogranmies  de  tiges  et  feuilles  de  l'espèce 
n^.  I  )  prises  entre  fleur  et  fruits ,  c'est-à-dire ,  dans  la  vi- 
gueur de  la  s^égétation,  ont  été  séchés  complètement  et 
réduits  ainsi  à  trois  kilogrammes  \  on  a  brûlé  et  incinéré 
convenablement.  43a  grammes  de  cendres ,  produit  de  cette 
combustion,  lessivés  soigneusement,  ont  produit  aag  gr. 
^87  ,  ou  plus  de  moitié  de  leur  poids  de  salin  aussi  blanc 
que  certaine  espèce  du  commerce ,  et  contenant  à  peu  de 
cbose  près  soixante  pour  cent  de  potasse  pure,  c'est-à-dire, 
plus  que  les  meiUeures  potasses  de  Dantzick ,  qui  n'en  con- 
tiennent guère  que  5o  pour  loo. 

Deuxième  expérience. 
Yingt-cinq  kilogr.  de  tiges  et  feuilles  de  l'espèce  n*».  2 , 
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eneillies  à  la  même  époque,  ont  été  desséchées  et  réduites 
i  3  kilogr.  64  gramme;  Us  ont  produit  5ig  gv.  717  mil* 
figrammes  de  cendres ,  qui  ont  fourni  elles-mêmes  3o5  gr. 
^x6  millîgr.  de  très*bon  salin.  Ce  salin  contenait  7  5  pour 
cent  de  potasse  pure ,  c'est-à-dire ,  les  trois-quarts  de  son 
poids» 

Troisième  expérience. 

Vingt-cinq  kilogrammes,  troisième  espèce,  ont  fourni 
55o  gr.  289  milligr.  de  cendres ,  qui  ne  donnèrent  que 
180  grammes  de  salin.  Ce  salin  ne  contient  que  vingt  pour 
cent  de  potasse  ;  le  reste  était  en  grande*  partie  composé 
d'iiydrochorate  de  soude  et  d'un  peu  de  sulfate  de  potasse. 

Quatrième  expérience. 

Seize  kilogrammes ,  première  espèce ,  cueilUes  au  der^ 
mer  terme  de  la  végétation  extérieure ,  c'est-à-dire ,  à  l'é- 
poque où  la  tige  commence  à  jaunir  par  le  bas ,  ont  produit 
397  grammes  43 1^  milligrammes  de  cendres,  qui  ont  fourni 
moitié  de  leur  poids  de  salin  contenant  75  pour  cent  d'al- 
cali^ quantité  égale  à  celle  fournie  par  les  meilleures  po- 
tasses d'Amérique. 

Cinquième  expérience. 

Huit  kilogrammes  de  morelle,  prise. entre  fleuret  frtut, 

dans  un  terrain  sablonneux ,  bien  cultivé ,  ont  produit  deux 

*  cent  cinquante  grammes  de  cendres.  Ces  cendres  ont  rendu 

84  grammes  d'un  salin  contenant  5o  pour  cent  d'alcali  pur. 

Le  solanum  nigrum  est  donc  riche  en  alcali ,  mais  moins 
qae  le  solanum  tuberosum. 

Il  résulte  de  ces  expériences  : 

i^.  Que  les  tiges  et  feuilles  du  solanum  tuberosum  pro- 
duisent plus  ou  moins  d'alcali  ^  en  raison  du  terrain  où  elles 
croissent; 
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2°.  Que  la  pomme-de-terre  ^  dite  grosse  blanclie ,  produit 
des  tiges  et  des  feuilles  peu  riches  en  alcali  ; 

i^.  Qu'il  parait  indiflereut  de  couper  la  plante  dans  sa 
vigueur,  ou  au  dernier  terme  de  sa  végétation^ 

4^.  Que  la  moreUe  ordinaire  mérite  de  fixer  Fattention 
de  ceux  qui  se  livrent  à  l'extraction  en  grand  des  alcalis 
des  plantes  indig^ies.  —  Que  cette  plante  ofinrait  l'avan- 
tage de  deux  coupes  par  année ,  avantage  qu'on  ne  peut 
obtenir  du  solanum  tuberosum  »  sans  en  altérer  les  tuber- 
odes. 

M.  Dubuc  a  observé  en  outre  que  les  parties  vertes  de 
la  pomme^de-ieçre ,  données  en  fourrage  aux  bestiaux,  cau- 
saient des  accidens  qu'il  attribue  à  un  principe  vireux  con* 
tenu  dans  les  solanées  pendant  leur  accroissement.  Il  con- 
seille donc  aux  cultivateurs  d'attendre,  pour  donner  ces 
plantes  à  leurs  bestiaux ,  qu'elles  aient  passé  l'époque  de  la 
floraison ,  ou  du  moins  de  les  exposer  pendant  un  certain 
temps  au  soleil  (  vu  que  ce  principe  vireux  est  très-volatil). 

6«  L.  Gt ,  d.  m. 


NOTE 

Sur  lenoui^  aleaU  nommé  Uthion. 

:  M.  YAOQUELn!!  a  lu^  le  lo  mars  dernier ,  à  l'académie  des 
seiendès ,  une  kiote  sur  le  nouvel  alcali  fixe,  découvert  dans 
la  pétâlite  dlcto  (Suède)  par  M.  Arfreidson,  élève  de 
M.  Berzélius. 

Nous  allons  donner  ici  les  principaux  résultats  de  son 
travail.  Le  moyen  qu'il  a  employé  pour  décomposer  la 
pierre  et  en  séparer  Talcali ,  est  le  nitrate  de  baryte  pro- 
posé par  M*  KUproth  )  et  il  a  suivi  d'ailleurs  en  tout  point^  les 
procédés  indiqués  dans  ses  ouvrages  pour  reconnaître  la 
présence  des  alcalis  dans  les  pierres* 
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i^.  Cet  alcali  ^' libre  de  toute  combinaison ,  a  une  saveur 
très-caustique  ;  il  agit  sur  la  silice  et  l'alumine  comme  la 
potasse  et  la  soude. 

2*".  Il  forme  avec  Tacide  sulfurique ,  un  sel  qui  cristal- 
lise en  prismes  d'un  blanc  éclatantqui  ont  paru  carrés,  qui 
a  une  saveur  salée  et  non  amère  comme  celle  des  sulfates 
de  potasse  et  de  soude ,  qui  est  plus  soluble  dans  Feau  et 
plus  fusible  au  feu  que  le  sulfate  de  potasse, 

3"".  Avec  Facide  nitrique  il  donne  un  sel  déliquescent 
d'une  saveur  très-piquante ,  ce  qui  n'appartieiil  pas  au  ni- 
trate de  potasse  ni  au  nitrate  de  soude. 

4*^.  Avec  Facide  carbonique  il  fournit  mi  sel  peu  so- 
Ivi^le ,  qiQorescent  à  Fair ,  cependant  plus  soluble  que  les 
autres  carbonates  terreux. 

5^.  La  dissolution  de  ce  carbonate  précipite  le  muriate 
de  chaux  et  les  sulfates  de  magnésie  et  d'alumine  en  flo« 
cons  blancs ,  les  sels  de  cuivpe  et  d'argent  sous  des  cou- 
leurs absolument  semblables  à  celles  qu  j  produisent  les 
carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

6°»  Il  forme  avec  le  soufre  une  combinaison  de  co»- 
l^nr  jaune  très*soluble  dans  Feau  y  qui  parait  contenir  beau- 
coup de  soufre,  à  en. juger  par  l'abondance  du  préeîpôté 
que  produisent  les  acides. 

y"*.  Pour  déterminer  la  capacité  de  saturation  de  cet  al- 
cali, M.  YauqueUn  a  d'abord  desséche  49^  milligr*  de 
sulfate  de  lithion,  dans  lequel  il  a  trouvé  ,ia  ^2  d*ea« 
pour  loo.  n  a  décomposé  ensuite  les  43onûlligr.  restans^ 
par  la  baryte^  et  il  a  obtenu  875  milligr.  de  sulfate  de  ba- 
ryte qui,  contenant  297  milligr.  1/2  d'acide  sulfurique, 
donnent,  pour  la  composition  de  cent  parties  de  sulfate  de 
litbion  y  69  dWde  sulfurique  et  3i  d'oxide  alcalin. 

Comme  le  rapport  entre  Foxigène  de  Facide  sulfurique  et 

celui  des  bases  qu  il  sature  est  comme  3  à  1 ,  çt  que,  dan^ 

69  d'acide  sulfurique  qui'  existent  di^is  100  dé  sulfate  de 

.  Uthion,  il  y  a  4i }  5^  d'oxigène ,  il  est  évident  que  les  3i 
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d'oxîde  de  lithion  contenus  dans  loo  de  sulfate,  contiemient 
i3,  84  d^oxigène  ;  d'où  il  suit  que  cent  parties  de  cet  o:dde 
seraient  formées  de  lithion  56,  5 ,  et  d'oidgène  43,  5 ,  quan- 
tité qui  est  plus  grande  que  celles  qui  se  trouvent  dans  tom 
ies  autres  alcalis  connus  jusqu'A  présent. 

M.  Vauquelin  s'occupe  en  ce  moment  à  préparer  une 
plus  grande  quantité  de  cet  alcali  pour  le  soumettre  à  de 
nouvelles  expériences  :  le  triphane ,  où  M.  Arfreidson  t 
trouvé  tant  de  lithion  en  plus  grande  proportion  que  dans 
la  pétalite ,  lui  en  fournira  le  moyen. 

P.  F.  G.  B. 

SAVON  SULFURÉ  DE  SOUDE. 

'     Méthode  perfectionnée  pour  le  préparer. 

Nous  avons  publié ,  tom.  5 ,  pag.  5a6  du  Bulletin  de 
Pharmacie ,  sous  la  dénomination  de  saison  sulfuré  de  soiukj 
la  formule  d^une  espèce  de  pommade  que  plusieurs  prati- 
ciens ont  employée  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  gak 
où  des  dartres  rebelles ,  soit  en  frictions  ^  soit  en  dissolution 
dans  Teau  d'un  bain.  Ayant  cherché  à  rendre  ce  médica- 
ment plus  actifs  en  augmentant  la  proportion  du  sulfure, 
et  à  lui  procurer  la  consistance  la  plus  convenable ,  nous  y 
sommes  parvenus  en  rectifiant  notre  première  formule  de  la 
manière  suivante  : 

Savon  animal «...    J  j« 

Sulfure  de  soude  sec  »  trés-pur ^  ij. 

Alcohol  à  3o  degrés ,f  ^j* 

Opérez  la  dissolution  dans  un  vase  de  Terre  au  bain<«iarie,  filtrez  n* 
pidement ,  et  conservez  dans  nn  flacon  â  large  ouTerture  bien  bouché. 

Ce  savon  sulfuré  de  soude  peut  être  substitué  à  la  pom- 
made sulfurée  du  docteur  Jadelot,  dont  Tusage  est  beau* 
coup  plus  désagréable.  Nous  avons  été  témoins  de  la  goé- 
jnscm  de  plusieurs  galeux  qui  avaient  employé  la  quantité 


traeséns ,  dîvîsëe  en  dix  ou  douze  frictions.  Celte  même 
quantité  peut  servir  à  former  un  baîn  sulfureux  ,  préférable 
danscpielques  cas  aux  bains  composés  simplement  de  sulfure 
de  potasse  ou  de  soude*  avec  ou"  sans  les  substances  salines 
qui  se  trouvent  dans  les  eaux  sulfureuses  naturelles.  - 
L..  A.  P.  P.  F.  G.  B-       . 

Sur  la  propriété  du  goudron  en  uapeurs  dans  la  phtliisie 
pulmonaire^. 

Depuis  long-temps  on  emploie  en  médecine,  avec  une  sorte 
de  succès,  l'eau  de  goudron,  soit  seule,  soît  coupée  avec 
le  lait  ou  autre  boisson  dans  les  affections  des  voies  aérien- 
nes ;  mais  on  n^avait  point  Tusage  de  prescrire  ce  remède 
en  vapeurs ,  et  de  faire  respirer  aux  malades  ^é  goudron 
volatilisé  sans  décomposition ,  ce  qu'il  faut  bien  distinguer 
de  la  fumée  qui  provient  du  goudron  enflammé. 

,M.  Alexandre  Chricthon ,  médecin  de  l'impératrice 
douairière  de  Hussie^  vient  de  publier  (  the  London  médical 
repository  ^  february ,  1818)  des  expériences  fort  intéres- 
santes que  le  hasard  lui  a  fournies,  et  par  lesquelles  il  a 
constaté  sur  deux  phtbisiques  l'eflBcacité  de  la  vapeur  de  gou- 
dron respirée  pendant  trois  à  quatre  heures  par  jour.  Ce 
premier  succès  l'engagea  à  faire  faire  quelques  essais  dans 
fhôpital  des  pauvres,  à  Saint-Pétersbourg. Ces  essais  ont  été 
confiés  aux  soins  des  docteurs  BhJim  et  Roos ,  qui  ont  dé- 
claré que  dans  sixicas  différens  ,.toiis  les  malades  ont  éprouvé 
un  grand  soulagement, -et  que  dtiux  furent  parfaitement 
guéris.  Il  parait ,  d'après  les  observations  de  ces  médecins , 
.  que  la  fumigation  de  goudron  produit  un  effet  prompt  et 
salutaire  sur  la  toux  ,  l'expectoration  et  la  respiration  5  que 
le  sommeil  devient  plus  tranquille,  plus  durable ,  et  que  le 
malade  reprend  des  forces.  Quelquefois  le  malade  au  conx- 
mencement  du  traitement  a  des  sueurs  abondantes;  mais 
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elles  çesseot  au  bout  de  quelques  jours.  Le  sùctès  dmcft 
remède  est  aussi  4écrit  par  le  docleur  Wochhrj  qui  rap- 
porte avoir  traité  à  T^iouX^o^  (Tbôpital  de  la  ville}  deux 
naïades,  dans  des  circonstances  tris-défavorables. 

M.  Cbricthon  dit  que  le  plus  grand  bienfait  qu'on  ^t  .ob- 
tenu de  l'ijisage  du  goudron  en  vapeurs,  c'est  d'avoir  guéri 
la  phthisie  tuberculeuse  ou  scrofuleuse ,  maladie  commune 
en  Russie.  Ces  fumigatjpi^.guéri^emles  ttlcère3,  et  empê- 
chent Tinflammation  des  tubercules  \  mais ,  quand  il  existe 
de  grands  abcès  chez  les  )eiuies  gesis ,  chez  1^  sujets  sfflft- 
guins ,  lorsque  la  suppuration  est  suivie  d'hémorragies  os 
accompagnée'  de  fièvre ,  on  retire  peu  d'avantage  .des  va- 
peurs du  goudron. 

La  fumigation  n'a  jamais  été  employée  comoie  unique  re- 
mède :  elle  peut  seulement  être  regardée  comme  un  puis- 
sant auxiliaire  ;  et ,  sous  ce  point  de  vpe ,  elle  est  de  la  pjus 
baute  importance* 

M.  Chricthon  considère  le  goudron  dont, pu  se  sert  poçr 
.  les  vaisseaux,  comtne  \h  plus  convenable  pour  l'usage  mé- 
dicamenteux proposé  ;  il  conseille ,  en  outre ,  d'ajouter  une 
demi*-once  de  sous-carbonate  de  potasse  à  chaque  livre  de 
goudron ,  dans  rin*entîon  d'empêcher  qu'il  nq  se  forme , 
pendant  rébuliiuon ,  de  l'acide  pyroligneux# 

La  manière  la  plus  simple  de  remplir  une  chambre  de 
la  vapeur  de  goudron ,  c'est  de  placer  le  vase  qui  le  contient 
sur  une  lampe,  afin  quîl  s'évapore  lentement.  On  aura 
soiu  de  i)ien  nettoyer  le  vase  tous  les  jours  :  la  fumigation 
dpit  être  répétée  toutes  les  trois  heures. 

Observations. 

Ou  a  remarqué  souvent  que  les  vapeurs  balsamique» 
ou  résineuses  très-étendues,  soulageaient  les , phthisiqMes. 
L'odeur  du-  benjoin,  dju  baume  de  la  Mecque,  du  cam- 
phre^ de  la  térébenthine,  etc.,  a  paru  quelquefois  sus- 
pendre k  marche  de  la  phthisie  ;  c'est  à  V^^^  benzcuqui^, 
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trèâ-abonclant  dans  les  excrémens  des  Taches,  que  Ton  attri- 
bue en  partie  le  bon  effet  de  Tair  fies  étables  respiré  par  les 
personnes  qui  ont  la  poitrine  affectée,  ^jsrant  d'avoir  lu  les 
expériences  de  M.  Chricthon ,  nous  savions  qu'un  dômes- 
tiqtie ,  regardé  comme  phthîsique  au  second  degré,  avait  été 
guéri  d^une  manière  analogue.  Son  maître  l'ayant  chargé 
de  gQudi:onner  ^une  assez  grande  quantité  de  bouteilles  de 
vin,  il  avait  éprouvé  un  si  grand  soulagement^  quil  avait 
continué  de  faire  fondce  tôt»  les  jours  une  petite  quantité 
de  résine  pour  en  respirer  la  vapeur;  et  cette  méthode  lui 
réussît. 

Si  de  nouvelles  expériences  faites  en  France  <^montrene 
Tefficacité  de  ce  traitement,  il  ne  sera  pas  difficile  sans  doute 
d'iniî^Qer  un  appareil  di^ùHatoire  qui  vaporise  ie  gQndroa 
sauts,  le  décomposer*  It'addiÛQn  du  carbonée  de  potasse  bc 
nous  semble  pas  un  taoyen  très-sûr  de  s'oppois^rÂ  la  for- 
mation, de  1  acide  pyrolignicux  :  l'essentiel  festd!empôcher  le 
goudi^on  de  brûler  ;  et  pour  cela ,  il  suffiraitd  emplpyer  un 
vase  cQP^ue ,  et  de  imetire  au  fond  une  iceitai^e  quanâté 
d'eau  qui  recevrait  la  t^haleur^âirecte  dtt'fir^er,;etla  trans- 
mettrait au  goudron;  ou,  ^  Ton  voulait  agir  a^ee  plus  de 
^sûreté  encore ,  on  vaporiserait  Je  goudron  au  baiuimarie,  en 
ajoutant  A  l'eau  du  bain  unequantitéde  sel  suffisante  pour 
augmenter  sa  deasité,  et  âever  3a  jtemp^ature  nu^.dessud  de 
qiiflttïe^ingta  degrés  (  Réaumur). 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Analyse  des  travaux  de  t Académie  royale  des  Sciences 
de  rinstitut  de  France^  pendant  tannée  1817. 

Par  M.  le  cheralierCuviER  »  secrétaire-perpétuel. 

(Elirait.) 

Phisi^ux  bt  ghimi«« 

Taik  de  oonductibiUté  exiérieure  des  corps* 

Ov  rapporte ,  diaprés  Jes  travaux  des  physiciens  ancieiif 
et  modernes,  à  trœs  qualités  variables- selon  les  corps,  mais 
déterminables,  et  filces  pour  chacwi  d^enx ,  les  effists  de  la 
distribution  de  la  cbaleor  dans  rintérieur  des  corps  solides  : 
I^  Lenr  capacité  pour  le  calorique,  c^est*à-dire ,  la  quan- 
tité qu'il  en  &ut  à  chacun  pour  passer  d^un  degré  à  un  autre  ; 
2^.  Leu»  conductiliilite  intérieure,  ou,  en  d'autres  termes^  Te 
plus  ou  moins  de  facilité  avec  laquelle  la  chaleur  parrienl  à 
8^  distribuer  également  ;  S^.  Leur  conductibilité  extérieure, 
ou  le  plus  on  moins  dé  facilité  avec  laquelle  ils  !^  pseltent  à 
Tuoisson  de  chaleur  avec  l'air  ou  les  corpi  enviroimans* 

La  première  de  ces  qualités  est  appréciée  depuis  iotlg-^ 
temps  pour  chaque  corps. 

La  deuxième  tient  sans  doute  à  la  disposition  mutuelle  des 
molécules  des  corps ,  tandis  que  la  troisième  dépend  beau^ 
toup  de  Tétat -de  leurs  surfaces.  Il  importe ,  dans  une  théorie 
exacte ,  d'établir  ces  deux  dernières  distinctions. 

Fen  M.  de  Rumford  avait  fait  de  nombreuses  expériences 
aur  la  conductibilité  extérieure  d'un  même  corps ,  selon  qu'il 
est  plus  ou  moins  poli ,  ou  revêtu  de  diverses  enveloppes. 

M.  Desprets  vient  d'en  faire  pour  comparer  celle  -des 
^torps  diiSTérens ,  dans  des  états  de  surface  semblables  pour 
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tons.  A  cet  effiH ,  il  emploie  des  sphères  assez  petitft  pour  que 
lear  conductibilité  intérieure  n'influe  point  trop  sur  Testé' 
rieure.  Seê  thermomètres  x>nt  leur  réservoir  au  milieu  de 
chaque  sphère^  et  les  surfaces  sont,  ou  simplement  polies , 
ou  enduites  d'un  vernis ,  et  d'un  noipbre  de  couches  de  ce 
vernis ,  reconnu  par  Texpérience  le  plus  favorable  piu  re- 
froidissement. 

M.  Desprets  a  rédigé  ainsi  une  table  des  temps  oue  mettent 
a  se  refroidir ,  au  même  degré ,  les  principaux  métaux  em- 
ployés dans  les  arts  ;  et ,  en  combinant  convenablement  cette 
table  avec  celle  des  capacités ,  il  obtiait  celle  de  la  conduc- 
tibilité exténenre  ;  c'est  le  plomb  qui  la  possède  ai]i  plus  ' 
haut  degré,  ensuite  la  fonte  >  puis  le  fer ,  Tétain ,  le  âne ,  et 
enfin  le  laiton. 

Sur  les  bains  du  Mont-étOr  près  Clermont. 

Les  eaux  des  bains  du  Mont-d^Or ,  d^une  température  d« 
4^  à  43  °.  centigrade ,  contiennent  quelques  matières  saUnes , 
mais  exhalent  surtout  une  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique. On  observe  de  très-grandes  différences  dans  leur 
action  sur  ceux  qui  les  prennent,  et  dans  le  mal-aise  qu'oc- 
casione  leur  vapeur  ;  et ,  lorsque  ces  effets  sont  beaucoup 
plus  marqués  qu'à  l'ordinaire,  que  les  bains  sont  ce  qu'on 
appelle  soufrés ,  on  peut  être  assuré  qu'un  orage  est  prochain , 
et  qu'il  sera  d^autant  plus  violent,  que I^s  signes  précurseurs 
ont  été  plus  manifestes.  y 

M.  Bertrand ,  médecin  de  ces  eaux,  attribue  les  phéno- 
ni(èiies«à  l'électricité  qui,  dans  ses  commuaications  de  la 
terre  à  Tatmosphère  ou  réciproquement,  doit,  selon  lui, 
snirre  de  préférence  lès  ramiÎBcations  tortueuses  àe^  eaux 
minérales^  mais  les  sienes  d'électricité  qu'il  a  obtenus, 
n'ont  pas  paru  assez  constans ,  ni  assez  évidens ,  pour  sjervir 
de  preuves  â  son  hypothèse  ;  aussi  le  savant  ant^eur  de  l'ana- 
lyse qui  nous  occupe ,  pense  qu'il  vaudrait  peut-être  mieux 
fteonrir'  au  plus  ou  moins  de  différence  de  chaleur  au  de^ 
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dkm  ou  aa^ehors  du  bain,  et  i  la  j^ns  oa  mohis  gifatid»* 
abondance  d'aciide  carbonique  résnitânt  de  la  plus  ou  moins 
grande  difficulté  que  Tëtat  de  l'atmosphère  extérieure  op- 
pose i  sa  dissipation. 

Sur  les  sulfures  alcdUnsi 

Les  alcalis  fixes  s'unissent  au  soufre^  et  forment  avee  lui 
cette  combinaison  à  laquelle  sa  couletir  a  fait  donner  très- 
anciennemeiit  le  nom  de  foie  de  soufye ,  aupurd'hui  connu 
sovts  le  nom  de  sidfure  ;  mais  les  brillantes  expériences  de 
M.  Da vy ,  nous  ays^nt  appris  que  les  alcalis  fixes  ne  sont  autre 
chose  que  des  pxides  métalliques  ,.il  deyenait  intéres^sant  de 
savoir  s*ils  entrent  dans^  le  sulfure  comme  oxide  ou  comme 
métal ,  c'est-à-dire ,  s'ils  conservent  ou  s'ils  perdent ,  en  y  ti- 
trant ,  l'oxigène  auquel  ils  sont  unis, 

M.  Vauquelnl  aYÀii  présumé  d^s-  motifs  pJapsîldes  d'a- 
dopter la  première  de  ces  opinions  pour  le  sulfujre  fait  à  une 
haute  température ,  et  M.  Gay-tussac  vient  en  quelque  sorte 
de  la  démontrer.    . 

En  efiet ,  d'après  M.  Vauquelîn ,  le  sulfure  fait  S  une 
haute  température,  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau,  donùe  du 
sulfate  dont  l'acide  sulfurique  contient  précisément  autant 
d  oxigène  que  ïa.  potasse  employée  ;  et  si  cet  acide  existait 
dans  le  sulfure  avant  la  dissolution ,  il  ne  peut  avoir  prié  son 
pxigène  qu'à  la  potasse  \  mais  on  pourrait  objecter  qu'il  ne 
se  forme  qu'au  moment  de  la  dissolution ,  et  eh  décompo- 
sant Peau.  A  cela  M.  Gay-Lussac  répond  :  en  forman^  le 
sulfure  à  une  température  douce,  oH  ri'ôbiieilt  point  de  'Sul- 
fate lors  de  la  dissolution ,  maîis  seiilemeril  de  Thyd^o^i^lfiie. 
La  simple  disisolùtîon  dans  Tean  né  produit  donc  pas  de  Tar 
^cîde sulfurique , et  s'il  y  en  a,  il* a  avisé  former  en  m^fne 
temps  que  le  sulfure ,  et  dans  un  moment  où  la  potasse  seule 
avait  de  l'oxigène  à  lui  fournir. 

/  ::    .1  .Sh''  ife  caméléon  minéral. 

t  '  4.  ■  .  '        * 


DE    P«ARMA<JlE.  ï83 

biiKUSon  deToxide  noir  àe  màt^ganèse  et  de  potasse  çatis- 
tkpie,  qui  foEvnit  une  niatièro  yerte ,  dout  k  dissoktdou , 
d*ai>opd  de  U  ovéme  couleur,  passe  ett&uite  au  bleu ,  ait 
violei  et  au  rdugè. 

M.  CliéTrettil  a  remarque  qu'elle  petit  passer  par  toutes  les' 
teinta  des  a»o!eaux  colores^  éE  que  Ton  y  produit  alternatif' 
-renieiii  ks  dit^rses  tmaiices ,  soit  eà  ajoutant  petit  à  petit  dé 
l'esfti,  de  f  aeide  caH^oniqile,  de  la  potasse,  etc. ,  soit  en  mêlant 
dtaibs  diverses'  proportions  les  detix  couleturs  extrêmes.  On 
peut  enlever  toute  couleur  par  certaine  acides. 

MM»  Cfaevillot  et  Edwards ,  s'étant  occupés  de  celte  sin« 
guiiève  sobstaneey  ont  constaté'  d'abord  qu'il  ne  peut  sa 
ibrmer  de  catmétéon  mus  le  concours  de  l'air  ;  qu'il-  s'en 
ferme  da»s  l'osigene,  piu»  aisénient  ^e  dans  l^r ,  et  quH 
absorbe  de  Fokigàne  en  se  formant  pltes  que  ne  ferait  la  po-» 
fasse  seufle*' Variant  ensuite  les  pr<^r tiens  des  composans , 
ils  ont  vu  que  le  oamélëon  est  d'un  vert  d'autant  plus  clair 
et  plus  sûr,  qu'on  y  â  emf^Oyë  moihd  de  manganèse  et  plus 
de  potasse;  et  cpx^eù  augmentant  fe  premier  composant,  et 
^minuant  l'autre  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  eh  parties  égales , 
éa  stTpité  k  faire  immédiatement  du  caméléon  rouge ,  qui, 
dissous  et  évaporé ,  dcMâne  de  beàu:t  cristaux,  comparables 
au  CaAnfoiyiftaltébables  ^l'air^  et  dapables  dé  colorer  une 
grande  quantité  d'eau.  L'alcali  y  est  parfaitement  neutralisé. 
Ces  cbimistes  se  proposent  de  suivre  ces  expériences ,  et 
espèrent  en  déduire  les  causes  des  p|iénomènes  renarqu»* 
Mes  qu^offre  le  caméléon  minéral. 

MINÉRALOGIE. 

Ifous  allons  rapporter  les  propres  eûçpressions  de  Fauteur 
d^  T analyse ,  dans  la  crainte  de  les  a^aSblir  en  les  re- 
didsant, 

K  B  existe ,  dit-il,  une  grande  quesdem ,  entre  les  cristal 
lographes  et  les  chimistes ,  surla  préférence  que  méritent  lea 
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caractères  offerts  parleurs  sciencesrespectiveftpourla  dktiiie* 
tion  des  minéraux;  et  Ton  peut  citer  quelques  exemples  de 
substances  dont  la  cooiposîtioa  chimique  varie  à  un  degré 
étonnant^  quoique  leur  forme  cristalline,  et  plusieurs  de  leurs/ 
propriétés  physiques  restent  les  mêmes.  On  en  est  réduit  & 
croire  que,  dans  ces  sortes  de  cas ,  il  se  fait  un  mélange  pure- 
ment mécanique,  une  interposition  de  substances  étrangères- 
entre  ies  molécules  du  yéritable  cristal ,  lesquelles  conserrent 
leurs  rapports ,  comme  si  ces  matières  hétérogènes  n'étaient 
pas  survenues.;  mais  ,  dans  cette  hypothèse ,  on  est  obligé  de 
Fcconnaitre  un  fait  bien  extraordinaire  :  c'est  la  puissance 
prédominante  dont  certaines  substances  jouissent,  et  en 
vertu  de  laquelle  çUes  en  contraignent  d'autres  k  se  plier  à 
leurs  forme^  et  ià  se  soumettre  à  leurs  lois^  quoique  ces  «Or 
très  substances  aient  aussi  des  formes  et  des  lois  cristallines 
qui  leur  sont  propres ,  et  qu'elles  entrent  dans  le  mélange 
(  si  l'on  veut  l'appeler  ainsi  )  en  quantité  incomparablement 
plus  grande  que  celle  à  laquelle  elles  sont  obl^te  d^obéîr. 
C'est  ce  que  M.  Rendant  yiept  de  constater  par  des  e:qpé- 
^iences.  très-exactes. 

Après  avoir  reconnu  que  deux  sels  s'unissent  rarement 
dans  les  mêmes  cristaux ,  a  moins  d'avoir  un  principe  com- 
mun, il  a  mêlé  dillerens  sulfates  pour  déterminer  lequel 
l'emporterait  sur  les  autres. 

Le  sulfate  de  fer  exerce  un  pouvoir ,  on  oserait  dire  un  des- 
potisme tout-àrfait  étonnant.  Il  suffit,  par  exemple ,  que ,  dans 
une  dissolution  de  sulfate.de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre,  il 
y  ait  nu  dixième  du  premier ,  pour  que  la  totalité  cristallise 
sous  la  forme  qui  lui  est  propre ,  et  pour  que  celle  du  sul- 
fate de  cuivre  ne  s'y  montre  nullement.  Avec  du  sulfate  de 
zînc  il  faut  un  dixiènie  et  demi  de  sulfate  de  fer  pour  domi- 
ner. Enfin,  si  l'on  mélange  un  quart  de  sulfate  de  zinc  et  trois 
quarts  de  sulfate  de  cuivre ,  il  suffira  d'y  ajouter  deux  à  trois 
cenuèmes  de  sulfate  de  fer  pour  que  le  tqul  cristallise  cominç 
si  c'était  du  suUate  de  fer  pur* . 
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Pour  moihrer  à  quel  point  ce  résultat  est  fiut  pour  ëton* 

nev ,  il  suffit  de  "e  rappeler  que  la  molécule  intégrante  du 

sulfate  .de  cuivre  est, un  paralléUpipède  oUiquangle  irré* 

gulier  ^  que  celle  du  sulfate  de  fer  est  un  rhomboïde  aigu  ; 

que  M.  Haûy  soupçonne  celle  du  sulfate  de  zinc  d^ètre  un 

octaèdre  régulier;  et  que  les  forme»  secondaires  ordinaires 

de  ces  trois  substances ,  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  leurs 

élémens  mécaniques.  Comment  ce  petit  nombre  de  molécules 

rbomboïdales  se  rangent-elles  facette  à  facette  pour  former 

le  cristal  général ,  sans  être  troublées  dans  leur  tacdque  ordi- . 

naire ,  par  le  nombre  prodigieusement  supérieur  de  molécu* 

les  tout  autrement  figurées  ?  0>mment  celles-ci  peuvent-elles 

être  contraintes  de  se  presser,  de  s'empiler  dans  les  vastes 

intervalles  des  premières  ,  sans  aucun  ordre  relat^à  Fattrac- 

tion  de  leurs  propres  Êtcettes  ?  H  y  a  certainement  là  des 

mystèves  dignes  de  toutes  les  recherches  des  physiciens ,  et 

d'unxxdre  bien  au-dessus  de  savoir  si  l'on  doit  clamer  les 

minéraux  par  leur  analyse  ou  par  leur  forme.  » 

J.P.B. 

PROGRAMME 

Des  Prix  proposés  par  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris  (i). 

La  chimie  végétale  a  fait  trop  de  progrès  depuis  quelques 
années ,  pour  qu'on  puisse  conserver  le  nom  d'analyse  à  des 
ébauches  d'expériences  qui  n'aboutissent  tout  au  plus  qu'à 
grouper  des  principes  immédiats ,  dans  un  autre  ordre  que 
celui  où  ils  étaient  naturellement ,  et  à  parvenir  ainsi  à  étur 
dier  des  composés  moins  compliqués  que  la  substance  d'où 
ils  dérivent  y  mais  à  n'apprendre  rien  ou  presque  rien  de 
positif  et  de  prépis  sur  sa  nature  particulière. 

(i)  Voyez  i  ce  sujet  le  rapport  fait  à  la  Société  de  pharmacie}  ioiéN 
^ftns  le  d^ur^ier  nuia^ro  de  ce  journal. 

/ 
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Eil  génétàl  )  on  n^a  retiré  presque  aucun  aVànuige  de  ce 
genre  de  recherches;  qû:'importe,  en  effet,  que  tdleinfii- 
sîon'  vëgëtate  précipite  par  Tacétate  de  pfcmb ,  Fatcohol ,  la 
noîi^  de  galle ,  etc. ,  si  Ton  n'examine  ces  précipités  qui ,  le 
pliis  oi^dinairement ,  sont  très-compiSqtié&  dans  leur  compô* 
stiion.  Ne  savons-nous  pas  niaintenant,  par  exonple ,  que 
ce  que  Ton  appelait  lë  principe  résineux  du  quinquittaf ,  n'est 
point  un  principe ,  et  se  trouvé  lùi-mème  composé  de  deux 
à*  ttôh  substatices  différentes.  Les  nouvelles  expériences  sur 
Vopiùrn  et  Vipécacudnhd  ne  nous  déinonti^ent-élles  pas  éga- 
lement que  certains  prodtdts ,  réputés  simples ,  sont  lormés 
de  la  réunion  de  plusieurs  autres;  II  est  donc  incRspensablé , 
désôniiai*,  en  profitant  des  nouveaux  moyens  qu'offre  la 
chitàië,  d'apporter  utié  attention  pîu^  scrupuleuse,  date  h 
séparation  ou  TisoTémeitt  de  chacun  des  principes  immé- 
diats^ qui,  dan$  leur  ensemble,  constituent  la  substance 
Staminée.  Il  serait,  sans^  doute,  d<Spkcé  d'exiger  une  dé- 
termination bien  ébatte  des  quantités ,  parce  qu^it  est  trop 
difficire*  d  a'mener  certains  produits  végétaux  à  un  degré 
qpnvenable  de  dessiccation  ;  mais  on  peut  du  moins  donner 
une  relation  approximative  des  proportions. 

Lorsque ,  dans  le  programme  précédent ,  nous  avons  en- 
ga^  léà  eoticurrehs  à  varier  lé  mode  atial'y tique  pout  ime 
même  substance ,  c*est  que  nous  savions  par  expérience  qu'il 
n'y  a  pas.de  meilleur  moyen  de  s'apercevoir  si  les  pro- 
duits qu'on  a  regardé  d'abord  comme  purs ,.  le  sont  réelle-^ 
ment  y  et  que  cela  conduit  nécessairement  à  mieux  les  isoler. 
Un  grand  inconvénient ,  dans  les  analyses  végétales  ,  c^est 
que  les  principes  réagissant  les, uns  sur  les  autres;  de  ma- 
nière ^que  ceux  tpxi  sont  Solubles  dansxm  véhicule ,  entraî- 
nent en  dissolution  une  certaine  quantité  des  autres.  L'eau 
mise  en  macération  sur  l'opium ,  en]ève ,  à  la  faveur  de  la 
portion  soluble ,  un  peu  de  matière  huileuse  ,  et  quelques 
iraiï^s  principes  ihsolublës  dans  ce  liquidé.  Mais  si ,  avant  de 
faire  réagir  l'eau ,  on  soustrait  la  matière  huileuse  au  moyetf 
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éè'  Pélliar ,  Fean:  qùô  Ton  emplolva'  eiisuite  fooraîra  un 
prodfmt  beaucoup^  plcft  pur  :  on  voit  donc  qti' il  y  a  en  avan- 
tage t-éel  jr  ne  pa»  s'astreindre  à  un  seul  mode  anatyti^e  y 
queUe  que  sdit  la  substance  qu'on  examine. 

U  est  k  tfemaïquer  que  la  nature  parsicuMère  des  corps 
indique  d'eUe-mème  les  différentes  modifications  -dans  les 
moyens  à  employer  pour  arriver  au  but  qu'on  se  propose  ; 
une  substance  est-elle  difficile  à  attaquer  par  un  yéhicule  ! 
et  veut-on  en  enlever  jusqu'aux  dernières  pordonfs  solubles 
dans  ce  véhicule ,  on  devra  alors  se  servir  de  la  méthode 
praticpiée  avec  tant  de  succès ,  par  M.  Chévreul ,  et  qui 
consiste  à  élever  à  volonté  le  point  d'ébullition  du  liquide , 
en  t:omprimant  ses  vapeurs  au  moyen  d'un  ajutage  fort' 
simple ,  adapté  à  la  machine  de  Papin  ordinaire^ 

Si  y  poui^  complément  d'tme  analyse ,  on  veut  déterminer 
les  ^roportioné  rekUves  des  derniers  élémens  des  produits 
obtenus  ^  on  y  {parviendra  avec  la  plus  grande  facilité  et  dans 
un-  lemps  très -courte  en  Se  Servant  de  la  méthode  ingé- 
nieuse de  M.  Gay-Làssac,  méthode  d'autant  plus  avan- 
tageuse qu*elle  peut  s  employer,  quelle  que  petite  que  soit» 
la  quantité  de  matière  qu'on,  a  à  examiner.  Ces  simplea 
aperçus  suffiront  pour  démontrer  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité d'obtenir  des  résultats  plus  exacts^  et  dès  lors  plus, 
utiles. 

^  D'après-  ces  différentes  considérations ,  le  prix  fondé  par 
Parmentier  sera  décerné  à  l'auteur  qui  présentera  l'analyse 
végétale  la  plus  complète  ;  mais  la  Socié'te  désire  qu'on  choi- 
sisse de  pféfiëtënce  poàr  sujet  dtf  Fanâlyse-ilne  iuiiiunce 
médicamenteuse. 

Il  y  a  cme\éj)ïéi  àAnéés*;  tàv  Kirchhof ,  cïiîiiîste  célèbre' 
dte  Saint-FçtërsbôUrg,  trouva  le  moyen  de  convertir  la  fé- 
cule àiÂilâcëé  eu  snàcre  fértrientéscîBÎe ,  en  Ari  faî^t  subir 
une  lottgUè  ébùHitîon  daiis  de  Feair  âîéùisféte  d^aéîde  sulfu-^ 
riqué.  Cô  fait  partit  si  étotinaiït  et  sî  îutéridsiîtat  ^  que"  chacun  ' 
«'empressa  de  lé  répéter ,  atrfant  p)cmt  s'àâfstire^dte  k  réalité  * 
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que  pour  chercher  &  en  concevoir  la  théorie.  MM.  Togel  et 
Delarive  prétendirent  que  Facide  sulfuriqne  produisait  là 
le  même  effet  que  lorsqu'il  est  concentré ,  qu'il  bornait  son 
action  à  favoriser  la  séparation  d'une  proportion  relative 
d*oxigène  et  d'hydrogène  pour'  former  une  certaine  quan- 
tité d'eau. 

M.  de  Sanssure  assura ,  au  contraire ,  qu'on  obtenait  pins 
de  sucre  que  d'amidon  employé  ;  que  Finiluence  de  Tacide 
sulfurique ,  dans  cette  opération ,  se  bornait  à  augmenter  la 
fluidité  de  la  solution  aqueuse  de  la  fécule  et  à  faciliter  sa 
combinaison  avec  une  petite  quantité  d'eau.  M.  de  Sans- 
dure  appuya  ses  conjectures  des  analyses  comparatives  de 
l'amidon  et  de  cette  espèce  de  sucre  ;  il  fit  voir  que  celtd-cî 
contenait  plus  d'osdgène  et  d'hydrogène  que  la  fécule.  Mais 
est-on  bien  certain  do  pouvoir  dessécher  complètement  la 
matière  sucrée  y  et  ne  sctait-il  pas  possible  d'ailleurs  d'ad- 
mettre que  le  sucre  se  forme  par  suite  de  la  réaction  des 
principes  de  la  fécule /et  qu'il  a  besoin  d'une  certaine  quan* 
lité  d'eau  de  constitution  ,  sans  laquelle  il  ne  pourrait  exis- 
ter; ensorte  que  l'eau  ne  concourrait  au'  développement 
du  sucre  que  comme  cause  secondaire.  * 

Au  reste,  les  procédés  d'analyse  employés  par  M.  de 
Sanssure  ne  sont  peut-être  pa^  exempts  d'erreur  ;  et ,  puis« 
qu'on  a  été  assez  heureux  pour  perfectionner  les  méthodes, 
on  doit  nécessairement  en  faire  l'application  à  des  objets 
d'un  jsi  grand  intérêt. 

En  1816,  M.  Kirchh(^  annonça  que  le  développement 
du  sucre ,  dans  les  graines  céréales  qui  ont  germé ,  était 
indépendant  de  l'acte  de  la  yégétation ,  et  était  entièrement 
dû  i  la  réaction  du  gluten  sur  la  fécule  ;  que  la  même  chose 
avait  liÀi  quand  on  délayait  soit  de  la  farine  seule ,  soit  un 
Ipiélange  de  fécule  et  de  gluten  avec  une  proportion  con- 
venable d'eau ,  et  qu'on  exposait  le  tout  à  une  température 
de  quarante  degrés }  mais  M.  de  Kîrdlihof  remarqua  quci 
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oaHâ  ôes  expériences  ,  le  gluten  ne  diminuait  pas  seosibie^ 
ment  <}e  poids  ,  et  quHl  prenait  un  caractère  d'acidité. 

Il  serait  extrêmement  important  de  démontrer  quel  est 
précisément  le  rôle  que  joue  le  gluten  dans  cette  transfor- 
mation ,  et  de  Yoir  si  ce  phénomène  ne  {tf>urrait  se  rattacher 
au  précédent. 

Les  expériences  que  Von  entreprendra  dans  cette  inleii- 
tion  conduiront  très-probablement  à  la  connaissance  des  phé* 
nomènes  qui  ont  lieu  dans  la  fermentation  alcoholique  de 
certaines  substances  qui  ne  paraissent  pas  contenir  du  sucre  ; 
car  il  est  à  remarquer  que  cette  fermentation  n'a  lieu  qu'au* 
Unt  qu'on  réunit  le  concours  d'une  fécule  ,  d'un  fermef^,  de 
gluten ,  de  tliumidité  et  d'une  température  élevée ,  c'est-i- 
dire ,  précisément  dans  les  mêmes  circonstances  et  condi* 
tioDs  exigées  pour  la  fermentation  de  la  matière  sucrée ,  ce 
qui  porte  naturellement  à  présumer  que  l'une  de  ces  opé- 
rations est  la  conséquence  immédiate  de  l'autre. 

Ainsi  la  Société  de  pharmacie  propose  pour  su]et  4a 
deuxième  prix  : 

i***  «  De  déterminer  ce  qui  a  lieu  dans  la  transfbnnadoa 
»  de  la  fécule  en  sucre ,  sou  ^r  la  réaction  des  acides ,  soit 
»  par  celle  du  gluten. 

0?»  »  I)'établir  sur  des  faits  une  explication  satis&isanla 
»  de  la  fennentation  alcoholique  des  substances ,  qui  ne 
»  fournissent  point  de  matière  sucrée  par  les  agens  ordî** 
*  naires. 

S"".  )>  D'indiquer  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
»  la  production  de  cette  espèce  de  sucre ,  et  à  la  fermen- 
»  tation.  )i 

Les  membres  résidans  de  la.  Société  sont  seuls  exceptés 
du  concours.  .       . 

Le  premier  prix ,  celui  fondé  par  Parmentier ,  est  dm 
600  francs  j  le  deuxièiiie  est  de  4oo  francs. 

Les  mémoires,  portant  le  nom  et  l'adresse  cachetée  de 
^que  concurrent  y  devront  être  adressés ,  au  premier  jan- 
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catlbn  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  rëpandu  une  TÎvé  Itf^ 
mière  sur  plusieurs  parties  de  Tart.  Cela  tient  surtout  à  ce 
^ue  Beaumé  ne  fut  pas  seulement  un  savant  chimiste  ,  mais 
un  très-habile  praticien  qui  avait  observé  avec  soin  la  marche 
de  toutes  les  opérations  qu  i!  décrit. 

Mous  'approuvons  beaucoup  M.  Bouillon-Lagrange  ,  en 
ajoutant  à  Beaumé  des  recettes  qui  peuvent  augmenter  son 
imporunce  et  le  faire  rechercher  de^nos  confrères  ,  de  n'a- 
voir pas  dénaturé  cet  excellent  ouvrage  qui  fait  époque  dans 
les  fastes  de  la  pharmacie ,  et  auquel  il  importe  de  conserver 
le  caractère  que  son  auteur  lui  a  imprima        P.  F.  &B. 

Sur  le  plaqué  de  platine. 

Le  platine ,  ce  meta)  si  précieux  poui;  les  chimistes ,  est 
d^un  prix  si  considérable ,  que  peu  ae  personnes  peuvent  se 
procurer  des  vases  dWe  certaine  dimension ,  tels  oue  bas- 
sines )  cornues ,  alambics  ,  etc.  On  a  cherché  plusieurs 
moyens  de  revêtir  la  surface  des  autres  métaux  avec  ^ne 
lame  très-mince  de  platine  ^  et  Ton  est  parvenu  à  Êiire  ce 

5u  on  appelle  du  douhlé\  mais  les  deux  métaux  n'ayant  pas 
'adhérence ,  il  en  résultait  plusieurs  inconvéniens  qui  lai- 
'  saient  désirer  un  meilleur  procédé.  On  a  proposé  de  plad-' 
ner  le  cuivre  comme  on  dore  le  métal ,  et  1  on  a-  réussi  j 
mais  la  faible  couche  de  platine  qui  couvre  la  surface  du 
cuivre  ne  patit  le  garantir  de  Tactioti  des  acides ,  des  sul- 
fures ,  etc.  ;  ou  a  donc  abandonné  ce  procédé. 

M»  Labouté^  demeurant  rue  Neuve- Saint -«Eustaclie; 
n®.  4  >'est  parvenu  à.faire  un  plaqué  de  platine  sur  cuivre , 
aussi  adhérent,  aussi  solide  que  le  plat^ué  d'or  et  d argenr!. 
Le  platine  y  entre  dans  la  prc^curdon  d'un  seizième ,  ce  qui 
suffit  pour  couvrir  et  préserver  parfaitement  le  enivre  de 
l'action  des  acides.  Nous  avons  des  capsules ,  des  poêlons 
&its  avec  ce  plaqué,  ils  nous  ont  paru  parfaitement  coH" 
fectionnés  :  l'usage  seul  peut  en  faire  connaître-  les  avau^ 
tages  et  les  inconvéniens. 

M.  Labùuté  établit  tous  les  vases  chimiques  en  plaqut 
de  plsitiae  ^  à  raîson  4e  4^  ^suics  k  Utre*         C«-L«  Cr 
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EXAMEN  CHIMIQUE 
De  la  cochenille  ekde  sa  modem  colorante  ; 

Par  MM.  Pelletier  et  Cavehtou, 
Mémoire  hi  à  l'Iostifat  de  France  y  le  20  ayril  18 18. 

jLo&sque  nous  avons  commence  notre  trayàll  sur  ht  twihe^ 
DÎUe,  il  n'existait  auemte  analyse  connue  de  cette  substance 
précieuse,  et  personne  n'avait  tenté  d'isoler  son  principe, 
colorant  ^  ou  ignorait  entièrement  quelles  seraient  les  pro- 
priétés de  ce  principe ,  lorsqu'il  aurait  été  débarrassé  des 
matières  étrangères  qui  Taccompagnent  et  qui  se  fixent  avec 
lui  dans  les  bains  de  teinture  et  la  préparation  du  carmin* 
Depuis  cette  époque,  nous  avons  vu^  daos  la  traduction  des 
tableaux  chimiques  du  règne  animal  par  John ,  que  ce  chi- 
miste avait  fait  une  analyse  de  la  cochenille  ;  mais  les  résul- 
tats de  son  travail  se  trouvant  entièrement  difierens  de  ceux 
que  nous  avions  obtenus ,  ce  ne  fut  pour  nous  qu'un  motif 
de  répéter  nos  expériences.  Nous,  ne  tardâmes  pas  à  être 
IV"^  .4nnée.  —  Mai  1818.  i3 
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convaîacus<iue|lVlf  J^^n  ,n  avait  pas  i^H  pftrfaîleineDt  les 
principes  immédiats  que  l'on  trouve  dans  la  cochenille  ,  et 
que  la  matière  colorante  qu'il  avait  extraite ,  et  à  ^aquelle  il 
assigne  de$  pr(^i?îétéiB  qpi  œ  W  ^papti^nnent  pas  quand 
elle  est  pure ,  n'était  qu'un  mélang^de  deux  principes  que 
nous  avions  isolés. 

Notre  opinion  d'ailleurs,  parait  être  celle  du  savant  ré- 
dacteur des  articles  de  chimie  dans  le  nouveau  dictionnaire 
d€9.sdœce«Jia|arefte$,  w*gé  po?  WBVt  les  professeurs  du 
Jardin  du  Roî^  l'auteur  de  l'article  cochenille,  s'exprime 
ainsi  dans  cet  ouvrage  :  On  n'a  pas  encore  obtenu  le  principe 
colorant  dp  lacocheniUe  à  Fétat  de  purqté. 

Nous  nous  occupons  uniquement  ici  .de  la  eoch«nîHe  mes- 
tèque  ( éocms^  cacii)é. IV^ûâmôns: donnerais ,  àrla  suite  de  ce 
mémoire ,  quelques  expériences  faites  sur  d'autres  espèces 
de  cochenille. 

Nous  avons  d'abord  traité  la  cochenille  par  Télher  sulfu- 
rique  parfaitement  rectifié^  en  élevant  la  température  jusqu'au 
degré  dç  l'^buUition  de  l'éther;  ce  liquide  Si'est  coloré  en 
jaune  doré.  Nous  avons  continué  de  traiter  la  cochenille  par 
de  nouvelles  quantités  d'élher,  jusqu'à  ce  que  celuîyet  eut 
entièrement  cessé  d'agio  sur  la  matière  soumise  ï  son  action  j 
les  teîntureà  éthétées  ont-  alors  été  rétipîes^et  y  parleiirévapo* 
ration  aubain-marie ,  nouB  avons  obtenu  uno  matîk^  grasse 
d'un  jaune  doré. 

Dans  une  autre  opération ,  ayant  employé  de  l'éthermoiB» 
rectifié  ;  là  matière  grasse  retirée  de  la  cochenflle  avait  une 
couleur  orangée  beaucoup  plus  forte-  NjfcWïs  aurons  occasion 
de  revenir  plus  bas-  sur  celte  matière  gras«e ,  qui  est  elle- 
même  composée  de  plusieurs  primiipes  que  nous  sommes 
l^ryaius  à-îsolèr.       ' 

action  de  Vaîcohol  sur  Ic^  cochenille. 
La  çqchenille  épuisée  par  l'éth^  fiJfmîque ,  a.été.  trai'^'> 
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p^t  îàlcôhol  à  4o  degréà ,  et  nous  jn'avons^  pas  târdf^  â  noti^ 
apercevoir  que  ralcôhot  avait  d  autant  moiBs  d'action  sur  ht 
êochenilte ,  qu'il  était  plus  rectifié  ^  a\issi ,  après  trente  décôc* 
lions  dans  ratcohot,  tïéeoctions  opérées  eh  employant  lédi- 
f;esCeûr  de.  M.  Chcvreul,  la  cochenilfe  était-elle  ehcôrë 
très-coTorée ,  quoique  Tâfcohol  eAt  Cessé  d*avoir  sur  elle  ûHé 
action  sensi&fe.  / 

Les  premières  liqueurs  alcéhdliquei  étaient  ^'ûn  roiige 
foncé  tirant  sur  le  jaune  3  en  refroidissaritjélles  laissaient  dé^ 
poser  une  ih'atiëre  grenue  3' par  févaporation  spontanée,  ce  tïè 
matière  d'une  trés-belfe  couleur  rouge  >  se  séparait  en  prenant 
encore  plus  I  apparence  cristalline.  Ces  espèces  de  cristaux 
éb  dissolvaient  entièrement  dans  Teau ,  qu'ils  coloraient  en 
rouge  faùnâtre ;  traités  par  Talcohôl,  très-fort  et  à  froid,  ils 
se  redissolvaient  en  abandonnant  une  matière  brunâtre  très- 
animalisée,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  bas/^parce 
que  nous  retrouverons  cette  matière  en  plus  grande  abon^ 
dauce  dans  les  décoctions  aqueuses  déjà  cochenille  préalaf- 
blement  épuisée  par  Téttier  et  Talcohol. 

La  dissolution  alcobolique  de  ces  cristaux  ainsi  dépouillés 
de  matière  animalisée^  «st  encore  susceptible  d^  doniicr  ce 
sédiment  cristaHin  dont  nous  avons  parlé.  Bans  cet  état,  quoi- 
que privés  de  matière  animalisée^  surtout  lorsqu'il^  ont  été 
redissous  et  obtenus  de  nouveau  ,  ces  cristaux  ne  présentent 
pas  encore  la  matière  colorante  pore ,  ainsi  que  nous  Tavioas 
d'abord  cru.  En  effet ,  si  on  traite  cette  matière  par  1  etber 
Sidfurique ,  une  partie  se  dissout  en  colorant  1  éthcr  en  jàiiiiôi 
orangé ,  et  ce  n'est  qu^près  que  l'éther  a  cessé  d'aYoir  de 
l'action  sur  U  masse  et  qu'il  en  sort  incolore,  qu'on  peut 
regardier  lasubstance  qui  refuse  de  se  dissoudre  dans  FÀIier , 
comme  le  principe  colorant ,  sinon  encore  .parfaitement  pur  ^ 
du  moins  très-rapproché  de  l'état  de  pureté.      , 

La  matière  soVuble  dansliéth^r  et  retirée  deis  cristaux  co-^ 
lorés,  a  été  obtenue  par  l'évaporatiou.  Nous  avons  reconni^ 
qu  elle  n'était  pas  absolument  scmbl^le  à  Ici  matière  ifrasse 
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dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  mais  presque  enlièrement 
formée  d'un  dçè  principes  constituans  cristallîsables  de  ceUe 
matière  grasse ,  et  d'une  petite  quantité  de  matièi'e  colorante. 

Il  était  donc  évident  que  le  principe  colorant  de  la  coche- 
nille, insoluble  par  lui-même  dans  Téther,  pouvait  être 
dissous  en  petite  quantité  par  ce  liquide^  à  la  faveur  de  la 
matière  grasse  cristallisable  ;  tandis  que  celle-ci  devenait 
d'autant  moins  soluble  dans  Féther^  qu'elle  se  trouvait  en- 
veloppée et  défendue  gar  une  quantité  proportionnellement 
plus  grande  de  principe  colorant»  Ces  réflexions  nous  ont 
amenés  à  tenter  l'expérieuce  suivante  y  dans  l'espoir  de  par- 
venir à  dépouiller  entièrement  la  matière  colorante  de  toute 
particule  de  matière  grasse.  Nous  avons  fait  dissoudre  nx^ 
certaine  quantité  de  nos  cristaux  colorés  dans  de  Talcohol 
très-fort ,  et  nous  avons  ajouté  une  qitantité  d'éther  sulfu- 
rique ,  égale  à  celle  de  Talcohol  employé  ^  le  mélange  s'est 
trouble,  et  au  bout  de  quelques  jours  il  étaft  redevenu 
parfaitement  clair  j  il  était  coloré  en  rouge  tirapt  fortement 
au  jaune;  mais  une  grande  partie  du  principe  colorant  s'était 
déposée  dans  le  fond  du  vase,  et  formait  une  incrustation  d'un 
roiige  pourpre  magnifique.  Cçtte  matière  traitée  par  l'éther, 
n^abandonnait  plus  aucun  principe  \  et  les  propriétés  que  nous 
exposerons  dans  un  instant ,  nous  portent  à  la  considérer 
comme  le  principe  colorant  de  la  cochenille  à  l'état  de  pureté. 

En  ajoutant  de  nouvelles  portions  d'éther ,  dans  la  liqueur 
décantée,  on  pouvait  encore  précipiter  une  certaine  quan- 
tité de  matière  colorante. 

Les  teintures  alcoholiques  dans  lesquelles  s^étaientfbrmés 
les  premiers  cristaux,  ont  été  évaporées  à  siccilé  au  baiti 
marie  ;  et  la  matière  colorée  qu'on  a  obtenue ,  traitée  par  des 
moyens  analogues  aux  précédens ,  nous  a  aussi,  donné  de  la 
matière  grasse  cristallisable ,  et  du  principe  colorant. 

Du  principe  colorant.de  la  cochenille. 
Avant  de  continuer  Tanalyse  de  la  cochenille,  nous  croyons 
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devoir  rapporter  ici  les  principales  propriétés  de  son  principe 
colorant ,  parce  que  ces  propriétés  une  fois  connues  ,  nous 
pourrons  présenter  avec  plus  de  clarté  et  de  précision. les 
autres  résuluts  de  notre  travail. 

Le  principe  colorant  de  la  cochenille ,  obtenu  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  indiqué^  est  d'un  rouge  poqrpre  Irès- 
éclatant  ;  il  adhère  avec  force  au»  parois  des  vases  sur  les- 
quels il  s'est  attaché  ;  il  a  un  a<;pect  g^nn  et  comme  cristallin , 
cependant,  bien  différent  de  ces  cristaux  composés  donk 
nous  avons  parlé  déjà  •,  i!  ne  s'altère  pas  à  l'air ,  et  n'en  attire 
pas  sensiblement rbumidité.  Exposé  à  ractîon  du  calorique, 
il  se  fond  a  environ  5o  degrés  centigrades  ;  en  élevant  la  tem- 
pérature ,  il  se  boursoufle ,  se  décompose  ^  en  produisant  du 
gaz  hydrogène  carboné ,  beaucoup  d'huile ,  et  une  petite 
quantité  d'eau  très-légèrement  acide.  Nous  n'avons  pas 
trouvé  de  tracé  d'ammoifiaque  dans  les  produîls. 

Le  principe  colorant  de  la  cochenille  est  très-soluble 
dans  Feau  ;  par  l'évàporation  la  liqueur  prend  l'apparence 
de  sirop ,  mais  ne  donne  jamais  de  cristaux. 

La  matière  colorante  de  la  cochenille ,  en  se  dissolvant 
dans  Teau ,  communique  à  ce  liquide  une  couleur  d'un  beau 
rouge  tirant  sur  le  cramoisi.  II  ne  &ut  qu'une  quantité  pres- 
que impondérable  de  matière  colorante ,  pour  donner  une 
teinte  sensible  à  une  mas^e  d'eau  assez  forte.  L'alcohol  dis- 
sout la  matière  colorante,  mais  ,  comme  nous  T^vons  déjà 
dit ,  plus  il  est  rectifié  j,  moins  sa  faculté  dissolvante  est  forte. 

L'éther  sulfurîque  ne  dissout  point  le  principiv  colorant 
delà  cochenille;  les  acides  faibles  le  dissolvent,  maïs  Teau 
seule  qu'ils  contiennent  pourrait  opérer  cet  effet  :  aucun  ne 
le  précipite  quand  il  est  pur.  Nous  espérons  démontrer ,  ci- 
après  ,  que ,  par  un  effet  bien  digne  d'être  observé ,  ce  même 
principe  colorant  est  précipité  par  tous  les  acides,  quand  il 
,e$t  accompagné  de  la  matière  animale  de  la  cochenille. 

Si  les  acides  ne  précipitent  pas  la  matière  colorante  de  la 
eochenilte^its  exercent  sur  elle  une  autre  sorte  d'action,  car 
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)kprodui$jaiU  lousunchar^emeatbiieD  8(cn«blecbiisla  leînl# 
de  sa  couleur  y  qui  de  rojuge  légèrement  crapnoisi ,  passe  ^t^ 
lt)4ige  vif,  puis  au  rouge  îaunâtre  ei  enfin  au  jaune.  Lorsque 
les  aekles  ne  sont  pas  très^concentrés^  la  matiène  colorante 
p^esr  pas  altérée  dans  sa  composition ,  ear  en  saturant  famde 
par  une  base  saliCable  ,  on  rétablit  la  c>ouleur  primitite  kirs- 
qu  on  ne  dépasse  pas  le  p^nt  de  saturation. 

JL^acide  sulfiirîque  concentré  déiruit  et  cbarbouBe  I» 
matière  colorante  ;  l^adde  muriatîque  la  décompose  sans  la 
icbarbonner^el  la  change  en  une  substance  amère,  jaune,  qui 
xi*a  pins  aucune  des  propriétés  de  la  matiène  colorante  primi^ 
tiye.  Exaction  de  Facide  nitrique  est  epcore  phis  rapide.  Oor 
obtient  de  plus ,  avec  c^  dernier  acide  ^  quelques  cristaux  en 
^iguitks,  ressemblant  à  d^  lucide  oxalique,  mais  ces  cris- 
taux ne  précipitent  pas  Teau  de  chaux  même  aiguisée  dVim- 
moniaque;  nous  en, avons  obtenu  trop  peu  pour  pouvoiir 
déterminer  leur  naiure. 

he  chlore  agit  avec  énergie  sur  la  niatière  colorante  de  la 
cochenille ,  fait  passer  sa  teinte  au  jaune,  ella  détruit tout4- 
i^ît.  U  ne  produit  pas  de  précipité  dans  sa  dissolution,  si 
elle  ne  eonttient  pa^  de  matière  animale.  Le  chlore  est  donc 
un  réactif  utile  pour  reconoaitre  la  Qiatière  animale  dans  le 
principe  coloranK 

L^iode  agit  à  la  manière  du  chlore,  mais  son  edbt  parait 
moins  rapide  ;  I^s  alcalis  versés  dans  une  solution  du  prin- 
cipe colorant  de  ta  cochenille ,  font  virer  ça  couleur  au  violet 
cramoisi  ;  si  Ton  sature  de  suite  ralcalî,  la  couleur  se  réta-^ 
blit^  et  l'on  peut  obtenir  la  matière  colorante  sans  altération 
remarquable  dans  se$^  principales  propriétés.  H  parait  cepen- 
dant qu'elle  a  éprouvé  quelque?  modifications ,  car  lors- 
,qu'on  la  met  ensuite  CQ  contact  avec  des  corps  qui  sont 
susceptibles  de  réagir  sur  elle^  on  obtient  des  résultats  un 
peu  différens  de  ceux  qu'aurait  fournis  la  matière  colorante 
9vmt  d'avoir  subi  l'action  de  l'alcali .  Si ,  au  lieu  de  soustraire- 
promp^emient  h  matiècc  colorapie  î  Taciioa  de  IVcaJi  >  Q?^ 
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augmente  ceue  action  par  Tébévi^^n  de  teinj^tnre^  ou 
JMen  par  le  laps  4ii  temps ,  la  couleur  violelte  se  <iÎ6sîpe  et 
-tel  couleur  rejMi^se  au  Touge ,  puis  au  faune  ]  alors  là  raatiéirc 
celpraute  «st  totalement  altérée.  En  ^eâct  si  ^:i  la  met  en  eon- 
taet  «avec  quelques  sels  mélalliqQes  susceptoUes  d^  formef 
nSiTec  elle  des  combinaisons  insolubles  ^  on  obtient  des  ^éci- 
.pâtés  qui  diffèrent  totalement  de  ceux  que  produit  avec  les 
in^mes  sels  la  matière  cdorante  qui  n'a  pas  éprouvé  Taction 
^UlalcaK. 

0>mme  nous  n  avons  pas  encore  parlé  de  la  manière  dont 
ies  sels  a^ssent  sur  le  principe  colorant ,  »ous  nous  borne* 
iXMB  ici  à  iaire  uMniien  de  celte  altération  de  la  matièt^ 
«colorante  par  suite  de  Tactioii  des  alcnlîs ,  et  nous  entii^erotis 
pli;is  loin  dans  quelques  deuils  sur  ce  sufet. 

*Lst  solution  aqueuse  de  duiux  produit  un  précipité  violet 
4nrec  la  matière  colorante  de  la  cocIteniHe%  La  baryte  et  k 
.stroBtiane  ne  produisent  pas  de  précipité  dans  les  liqueurs 
qui  cotttienaent  la  matière  cokyrante,  isai^  font  vit*er  là 
eottlevr  nu  cramoisi  violet ,  k  la  manière  des  atcaKs.  L'aflt- 
nité  de  Talumine  pour  le  prinoipe  coioraiDt^  est  des  plus 
remarquables.  Si  on  met  de  Talumine  nouvellement  préci- 
pitée dans  ime  solution  aqueuse  de  ce  prinicipe^  il  est  sur- 
le-cbamp  entraîné  par  1  «lumine  ;  Teau  se  décolore^  «t  on 
obtiesl  une  laque  d^un  très-^beaa  rouge ,  si  Ton  agit  a  la 
température  de  T'atmosphère  ;  mais  si  on  écfaaufic  lajiqueur 
au  milieu  de  laquelle  la  laque  se  forme  ,  la  couleur  passe 
au  crammsi,  et  la  teinte  devient  de  plus  en  plus  violette ,  «à 
mesure  que  la  température  s'élève  etique  rébolKtion  tèc^tinue. 
On  peut  aussi ,  au  moyen  de  Talumine  en  gelée ,  déco- 
lorer entièrement  une  teinture  alcoholîque ,  même  a  faoid  ; 
en  élevant  la  température  ,  la  laque  tend  aussi  à  passif  au 
violet  ^  mais  cet  effet  est  beaucoup  moins  sensible  avec  l'ai- 
eohol  qu'avec  Teau  ,  peut-être  parce  que  l»  température  ^ 
datis  ce  cas ,  ne  peut  s^elever  aussi  haMt ,  ou  parce  ^tte  Tab- 
tion  de  Falumine  sur  le  principe  col<>rant ,  s'exerce  moin& 
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par  rinlermède  de  l'ialcoboï  que  par  Tititermède  à'e  Tesnt. 

SI ,  avant  d'ajouter  Falumme  à  la  solution  aqueuse  du  prin- 
cipe colorant,  on  y  verse  quelcjues  gouttes  d'u»  acide ,  la 
laque  qu'on  obtient  est  d\iboFd  d'un  rouge  éelatnnt  ^  mais 
parla  moindre  dialeur  elle  passe  au  viokt;  on  produire 
même  effet ,  eu  mettant  dan&  la  solution  du  principe  <:olo- 
rant  quelcfues  grains  d'un  sel  alumineux.  S>,  au  contpaire-v 
on  ajoute  au  principe  colorant  une  petite  quanti^  d'alcaK, 
potasse ,  soude  ^  ou  ammoniaque  y  ou  un  sous^carbonate  al^ 
calln  y  et  qu  ensuite  ou  délaie  dans  la  solution  de  TalumiDe 
en  gelte  y  aussitôt  la  liqueur  qui ,  par  Teffet  de  Fàleali ,  était 
devenue  violette ,  repassa  de  suite  au  rouge ,  par  la  forma" 
tion  d*une  laque  qui  ne  tarde  pas  à  se  précipiter*  Dans  ce 
^as^  on  peut  tong-rteraps  faire  bouilUr  ïe  mélange  sans  qtie 
kl  laque  passe  sensiblement  au  violet;  on  ne  peut  jnètae 
rétablir  entièrement  cetle  propriété  par  l^saturatton^deJ'a^ 
cali ,  surtout  si  Fac^on  de  ee|ui:^ci  a  été  un  peu  prolongée. 
Ces  faits  constans  pouiront  servir  à  expliquer  plusiéucif 
phénomènes  qu'on  a  observés  .d^.  les:  opérations  de  teia.- 
ture  en  écarlate  ou  en  cramoisi.. 

L'action  dessél&sur  la  mjatière  eolorante  de  la  eocKenille 
a  fixé  toute  notre  f^ttention  :  nous,  allons  présenter  les  prinK 
cipauv  résultats  de  nos  expériences^ 

La  plupart  des  sels  ont,  sur  h.  matière»  colorante,  de  h 
cochenille ,  une  action  marquée  p^r  les  changemèns  qu'ils 
produisent  dans  la  teinte  de  sa  couleur  ;■  mais  il  n'<m  est 
qu'un  p^tit  nombre  susceptible  delà  précipiter,  quand  elle 
est  à  Fétat  de  pureté^psM^aite  (i)..  ■   ) 

(i)  Dans  ]a  deuxième  partie  de  ce  no^moirp,  nous  rappqrterons ,  d'après 
lo  beau  Traité  de  la  Teinture  de  M.  Je  comte  Bcrthollèt ,  et  d'après 'n6*. 
expériences  particulières ,  l'ïictinn  qu'exercerf  les  seU  sur  la  ddcïioctioo  4e 
cochenille»  Noi||l  exposerons  alors  les  causes  des  differon ces  qu'on  observe 
en  agissant  sur  le.  principe  colorant  pur,  et  syr  le  mi^m^  corps  uni  i^j^ 
divers  autres  principes  qi|e  l'eau  peut  cnlev.er  à  la  cochenille  par  l,aclion. 
4u.  caloricTue, 
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Les  sels  d^or  né  produhen  t  pas .  de  précipité  dans^  la  sol  fjt-^ 
lîon  de  matière  colorante, mais  ib  Fahèrent . sensiblement.; 
le  nitrate  d'argent  n!a  pas,  au  contraire,  d'action  marquée 
sar  elle  y  il  ne  la  précipite  pas  et  n'iFiItère  pas  la  teinte  de  sa 
couleur.  Les  sels  dé  plomb  neutres  et  scdubles  font  passer 
au  violet  ]a  couleur  du  principe  colorant  de  la  cochenille , 
etlaeétate  de  plomb  détermine  su^le-champ  un  précipité 
abondant.  JLe  précipité  peut  avoir  lieu  et  conserver  sa  teinte 
violette  au  milieu  d'une  liqueur  rendue  sensiblement  acide 
par  un  excès  d'acide  acétique;  seulement  une  partie  de  I^ 
combinaison  de  l'oxide  et  de  la  matière  colorante  y  reste  en 
dissolution  dans  la  liqueur ,  qui  y  alors ,  est  de  couleur  crar 
moisie.  La  couleur  du  précipité  formé  par  l'acétate  de.  plomb, 
dans  une  solution  de  matière  colorante ,  semble  rapprocher 
cetoxide  des  substances  alcalines.,  qui  toutes  produisent  le 
m^e  changement  dan»  la  teinte  de  la  matière  colorante  ; 
mais  il  est  remarquable  que  cette  couleur  puisse  se^mani- 
£»terau.niîlieu  d'une  liqueur acide^  On  peut,  par  un  courant 
de^^  hydrogène  sulftiré;  décomposer  cette  combinaison:, 
^  et  alors  oii  obtient  la  matière  colorante  à  l'état  de  pureté- 
Le  protonitrate  de  mercure  produit;  dans  la  solution  de 
matière  colorante,  un  précipité  violet;  le  précipité,  ef^t  cra- 
moisi et  moins  abondant ,  si  le  protonitrate  de  mercure  est 
î»vec  excès  d'acide. 

Le  deutonitrate  de  mercure  précîpîte^molns  facilement  la 
matière  colorante,  et  le  précipité  est  d'un  rouge  écarlatc 
Le  deutochlomrede  mercure  en  solutioii  ne  produit  pas 
âe  changement  dans  la  matière  odorante. 

Les  sels  de  cuivre  ne  produisent  pas  de  précipitation  dans 
la  solution  de  matière  colorante ,  mais  ils  font  virer  la  cou- 
leur au  violet  ;  les  seîs  de  fer  donnent  une  teinte  brunâtre, 
sans  produire  de  précipité* 

Les  sels  d'étain  ont  y  sur  la  matière  colorante  de  la  coche- 
^ffle,  une  action  reiftarquable  ;  l'hydrochlorate  de  protoxide 
^'étain  forme  dans  la  liqueur  un  précipité  violet  très-abott- 


i02  jouaNAL 

-iasA  :  ee  piréciflit^  tke  ««  cramoisi,  si  le  set  oosdeBf  i»- 
«9itè&  d'iioide.  tL'hydrocyorMede  denttHÔde  d'ëtaîn  ne  pro» 
diftit  Mt  de  précipité ,  ttxds  firit  passer  la  coidetir  att  ronge 
^cailate  ;  ^i  alot^  on  ajoute  ée  Tidumiae  «a  gelée  on  a  m 
{»*écîpité  d'tm  bea«  ^ttge ,  cfqiai ,  par  TiébiifHkioii)  ne  tamne 
fMisftucratiiJoisi. 

Les  sels  de  ôbaux^^  de  bnryte,  de  stronâane  parfakenaait 
saturés ,  fcmt  également  virer  <iu  yi<Aéx  le  principe  colorant 
de  la  cochenille  ^.mais  on  u -obtient  de  précipite  qn^aveo  le 
sulfate  de  cbanx ,  probaMement  pairce  que  ce  ael  est  arec 
eltces  de  base  ;  car  un  excès  d'acide  sttlfttriq«e  enapèebe 
totrté  précipitation. 

Les  selsdumineux, iK^e légèrement  acidulés ,  f<mt  Tt* 
rer  la  couleur  du  principe  colorai^  au  cramoisi^  surtont  à 
l'aide  de  la  chaleur  ;  aucun  ne  produit  de  précipité  dans  sa 
solution  ^liis  ^'opposent  même  à  la  précipitation  4e  laiba^ 
tièrâ  coloranl^e  par  Talumine^  dont  il  faut  mettre  alors  an 
gmnd  excès  pour  décoltr^  une  liquenir  téime  par  la  oochè- 
nille  ;  dans  ee  Cas  ,  on  obtient  toujours  des  la^es  omxbm- 
aies  ou  même  violettes. 

Les  sek  de  potage ^  de  soude  et  d^ammo^qae  à letat 
neutre ,  font  tous  plus  du  moins  virer  au  cramoisi  ;  la  cou- 
leur se  n^t  en  principe  eolorant^  mais  attc«n  n'y  piôdiût 
de  précipité.    '  - 

Les  sels  alcalins  avec  excès  d'acide ,  telaque  le  suiroxalate 
et  le  lâUftaitttite  de  potasse^  font  passer  la  couleur  aa  rouge 
écariate;  mais  il  n'y  a  non  plus  de  précipilatîdn  dans  eecas. 

S'il  nous  était  maintenant  permis  de  liiver  <}uelques  con- 
séquences des  observations  préeéd^nleSf'âous^^iablirîoi^eD 
priticipe  ,  1^.  que  les  métaux  susceptibles  de  plusieQîs 
degrés  d'orjrgénatioti ,  agissent  comme  les  acides  >  lorsqu'ils 
sont  au  maximum  d'oxygénation  yCt  con^nelEiIeidis ,  iM^squ'iU 
n\mt  pas  atteint  le  plus  haut  degré  d'oxt^ation  auquel  ils 
peuvent  parvemr  :  nous  remarqueront  que  les  alcalis  sont 
eux-mêmes  des  oxides  métalliques  ^  au  minimum  ou  ^ 


né^nm  d'oxidation^  2%  qu^.  oetjte  influcmce'j^lc^Iiiite  de 
mntsTiinê  .oxides  peut. «exercer 'au  mUieu  d'une  lû^oeur  acir 
Ae>9  lorsque  ces  oiôdes  '  sont  snsceplibleft  de  former  «vec  1^ 
^hHUacîpe  cdaraiu  une  coulbinaîson  î|2»oluble  ,  tandis  ifu'elle 
esC.  totalement- détruîle  par  1  excès  d acide,  lorsque  Tpxide 
œ  produit ,  Gonune  la  «oude  et  la  potasse ,  que  des  coiubi*- 
aaisQus  solubles  (i). 

I^'action  des  sels  alumineux  ne  sVccorde  cependant  pas 

CDlièrenAent  avec  cette  théorie  ;  pour  Vf  rappprtj&r ,  il  fauf- 

driut  supposer  que  dans  ses  solutions  acides,  Valuminium 

A'*je$tpasau  pins  haut  degré  doxidation  possible.  Mais  les 

xxiétaux  de  la  première  section  sont  encore  trop  peu^connus 

dans  leuc  rapport  a?eo  Foxigèoe ,  pour  que  Tactiou  de  ieiivs 

oxides  puiiise  couserver  <m  détruire  les  principes  que  nous 

avon^^Uis. 

Ifous  avons  fait  quelques  expériences  pour  reconnaitrp 
r«elîon  des  matières  végétî^lesetanimale^,  sur  le  principe 
ccdorant  qui  nous  occupe.  Nous  n'avons  vu  que  ceux  des  prin- 
cipes imBAédîats  des  deux  règnes ;^  dans  lesquels  Toxigène 
est  prédomina^it ;  c'est-à-dire,  les  acides  pi^t  louft^^plus  ou 
moins,  la  propriété  de  faire  passer  au  rouge  jaunâtre  la  ma^ 
tière  colorante  de  la  cochenille ,  m^is  aucui»  ne  la  précipite 
de  sa  solution  aqueuse  ou  alcobolique>  L'acide  acétique  peut 
même  être  regardé  comme  un  bon  dissolvant  dr  la  matière 
colorante.  Ayant  déjà  parlé  de  l'action  du  tartrateet  ^e  l'oxa* 
late  acidulés  de  potasse  sur  la  matière  colorante ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  y  revenir*  Les  principes  imxriédiat^  des 
végétaux  et  des  animaux^  dans  lesquels  l'hydrogène  est  pré- 
dominant^ sont  peti  susceptibles  de  dissoudre  la  matière 
colorante.  l.es  éthers,  les  huiler  fixes  et  volatiles  ne  la  dis- 
solvent pas  :  elle  se  divise  dans  |es  gr^is^jçs  ^  m^is  en  tenant 
quelque  ten^ps  "celles-ci  fondi^s  aubaiif-çiarie,  le  principe 
colorant  se  sépare.  * 

(i)  Dans  son  Mémoire  sur  ThemaYine,  M.  Chevreol  a  déjà  »dmU  fal- 
'     fl^HiiW  ^ù  protoxide  dVtain  (  Annaki  de  Chimie»  tom  lsxxi). 
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L'alcohol  dissout,  îl  est  vrai,  le  principe  colorant  de 
cochenille ,  maïs  nous  avons  déjà  vu  que  cette  proprî* 
devenait  d'autant  plus  faible  *  que  lui-même  était  plus 
tifié.  Les  substances  dans  lesquelles  Toxigène  et  rtiydrogènl  I 
te  saturent  réciproquement,  paraissent  avoir  peu  d'actioili 
sur  le  principe  colorant  de  îa  cocbenille.  Nous  avons  cepeiH-; 
dant  remarqué  que  quelques  matières  animales  paraissaient^ 
avoir  quelque  action  sur  lui  :  Talbumine ,  la  gélatine  ^  sem- 
blent faire  virer  sa  teinte  au  cramoisi';  et  lorqù^n  vient  à 
précipiter  les  substances  par  dès  moyens  appropriés ,  elles 
entraînent  toujours  une  partie  du  principe  colorant.  A^ant 
de  quitter  ce  qui  concerne  Taction  des  principes  immédiatî? 
sur  la  matière  colorante  de  la  cochenille ,  nous  avons   été 
curieux  d'examiner  comment  agirait  la  morphine.  A  cet 
effet  5  nous  avons  ajouté  h  une  soliiiion  de  principe  colorant 
très-pur ,  quelques  grains  de  morphine  dissous  dahs  de  laf- 
cohol.  La  couleur  de  la  liqueur  a  de  suite  pris  une  teinte 
amarante  très-marquée;  en  ajoutant  àans  la  liqueur  de  IV 
himine  en  gelée ,  nous  avons  obtenu  uUe  laque  rose  qui  n'a 
pas  pris  de  teinte  violette  par  l'action  du  calorique.  D^un 
autre  côté,  nous  avons  ajouté  de  la  morphine  pulvérisée 
dans  une  sotutîon  de  principe  colorant ,  écàrlatisé  par  Fa- 
cide  muriatique  5  bientôt  la  couleur  primitive  s'est  retabire , 
et  a  passé  à  Tamaranthe  et  même  au  cramoisi. 

Ces  expériences  avec  la  inorphioe  prouvent  que  cette  ma- 
tière ,  qui  agit  à  la  manière  des  alcalis ,  sur  les  substances 
minérales ,  ne  cesse  pas  de  jouer  le  même  rôle  lorsqu'on  h 
fait  agir  siîr  des  matières  végétales.  '  ^ 

Les  substances  végétales  connues  sôus  le  nom  de  tanin ^ 
de  matières  astringentes ,  ne  forment  pas  de  précipités  dans 
,  la  matière  colorante  de  la  tîochenille  ,  etc. 

Les  propriétés  du  principe  colorant  dé  la  cochenille ,  et 

surtout  les  produits  qu'il  fournit  par  la  distiltatibn  àTeu  nu, 

.  nous  faisaient  présumer  de'  la  nature  de  ses  élémens  ;  pour 

les  connaître  ave<:  exactitude ,  nous  avoua  fait  un,  mélanj^e 
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jjpme  parûç  de  matière  colorante  pure  et  de  ce&t  de  deu- 
mde  de  cuivre.  Le  tout.a  été  distillé  avec  les  précautions 
onvenables,  dans  Tappareil  de  Berzélius^  et  nous  avons 
ibtenu  un  gaz  formé  de  98  parties  d'acide  carbonique,  et 
le  deux  4'faydrogène.  L'expérience ,  répétée  plusieurs  fois  , 
i^a  îamais  donné  de  quantité  sensible  de  gaz  azote. 

Nous  avons  soumis  à  la  même  épreuVe ,  de  la  matière  co- 
lorante précipitée  par  l'acétate  de  plomb ,  et  nous  avons  ob- 
l^u  sensiblement  les  mènies  résultats.   , 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  par  la  dis- 
tillation dé  la  matière  colorante  a  feu  nu,  nous  pouvons  éta- 
blir que  ce^lte  substani^e  est  formée  d'oxygène ,  d'hydrogène 
et  de  carbone ,  que  l'hydrogène  y  prédomine  ^  et  qu'elle  ne 
contient  pas  d'azote. 

£n  réfléchissant  sur  toutes  les  propriétés  de  la  matière 
colorante  de  la  cochenille^  en  la  comparant  à  tous  les  prin- 
cipes immédiats^  végétaux  et  animaux,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  la  considérer  elle-même  comme  un  prin- 
cipe immédiat,  distinct  et  bien  caractérisé*,  nous  croyons, 
comme  tel ,  devoir  le  désigner  par  un  nom  qui  lui  soit  propre  j 
nous  hasarderons  de  proposer  celui  de  carminé^  parce  que 
cette  matière  fait ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas ,,  la  b^ô 
du  carmin ,  et  que  tout  autre  nom  serait ,  o^  moins  harmo- 
nieux, ou  susceptible  de  donner  des  idées  fausses  fur  cette 
matière.  Qi^oi  qu'il  en  soit,  nous  nous  servirons  souvent  de  ce 
nom  dans  le  courant  de  ce  mémoire ,  pour  éviter  des  péri^ 
phrases  ou  des  répétitions.  Après  avoir  exposé  Içs  princi- 
pales propriétés  de  la  carminé  ou  principe  colorant  de  la 
cochenille,  nous  allons  conttq'uér l'examen  analytique  de  cet 
insecte. 

De  T action  de  Veau  sur  la  cochenille^  traitée  par  Téther  et 
Talcohoh 

Nous  revenons  à  Tcxamen  de  la  cochenille  elle-même ,  et 
aous  le  reprenons  au  moment  où  celle-ci  vient  de  subiir 
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tmc  dtwAère  diîcoction  datisr  Faîeoliiof,  àtrqbel  éfle  ne  cède 
pltis  sensiblement  de  prindpe  coforant;  dans  Cet  état  ïa  co- 
chenille est  encore  colorée;  traitée  par  Teau',  elle  donne 
une  décoction  dé  couleur  rouge  tirant  sur  le  cramoisi. 

On  a  continué  les  décoctions  jusqu'à  ce  que  la  cocheniHe 
eût  entièrement  cessé  de  fournir  dn  principe  coloràtft  à  Feaa 
4Îe  (Kgestîon  5  pour  ces  différentes  opérations  ,  on  a  continué 
d'employer  le  dfgesleur  perfectionné; 

Après  un  certaiif  nombre  de  décoctions,  îl  ùei'estait  qu^'uhé 
matière  translucide;  géfatiheuse,  brunâtre  ;  quelques  parties 
seulement  étaiient  parfaitement  blanches ,  insolubles  dans  l'eau 
froide,  n'abandomiantà  réaubonillanrfe  qu'une  portion  de  leur 
propre  substance  sans  trace  de  principe  coïorant.  Nous  re- 
viendrons tout  à  l'heure  sur  cette  ma  ri  ère.  Les  première^ 
décoctions  étaient  donc ,  comme  nous  venons  de  ïe  dire, 
extrêmement  colorées  ^  les  demiéi'es  étaient  indolores  ;  ceïles- 
d  ,  par  l'évaporation  ont  donné  de  la  matière  animale  sem- 
blable à  celle  qui  n'avait  pas  été  dissoute.  Les  décoctions 
colorées  ont  donné  également  une  iriâiîèrè  écailleuse,  mais 
colorée  en  rouge  violâtre  ;  celle-ci,  traitée  par  l'ai coholBouif- 
îant,  a  fourni  du  principe  colorant  et  de  la  matière  grasse; 
ii^  petite  quantité  Ae  matière  animale  s'est  aussi  dissoute 
dans  l'alcohol.  L'eau  av%ît  donc  agi  siir  la  cochenille  ,  en  lui 
enlevapt  les  dernières  portions  de  matière  colorante  et  de 
matière  grasse,  et  en  dissolvantune  partie  de  laf  matière  ani- 
male ,  qui  sont  comme  la  base  pu  le  squelette  de  cet  insecte. 
Nous  allons  nous  occuper  dès  propriétés  de  cettef  ndatière. 

De  ht  niatièrç  animah:  de  la  cochenille. 

La.  matière  animale,  obtenue  comme  nous  venons'  de 
Ji'indiquec^  est  blaoclie  ou  brunâtre,  translucide  j  exposée 
à  une  chaleur  douce  ,  elle  se  dessèche  ,  se  racornit ,  et  alors 
est  susceptible  de  se  conserver  ;  abandonnée,  au  contraire, 
dans  un  lieu  humide ,  elle  se  décompose  en  répandant  une 
odeur  nauséabonde.  Exposée  à  Tactioil  dii  feu,  après  s'être 
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bsaéckée  et  racomie,  cU»ac  raoïcJUt sans  5e fondre ,  se  bour» 
mfie,  se  décompose  en  répandant  une  odeur  Irès-félide,  four* 
ni  tous  les  produits  des  matières  animaHsées ,  et  notaounent 
iine  cpianûté  consîdéffalDle  de  carbonate  d'ammoniaque.  La: 
Duitière  animale  de  Ia€Oc1i«nill&estfiH!tpeusoluMe  dansTèau. 
B  £t9t  phisieurs  heures  dTébnllitîoa  povur  en  dissoudre  ubq 
^antilé  notable ,  mais  alors  Teau  est  jaunâtre,  elle  moussa 
par  FagUatioR;  abandonnéeà  elle^nème^  elle  se  putréfie  avec 
une  très^-grande  fiicilité»  Cette  décoction  éttaporée  à  siecité 
avant  sa  putréfaction ,  donne  des  membranes  transparenlies 
qui  se  redissoIvÂt  dasts  Teau  avec  pâus  de  facilité. 

La.  matière  aniniale  de  la  cochenille  semble  d  abord 
avoir  de  Tanalogie  avec  la  gélatine ,  cependant  ^e  en  difiere 
beaiKïoay  par  l'ensemble  de  ses  propriétés  ;  en  effets  si  dans 
one  de  ses  solutions  aqueuses  on  verse  de  Takohol  par  par* 
bes  égales ,  il  ne  se  fait  de  précipité  qu'au  bout  de  quelques 
heures  ;  la  gélatine  donne  sur-'Ic-champ  un  précipité  :  tous 
les  acides,  sans  exception^  précipitefnt  la  matière  animale  de 
la  (M)ohenille  soiis:â>rme  de  flocons  blanchâtres,  qui,  pour 
se  redissoudffe,  demandaii)  un.  tcès- grand  excès  dWde. 
Dans  la  gélatine^  les.  acides  ne  forment  pas  de  pcëêipité. 

La  chlore  précipite*  abondamment  la  matière  animale 
de lar cochenille:;  mais  Fiode  n'y  produit  aucun  changement 
sensible  dans  sa  solution*  L'ammoniaque  favorise  la  disso-r 
lution  de  la  matière  animale  de  la  cochenHIe  dans  Teau  ; 
mais  son  action  dissolvante  n'est  pas  comparable  à  celle 
qu'exercent  la  potasse- et  la  sonde.  Ces  alcalis  donnent  à  l'eau 
la  propriété  de  ]a  dissoudre  avee  abondance,  et  celte  disso* 
lution  a  Keu  sans  dégagement  d'ammoniaque  ;  aussi ,  par  la 
saturation  de  l'alca]! ,  on  peut  obtenirde  nouveau  la  matière 
animale  ;  mais  si  on  dépasse  le  point  de  saturation,  alors  il 
se  forme,  entre  l'acide  et  la  matière  animale ,  une  combi- 
naison insoluble^ 

Tous  les  sels  avec  excès  d'acide  précipitent-la  matière  ani- 
male, et  sont  ramené%à l'état  neu tire.  Le  précipité  est  formé 
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par  la  oombinakon  de  Tacicie  en  excès  et  de  la  ifiaùèfe  saû» 
maie  ;  mais  beaucoup  de  sels  neutres  sont  aussi  décfompo-* 
ses  par  la  matière  animale^  et  on  obtient  des  précipita 
formés  de  matière  animale  )  d'oxide  métallique  et  de  racide 
qui  lui  était  combiné  :  telle  est  la  manière  d'agir  des  sels  de 
plomb  )  de  cuivre ,  d'élain ,  etc.  Le  nitrate  d'airgent  )ooit 
également  de  cette  propriété  ;  et  Comme  ce  sel  ne  précipite 
pas  la  matière  colorante  de  la  cochenille,  undis  qu^il  est 
très'-seosible  pour  la  matière  animale,. c'est  un  bon  réactif 
pour  reconnaître  la  pureté  de  la  carminé. 

Toutes  les  fois  cependant  que  la  carmineÉet  unie  alsL  ma- 
tière animale ,  et  qu'on  vient  à  précipiter  celle-ci  par  un 
acide  ou  par  tm  sel  métallique^  une  certaine  quantité  de 
carminé,  est  entraînée  par  la  matière  animale  et  se  précipite 
avec  elle.  La  matière  colorante  de  la  cochenille  obtenue  par 
John,  semble  donc  être  un  mélange  de  camûne  et  de  ma- 
tière animale ,  puisqu'il  lui  donne  pour  caractère  d'être  pré- 
cipitée par  tous  les  acides. 

L'expérience  suivante  prouvé  d'une  manière  péremptoîre, 
que  la  carminé  doit  à -la  matière  animale  la  propriété  d'être 
précipitée  par  les  acides  et  par  certains  èds  qui  n'ont  pas 
d'action  sur  elle  quand  elle  est  pure.  ^ 

On  a  versé  d^ns  une  décoction  de  cochenille  de  la  solu- 
tion de  nitrate  d'argent,  iusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fît  plus  dé 
prédpité.  Celui-ci  recueilli  et  desséché,  a  été  distillé  avec 
du  deutoxide  de  cuivre  ;  on  a  obtenu ,  par  ce  moyen  ,  nue 
grande  quantité  de  gaz  azote.  La  décoction  de  cochenille  qui 
ne  précipitait  plus  par  le  nitrate  d'argent ,  a  été  mêlée  au 
sous-acétate,  de  plomb.  On  a  obtenu  un  nouveau  précipité, 
parce. que  la  carminé  est  susceptible,  comme  on  lésait, 
d'être  précipitée  par  l'acétate  de  ploiab  ;  la  combinaison 
desséchée  a  été  distillée  avec  du  deutoxide  de  cuivre  5  et, 
dans  ce  cas ,  on  a  obtenu  un  gaz  qui  ne  contenait  que  des 
tiaces  d'azote.  •  • 

La  noix  de  galle  fait  de»  précipité^  dans  les  liqueurs  qui 
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contiennent  de  la  matière  animale  de  la  cochenille;  cepen-** 
dant  ces  précipités  sont  très-légers  ,  et  ne  se  forment  qu'au 
bout  de  quelques  heures  :  ce  qui  provient  probablement  de 
la  petite  quantité  de  matière  animale  tenue  en  solution. 

A  quelle  substance  connue  rapporterons-nous  la  matière 
animale  de  la  cochenille  ?  nôits  avons  vu  en  <}uoi  elle  diffère 
de  la  gélaône;  on  ne  peut  la  comparer,  ni  à  la  fibrine  |  ni 
àTalbumine;  coagulable  par  la  chaleur,  die  a  encore  moins 
de  rapport  avec   d'autres   substances  qu'il  est  inutile  dé 
citer.  Est-ce  d^ii^LticusPmaia  le  mucus  ne  peut  être  une 
matière  constituant  la  partie  la  phu/^solide  et  la  plus  abon- 
dante dun  animal;  d'aillçnrs^  adon Bostock ,  le  mjuctfô ne 
précipite ,  ni  par  la  noix  de  galle ,  ni  par  le  deuto^chlornre 
de  mercure.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  probable  que  cette 
matière ,  qui  est  comme  la  chair  de  la  cochenille ,  n'ap- 
partient pa^  à  ce  seul  insecte,:  eC  qu'on  la  rencontrera 
dans  plusieurs  autres  espèces  de  <^te  classe  d'animaux  *:  on 
pourra  alors  mieux  connaître  ses  propriétés  et  s'ûssurer  sî 
celles  que  nous  luji  avon^  r^onnàes  sont  constantes  ;  il  éera 
temps  alors  de  la  distingue» ,  s'il  est  nécessaire ,  pat*  un  nom 
particulier.  Cdi>tentons-noué  ,  dans  ce  moment^  de  la  signa- 
ler aux  chimiste3  qui  s'occupent  de  l'analyse  des  matières 
animales*       r 

De  la  matière  grasse  de  la  cochenille  et  de  t acide  quelle 
contieat. 

L'un  des  premiers  produits  obtenus  dans  l'analyse  de  la 
cochenille  ^  était  une  matière  grasse  que  l'éther  avait  dis- 
soute; nous  avions  mis  àe  côté  ce  produit  pour  nous  occuper 
de  la  recherche  du  principe  colorant  ;  c'est  maintenant 
Tinstant  d'y  revenir.  .1 

La  matière  grasse  obtenue  par  l'évaporation  des  tefntures 

<flhérées  était  d'un  jaune  orangé  ;  les  premièreé  teintures 

àonnaient  ùnè  matière  grasse  plu^  cojorée  et  d'une  couleur 

rougeâtre  qui  provenait  d'une  èertaïne  quantité  de  carminé 

1V•«^  Année,  —  Mai  1 8 1 8-  ^4  . 
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que  la  matière  grasse  avait  entraînée.  La  matière  grasse  était* 
odorante  ,  son  odeur  était  celle  qui  se  développe  lorsqu'on  { 
prépare  des  décoctions  de  cochenille.  Elle  avait  une  saveur  T 
légèrement  siyplique  5  elle  rougissait  d'une  manière  très-  j 
sensible  le  papier  teint  avec  le  tournesol;  des  lavages  réîté- 
xés  plusieurs  fois  à  l'eau»  froide  n'ont  pu  lui  ôter  cette 
propriété.  Cependant  les  eaux  de  lavage  étaient  légèrement 
colorés  en  jaune  et  rougissaient  faiblement ,  il  est  vrai,  la 
teinture  de  tournesol. 

Plusieurs  essais  préliminaires  et  qu'il  est  inutile  de  rap- 
porter^ nous  ayant  donné  des  idées  sur  la  composition 
dex:ette  matière  grasse,  nous  l'avons  traitée  de  la  manière 
suivante  ,  dans  l'intention  d'obtenir  à  part  chacune  des 
substances  dont  elle  nous  paraissait  être  composée.  Nous 
l'avons  fait  dissoudre  à  chaud  danâ  de  l'alcohol.  absolu  9  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur  nous  avons  obtenu  une 
grande  quantité  de  matière  cristalline  naci^e ,  d'un  blanc 
rosàtre  parsemé  de  points  rouges. 

Cette  matière  a  été  redissoute  de  nouveau  dans  l'alcohol 
bouillant ,  en  filtrant  la  liqueur  ç  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  colorante  est  restée  sur  le  filtre  ou  dans  sonintérieur^ 
et  par  le  refroidissement  la  matière  cristalline  s'est  précipitée^ 
elle  était  beaucoup  plus  blanche  alors,  et  par  une  troisième 
purification  on  l'a  obtenue  sans  couleur. 

Elle  n'avait  alors  ni  odeur,  ni  saveur;  elle  était  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  à  froid  ;  elle  se  dissolvait  dans 
l'éiher,  entrait  en  fusion  à  4o  degrés  centigrades,  et  formait 
avec  les  alcalis  des  savons  bien  caractérisés;  cette  substance 
était  donc  une  substance  grasse,  translucide ,  cristallisable, 
semblable  à  celle  que  M.  Chevreul  a  trouvée  dans  les  graisses 
des  mammifères ,  et  qu'il  a  nommée  stéarine.  Les  liqueurs 
qui  surnageaient  les  difierentes  cristallisations  de  stéarine 
ont  été  évaporées  au  bain  nuarie  pour  en  retirer  l'alcohôlv 
JL.es  dernières  parties  qui  passèrent  à  la  distillatioil  répan- 
daient l'od^Ur  remarq«al>le  des  décoctions  de  cbqhenille,  et 
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oogis^^ient  forl^menl  le  tournesoL  Oo  pouvait  les  saiurec^. 
ar  les  carbonates  alcaliuç  ;  le  produit  de  la  saturation  évtf 
orée  n'a  pa$  donné  de  cristaux*,  mais  on  a  obtenu  uàe^ 
natière  saline^  répandant  encore,  en  se  dissolvant,  Todeur  de 
«clienille.  Nous  avons  obtenu  trop  peu  à^.  cette  matière 
>oar  en  pousser  plus  loin  Texamen  ^,iious  aprons  d  ailleurs 
occasioa  de  revenir  plus  loin  sur  lacide  qi^'eUei  parait  con- 
lenir. 

Après  avoir  chassé  Talcobol  par  Tévapor^tion ,  il  est  resté 

dans  la  cornue  une  substance  huileuse,  qui ,  exposée  au  fr<Hd  - 

a  laissé  déposer  quelques  cristaux  de  stéarine.  Cette  matière 

)auiie,  oi|(^ueuse ,  fluide  à  o  ,,sans  saveur  sensible ,  s'unis-c 

«ani  t)Cè$*bien  aux  alcalis,  était  de  Télaïne  ^  second  principe 

constituaixt  desgraisses  des  mammifères  4  cependant  ellerete^ 

nait  encore  un  peu  de  principe  colorant,  qui  lui  donnait  la 

propriété  de  prendre  une  ieiu  te  cramoisie ,  par  Faction  des 

alcalis.  En  la  dissolvant  dans  Téther ,  ellç  n  ajbfindoûae  pas  la 

matière  colorante  qu'elle  retie^  ;  mais  ^  si  on  agite  longrtQpps 

la  teinture  éthérée  avec  de  leau ,  la  matières  colorante  quitte 

Vélaïne  et  se  dissout  dans  Feau. 

La  prétendue  matière  caloraiite  jaune,  de  la  cochenille 
dont  il  est  fait  mention  dans  quelques  ouvrages  n'existe  pasc 
on  a  pris  pour  elle  de  la  matière  grasse  très-chargée  de  car* 
mine.  En  effet ,  la  matière  grasse  jaunâtre  par  son  élaïne 
prend  une  teinte  beaucoup  plus  foncée  par  son  union  avec 
une  certaine. quantité  de  carminé.  De  même,  la  carminc; 
donne  des  solutions  jaunes ,  lorsqu'elle  contient  de  la  ma- 
tière grasse  en  proportion  assez  forte.  La  carminé  jouit  même 
de  la  j)ropriété  de  rendre  la, matière  grasse  soluble  dans 
l'eau.  En  effet ,  si  on  traite  par  de  l'alcohol  bouillant ,  de  la 
cochenille ,  sans  l'avoir  précédemment  soumise  à  l'action  de 
lether,  on  obtient  d^s  espèces  de  cristaux  semblables  à 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  commçnqenieot 
de  ce  mémoire^  mais  beaucoup  plus  chargés  de  matière 
grasse.  Ces  cristaux  se  4issplveiit  faciiement  dans  l'eau  et  la 
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solution  est  d'un  jqune  orangé  presque  rouge.  En  traitant 
ces, cristaux  par  les  moyens  , que.  notos  avons  indiqués,  on. 
trouve-qu'ilssont  formés  de  càrmineet  de  matière  grasse  en! 
proportion  très-forte  ;  quoiqu'ils  soient  entièrement  solubleis- 
dans  l'eau ,  ils  reti^nbenft  aûsèî  un'  f)eu  de  matière  animale.  * 

Les  faits  que  nous  aVôns  i^àpportés  suffisaient  pour  faire 
connaître  la,  nature  de  là  i]biàtîèrë^asse  de  la  cocfaemUe.  Us 
faisaient  voir  qu'elle  était  composée  de  stéarine,  d'élaïne  et 
d'un  principe  acide  Morai^t'^  ou^elle  arait  par  conséquent 
beaucoup  d'aufilôgié  aviec  les  graisses  des  mammifôre^  ^   ce- 
pendant comme  pèrttoîAie  nel^'est-  Jusqu'ici  occupé  spéciale- 
Bient  de  la  'graissé  des  insectes  /  tious  avons  cru  devoir  nous 
étendre  davantage  sur  cet  dbjet  ;  i)  nous  a  semblé  surtout  inté- 
ressant d'examinct*  1  action  que  les  alcalis  exerceraient  sur  h 
gsaisse  de  la  cochetiiHé;  et,  pour  bpéifér  avec métUode ,  nous 
avons  suiviune  marche  qui  n^est  {i^asà'hèus'^  mais  qui*,  entre 
autres  mérites ,  a  é^tn  d'avoir  obtenu' rassentimènt  de  Taca- 
démje.  ;Ces  nouvelles  expériences  Serviront  en  même  temps 
de  contre-épreuve  à  Fanalyèe  de  la  matière  grasse  fidte  au 
moyen  de  l'alcohol ,  de  VcigLU  ,•  el  de.  réther, 

Notîs  avons  donc  pk^cédé  à  }a  éa^oînficàtion  de  la  ihàtiére 
grasse^  «n  empi*(>y^nt  à  cet  effet  une'  solution  aqueizse  de 
potasse,  préparée 'à  ^Palcobo).  La^apioniâcation  a  eu  lieu  à 
cbaud  aifec  assQz  de'  lacilité ,  et  notiâ  avètis  obtenu  tine  masse 
assez  solide  dans  laquelle  it  s^est  formé  au  bout  de  quelques 
)ours des  étoiles  ou  végétations  cristallines;  ce  savon  était 
semblable  à  celui  qu'on  obtient  en  traitant  la  graissé  de  prorc 
par  la  potasse.  11  s'uniss&it  bien  k  l'eau  en  lui  donnant  un 
aspectopalin  et  la  propriété  de  faire  des  bulles  par  l'intei^ 
position  de  Pair.  j 

•    Ce  savon,  dissdUs  dfens  une  petite  quîmiité  d'eau  ,  a  éle 
décomposé parl'acide' tartatîque 3 la' matière  grasse ,  séparée 
de  la  potas^ya  été- reçue  sur  un  filtre  et  lavée  jtli^qua  ce  1 
qu  elle  ne  fût  pltié'dcrde  -y  les  eaux  de  lavage  ont  été  réunies 
àla  liqtteUF  filtrée  et  distillée  dans  une  cornue  de  verre;  la 
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^distillation  a  été  conduite  jusqu'à  ce  (jvCil  ne.restàt  que  quel- 
cpjies  onces  ^e  liquide  dans  Ja  cornue.  La  liqueur  qui  avait 
p£|ssé  à  la  distillation  s^  été  irccueillie  areç  soin  ^  elle  était 
ixicolore ,  légèrement  acide  et  très-odoranle-  - 

Le  résidu  de  la  distillation  était  au  contraire  très-coloré , 
txès-acide  ^  et  n'avait  auci^ne  odeu^.  I^a  première  de  ces  K- 
q^ueurs  a  été  saturée  par  la  baryte  ;  par  Tévapo^ation  on  a 
obtenu  une  sjubstance  saline  ç|u 'on  à  redissoute  dans  une  pe- 
tite j^a^iité  d'eaux  et  4épon)p,osée  par  i^ne  solution  d'acide 
pbospjiOFiquetrès-pur)  et  préalablement  wîctifié.  Il  s W  sur- 
Ie-ctian>p  développé  une  odeur  analogue  à  celle  qui  sé.ré- 
P^kI  lorsqu'on  Ëiit  jCine.défOOtlon  decocheniUe^  mais  beau- 

une  cornue  j  le  produit  de  la  distillatioa  était  un  liquide 
Jblanc- jaunâtre  très  -  odorant  ^  qui' rougissais  la  teinture  de 
tournesol  et  saturait  très*biep  les  bases  alcalines  ;  bous  n'avons 
pu  nous  procurer  ass^  de  cet  acide  potir  en  étudier  les  pro- 
priétés. Nous  sommes  cependant  fondés  à  regarder  cet  acide 
comme  le^âtrolpè  odorant  de iax^qhenitte  -,  iî^est  à  la  ma<- 
tijçre  glisse  de  la  cochenille,  ee. que  Taeide/ Cuprique  est 
«i^  beurre  y  j^niTacidé  delphiniqùe  à  la  .graisse  de  d&upbîn. 
.  Le  résidu  de  laïpi^emièredistillatipn  et  qui,,ç^tre  autres  sub- 
stanceç  ).  devait  çpi^tenir  du  tartrate  acide  .de,  pptasse^  pro- 
venant de  la  décomposition  ^ujsfron ,  a  étéévaporéàsicciié 
au  baii[i|^  ^^^fi  et  traité  car  |'aJ£ohol  absolu ,  qui  s'est  légè- 
rement c^ore,eit  jaune  par  J'évappration  de  Talcohol ^  nous 
avons  oDtenu  une  niatîère  d*^spect  sirupeux  d'une  saveur 
douceà^tre  ^  nous  regardons  cçtte  substance  comme  du  prin- 
cipe doux  de  Schéele.       •      . 

La  matière  graisse,  séparée  de,U  potasse  par  Tacide  tarta- 
rique ,  a  été  traitée  par  la  baryte  et  4,fori^é  ayec  cçt.  alcali  un 
savon  insoluble  qui ,  traité  par  éb\iIlition  avec  de  l'alcohol ,  n'a 
abandonné  qu'une  petite  quantité  de  matière  grasse  aci^e  qui 
avait  échappé  h  la  saponifie^tion.  Le  savon  de  baryte  a  été 
décomposé  par  Tacide  bydrochlorique  f  la  matière  gr9sse 
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a  alors  reparu.  On  l'a  triïîtée.deinouveau  par  la  potasse,  éi^ 
le  savon  qui  en  est  résulté,  dissous  dans  Teau  et  abandomië^, 
pendant  quelque*  temps  dans  un  Keu  froid  ^^  liaîbèré  préci-J, 
piter  du  sur-margarate  de  potasse  qu^i  a  purifie  'par  Fal- 
coTiol;  Je  sur-margarate  de  potasse  a  été  décomposé  par  Fareide 
hydrochlorique  ;  on  a  retiré  par  ce  moyen  de  Facîde  mar^ 
garique.La  liqueur  savonneuse  quî^  abandonnée  à  eHe-mème^ 
ne  fournissait  plus  de  sur^nargarate  de[|)otasse^ étant  un  oléate 
de  la  ^)ème  base,  cet  oléate  a  été  traité  par  Facide  tartariqué^ 
on  à  séparé  par  ce  moyeu  l'acide  oléique  qui  a  été  repris  pat 
Talcohol.  ■    , 

Ces  expériences,  quoique  feftes  avee  des  petites  quantîtés 
de  matière^  nous  ont  donné  des  produits  assez  caractérisés 
pour  que  nous  puissions  être  cèrtams  de  no^  résultats  ;  elles 
nous  confirment  dans  Fopmion  que  nous  avons  déjà  émise 
sur  la  matière  grasse  de  la  cochenille ,  que  nous  K'egardon; 
eonmie  analogue  à  la  graisse  des  mamWières^ 

Examen  des  cendtes  de  là  Coehehilké    • 

Dans  la  série  dé  nos  expérien<!es  nous  avons  reconnu  que 
la  cochenille  contenait,  qtioi^u^en  très-petideVpiantîté ,  quel- 
ques sels  minéraux.  Afin  de  délerminélr  Ta  nattU'e  de  ces 
sels  ,  nous  avons  incinéré  une'  certaine  qtiantîté  de  coche- 
nille; les  cendres  recueilKes  4 vëc  soin  s'élevaient  à  un  cent 
cinquantième  du  poids  de  la  éochenitle  feiçpîoyi^iÇ.  En  la  sou- 
;mettant  à  FanaTyse  par  des  toôyens  connue  y  et  qu'il  est 
(inutile de  rapporter,  nous  aVohs  trouvé qu*ëltes  êlâîenl  com- 
posées de  phosphate  et  de  carbonate  de  çhîsiùx  d^ùnie  petite 
quantité  de  sulfate  et  d'hydrochloraie  de  potassé  jj.èt  d'un  peu 
de  carbonate  de  la  même  base,  provenant  probablement  d'une 
certaine  quantité  de  potasse  saturée  par  Facide  particulier 
contenu  dans  la  cochenille  que  la  chaleur  aurait  décoiri|)dsée. 

Résumé  de  la  première  -parfie  du  Mémoire^ 
Sans  donner  îei  un  résumé  de  tous  les  faits  contenus  dans 
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la  première  partie  de  ce  mëmoirè^y  nous  nous» .contenterons 

de  rappeler  les  différentes  snbstances  dont  là  cochenille  est 

composée  ]  nous  n'indiquerons  pas  les  proportions  dans  les- 

C£uelles  ces  suh^ances  s'y  rencontrent ,  parce  que  ces  pror 

portions  nous  ont  semblé  varier  dans  différens  échantillons, 

et  que  d'ailleurs  on  n'a  pas  de  méthode  assez  exacte  dans  la 

cliîmie  animale  pour  établir  des  proportions  irès-rigoureuscs^ 

quoi  qu'il  en  soit  y  là  cochenille  ,  d'après  nos  expériences ,  est 

èomposée;; 

iV  De  carminé  f 

2^.  D'ufie  matière  animaïe  particulière  f 

,  (  stéarine, 

3^.  IXttne  matière  grasse  composée  de  l  élaïne  , 

t  acide  odorant; 
'  4^.  Des  sels  suirans  :  phosphate  de  chaux  ,  carbonate  de 
chaux ,  hydrochlorate  de  potasse  ,  phosphate  de  potasse  , 
potasse  unie  à  un  acide  organique^ 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Ihta  cochenille^considérée' dans- son  emploi  dan»  ks  arts. 

n  serait  trop  Ibnç  et  peutrèlre  hors  de  notre  objet,  de 
nous  occuper  de  tous  les  emplofs  de  Ta  cochenille  dans  les 
arts.  L'art  de  la  teinture  en  écarJate  et  en  cramoisi ,  pren- 
drait à  lui  seul  des  pages  tioinbreuses  ,.et  d  j,is  le  traité  de  la 
teinture  par  M.  BerthoUet ,  on  trouve  le  précfs  de  tout  ce 
qui  a  été  fait  de  plus  important  sur  ce  sujet  ;  on  ne  trouve 
au  eontrafre ,  sur  Tact  de  faire  des  carmins^  que  des  recettes 
dont  quelques-unes  sont  excellentes ,  il  est  vrai,  et  donnentde 
beaux  produits  ^  mafs  rien  de  précfs  ni  de  théorique  n'a  été 
écrit  sur  cesujet  :  c'était  donc  encore  nK)ins  des  procédés  nou- 
Yeaux  que  noni  avfons  à  chercher,  qu'une  explication  des  diffé- 
rentes opérations  au  moyen  desquelFes  on  prépare  cette  cou- 
leur précieuse  dans  l'art  de  la  teinture, notre  intention  n'est 
pas.de  rien  innover,  mais  de  voir  si  les  difféientes  opérations* 
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pour  temdre^Mt  ëcarlate  et  ea  cramoisi ,  peixTent  être  expfi- 
quëe&  .d'apiès  lès  principes  que  nous  avons  établis  dans  le  . 
commeneemeot  de  ce  mémoire.  Mais ,  pour  nous^  rendre 
compte  de  ces  différentes  opérations  avec  |)lus  de  facilité  j 
nous  croyons  devoir  examiner  Tactico:!  di^s  réactifs  et  de 
quelques  agens  chimiques  sur  la  décoctiou  de. cochenille. 

De  la  décoction  de  coclienille. 

Connaissant  l'action  des  réactifs  sur  les  principes  eonsti- 
tuans  de  la  cochenille,  nous  aurions  pu.  prévoir  ce  qui* se 
passerait  dans  la  décoction  de  coichei^ilie  niise  en  contact 
avec  les  mêmes  substances  \  cependant  il  nous  a  semblé  utile 
d'établir  les  faits  par  des  expériences  directes,  ce  qui  np«&  a 
été  d's^ptant  plus  £acile ,  que  nous  n'avons  eu  qu'à  répéter 
celles  que  M.  Berthollet  a  publiées  sur  cet  objet  dans  l'ou- 
vrage, ^  déjà  cité. 

La  décoction  de  cocTienille  contient,  comme  on  le  sait,  de 
la.carmine  et  de  la  matière  grasse ,  et  une  certaine  quantité 
de  la  matière  animale  que  nous  avons  fait  connaître.  En  effet, 
si  op  ajoiiileà  cette  décoction  de  VAlttmîne  tn  gejéfe,  la  li- 
queur se  décolore^  et  la  carminé  se  précipite  combinée  avec 
ralumine  \  par  Févaporation  de  la  liqueur ,  on  obtient  la  nia- 
ti ère  animale  et  la  matière  grasse  qu^on  peut  séparer  par 
l'alcohol.  En  reprenant  la  làque  ôlHenue  et  fa  distillant  avec 
des  deutoxides  de  euiVre ,  il  se  développe  un  gaz  dans  lequel 
on  retrouve  un  jfcu  d'azote,  ce  qui  indique  qu'une  portion* 
de  matièreirnimale  se  précipite  avec  la  carminé  au  momeol 
où  cellè-^i  s^unît  à  l'alumine.  * 

Tous  lès  acides  forment  des  précipités  dans  la  décoction 
de  cochenille;  mais  ces  précipités  sont  d'autant' plus  forts 
que  la  matière  animale  eét  plus  abondante  \  voflà  pourquoi 
ils  n*ont  paslieq ,  ou  ne  paraissent  qu'après  un  certain  temps, 
lorsque  la  décoction  de  cochenille. est  trop  légère  ou  trop 
élendiie.  Les  précipités  sonV  d'up  rouge  généralement  ^sez 
beau  ;  mais  la  teinte  varie  suivant  l'acide  employé  y  et  sa 


DE    PHARMACIE.  ^tijf 

rjnan  tité.  Les  sels  acides ,  tels  r[aé  le  iarti>àt?e ,  TbKakte'aéitiùle 
±e,  -^^Gtatsse^  produîsent  également  des  précipités  datis  la'dié^ 
c>octîoD  de  cochenille.  Les  alcalis  font  tourner  là* couleur  aiU 
evîiTOOÎsî  sans  former  de  précipité;  \h  i^edîssolvent  même  lès 
précipités  formés  p^r  les  acideis  :  nous  ajoutero'ns  à  ces  faits 
\es  oonsîdéràtions  suivante^': 

Si  on  ajoute  à  Teau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  la  coche- 
Dilie  une  certaine  quantité  d!alcaH ,  alors  il  se  dissout  une 
quantité  de  matière  animale  beaucoup  plus  forte  5  et ,  lors- 
qu'on vient  à  ajouter  quelque  acide,  il  se  forme  un  précipité 
beaucoup  plus  abondant.  Ces  précipités  sont  ordinairement 
cTunljéau  rougë;  par  la  dëssicatîon  ils  prennent  une  cbûleûr 
si  foncée  qu'ils  paraissent  bruns  5  mais ,  en  lés  délayant  dans 
Teau,  on  leur  rend  leur  éclat*.  L'alcali  parait  agir  dans  la  dè^ 
cocxîon,,  non-seulement  comme  dissolvant  dé  la  matière 
animale.,  mais  aussi  en  modifiant  la  matière  colorante  comme 
nous  Ta  vous  indiqué  dans  là  première  partie  de  ce  Mémoire. 
Ces  précipités  sont ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  des 
carmins  parfaitement  purs.^  Lès  sets  Neutres  .formés  par  la 
potasse  ,  la  soude  et  lamtnoniaque ,  donnent  à  la  décoction 
de  cochenille  une  teinté  viofette  sans  y  fdrtoer  dé  précipité. 
Les  sels  de  zinc  ,  le  sulfate  de  cuivre ,  les  se^s  dé  plbml)  for- 
ment y  daqs  la  décoction  de  cochenille ,  des  précipités  yioléii'; 
le  sulfate  de  fer ,  un  précipité  brunâtre  ';  les  sels.  d'éiainV  au 
maximum  d'oxygénation  y  jr  produisent  des  précipités  roiigësj 
ceux  au  minimuni  d'qxygéi^tion ,    <ies/précîpités  violets. 
Tous  ces  faits  s'accordent  avec  les,  ol)ser va tfops  laites  dans  Ta 
première  partie  de  ce  Aïémoire ,  où  nous  avons  signalé  les 
iiiïntes  que  ces  divers  sels  donnaient  à  hf  carminé ,  qu'ih 
précipitaient  tous,  quand  elle  contiisnt  de  la  maiîére  ani- 
male ,  tandis  qu'il  n  en  est  qu'un  petit  nombre /qui  pdisseut 
exercer  cette  action  sur  elle  quand  elle' est  pure  (i). 


(t)  L'alun  forme  également ,  daàs  la  décoction  .de  codienifte^,  un  Icgçv 
précipité  rouge  qui  passe  au  cramoisi  par  un  excès  à'aliïn  :  ce  préci ^nU 
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On  a  eniSn  re^acqoé  que  la  décoction  de  cockenilk  paiM> 
vait  être  regardiée  long-temps  sans  altération;  on  sàitqve^ 
la  cannine  ne  peat  passer  à  la  décomposition  putride^  \at^^ 
^latière  animale  au  contraire  se  décompose  très«£sicîlement; 
mais  dans  la  décoction  de  cocheoiUe^  elle  parait  être  pré-  v 
servée  de  Taltératicm  par  son  union  avec  la  n^tièce  colo- 
rante. 

Du  carmin  et  de  la  laque' -carminée. 

Les  ouvrages  de  cTiîmîe  donnent  très-peu  de  détaiîs  sur  fa 
préparation  du  carmin  ;  plusieurs  même  n^en  foàt  pas  men- 
tion. Klaproth ,  dans  son  Dictionnaire  de  chimie ,  a  pour- 
tant consacré  un  article  à  cette  substance;  et  le  carmin, 
d'après  sa  définition  ,  est  une  couleur  quon  retire  de  la  co- 
chenille par  le  moyen  de  Tahn, 

Cependant,  sur  six  procédés  qu*îl  rapporte  pour  la  fabrf- 
cation  du  carmin ,  il  en  est  deux. dans  lesquels  on  n^en^plme 
pas  ce  sel,  qu'on  remplace  dans  l'un  de  ces  procédé  par 
Foxalate  acidulé  de  potasse,  et  dans  Taulrej  par  F  hydro- 
chlorate  d'étain.  ' 

D*après  quelques  formules,  on  ajoute  à  Feau  qui  doit 
servir  i  préparer  la  décoction  de  cochenille ,  une  petite 
quantité  de  carbonate'  de  soude.    , 

Le  procédé  qu'on  suit  eji  Allemagne  pour  faire  le  car- 
min ,  et  qui  consiste  à  Tcrser  une  certaine  quantité  de  solu- 
tion d^alun  dans  une  décoction  de  cochenille ,  est  le  plus 
simple  de  tous ,  fct  donne  Fexplîcation  de  la  formation  da 
carmin ,  qui  n^est  qiie  de  la  carmme  et  de  la  matière  animale 
précipitées  par  F/excès  d'acide  du  sel,  en  entraînant  une 
petile  quantité  d'alumine  i  mais  il  parait  que  Fatumine  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  essentielle  à  la-  formation 
du  carmin.  En  effets,  dans  un  autre  procédé  indiqué  soasl& 

bien  lav^  retient  une  certaine  quantité  d^alomine  en  combinaison  $Mt9, 
^  Facide ,  la  matière  anîmAle  et  la  carminé. 
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lit  rie  de  procédé  de  madame  Cenette  d'Amsterdam,  on  pré- 
cipite le  carmin  en  versant  dans  la  décoction  8e  eocbenille 
-UYiff^  certaine  quantité  d'oxalate  acîdule  de  potasse.  On  pres- 
crit ,  îl  est  vrai ,  dans  cette  opération ,  d'ajouter  à  la  décoc- 
tion de  cochenille  tin  peu  de  nitrate  de  potasse  -,  mais  nous 
ne  voyons  pas  à  quoi  peut  servir  celte  addition  d'un  sel 
fte«ure«  Le  procédé  décrit  dans  YEncydopédie  renirp  dans 
celui  des  Allemahds,  il  n'^en  diffère  que  par  l'addition  de 
Fëcorcc  d'autour  et  de  la  graine  de  chouan ,  qui  ne  sont 
mis ,  comme  le  remarque  M.  Berthollet ,  que  pour  donner 
]^âs  de  feu  au  carmin-^  en  le  faisant  passer  un  peu  au  jaune. 
Dans  deux  autres  procédés  décrits ,  l'un ,  ^us  le  nom  de 
*  laongloîs^  rstulresouscclm  d'^fyon,  ôh  prescrit  d'ajouter, 
au  moment  delà  décùciioil,  une  petite  quantité  de  sous-car- 
l>oiiate  de  soude  :  on  conèoit  qu'ici  il  doit  se  dissoudre  uiie 
plus  grande  quantité  de  matière  animale ,'  et  que  ^  par  Tad- 
dkion  de  l'aluh ,  le  précipité  doit  être  plus  abondant  5  maïs 
il  se  forme  de  plus  «dans  cette  opération  une  ceruîne  quan- 
tité de  laque  carminée  y  car  les  premières  portions  d'alun 
sont  décomposées  par  l'alcali ,  et  l'alumine  mise  à  nu  se  pré- 
elj^te  en  entraînant  de  la  matière  coîowttte  et  formant  une 
vraie  laque  qui  resté  uidé  ru  carmin  qtii  ^e  formé  par  l'ad- 
^tibli  d'une  plus  grancfe  quantité  d'alim.  C'est,  d'ailleurs, 
ce  q^e  nous*  avoti^  vu  Jmr  l'examen  chimique  que  nous 
^  avons  fait  de  ces  carmins^ 

Ce  qti!  prouvé  que  le  carmin  est  une  combinaison  triple 
de  niatîère  aniàiale ,  de  cawniné ,  et  d'un  àcidè  ^  c'est  que , 
SI ,  dans  les  Kqùeurs  qui  ont  servi  à  préj^nrei-le  carmin,  on 
ajouté  un  adde  uû  peu  fort ,  on  détermine  une  howelïs  for- 
mation de  carmin ,  par  ïa  précipîtatîotiiîes-demières  parties 
de  matière  animale  5  mais ,  une  fois  todte  la  matière  animale 
i  pférîpîtée ,  les  décoctions,  quoique  encore  très-chargées de 

•  principe  colorant,  ne  peuvent  plus  donner  du  carûiin.  On 
peut  employer  utilement  ces  décoctions  pour  faire' de  la 

•  laque  carminée ,  en  saturant  l'acide  par  un  alcali  en,  légtr 
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excès ,  et  aiontant  alors  de  ralmmDe  en  gelée*  Les  préci— 
piiés  que  nêqs  avons  obtenus ,  eu  ajoutant  des  acides  dait;s 
les  décoctions  akcaHnes  de  cochenille ,  sont  donc  des  carmins 
dans  tonte  la  rigueur  du  terme  )  puisqu'ils  ne  contiennent 
pas  d'alumine.  Mais  la  petite  quantité  d'alumine  qui  se  pré- 
cipite dans  la  fabrication  du  carmîn  par  Falun,  ^Ei^aug- 
mente  la  masse  et  le  poids  :  elle  do^e>  en  outre,. un  plus 
grand  éclat  à  la  couleur ,  par  jCeU  même  qu'elle  Tétendef 
Tafiaiblit  un  peu. 

'  On  doit  regarder,  comme  s'éloignant  déjà  beaucoup  du 
carmin  ,  les  précipités  formés  psur  Taliti^  <l^ns  les  décoctions 
de  cochenilU  alcali^éés.  -  .    >  ... 

Désirant  connaître^  par  Tanalysc;,  la  nature  deè  earmito 

.  du  cominerce  de  Paris  9  nouS;eif  a'yp^  «pris  chez,  plusieufs 

<  marchands  de  couleur.  CêpeqdwfJl  paiTait  quexes  carmitts 
ont  tous  été.  préparés  par.  le  ni^me  .pr^édé  .,  qar  ils  ont 
fourni  les  mêmes  produits  à  rauisjysej  Pour  procéder  >à 
Texamen  de  ces  carmins  ,  nous  >  en  avons  d  abord*  calciné 
une  quantité  déterminée  :  ils  sç  sont  décoip^bséspar  Fac- 
tion de  la  chaleur,  en  répandant  d abord  une  odenr  très- 
ibrte  de  n^a^tière  animfile ,  et  ep§ttite^1:^lç  odeur  suli[ure^ç  ; 
il  en  est  resté  pue  poudre  blanche, a'éjeyfua^t  ^u  dixième  de  la 
matière  employée ,  et  que  nous  avpd^  reçop^n^  ppprd§  l'al^- 
no^e.  De  nouvelles  ;qui^nUt<^S;cte  .ç^uinin'.pnt  été  traitées 
par  une  solution  de  potasse  caustique  qui  les  a  entièrement 

'  dissoutes ,  à  l'exception  d'une  pppd^e  4'ttn  bqau  rouge  inat- 
taquable par  U  potasse  et  les  ^ddes  concentres^  et  que  nous 

.  avons  recoD^^  ètr^  du  sidfure  de  mercure  pu  vermillon.  Cette 
matière  évide^pd^nt étrangère .^i^.carnûn,  parait  y  avoir  été 
ajoutée  pour  epati^^enter  le. poids^ 

La  6oluti;Qn  d^  potasse ,  saturée  par  l'acide  muriatique ,  a 
donné  des  flocons  colorés  abondans  ;  c'était  un  nouveau 

r<armin  qui  se  ^formait.  En 'ajoutant  à  lar  liqueur  filtrée 
Un  "peu  de  muriaitç  de  baryte ,  nous  avons  eu  des  traces  de 
sul&te  de  bS»ryte  •,  mais  nous  nous  attendions  à  un  préci- 
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fixé  plus  abondant,  vu  là  quantité  d'alumioe  obtenne.  Il  pa« 

rait  donc  qne  )a  plus  grande  parue  de  Tacide  suliurique  se 

précipite  àe  i^ouyean  y  et  cpiHI  entre  dans  la  composition  dea 

flocons  carininés  obtenus  lors  de  la  saturation  de  TalcaH* 

Il  suit ,  de  ces'  faits  et  de  leurs  rapports  avec  lés  obser^ 
vatiom  contenues  dans  la' première  partie  de  ce  Mémoire, 
que  le  carmin  est  une  combinaison  de  carminé,  de  matière 
animale  et  d'un  acide,  et  qu'il  peut  contenir  lUie  petite  quan- 
tité d^alumine ,  sans  que  celle-ci  soit  essentielle  à  sa  na- 
ture^ que  la  laque  est  au  contraire  une  combinaison  de 
carminé  (matière  colorante)  et  d'alumine  pouvant  retenir  tin 
peu  de  matière  animale  qui  est  aussi  accidentelle  à  sa  com- 
]^oàiion  ;  mais  que,  par  la  plupart  dés  procédés  indiqués 
pour  obtenir  des  carmins ,  on  ne  fait  que  des  mélanges  de 
carona  et  de  laque  carminée ,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  traitant  ces  carmins  par  les  solutions  alcalines  affaiblies , 
afin  de  ne  pas  redissoucbre  Talumine ,  ou  bien  en  leur  faisant 
subir  la  calcinatioD.  *   ' 

Nous  terrtinierons  cet  article  en  fàisslnt  remarquer  qu'on 
peut  faire  «de  la  laqu<e  de  toute  t>ièce  ,  en  ajoutant  assez  de 
sous-carbonate  dépotasse  6ti  dé  soude  à  là  décoction ,  afin. dé 
décomposer  tout  l'alun  qu'on  ajoute  5  ilTaùt  même  éviter  un 
excès  d'alun  qui  ferait  virer  la  couleur  au  violet ,  surtout  si 
Taction  de  l'alcali  sur  la  matière  coloratite  n'avait  pas  été 
assez  énergique.  .     . 

De  la  ieinture  en  écarlaté  et  en  cramoisi. 

Les  observations  et  les  expériences  précédentes  nous  sem- 
blent de  nature  à  jeter  du  jour  sur  l'art  de  la  teinture  eu. 
ccarlate  et  en  cramoisi.  On  sait  que  la  première  se  fait  en 
employant  un  bain  de  cochenille  dans  lequel  on  a  ajouté,  dans 
des  proportions  déterminées ,  du  tartrate  acidulé  de  potasse 
et  de,  VUydrocbloral^  de  <leutoxide  d'éuin.  L'effet  de  ces 
deux  selsest  maintenant  biep  connu  ;  le  premier/ en  raison 
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de  son  excès  d'acide ,  tend  à  rougir  la  couleur  et  i  k  prëcî-- 
piler  avec  la  matière  animale  \  le  second  agit  de  la  même 
manière  ;  d  abord  par  son  excès  d'acide  ,  ensuite  par  Toxide 
d'éiainqui  se  précipite -aussi  avec  la  carminé  et  la  matière 
animale ,  et  se  fixe  sur  la  laine  à. laquelle  il  a  lui-même 
beaucoup  de  tendance  à  s'unir.  On  remarquera  que ,  pour 
avoir  une  belle  nuance  ,  il  faut  que  Thydrochlorate  d'^taio 
soit  entièrement  au  maximum  d'oxigénation  ]  et  c'est  en  effet 
dans  cet  état  qu'il  doit  être  dans  la  solution  d'étain  pr^arée 
diaprés  les  proportions  indiquées  dans  le  Traité  de  la  Teinr 
tare  de  M.  BerlhoUet, 

On  voit  pourquoi  dans  k  teinture  en  écarkte  on  évite  avec 
soin  remploi  de  l'alun ,  ce  sel  tendant  toujours  à  faire  passer 
la  nuance  au  cramoisi.  La  présence  d'un  alcali  nous  sem* 
blerait  moins  à  craindre  :  l'alcali  donnerait ,  il  est  vrai ,  un 
bain  cramoisi  \  mais  il  sçrait  facile ^  dans  ce  cas,  de  faire  re- 
venir la  couleur  en  employant  une  plus  grande  quantité  de 
tartre  ;  on  aurait  alors  l'avantage  d'avoir  un  bain  plus  chaîné 
de  matière  colorante  et  de  substance  animale  ;  c'est  à  l'expé- 
rience en  grand  à  décider  ce  point.  Quant  aux  sels  terreux , 
,  on  doit  les  éviter  avec  soin  ;  et  ,.8i  l'on  n'avait  que  des  eaux 
séléniteuses ,  ce  serait  peut-être  le  cas  d'employer  un  peu 
d'alcali. 

Pour  obtenir  le  cramoisi  il  suffit ,  comme  on  sait ,  d'ajouter 
de  l'alun  au  bain  de  cochenille ,  ou  de  faire  bouillir  Técar- 
late  dans  une  eau  alunée  ;  c'est  aussi  avec  raison  qu'on  re- 
commande de  diminuer  la  dose  du  sel  d'étain ,  puisque  nous 
avons  vu  qu'il  s'opposait  à  l'action  de  l'alun. 

Noua  croyons  qu'on  doit  rejeter  les  alcalis  comme  moyen 
de  faire  passer  l'écarlate  au  cramoisi  \  en  effet,  les  craiuoisis 
préparés  par  ce  procédé  ne  peuvent  être  hon  teint ,  et  passent 
au  rouge  par  l'action  des  acides. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  dés  autres  subsunces  <|u'on 
associe  à  la  cochenille  dans  la  teinture  en  écarlate  et  en  cra-^ 
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moisi  poar  tiuancer  les  teintes  et  obtenir  les  tons  qu*on  désire; 
ces  objets  sortiraient  de  notre  snjet  :  nous  ne  nous  sommes 
proposés  que  de  voir  si  les  principaux  phénomènes  de  la 
teinture  avec  la  cochenille  pouvaient  s'expliquer  par  la  pré' 
sence  et  les  propriétés  des  principes  immédiats  que.  nous 
avons  trouvés  dans  la  cochenille,  et  que  nous  avral  fait 
connaître  dans  lai^remière  partie  de  ce  Mémoire. 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE  INTITULÉ , 
De  Faction  du  soufre  sur  les  muriaies       ^ 
Lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Munich ,  le  lo  janvier  1818  ; 

Par  M.  VoGEL. 

Là  décompo5tk>n  des  muriates,  au  moyen  du  soufre ,  nV 
{Kis  attiré  Fattention  des  chimistes  à  cause  de  la  volatilité  |f  de 
la  facile  combustion  du  dernier.  Nous  ne  connaissons  guère 
qu^une  expérience  de  M.  John  Davy ,  de  Londres ,  et  de 
M.  Kastner ,  à  Hall ,  qui  tous  deux  ont  préparé  de  Vor  musif^ 
en  chauffant  le  proto-muriate  d'étain  avec  du  soufre. 

Quoique  la  décomposition  du  sel  d'étain  ait  été  opérée 
par  ces  deux  chimistes ,  j'ai  cru  devoir  répéter  l'expérience, 
pour  observer  les  phénomènes  qui  s'y  passent.  A  cet  effet , 
^introduisis  dans  une  corne  de  verre  un  mélange  de  deux 
parties  de  muriate  d'étain  et  d'une  de  fleur  de  soufre. 
V  Après  avoir  légèrement  chauffé  la  cornue ,  le  mélange  entra 
en  fusion  aqueuse ,  et  il  se  dégagea  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. 

£n  augmentant  la  chaleur,  la  masse  devint  solide  et  re- 
passa ensuite  en  une  seconde  fusion  où  se  développa  du  gaz 
acide  sulfureux.  Il  passa,  pendant  cette  deuxième  époque, 
dans  le  récipient ,  utae  liqueur  très-acide  et  fumante  par  le 
couiact  de  lair.  L'animoniaquey  forma  un  précipité  blanc ^ 
et  rhydrosttlfure  d'ammoniaque  un  précipité  jaune  doré. 
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Le  dernier  se  comporta  comme  de  Tor  rausîf.  La  lîquèuf 

{amante  était  du  muriate  d'étain  au  maximum. 

La  matière  jaune  restant  dans  la  cornue  était  de  tor 
musif^  retenant  une  petite  quantité  de  muriate  d'étain  non 
d^conuposé. 

Soufre  et  beurre  d'antùnoine. 

Parties  égales  de  soufre  et  de  muriate  d^ântimoine  sublimé 
ont  été  échaulTées  sur  un  bain  de  sable.  11  passa  dans  le  réci* 
pientune  certaine  quantité  de  beurre  d'antimoine  non  décom- 
posé ;  mais  il  resta'  au  ibnd  de  la  cornue  une  matière  noire , 
d'un  éclat  métallique  y  cristallisée  en  aiguilles  ,  ,qui  était  fu- 
sible à  la  lumière  d'une  bougie.  Elle  avait ,  au  reste  ,  tous 
les  caractères  du  sulfure  d'antimoine. 

Soufre  et  proto-muriate  de  mercure. 

Un  mélange  4^  quatre  onces  de  mercure  (Jou? ,  et  de  deux 
Qncft  de  soufre,  a  été  chaufle  comme  cirdessus.  L'action 
ne  parut  pas  sensible  à  la  simple  fusippi  du  soufre  5  mais 
lorsque  celui-ci  commença  à  bpui]lonner,  il  se  dégagea  du 
gaz  acide  muriatîque ,  contenant  un  peu  de  protoxîde  de 
mercure.  Il  y  avait  dans  la  cornue  plusieurs  couches  de 
formées  ;  la  supérieure ,  consistant  en  soufre  sublimé  et  en 
mercure  doux  ;  l'inférieure  était  d'un  brun  marron ,  et  prit 
la  nuance  d'un  rouge  vif  par  la  trituration.  Il  y  avait  donc 
ici  du  cinabre  de  formé  par  la  décomposition  du  mercure 
4oux  5  au  moyen  du  soufre. 

J'ai  fait  la  même  expérience  avec  le  sublimé  corrosif  et 
le  soufre,  et  j'ai  également  vu  la  formation  du  cinabre. 

La  ipème  chose  arrive  à  une  infinité  d'autres  muriatcs 
métalliques. 

La  décomposition  des  muriates  alcalins,  au  moyen  du 
soufre ,  offre  des  difficultés  bien  plus  grandeè.  J'ai  fait  passer 
dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  du  muriate  de  po- 
tasse chauffé  aj»  rouge  cerise  de  la  vapeur  de  soufre.  Il  resu 
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lans  le  tube  une  masse  grisâtre  qui ,  étant  humectée  d*eau , 
répaadit  une  odeur,  dm  gaz  hydrogène  sulfuré*  Cette  odeur 
le  pianîfesta  d'une  manière  bien  plus  prononcée ,  en  arro- 
sant la  matièiit  »rec  de  Facide  muriatâque* 
^  Les  mènies 'expériences  ont  été  faites  avec  les  muriates 
de  soude  et -de  baryte;  et  ce»  deux  sels  ont  présenté  les 
mêmes  phénomènes. 

Jtésumé.  '/ 

n  résulte  des  expériences  rapportées  dans  le  Mémoire , 
qa^un  grand  nçmbre  de  sels  métalliques  sont  décomposés 
]^r  le  soufre  \  qu^il  n^est  pas  si  facile  d*opérer  la  décompo- 
sition des  inùriates  alcalins ,  ce  qui  parait  dépendre  de  Taffi* 
tiité  plus  faible  du  soufre  pour  les  alcalis  et  les  terres  que 
pour  les  métaux. 

Les  sels  décompésaUes  ^ar  le  soufre ,  sont  : 

Le  çiùriatè  d*etain  oxidulé  \ 

—  de  cuivre  oxîdé , 

—  de  mangïiûèie ,  ,  * 

—  de  plôîiib,  ... 
*  — :  d^antimoine , 

•^  dVgent,  ..      ..  ' 

—  de  mercure  oxidulé ,  /    . 

—  dfe  mercure  oxidé. 

PROCÉDÉ  :      ' 

Pour  obtenu*  en  grand  taade  hy(Av}h4juriqùe  (hjéic<^ 

î      _.     Par, Mé  GAY-LuasACi 

'    <  fkitA  des  A^inales  de  'Chimie  et  de  Physique.  J    '      ' 

O»  ^nplQie  9? dwaairen^e^ ,  pp|ir,çett^  op^^tipn  ^  le  sul- 
fafe  dç  fer:JÏ*çJ>tt'  pr^rç^i^oxpow^  i  we  çh^eur 
IV*-.  Armée. -- Mai  iÇi8.  i5 


)roiig0  utf  m^lani^  <ie  àoufre  et  dé  fer.  Ce  prooédtf  a  l^inocm* 
i^eat  ^eilgtiDer  un  siiUitrè  qui  sotwentne  se  décompose 
que  jFè« -:  fnipArfutameiiC  par  les  acides.  "L<»rsqti'oii  vtnî 
obtenir  un  gaz  très-pur^  il  faut,  comme  Vont  eonseilié 
MM;  Thén|ir4  .^t  Gaj-Lussac,  dans  leurs  Recherches 
-pJgrsi/cq'chimUlues  f^  donner  la  préférence  '  au  sulfure  dW 
timoine  *,  mais  il  est  nécessaire  d^emplojer  de  Fa^ide  ky-^ 
drochlorique  {acide  muriùtique)  très  -  concentré ,  ce  qui 
rend  ce  procédé  peu   aVantàgeux  dans  les  circonstances 

Leinoyen ^adopté  apjoiirdliui  par  M.  Gaj-Lussaç ,  et  quil 
recoÀimande  comme  très-avantageux,- consiste, à  faire  un 
mélaiige  de  deux  parties  derlimaitlede  fer.  et  une  de  fleur  de 
soinre  que  Ton  introduit  dans  un  matras.  On  ajoute  une 
quantité  suffisante  d*eau^  pour  former  une  bouillie^  et  Ion 
cbauffe  un  peu  le  matras  pour  lavoriser  la  coipbmaison  du 
fer  avec  le  soufre.  Elle  s'annonce  bieptôt  p^r  pn  grand  dé- 
gagement de  chaleur  et  par  une  couleur  noire^  que  prend 
toute  la  masse.  L'acide  sulfurique ,  délayé,  de  quatre  fois 
son  volume  d'eau,  en  dégage  le  gaz  hydrosulfurique  avec 
presque  autant  de  rapidité  que  d'un  bydrosulfatç  {sulfure) 
alcalin.  H  n'y  a  pas  d'avantage  à  préparer, d'avance  la  com- 
binaison de  fer  et  de  soufre ,  k  moins  qu'oq  9e.  la  défende 
du  contact  de  l'air  avec  le  plus  grand  soin ,  par  ce  qu'elle 
»'«ltère  trèe-promptienieiH^  et-qu'elle  ne  demande  d'ail- 
leurs que  quelques  inst^^  prar^lre.  faite. 

.  ,l>9,,jiatiir0,  de  cet^e  ,sin|pîière^  -combittal^n  ,est  encone 
prol>lématique ,  dit  Fauteur  :,Est-ce  uti  sulfure  ou  un 
hydrosulfate?  En  considérant  que  l'eau  est  absolument 
nécessaire  pour  la  foôàiitloli-)  ^u'ellg'  <fisparait  et  se  soli-* 
difie,  M.  GayrLuss^c  es^ppr^é.  à  croirpt  que  ^'est^up  hydro- 
sulfate. Si  l'eau  n  éuit  pas  essentielle  à  la  nature  de  ce 
composé  î' oh  ne  concevrait  pas  eonimentV  parisa  seule 
ptéselïce,  éRé  détertùihetait  lê  fer  A  se  combiner  ayeele 
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soufre.  On  pourrait  peut-être  supposer  qu'il  se  forme  ua 
hydr^e  de  sulfure  de  fer  ;' mais  cette 'supposition  ne  hii 
paraît  pas  admissible» 

Huïjr^E  AMxa9ÀLi]iE  du  prumcr  ^^  ^Ipes. 

M.  Çhancçl  ,  pharpsacien  dijstinguë,  à  Briai^ço;^,  quf  noua 
(a  transmis  une  relation  intéressante  surrçja^pQisoqnenjien^ie^ 
bestiaux  par  le  pain  d'anotandes  du  pn^pipr^ies  I^]f^p  (pru% 
m^  padus  5  L.  ) ,  nous  a  envoyée  de  Thuiliç  ^xfreqip  ^e  qç^^ 
amande^.  Elle  est  fort  limpide  ^  d'abord  iqcolore ,  jet  nc.cj^r 
vient  que  faiblement  jaunâtre*  Ce  qui  U  disppgue  jépîr^eçar 
Vient  est  l'odeur  la  plus  çufive  d'amandes  am^e$  et  de  fleur 
de  p^çUer,  ^ui  la  rcjnd  très-agréable  a^  goût^  Oi;i  J'eipplo^ 
mêlée  par  tiers  à  deux  autres  tiers  d'huile  d'olives,  en  as- 
saisonnement pour  l'usage  de  la  table,  sans  inconvénient. 
Nous  nous  en  sommes  servis  ainsi. 

H  parait  dohc  que  le  principe  nuisible  des  àijdaïkdes  de  ce 
prunier^putier ,  ou  n'est  pas  .très^redou table  pris  en  petite 
quantité ,  ou  passe  peu  abondamment  dans  leur  huile ,  ou 
s'y  trouve  çiçnjibiné  d^  ipai^î^re  ^à  h^i  4ai^n^ii  seul^ement  un 
parfum  recheçché.  D'ailleurs ,  la  pulpe  du  fruit  est  enlevée 
î'^bftiHiî  m  U  W^siep^w^îr  )li^»>P  .f^Krier,  pottr.elï  M 
barrasser  les  noyaux;  on  pile  ceux-ci ,  et  on  les  soumet  à  la 
preste^  la  -^ùs  grande'  partie  dé  l'iicide  jifrUSsiqfàe  ou  liy- 
iii^oiéyaâit|ite^  qu«  èes&àit^icéntieùneQt,' teste  dâbslè^paM 
d'amandes  avec  le  bois  dè^  faoyadx^;  J%tiîl4  n'en  ^garéfi 
qnf'une  iaoppreësrion  odorante.  Nôtts  <^royons  q^*ofa  en  peut 
Étire  usage  ^ns  danger^  à  dose  im>déréeî;eom'iiie'i9J'éhiet«telÉI 
les  liabitaûâ(  d^'ÂÏpes^.      ^  '  j  »  . 

J.-J.  V. 
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COHSERYE   DE   CÀiaiNB. 

La  earlina  acauHsj  de  Liané  et  Villars ,  croit  abondam** 
ment  sur  les  monts  rocailleux  et  stériles  :  elle  présente  nn 
aliment  sons  le  nom  de  cul  ctartichauds  sauvages ,  car  elle  a 
Jplnsieurs  rapports  de  forme  avec  Tartichaud ,  par  le  clinantlie 
on  la  calathidé  épaisse  et  charnue  de  leurs  fleurs,  comme 
dans  toutes  les  antres  cinarocéphales.  M.  Chancel  a  en  l'idée 
heureuse  de  confire  au  sucre  cette  partie  charnue  de  la  car- 
line,  ({ui  est  non-seulement  un  aliment  très>restaurant ,  mais 
qui  passe  pour  avoir  des  vertus  aphrodisiaques  ou  excitantes 
particulières.  Cette  sorte  d'artichaud  sauvage ,  en  effet ,'  est 
diurétique ,  et  présente ,  dans  Pétat  frais ,  de  petits  vaisseaux 
contenant  un  suc  jaunâtre  partlcutier,  quand  on  brise  ce 
disque  charnu  qui  porte  les  fleurs. 

La  conservt  de  carline  a  une  saveur  agréable  qui  la  rend 
très-propre  à  être  admise  sur  les  tables  les  plus  rechercha 

J.-J.  V> 

NOTE 

Sur  textraictîon  de  la  gélatine  des  os  ; 

fer  M.  BoxiDET ,  oncle  ^  ancien  pharmacien  en  chef  dWmée. 

On  nous  depi^nde  si  les  ancien  savaient  extraire  la  géla- 
tine des  parties  solide?  des  animaux ,  e(  par  le  i^oj^ndc 
Teau  et  psgr  le,  mcgren  d'acides  ? 

.  Nous  répondons  affirmatiye.ment  :  et,  en.efiet,  sans  re- 
fDonter.à  la  plus  haute  antiquité ,  on  voit  dans  Didsçoride | 
et  surtout  dans  Pline ,  qu'on  pr^rait^  de  leur  U^ayp^  >  pour 
l'usage  de  la  médecine,  des  bouillons  de  veau,  de  bélier, 
de  dat ,  de  fouine,  de  be}ette ,  detèté  de  chèvre  ^  d'os  coû- 
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«rasftés  d'an  porc,  d*UD  ane ,  de  la  rapare  de  «oomes  de  cerf  ^ 
des  bouillons  de  poule  ,  de  chapon  ,  de  perdrix ,  de  coucou^ 
d*liirondelle  ;  des  bouillons  de  différens  pcrfssons,  de,gr^ 
nouilles,  d'écrevisses  y  de  moules,  etc.  On  voit  qu'on  fabri- 
quait, surtout  avec  la  peau  des  animaux ,  des  colles-fortes  | 
dont  la  plus  blanche  et  la  plus  estimée  se  Taisait  â  Rhodes , 
avec  les  oreilles  et  le  nerf  des  taureaux  j^  que  la  colle  de 
poisson  et  sa  propriété  de  cladfier  les  vins ,  étaient  connues  ; 
qu'en  faisant  bouillir  dans  Peau ,  pendant  quarante  jours  et 
cfuarante  nuits,  le  pied  d'un  jeune  taureau.,  qo. parvenait ^ 
le  dissoudre  entioreinent.  On  voit  que ,  relativement  à  la 
mise  a  nu ,  par  un  acide  ^  du  gluten  qui  tient  unie,  une  subr 
atance  terreilse  dans  différens  produits  des  animaux,  Plinç 
dit  qu'un  œuf  trempé  dans  le  vinaigre  y  a  perdu  la  terre 
€|ui  donnait  de  la  solidité  à  sa  coquille ,  et  qu'il  est  devenu 
ai  souple  qu'il  a  pu  passer  par  une  bague.  Il  dit,  que  la 
.veille  QéopAtre,  à  l'aide  du  vinaigre ,  fit,  d'une  perle  très- 
grosse  et  très-précieuse ,  une  dissolution  gélatineuse  qui  put 
facilement  être  humée ,  et  que,  dans  un  repas,  un  certain 
Clodius,  fils  d'Ésope  le  tragique ,  prépara ,  pour  lui  et  pour 
chacun  de  ses  convives ,  une  semblable  dissolution  qui  f&t 
trouvée  si  bonne,  qu'après  la  conquête  4^  l'Egypte,  les 
parles  étant  devenues  plus  communes,  il  n'était  pas  rare, 
chez  les  Romains ,  de  s'en  régaler.  Sans  doute  que,  dans  la 
préparation  qu'on  leur  faisait  subir,  leur  gluten  était  rendu 
savoureux ,  et  par  un  reste  de  vinaigre  et  par  l'acétate  cal* 
Caire  qui  s'était  formé. 

De  Pline  en  passant  aux  chimistes  qui ,  sans  être  nos  con*^ 
temporains,  possédaient  les  acides  dits  minéraux^  on  voit 
^[ue  Glauber  employait  son  esprit  de  sel  pour  mettre  à  nu 
la  gélatine  et  des  dents  d'ours,  de  tigres,  dé  liop ,  de  cro« 
eodiles,  et  des  cornes  d'animaux  herbivores,  et  des  ongles 
des  oiseaux  de  proie,  et  des  écailles  de  poissons  ;  mais  don«^ 
nous  son  procédé,  tel  qu'il  se  trouve  dans  la  première  cen« 
turie,  page  lai^ 


•  DeuUk  Inp^.a^  ctni  femiriTo ,  pMtqoitiii  sdopetî  icto  prostnitnsctt» 
cmMoi.f  ,ii8  affundf  3  aut  3  partes  coqceotrati  spirUlls  salis,  in  enea^ 
bitâ  impesitâ  aremz  calefaciendae  debito  igné  ,  et  oleum  salis  ipsos  soWat 
^1^  în  cratsfttifi  puttem  redigat  ^  ex  hoe  'polmento  aflusâ  oaKdâ  aqui 
«nôis  acriffloilia  spirUii^s  eKci«iida  eê\^  ut  nihil  liisi  pàhhentaiii  reli* 
qaum  nij  cui  q^f^am  adhoe  aUqoid.olei  Sfdî*  -adhoc  adestv  ut  ffotè 
!}uod  non  penifus.^quâ  se  elui  patitur,  earum  saccbari  candi,  a^ipi** 
tëalur  o^otiet  quo  acrimooia  illa  iofringatur  et  pulmentimi  ad  sua- 
tlerèm  usuÉi  ffât^tui^ 

Nos  ànd^ns  chimistes  préparaient  des  magistères  de  co- 
taîl,  d'yeux  â*^crevîsses,  de  perles,  de  coquilles,  etc.  En 
dissolvant  c^s  substances  dans  un  acide  et  précipitant  leur 
terre  paf  i^h  alcali,  Annibal  Barlet,  section  première,  des 
ànimàui:^  clhap.  i,  pag.  272,  dé  sa  chimie,  peur  aider  la 
Résolution  de  la  terre  des  os,  fortifiait  Pacide  du  vinaigre 
par  celui  du  nître^  il  observe  qùei,  si  dans  la  préparation  de 
^^ë  magistère  y  on  efnplôyait  dès  os'  d^animaux  trop  jeunes, 
5on  n'obtfendraitquç  de ia. gelée.*       .*    !' 

Il  est  certain  ,  dit  Boërhaavè,  page  747 ,  de  la  traduction 
^ançaîse  de  ses  Èlémens  de  chin^  ^  que  des  os  plongés 
ttans  des  (luides  alcalins  conservent  leur  dureté,  au  lieu  que 
it  on  les  tient  «quelque  temps  ^dans^  Ides  acides,  ils  s*amoI* 
lissent  jusqu'à  devenir  flexibles  :  c'est  là  un  fait  dont  Jluysh 
a  eu  occasion  d^êtfe  témoin  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
se^'  expérîenceè*  ànâtomiques,, 

'Carthçnser  ^  elementa  chemiie  medicse ,-  f exprime  ainsi  : 
Gelatin»  ex  partibus  osseis  animalium  raspatis  soliu^  cpctionis  bene* 
ficîo  «ïum  aquâ  sinijplicî  payantur. 

.  //  dit ,  page  127  ;  Cornua  et  partes  alise  osse»,  lapideœ  testaceaéet  rras- 
laceae  ammiiUuWiRiilgd  în  aceto  dislilfato  tut  spiritu  salis,  mû.f  aolata, 
per  oleum  tartari,precipitan.lur.-    .        '    .,,.  ♦ 

-Si  on  plonge  ,'dh  Lewis ,  traduction  fri^çaise  âela  CûH* 
naissénce  pratique  des  médicamens ,  preinifer  vol. ,  pag,  56  ^ 
daîns  l'a^e  nitresix  affaibli  par  le  mélange  «Futie  certaine 
quahtâtéd'pau.,  unesia^re osseuse,  lacide  dJssont  1» Jcar» 
0^8  09  et'ne  touche,  point  aU  carlibge'qtiîicbnservesaiamie 
en  entier ,  et  est  flexible  et  transparent  comme  de  la  cocne. 


DE     PHARMACIE.  ^3i 

Tao.  terre  )  qui  ^kvuuiit  k  a^Udiié -à  «eue  9id)Mtice ,  est  en- 
levée par  Taeide  y  auqud  on.  peut  la  reprendre'^  ea  a^ouCao^ 
.un.  alcali  qai  la  £iit  précipiter. 

£t  page  i53  ,  Técaille  d'huître,  k  corail  y  et  l^s  feA^  , 
contiennent ,  outre  leur  terre ,  une  portion  d'une  matière 
gHiante.  Nous  en  arom  mr  exempte  jsns  lesyeux  d*écre- 
yisse  qui  ont  ét4en  maQératîo^  ^ans  des  acides  faibles,  ou 
dans  des  acides  violens  suflSsamment  délayés  avee  Tequa  ; 
par  leur  macération  la  partie  terreuse  se  dissout,  et  la  colle 
animale  reste  sous  la  forme  d*un  mucilage  visqueux,  trans- 
pa^nt ,  etc. 

Sthal ,  TraUi  des  seb ,  page  f  67 ,  et  Hérissant ,  après  lu},* 
en  employant  un  procédé  semblable  à  celui  de  Iiewis ,  se 
sont  assurés  que  les  yeux  d'écrevisses  et  les  substances  os^ 
sensés  sont  oomposéi  de  lerfts  et  de  géktine. 

On  connaît  enfin  l'ouvrage  que  Pttpin  ût  fmprimér  eh 
1661 ,  réimprimer  en  16M,  et  qui  contient  la  descriptiéfa 
d'un  digesteur  5  à  Taide  duquel  ee  cWiniste  faisait  dé  la  gèlâe 
arec  des  oa  de  bœvfs  et  pQuvait  cuire  toiàtes  sortes  de  tiahd^ 
en  très<-pett  de  temps. 

Il  noua  serait  fadle  de  trouver,  dans  les  livres  de  bbim^ 
et  cle  pharibacie  qui  ont  précédé*  ceux'  de  nos  contettrpo- 
rains,  des  j^reuves  plus  nodibrenses  de' l'antique  ettractic^ 
de  k  gélatine  par  l'eau  et  farcies  aeides^  mais  celles  que 
nous  venons  de  présenter  noua  paraissent  bien  suffisantes , 
et  nous  croyons  devoir  nous  y  borner. 

Si  notre  eb)et  eût  été  de  donner  aie  notice  historique  de 
eette  ^extmction ,  )uaqu'aii  moment  présent ,  tous  lea  ^ctti- 
mistes  qui  s'en  sont  t)ccupés  seraient  cités  ^  et  smtoiÉteetEc 
qui  ont  eu  pour  but  d'au^enter  et  d'améliorer  fa  sub- 
stance du  piauvre*  ^osi  Bronst ,  <pd  a  retiré  la  gélatine  des 
os  et  en  a  formé  des  tablettes  de  bouilbu^  Barcetpàngf^ 
qui  en  préparait  des  bouillons,  à  l'aide  d'une  maqbini^'^ 
Papîu^  peif cieÔQnnée  ;  Cadet-dc^Vaux  qui  a  propagé  l'usage 
de  ces  bouillons ,  mai^  faits  sans  macbme  de  Papin-,  jet  Dar- 
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cet  fik ,  qui  a  earheureuseiiiidastrie  de  4ire«ervir  Tadtdfe 
XDuriatique  à  rextraction  eiif;raiid  d'une  g^une,  qu'il  noas   f^ 
offre  sous  une  forme  sèche. et  durable,  auraient  la  plus    *^ 
grande  part  à  nos  éloges.  • 

NOTICE  * 

Sur  les  châtaignes  du  Brésil. 

On  envoie  dans  quelques  caisses  de  mëdicamens ,  expé- 
diées dp  l'Amérique  méridionale ,  des  fruits  dcf  ferme  à  peu 
près  triangulaire,  lopgs  d'un  pouce,  à  un  pouce  et  demi, 
fermés  4'ut^e  coque  ligneuàe  et  rugueuse  ou  tuLerculée ,  de 
couleur  brunâtre  cendfée.'Ik  renferment  ime  amande  ou 
sorte  dft  ndïx  l^lancbe ,  unique  en  chaque  fruit ,  contenant  i 
de  l'hiMile ,  et  suscepUble  de  rancir  ;  état  dmê  lequel  la  plu- 
part 4e, ces  amandes  parviennent  en  Europe; 

Ci^mHôî^c  .Qut  été  reiioonûes  pour  appartenir  à  Farbie 
nommé  lutna  par  les  Brasiliens  j  ils  sont  rapportés  a  Lis^ 
bonne  et.dans  le  Portug^a,  sous  le  nom  de  c?iakugneM. du 
Maragffon^  et  se  vendent  à  Cayenne,  sous  celui  de  TukA. 
ïics.  Portugais  du  Para  en  font  un  assez  grand, commerce, 
parce  que  les  amandes  récentes  se  mangent  et  sont  un  ali- 
ment f6rt  agréable  qui  remplace  k  quelques  égards  le  cacao. 
Dq>uis  quelque  temps  on;en  expédie  aussi  en  Angleterre.  ' 

l-es  Portugais  tîreA  de  l'huile  de  ces  amande» ,  au  Bré- 
aU^  mm  elle,  sert  seulement  pour  brûler^  à  cause  qu'elle 
raiWîitvelle  est  d'un  très-bon  usage  par  sa  pureté. 
^  l-'arbre  qui  produit  ces  châtaignes  est  donc  ^écieuxà  plu- 
aieurs  égards  \  et  cependant  il  n'est  pas  encove  décrit  complè- 
tement par  les  boianistes.  Ces  amandes ,  en  effet ,  rancissant 
assez  prompiement,  ne  germent  plus  quand  elles  sont 
VieUles  ou  transportées  loin  5  ce  qui  a  empêché  iwqu'alow 
W  végétal,  d  être  répandu  autant  qu'il  k  pourrait  éj^. 
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Les  botanistes ,  xfA  en  «ni adonné  jusqu'à  présent  la  notice 
la  plus  complète  et  la.  j^us  exagte ,  sont  MM.  Bonpland  et 
Huu^^dt,  parmi  leurs  plantes  équinoxiales ,  tom.  I*^  ; 
PariiiPRSoS ,  in-fol. ,  pag.  12a.  Us  on€  dédié  œt  arbre*an 
célèbre  cliimiste  Berthollet.  Cest  donc  le  BerfhoUetia  eay 
cebu  qui  fournit  ces  châtaignes  du  Brésil  ou  du  Para.  Ce 
végétal  s'élève  à  cent  pieds  de  hauteur ,  ou  davantage  ;  son 
tronc  est  droit;  ses  branches  fortes  se  recourbent  vers  la 
terre  ;  il  a  de  grandes  feuilles  .ovales  de  six  ppuces  de  large 
et  de  deux  pieds  de  long ,  coriaces  comme  celles  de  Foranger 
et  pétiolées.  On  n'a  pas^  observé  ses  fleurs ,  qu'on  dit  être 
jaunes ,  belles  et  grandes.  Le  fruit  se  compose  d'une  grosse 
coque  y  semblable  à  une  gourde  de  la  grandeur  d'une  tète, 
d'enfknt  ou  même  plus  ;  elle  se  divise  en  quatre  loges,  ren- 
fermant chacune  plusieurs  de  ces  noix  ou  châtaignes  ser- 
rées ,  ce  qui  leur  donne  une  forme  irrégulière  à  trois  ot| 
quatre  angles.  Cette  enveloppe  extérieure,  coriace,  est  re- 
couverte d!un  brou  vert  sur  l'arbre,  lequel  croît  sauvage 
dans  les  £oréts,  au  Para,  au  Chili,  au  Maraguon^  et  se 
trouve  aussi  vers  l'Orénoque, 

On  n'a  point  encore  pu  déterminer  exactement  à  quelle 
famille  naturelle  de  végétaux  cet  arbre  si  intéressant  appar* 
tient,  faute  d'avoir  pu  observer  sa  floraison;  néanmoins, 
d'après  les  détails  d'organisation  de  son  fruits  on  voit  qu'il 
se  rapproche  de  plusieurs  sapindées,  comme  le  5aoua/*i,  U 
pekea  d'A^blet,  le  cupania  de  Plumier.  Selon  M.  Bonplaind^ 
il  s'approche  des  malvacées ,  du  bombax  ceiba ,  ou  froma- 
ger, dont  les  fruits  ou  amandes  sont  aussi  renfermés  danii 
une  grosse  gourde,  du  JRizobolus^  et  peut-être  des  théor 
Iroma  on  cacaoyers.  Il  serait  fort  intéressant  de  pouvoir 
acclimater  ce  bel  arbre  à  la  Guyane  pu  dans  qi^elque  autre 
de  nos  colonies. 

Une  particularité  fort  singulière  de  l'amande  du  Berthol-- 
letia ,  c'est  qu'on  n'y  a  pu  découvrir  de  plumule  ou  du  gerpie, 
comme  on  en  rencontre  chez  tous  les  autres  végétaux  dico-* 


tyléàtyàeÈ.  It  fi^tKtrftit  observer  h  gerounatfon  de  c^  tiell 
sQf  Im  Kenx ,  puisque  teai»ruieidhé  ne  permet  guère  de  Um 
fffîré  vènii^  dàn&  les  serres  en  Etorope.  ^         i 

J.-J.  vSy.      ^ 

-     .    ■  .    •  '      .•       ■  •  •, 

BIBLIOGR^iOE. 

Œuvres  complètes  de  Bordexi  ,  précédées  d^wne  notice  S9» 
sa  vie  et  ses-  QusfragfiSp  . 

Par  M.  le  Chevalier  ïliCHERÀitD ,  Professeur  k  la  Faculté 
de  Médecine^  etc.  (i)* 

A  la  lète  des  médecins  qui  renversèrent  la  théorie  m^- 
nique  die  Boërhaave,  et  donnèrent  à  la  physiologie  cette  hett- 
reuse  impulsion  qui  la  conduisit  à  la  véritable  connaissance 
des  phénomènes  de  la  vie ,  il  faut  placer  Bordeu.  Ce  pra-^ 
ticien  habile  sentit  des  premiers  que  Téconomie  animale 
et  celle  de  Fhomme  en  particulier  devait  obéir  à  dWtres 
lois  que  celles  qui  fêlassent  la  matière  :  il  prouva  que  les 
loia  de  la  phpique  et  de  la  chimie ,  si  admirables  et  à 
certaines ,  lorsqu'on  en  fait  l'application  aux  corps  inertes  | 
devenaient  *bien  insuffisans ,  bien  futiles  même ,  lorsqu'on 
voulait  les  employer  à  Texplication  de  tous  les  phénomènes 
de  la  vie  des  corps  oi^anisés.  * 

Si  \ei  ouvrages  de  cet  homme  de  génie  avaient  pu  être 
offerts  de  nouveau  &  la  lecture  et  'à  la  méditation ,  sans  être 
reçus  aVI^  le  plujs  vif  intérêt ,  il  leur  aurait  suffi ,  sans  doute , 
pour  Finspirer ,  d'être  accompagnés  du  nom  de  leur  édf  teof  • 
Élégant  éoivaitt)  comme  savant  phynologiste,  M.  Riche- 
rand  fait  précéder  cette  édition  d'une  notice  sur  la  vie  et 


(t)  Béux  To!.  in-^. ,  prix  i5  fr.  et  18  fir.'par  la  poste.  A  Paris ,  chei 
Gtiik  «t  Bavisr ,  Ubraiies ,  nM  I^tée  âtÀt^Asâr^^es  Arts. 
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hn  ouvrages  de  Bordeu ,  ^u'U  termine  par  quelcpies  loots 
lur  les  querelles  qui  ont  abrégé  rexistence  de  ce  médecin, 
et  le  Tenge,  par  un  juste  tribut  d'éloges,  des  injustict^s  de 
les  contemporains.  La  manière  dont  cet  objet  est  traité , 
prouve  bien  qu'à  personne  çiieux  qu'à  M,  Richerand ,  n'ap^^ 
partenait  une  aussi  noble  tâcbe^ 

Le  premier  volume  comprend  les  articles  suivans  : 

i\  Dissertatio  pffysiolo^îca  de  sensu  generis  considerato^ 

!"•  ChyljficaUonh  historùin 

Ces  deux  Dissertations  composées ,  pour  obtenir  les  gmd^ 
dans  la  Faculté,  furent  Icis  débuts  de  l'auteur.  Dans  1^  pre* 
mîëre ,  il  traite  du  sentiment  en  général ,  question  i^rt  ^i« 
&euse  surtout  à  cette  époque* 

Dans  la  seconde,  il  développe  tons  les  pbéodmèDes  de  lé 
digestion. 
3*",  Recherdiek  anatomiques  sur  les  ps  de  la  filce. 

Après  avoir  exposé  dans  ce  Mémoire  intéressant  là  dis- 
position dès  os  de  la  face,  l'auteur  finît  par  proposer  cette 
question  si  bien  résolue  pai^  M.  Hicherand  (i)^  a  Je  sil|>posë, 
dit  Bordeu ,  un  homme  qui  ait  un  poids  sur  la  t^te,  et  qui 
serre  «n  même  temps  quelquie  chose  violemment  entra  ses 
dents ,  quel  est  l'os  de  la  tète  qui  feit  le  plus  d'ejSbrts  ?  » 

4°.  Recherches  anatomiques  sur  U  position  des  glandes 
et  des  usages*        •       i 

Ce  mémoire ,  un  de|plus  importans ,  eit  plein  de  reflétions 
neuves  et  sages  sur  le  tiléëaiii^mé  des  sécrétions. 
5*.  Recherches  sur  le^s  trisés  j 
G*.  Recherches  sur  îç  pbtiîs ,  par  rapport  aux  crises.        ' 

Ce  mémoire  est  rempli  d'observations  et  de  recherches 
minutieuses  sur  les  différences  du  pouls  :  diilerences  qui 

(i)  Pfajrsidlc^  ,  totti»  u  (doi;  ctrnâopptss  dti  jcervciâu  ). 
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ptraissent  portée  â  un  nombre  trop  considérable ,  et 
ne  peuvent  servir  qu'à  flatter  la  curiosité. 
7^.  Dissertations  sur  1^  écrouelles. 

L'auteur  s'étend  beaucoup  sur  les  remèdes  propi^s  à  conll 
battre  cette  maladie ,  et  parait  ^onncr  la  préférence  ad 
mercuriaux  et  à  Fusage  des  eaux  minérales. 

Le  deuxième  volume  se  compose  des  articles  su!  vans  : 
!<»•  Recherches  sur  le  traitement  de  la  colique  métallique. 

'    Ce  mémoire  renferme  des  détails  historiques  s^ssez  c^ 

rienx* 
•  a*^.  Recherches  sur  l'histoire  de  la  médecine, 
3^*  Recherches  sur  le  tissu  muqueux. 

Cet  article)  qui  précédait  le  traité  de  Bichat  sur  les  mem- 
branes ,  renferme  de  savan^i  développemens  sur  la  structofe 
et  les  usages  de  ce  tissu. 

4^.  Recherches  sur  les  maladies  chroniques. 

5**.  Analyse  médicinale  du  sang. 

Sous  cenître  un  peu  bizarre ,  Fauteur  conibat  avec  force 
et  peut-être  trop  d*animosité  les  médecins  chimistes. 

Il  serait  hors  de  notre  sujet  de  donner  d<e  plus  amples 
détails  sur  chacun  de  ses  ouvrages.  Nous  renvoyons  donc 
les  lecteurs  à  la  note  qui  les  précède ,  et  daris  laquelle  leur 
mérite  partictdier  et  leur  historique  sont  savamment  dis- 
cutés. Nous  devons  seulement  nous  féliciter  de  ce  que 
Fexemple  donné  pour  les  puvragies  de  médecine  et  des 
sciences  accessoires^»  Dans  un  moment  où  les  presses  ont 
pris  une  activité  nouvelle ,  ceux  qui  se  livrent  à  Fart  de 
guérir,  ont  dû  voir  avec  satisfaction  les  œuvres  deê  meillears 
auteurs  anciens  ,  reproduites  par  leurs  plus  dignes  succes- 
seurs. C'est  ainsi  que  la  grande  physiologie  de  Hallèr  est 
fur  le  point  d'être  réimprimée  par  les  soins  du  professeur 
^haussier. 

On  doit  donc  avoir  quelque  reconnaissance  pour  ceux 
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i^li  ne  se  bornent  pas  à  éclairer  les  sciences  deJeurs  propres 
lumières ,  mais  qui  consacrent  encore  leurs  Teilles  ii  fair^ 
iiiller  les  fruits  de  celfes  de  leurs  devanciers, 

B.  L, ,  doct.  méd. 

NÉCROXOGIE. 

h'tcoht  de  Pharmacie  de  Paris  vient  de  perdre  son  doyen , 
M.  Loiiis*Jacques  Guîart ,  professeur  de  botanique ,  nuM 
le  ia»]nai  dernier^  à  Tâge  de  87  ans.  Ce  respectable  vieil- 
lard emporte  les  regrets  de  tous  ses  confrères ,  parmi'lesr 
quels  il  comptait  un  grand  nombrç  d'élèves  ^  et  encore  [dus 
d'amis* 

L.-J.  Guiart  était  né  a^Mdun,  le  l8.  utril.  178 1  ,  ^ 
P.«J.  Guiart,  avocat  an  parlement,  docteur  en  médecine, 
et  procureur  au  chàtdet  de  Melun.  Il  fit  ses  émdcis  à  Paiis, 
au  coU^ge^es  Grassina,  et  se  distingua  par  |a  facilité  de 
son  travail  et  la  rapidité  de  ses  progr^.  II  ne  mit. que  sept 
ans  à  faire  toutes  ses  classes,-  et,  dans  iCe  Qonrt  espace  df 
.  temps ,  il  se  pénétra  tdlement:  des  beautés  .de  ses  auteurs 
grecs  et  latins ,  que  dans  sa  vieillesse  il  citait  encore,,  avec 
la  plus  grande  justesse,  tèùs  lef  passades  j^emarquables 
d'Homère ,  de  Virgile ,  d'Hoi^ce  ^  de  JuyénaL  et  de  Blartial. 
Riche  des  trésors  de  Fantiqnité,  sa  mémmfe  recueillit  en«; 
core  les  chefs-d'œuvre  des  classiques  firadçais^  et  Racine  , 
Corneille ,  Molière  ;  La  Fontaine  et  Boil^^  ;l\ii;  fêtaient  :  A 
Êimiliers  <](u'il  semblait  n'avoir  étudié  q||i*jçux«^ 

S(Hi  père  l'avait  d'abord  destiné  à  Félat  ecclésiastique , 
et  l'avait  fait  entrer  comme  «oviee^  dans  rordre  des  Pré* 
montrés  ;  mais  le  jeune  Guiart  avait  trop  d'esprit  et  de  bon 
sens .  poui;  ensevelir  .s^ea ,  jt^ens^  dans  un  doUre. 

%  aimait  trop  les  )^ommes  pour  se  borner  ^  invoqu^f. 
l'Etre  Suprême  en  \»ut  &veuf  -,  il  voulait^  |eur  être  plus 
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Jircctguw^  titfle  ^  el  il.4eiBanda  k  son  pène  àe  permedfl 
^ai^  «uivit  r«taC  de  pharmacien»  1 

On  le  plaça  d*abord  clicz  M»  Mayol ,  apothicaire  ,  *nM 
-  de.  la  Juivede»  0  Jr  fit  un  prompt  apprentissage  et  obt» 
bientôt  d^ètre  reça  élève  dans  la  maison  du  célèbre  Banméi 
C'est  k  Técole  d'un  si  bon  mâttre  qu'il  apprit  la  cliitnie» 
et  qu'il  se  mit  en  état  de  se  faire  recevoir  au  collège  <k 
Paris,  en  1760. 

r .  Il  €ttt  tant  de  auocèa  dans  ses  etamens ,  que  peu  de  tempi 
après  t  le  ooUége  le  nomma  démonstcsfteur  de  cfainû^,  et 
que  M.  BnqueC  le  jugea  digne  d'être  6on.répétitéiir  à  l'^oole 
éù  médecpne. 

""  If  n  goût  particulier  porta  M.  Guîart  à  l'étude  spécîtfe 
de  la  botanique.  Cette  aimable  science  le  captiva ,  sans  le 
dëtouhicr  entièrement  dêB  aotrfi  branches  de 'nos  conniîs- 
lances  physiques  ;  niais  loivqtie  le  ^d^ge  de  pbarrattdc 
perdit  M.  iBirissoa  ,  il  demanda  et  obtiôt  sa  chaire  de  b^u* 
ttiqtte.  Ses* cour»  furent  suivis  par  une  grande  goaatité 
fl^télèves ,  au  ttètiJbre  descpieia  il  eui  le  plaisir  decoiiipter 
^énténat^  Léft  <bmattiste8 ,  qui  professaient  alDrs  dans  en 
àtitrèa/  éeoleéycoiÀttiençaient  leurs  ieours  par  la  description 
9t$  plantes  ^'Mk  Guiart  fut  le  premier  qi^fit  prëoéder  k 
sieii  filtr  •dëé'  notions  dç  physiokgiq  végécale.  C'est  dans  ces 
premières  leçons  "^tirtom  qu'il  cherchait  à  ittspir^  à  ses 
ëlèves  le  g6{k  d^  BC»ence,'én;leur  présentant  avec  chamc 
et  gaité  les  considérations  ks  plue  intéressantes  de  la  vit 
Végétale.  Ceur  qui  ont  eu  le  plaisir  de  l'entendre ,  n'ou* 
blieront  jamais  la  <grâcê  et  l'esprit  avec  lesquels  il  expliquait 
lesfoàotions  des  organes  repi!C»diiiotdui»  dès  p1ai^t<e^«  Il  était 
poète  ^fers^  et  àunakpu  foimm  dfis  iqQ^ea  ai^.ch^pU^d^ 
«moars  desifleurs... 

Le  collège  de  ]jÀarmacîe  âètaf^eux  fois  MiK^iart  à  la 
dignité  de  t^révôt  1  la^ciété  de  médecine  dfe  Paris  ^  TiAé- 
Âée.dc  Paris  l'inscrivirent  au  nembra  de  leurs  viembres, 
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EU  fat  rççn  correspondant  de  plusieurs  sooiélé»«mHiic8 
littéraires  de  France  et  de  pays  ëtirangers. 
]ML  Goiarl^  avfât  étudiié  la  luédeciae  et  pris  tontes  %é$  'mM 
KM-îptiotispour  cjMeuir  le  bonnet  de  docteur^  nais  laionr^ 
rière  de  la  pharmacie  lui  parut  préférable  ^  et  il  iouvrit/une 
[>flRcîoe^  rue  Saînjt-Houoré.  .   .;;- 

£zi  cultivfint  les  sciences  «et  les  litres  ^  jl  ftWt  jfnudkf  m^e 
bition  d'occuper  de  ses  travaux  les  bouches  de  la  renommée. 
Ses   collègues ,  ses  amis  connaissent  de  lui  plusieurs  mé« 
moires  intéressans ,  plusieurs  écrits  littéraires ,  des  poésies 
latines ,  remarquables  par  la  pureté  du  style  et  Fimitatibn 
des  anciens  ]  mais  il  n'a  fait  imprimer  aucun  de  ses  ouvrages. 
Sa  modestie  s'est  toujours  contentée  du  suffrage  de  l'amitié. 
M«  Guiart  laisse  un  fils  héritier  de  ses  talens  et  d'une 
partie  de  ses  titres  :  des  moeurs  aussi  douces  que  celles  de 
ftcm  père  lui  ont  inspiré  les  mêmes  goûts,  et  le  désir  de  le 
soulager  dans  ses  travaux  lui  a  fait  embrasser  avec  ardeur 
Tétude  de  la  botanique.  Depuis  plusieurs  années ,  nommé 
pi»fesséur  adjoint  à  l'école  de  pharmacie ,  il  occupe  avec 
distinction  la  chaire  consacrée  à  cette  science  ;  on  lui  doit 
une  nouvelle  méthode  de  classification  végétale ,  calquée  sur 
celle  de  Tournefort ,  et  mise  en  harmonie  avec  celles  de 
Unnée  et  de  Jussieu.  Les  plantes  du  jardin  de  Fécole  spé- 
ciale de  pharmacie  de  Paris ,  ont  été  rangées ,  par  ses  soins , 
d'après  celte  méthode ,  depuis  1807  ,  et  les  élèves  ont  re- 
connu quelle  leur  facilitait  infiniment  l'étude*  des  genres  e^ 
des  rariétés. 

C.  L.  C. 

AVIS. 

P^rsiEuiis  de  nos  confrères; des  départemens  nous  ayant 
adressé ,  pour  les  faire  insérer  dans  ce  Journal ,  des  An- 
nonces de  fonds  de  Pharmacie  ,  ou  de  tout  autre  objet 
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commercial;  nous  leur  témoignons  le  regret  de  ne  poatrolr  j 
remplir  leurs  Tues  sous  ce  rapports  Mais,  de  Fa  vis  unanime 
des  Rédacteurs,  il  a  été  conrenu  <(ue  ce  Recueil ,  unique* 
ment  destiné  à  recueillir  les  faits  utiles  à  fart,  sous  le  point 
de  vue  scientifique,  ne  contiendrait  aucun  article  de  <ms' 
genre  ^  et  que ,  d'ailleurs ,  il  existe  des  feuilles  périediqoe» 
spécialement  omsâcrées  à  des  Annonces  de  toutes  espèces. 
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MÉMOIRE 

Sur  differens  cas  d^oxidalion  du  fer  y  et  sur  la  préparation 
de  Téthiops  martial; 

Pàv  M.  GuiBOURT ,  Chef  des  magasins  de  la  Pharmacie 
centrale  des  hôpitaux  civils. 

Lu  le  i5  mai  1818 ,  à  la  sociëtë  des  Pharmaciens  de  Paris. 

Si  quelque  chose  est  en  droit  de  surprendre  dans  Fétude 
de  la  chimie ,  c'est  de  voir  qu'au  milieu  des  découvertes 
dont,  elle  ne  cesse  de  s'enrichir,  l'histoire  des  corps  les  plus 
utiles  et  les  plus  anciennement  connus  soit  f emplie  d'in*- 
certitudes»  Sans  doute  on  ptut  acquérir  plus  de  cette  gloire 
passagère  dont  nous  sommes  si  avides ,  en  prenaut  pour 
objet  de  ses  recherches  les  corps  nouvellement  signalés  à 
l'attention  des  savans  ;  mais  n'y  a-t-il  donc  aucune  sorte  de 
mérite  à  consolider  les  fondemens  d'un  édifice  que  d'autres 
prennent  le  soin  d'élever ,  et  comment  se  fait'^il  que  si  peu 
de  personnes  s'en  occupent  ? 

Vf'^^  Année. -^  Juin  181 8.  16 
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Le  fer  est  un  des  premiers  métaux  connus  dans  notre  hé- 
misphère ,  et  l'eau  a  élé  indispensable  à  la  ^e  du  premier 
homme  :  cependant  il  n^  a  pas  quarante  ans  que  nous  con- 
naissons la  véritable  nature  de  Teau  ;  et  Faction  réciproque 
du  fer  et  de  l'eau  peut  encore  devenir  le  sujet  de  xxdk  con- 
testations ,  au  moins  dans  les  degrés  inférieurs  de  Péchelle 
thermométrique  (i). 

Ce  n'est  pas  qu'un  grand  nombre  de  chimistes  n^ait  fait 
des  expériences  à  ce  sujet  \  mais  presque  aucun  ne  les  ayant 
variées  de  manière  i  déterminer  dans  qudlès  circoiistantes 
le  fer  décompose  ou  ne  décompose  pas  Feau  daps  cette 
partie  de  Téchelle,  ceux  qui  n'ont  pas  obtenu  egncTtécom* 
position  Font  niée,  ou  l'ont  présentée  avec  la plvis- grande 
réserve  ;  de  sorte  que ,  malgré  les  expériences  du  contraire , 
la  séparation  de  la  seconde  et  de  la  troisième  sections  des 
métaux ,  dans  la  classiQcalion  qu'en  a  donnée  M.  Thénard  y 
est  encore  fondée  sur  ce  que  les  métaux  compris  dans  la 
seconde  décomposent  Feau  à  toutes  les  températures ,  tandis 
que  ceux  de  la  troisième ,  parmi  lesquels  on  compte  le  fer, 
ne  la  décomposent  qu'à  la  chaleur  rouge.  Il  n'est  donc  pas 
sans  intérêt  de  décider  si  le  fer  décompose  Feau  à  la  tem* 


(i)  La  belle  expérience  de  Lavoisier,  sur  la  décomposition  de  l'eaa 
pkr  des  copeaux  de  fer  renfermé»  dans  un  canon  de  fer  ou  de  porce- 
laine chauffé  au  rouge  9  ne  pouvait  pas  laisser  de  doute  sur  la  tempé- 
rature à  laquelle  cette  décoEùposttion  s\)père.  Cependant ,  depuis  lui  9 
plusieurs  chii&fetes  aja&t  reconnu  que  riijdrogène  réduisott  enfeicreiment 
les  ozides  de  fefr  à  une  températiire  à  peu  prés  égale ,  admirent  que  le  fer 
ae  décomposait  Teau  qu'à  une  température  rouge^cerise  »  tandis  que» 
au  contraire ,  Phydrogène  décomposlit;  les  oiides  de  fer  au  rouge-blanc. 
M.  Gay-Lussac  a  prouvé t  dans  cet  derniers  temps»  qaé  le  fer  déoona* 
pose  Teau  depuis  W  rouge  obscur  jusqu'à  la  ^us  forte  chaleur  que  Ton 
puisse  produire  dans  um  fourneau  de  réverbère ,  et  que  rhydrogène 
réduit  les  oxides  de  fer  entre  les  mêmes  limites  de  température 
(Ann.  de  Chimie  et  de  Pfys,,  I,  35.)  Cette  partie  d*  Ptaetio»  récîp 
proque  du  fer  et  de  Peau  est  doue  entièrement  déterminée»  sauf  Texpli- 
cation  qui,  dans  Félat  actuel  de  la  càimie,  laisse  encore  quelque  chose 
à  désirtr.  , 
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fiératnre  ordinaîre,  puisque  la  solution  de  cette  quenîon 
peut  conduire  à  modifier  la  aeiUe  classiâcatioQ  des  métaux 
qui  contienne  à  YétR%  actuel  de  là  chimie.^  Je  oomiAence 
par  exposer  les  expériences  principales  faites  par  di/Térens 
chimistes ,  qui  semblent  étabHr  ta  décomppsitidh  de  l'eau. 

Tout  le  monde  sait  que  Lemerj  le  fils  a  donné  un  pro- 
cédé pour  changer  le  fer  en  oxide  noir ,  par  le  moyen  dé 
l'eau.  Ce  procédé  consiste  à  recouvrir  la  lîmaiUe  de  fer  dtf 
quelques  pouces  d^eau,  dans  uu  vase  découvert,  et  à  re- 
muer le  mélange  de  temps  eu  tempi^  :  au  bout  de  quelque» 
liioia  9  pendant  lesquels  on  ajoute  de  nouvelle  eau  ppur  rem- 
placer oellis  qui  s'évapore^  on  obtient  une  certaine  qUan-^ 
tité  d'oxide ,  nommé  autrefois  éthhp^  martial  ou  safran  de 
mars  de  Lemerjr ,  du  Bran  de  son  inventeur. 

Maocpier ,  en  rendant  compte  de  cette  opération ,  attribue 
1  oxidation  du  fer  à  l'action  simultanée  de  l'air  et  de  Teau  , 
et  observe  que  le  fer  ploagé  sous  l'eau  entièrement  privée 
d'air  s'altère  à  peipe. 

Lavoisier,  au  contraire,  rapporte  dans  un  de  ses  mé« 
asoires  (Mém.  de  TAcad. ,  1781 ,  pag,  478.  ) ,  avoir  aban- 
donné à  la  température  ordinaire,  et  sous  des  clochea 
pleines  de  mercure ,  un  mélange  de  limaille  de  £er  et  d'eau 
distillée  pmvée  d>air  par  Fébullîtion ,  et  dit  en  avoir  retiré 
une  asséfi  grande  quantit^  d'hydrogène,  provenant  de  la 
décomposition  de  Feau. 

Cavezzali ,  pharmacien  en  chef  d'un  hôpital  civil  de  Lodi , 
a  publié,  dans  les  Annales  de  chimie  (tom.  43  9  pag.  94)9 
un  j^éédé  pour  préparer  Féthiops  martial ,  remarquable 
par  sa  simplicité,. par  Fabondance  du  produit  et  par  leè 
phénomènes  qui  Faccompagnent* 

Cavezzali ,  au  lieu  de  recouvrir  le  fer  d'eau ,  comme  le  fai- 
sait Lemtery  (circonstance  qui  retarde  singulièrement  Fopé- 
ration  ) ,  recommande  de  l'empâter  seulemeot  avec  de  Feau,. 
et  d'exposer  le  mélange  4  Fvir  ^  en  renouvelant,  à  mesOr^ 
du  besoin,  Feau  qui  se  déçomppisc  ou  s'évapore* 
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En  opérant  sur  quinze  kiiogr.  de  fer,  Tâuteùr  a  observé 
que  Ters  le  cinquième  jour  la  pâte  augmentaii  de  volume  ^ 
s'échauffait  beaucoup  et  laissait  dégager  du  ga^  hydrogène 
qu'une  chandelle  allumée  pouTah  enflammer.  Cette  sorte 
de  fermentation  ayant  cessé  au  bout  de  onze  k  douze  autres 
jours,  il  a  lavé  la  masse  afin  d'en  retirer  Tosde.  Ce  pre* 
mier  lavage  lui  en  a  fourni  sept  kiiogr.  deux  cent  quarante-' 
cinq  granimès;  le  résidu  séché,  pulvérisé  et  lavé  en.pnn 
duisit  encore  neuf  kil. ,  qui  étoit  moins  fin  que  le  premier  : 
le  fer  restant ,  traité  c(Hnme  la  première  fois ,  en  fournit 
encore  quatre  kiiogr.  ;  d'où  il  suit  que  les  quinze  kiiogr.  de 
ier  avaient  augmenté  de  cinq  kiiogr.  deux  cent  quarante* 
cinq  grammes ,  ou  de  plus  d'un  tiers.  L'auteur  attribue  le 
dégagement  de  calorique  à  la  fixation  de  l'oxigène  de  {'eau. 

Enfin  M •  Thénard ,  dont  le  sentiment  sur  les  faits  pré- 
cédens  se  trouve  renfermé  dans  sa  classification  des  mé- 
taux ,  met  cependant  en  note  i  la  page  5o2  de  son  Traité 
de  Chimie ,  tome  I*'.  :  «  Le  zinc ,  et  peut  être  d'autres 
métaux  de  la  troisième  section^  décomposent  l'eau  à  la  tem- 
pérature ordinaire  dans  l'espace  de  plusieurs  mois.  Cet  effet 
est  probablement  dû  à  lalumière.  » 

C'est  de  cette  note  que  je  suis  parti  pour  me  faire  les 
deux  questions  suivantes  :  le  fer  décompose*t*il  l'eau  à  la 
températture  ordinaire  ?  Dans  le  cas  de  l'affirmative ,  est*ce 
la  lumière  qui  en  détermine  la  décomposiûon  ? 

Expérience  première. 

J'ai  mis  dans  une  bassine  de  l'eau  distillée ,  de  la  limaiHe 
de  fer,  une  capsule  de  porcelaine,  une  cloche  de  cristal 
et  une  assiette  :  j'ai  chauffé  le  tout  jusqu'à  l'ébuUition  de 
l'eau,  et  assez  long-temps  pour' être  certain  d'avoir  dégagé 
tout  Tair  de  Teau ,  et  celui  qui  adhère  naturellement  à  la 
limaille  de  fer  et  aux  autres  corps  solides.  J'ai  laissé  re- 
froidir la  bassine  en  repos  )  et  dès  que  j'ai  pu  y  plonger 
la  main ,  j'ai  rassemblé  le  fi^dans  la  capsule  de  porcelaine  : 
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l^ai  placé  la  capsule  sur  Tassiette  et  Tai^  recouverte  de  la 
cloche.  Ayant  alors  retiré  Tappareil  de  l'eau,  j'ai  intei>- 
rompu  toute  communication  de  Tintérieur  de  la  cloche  à 
l'extérieur ,  en  versant  dans  Tassiette  une  couche  de  mer- 
cure ,  et  je  Tai  placé  sur  lappui  d'une  fenêtre  exposée  au 
midi.  Comme  j'opérais,  dans  le  mois  de  février  ou  au  com« 
mèocement  de  mars ,  la  lumière  du  soleil  frappait  directe- 
ment sur  la  cloche  sans  que  son  calorique  l'échauffàt  sensi- 
blement. 

Il  y  avait,  au  commencement^  dans  la  partie  supérieure 
de  la  cloche  ,  une  petite  bulle  d'air  ou  de  vapeur  qui  dis- 
parut par  le  refroidissement.  Pepdant  plus  de  trois  semaines 
qne  l'expérience  a  duré ,  le  £er  n'a  rien  perdu  de  son  éclat, 
et  il  ne  s'est  formé  aucune  bulle  de  gaz.  J'en  conclus  d'abord 
que  le  fer  ne  décomposait  pas  l'eau  à  la  température  ordi-< 
naire  \  que  la  lumière  ne  pouvait  pas  déterminer  cette  dé- 
composition ;  et  que,  lorsqu'on  avait  cru  oxider  le  fer  par 
l'eau ,  il  ne  l'avait  véritablement  été  quç  par  l'air.  Je  ne 
connaissais,  pas  alors  l'expérience  de  LavoUîer  ;  je  ne  Tai 
même  connue  qu'au  moment  de  rédigtr  te  mémoire ,  en 
consultant  les  ouvrages  que  M.  Henry  veut  bien  mettre  à 
ma  disposition  :  ce  n'est  p9s  là  une  exc^Uent^  manière  de 
procéder  -,  maïs  je  n'attachais  d'abord  aucune  imporunqe 
à  quelques  expérienceai  isolée^  qu  uuq  légère  discussion 
avait  provoquées* 

Expérience  deuxième* 

En  terminant  l'expérience  précédente,  j'ai  laissé  la  cap- 
sule contenant  le  fer  et  l'eau  exposée  à  l'air.  Le  fer  n'a  pas 
tardé  à  s'oxider  :  l'oxide  paraissait  noir  au  moment  que  l'on 
agitait  le  liquide  ;  mais  du  jour  au  lendemain  il  prenait  une 
teinte  brune  :  néanmoins  Toxidation  marchait  lentement , 
et  il  ne  se  dégageait  aucune  odeur  d'hydrogène.  J'en  fus 
affermi  dans  la  croyance  que  le  fer  ne  s'oxidait  que  par  le 
i^ntact  de  l'air^ 
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La  capsQle  restant  toujours  expoêëe  à  Fair  ^  Teaii  s' jfft* 
pora ,  et  il  n  en  resu  plus  que  ee  qui  élait  nécesaaire  pour 
mettre  le  fer  en  p&te  ;  alors  il  Se  développa  une  odeur  très^ 
marquée  d'hydrogène  tel  qu'on  Tobtient  toujours  de  la  d6- 
compositioi^  de  Teau  par  le  fer  t  Toxidatioa  aTauça  rapi- 
dement ,  et  il  me  sembla  que  la  température  de  la  petite 
masse  sur  lM{uelle  j'opérais ,  s'élevait  un  peu. 

L'odeur  qui  se  développait  m'iodiquant  la  décompoMoa 
de  l'eau ,  et  ne  voyant  d'autre  diflérence  entre  Id  dernier 
période  de  l'expérience  et  le  premier  que  le  ehaugement  des 
quantités  respectives  du  fer  et  de  l'eau  ^  je  désirai  de  re- 
commencer l'expérience  première ,  en  employant  beattconp 
de  fer  et  peu  d'^au  ^  et  en  les  ^riiant  toujours  du  eonuoi 
de  l'air. 

Bxpérifince  troisième. 

J'ai  fait  bouillie  ^  comme  la  première  fois  de  l'eau  ^  de  k 
limaille  de  ici  ^ttn  petit  godet  de  v^re  et  une  soucoupe; 
j'ai  taësé  ^  sous  l'eau ,  la  limaille  dans  le  godet ,  lequel  ayant 
été  renversé  Sllr  la  soucoupe  et  retiré  de  l'eau  ^  fut  plongé 
dans  un  bain  de  inercure.  Alors ,  eu  le  renversant  de  no»- 
ireau,  et  en  maintenant  la  limaille  avec  les  doigts,  j'en  ai 
encore  séparé  UM  portion  d'eau  ;  j*ai  fait  passer  le  fer  dans 
tm  flacon  à  large  ouverture ,  ^leiu  de  mercure  et  renversé 
sur  le  bain.  L'appareil  fut  abandonné  dans  un  lieu  faible- 
ment éclairé  et  dont  la  température  pouvait  être  de  douze 
degrés  centigrades. 

Dès  le  lendemain ,  j'aperçus  quelques  buUes  au  baut  du 
flacon  ;  le  nombre  en  augm^ita  les  jours  stiivans ,  et  il  s'en 
formait  dans  tous  les  points  de  la  masse ,  que.  |e  faisais 
monter  vers  le  haut 4  au  moyen  de  la  percussion.  Au  bout 
de  douze  jours  j'avais  environ  un  cenûlitre  et  demi  de  gaz 
qui  n'était  que  de  l'hydrogène.  Cette  expérience  est  tXMf^ 
tement  celle  de  LavcMsier.^ 
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Expérience  quatrième, 

J^ai  r^pëtë  Pexpérience  ftécéàeute,  en  mettant  Tappareil 
dans  une  ctve  toat-à-£Eiit  obscure  ^  Tefiet  a  ëié  semblable  et 
même  ph»  prompt ,  ce  que  j'ai  attribue  i  une  moindre 
«quantité  d'eau  mêlée  avec  le  fer  ;  car  la  pâte  était  tellement 
solide,  que  je  n'ai  pu  en  séparer  le  mercure,  tandis  que 
la  première  fois  ce  métal  avait  abandonné  la  partie  supé- 
rieure du  vase  au  fer ,  et  s'était  rassemblé  au  fond. 

Cette  «expérience  est  déeisive  quant  à  la  lumière  :  ce 
fluide  n'entre  pour  rien  dans  les  différens  résultats  que  le 
fer  présente  avec  Keau  ;  nuiis  >e  ne  la  trouvai  pas  suffisante 
paur  assurer  que  le  fer  avait  décomposé  l'eau ,  uniquement 
à  cause  de  l'augmenution  relative  de  sa  masse*  En  effet , 
17  voyais  une  circonstance  qui  pouvait  avoir  influé  sur  les 
résultats  :  c'est  le  contact  cUi  fer  et  du  mercure ,  qui  aurait 
développé  une  action  électrique ,  au  moyen  de  laquelle  l'eau 
se  serait  décomposée  «  Il  y  en  avait  une  qui  ne  me  paraissait 
pas  indifférente,  et  qui  est  la  capacité  du  fer  pour  le  calo- 
rique beaucoup  plus  faible  que  celle  de  l'eau.  Cette  faible 
capacité ,  dans  le  ois  de  l'augmentation  relative  de  la  masse 
du  fer ,  et  eu  supposant  que  la  décomposition  de  l'eau  puisse 
donner  lieu  à  un  certain  dégagement  de  calorique ,  se  trouvant 
jointe  à  un  plus  grand  dégagement  dans  un  temps  et  dans 
un  espace  donnés ,  pouvait  occasioner,  l'élévation  de  tem- 
pérature de  la  masse,  et  alors  la  décomposition  de  l'eau 
amrait  été  déterminée ,  ou  du  moins  accélérée  par  cette  élé- 
vation. Je  u'avais  pas  remarqué  cependant  que  la  masse 
a'écfaaufflH  sensiUement  dana  les  expériences  trois  et  quatre. 

Expérience  cinquième. 

J'ai  répété  l'expériencei  première  :  le  résultat  a  été  le 
même,  et  il  ne  s'est  dégagé  aucun  gaz.  Dix  jours  après, 
j'ai  porté  l'appareil  dans  une  étuve  dont  la  température 
était  d'environ  vingt-dnq  degrés  centigrades.  U  s'est  passé 
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trois  ou  quatre  jours  saus  qu  il  se  manifestât  aucune  d^ 
composition  :  alors  j'ai  place  Fappareil  directement  devant 
une  des  bouches  de  chaleur  dont  la  température  variait  de 
cinquante  à  soixante  degrés  5  le  d^geinent  de  l'hydrogène 
s'est  effectué;  et,  en  quelques  jours,  j'ai  pu  en  recueillir 
^ssez  pour  m^assurer  de  sa  nature. 

Cette  expérience  montre  qu'une  certaine  élévation  de 
température  détermine  la  décomposition  de  l'eau  par  le  fer, 
à  défaut  d'une  masse  suffisante  du  dernier  5  d'où  l'on  pour-r 
rait  conclure  que  la  masse  du  métal  agit  comme  élévatioa 
de  température ,  ce  qui  ramène  au  raisonnement  précédent 
sur  l'eflfet  de  la  faible  capacité  dû  fer  pour  le  calorique; 
mais,  dans  cette  expérience,  le  fer  ne  montrait  pas  de dér 
composition  sensible  à  vingt-cinq  degi*és ,  et  une  élévation 
de  température  seulement  égale  à  celle-là ,  dans  les  expé-r 
riences  trois  et  quatre,  aurait  été  très->sensible  à  la  main. 

Expetiénce  sixième. 

J'ai  pris  dix  kilogrammes  de  limaille  de  fer  que  j'ai  lavée 
plusieurs  fois  dans  l'eau  pour  en  séparer  la  rouille  ,  et  que 
j'ai  mise  sans  nouvelle  eau  dans  un  pot  de  grès  de  douze 
litres  de  capacité;  par  le  tassement  du  fer  il  s'en  est  séparé 
de  l'eau  que  j'ai  enlevée  :  le  lendemain  il  s'en  était  encore 
formé  à  la  surface  une  couche  d'environ  un  demi  pouce  ,  que 
j^ai  laissée.  Un  thermomètre  plongé  dans  la  masse  marquait 
douze  degrés  ;  le  lendemain  il  était  revenu  à  dix ,  comme 
un  autre  plongé  dans  l'air. 

Dès  le  jour  jonème ,  le  mélange  a  exhalé  Todeur  de  l'hy^ 
drogène;  cette  odeur,  après  avoir  augmenté  pendant  plu? 
sieurs  jours  est  devenue  stationnaire ,  et  je  n'ai  pu  enflam- 
mer aucune  bulle  de  gaz  ;  alors  j'ai  porté  le  pot  dans  l'étuve, 
où  il  s'est  trouvé  en  même  temps  que  l'appareil  de  l'eiqpé- 
rience  cinquième^  qui  n'a  pas  offert  d'hydrogène  â  une 
température  de  vingt  à  vingt-cinq  degrés.  Quant  à  lui ,  il 
çn  a  dégagé,  dès  Iç  lendeaMun^i  nlu»eurs  buUes  quç  j|'f« 
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enflammées ,  et  le  dégagement  est  devenu  très-considérable 
en  quelques  jours ,  au  b^ut  desquels  j'ai  retiré  le  pot  de 
r^tuve  pour  le  remettre  Jans  la  première  pièce.  En  deux 
jours  le  dégagement  de  Thydrogène ,  sous  foi*me  de  bulles , 
a  cessé  presque  entièrement,  mais  non  entièrement  :  le  pot 
s^était  refroidi  dès  le  commencement,  comme  tout  autre 
corps  iéchauffé  au  même  degré  aurait  pu  le  faire  :  Tayant 
plusieurs  fois  changé  de  cette  pièce  dans  Tétuve  et  de  TétuTC 
dans  la  pièce ,  il  m'a  présenté  les  mêmes  effets. 

Cette  expérience  prouve  surabondamment  Tinfluence  de 
Vaugmentation  relative  de  la  masse  du  fer  pour  déterminer 
la  décomposition  de  Feau ,  et  elle  montre  dé  plus  que  dans 
tous  les  cas ,  Télévation  de  température  accélère  cette  dé- 
composition. Elle  ne  diffère  du  procédé  de  Cavezzali  que 
par  une  plus  grande  quantité  d'eau  qui  en  a  retardé  les  effets. 

Expérience  septième* 

Le  pot  de  rexpérience  précédente  se  trouvant  entièrement 
refroidi,  j'ai  décanté  l'eau  surnageante,  et  j'ai  versé  le  fer 
dans  une  terrine  :  en  le  remuant  «vec  la  main ,  je  ne  tardai 
pas  à  m'apercevoir  qu'il  s'échauffait,  et  ce  phénomène  une 
fois,  développé  devint  si  accéléré ,  qu'en  moins  d'une  demi- 
heure  le  thermomètre  à  mercure  y  monta  de  seize  à  qua-» 
rante-six  degrés  centigrades  ;  il  serait  certainement  monté 
plus  haut ,  sans  l'abondante  émission  de  vapeur  d'eau  qui 
se  produkait  en  même  temps.  Je  m'aperçus  aussi  que  le 
haut  de  la  masse  était  plus  chaud  que  le  fond ,  ^ers  le-^ 
quel ,  d'ailleurs ,  l'eau  se  rassemblait  en  certaine  quantité. 
Incertain  si  cette  différence  était  due  à  rabsori>tion  de  Toxi-* 
gène  de  l'air  plus  considérable  à  la  partie  supérieure ,  ou 
à  la  plus  grande  proportion  d'eau  rassemblée  au  fond ,  jo 
inodifiai  l'expérience  de  la  manière  suivante. 

Expérience  huitième. 
|e  reudsi  le  fe|t  luuQÎ4«2  tràs-^cbaud,  et  dont  }'exprim4 
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encore  tm  pe«  d'eta ,  dans  un  autre  pot  de  grès  qui  e»  Ibt 
entièrement  rempli.  Je  le  recouvris  promptement  d*im  cou- 
verole  de  cuivre ,  muai  d'un  tube  plongeant  dans  une  cuve 
bydro-pneuma tique,  et  je  lutai. 

Le  pot ,  qui  s'était  échauffé  par  la  eommuni^tioB  du  ealo^ 
rique  de  lu  masse ,  se  refroidit  promptement  ;  néanmoins 
l'eau  au  lieu  de  remonter  dans  le  tube  en  fut  chassée ,  et 
quelques  heures  après  je  trouvai  sous  la  cloche,  dont  f  avais 
recouvert  le  tube ,  environ  quinae  centilitres  de  gaz ,  dans 
lequel  le  phiOS[dM>re  indiquait  Tabsence  totale  deFoxigène, 
et  qui  d'ailleurs  ne  s'enflammait  pas ,  a  cause  de  sa  trop 
grande  proportion  d'azote  comparée  à  celle  de  l'hydrogène^ 
Le  lendemain  le  pot  était  entièrement  revenu  à  la  tempe* 
rature  de  la  pièce ,  et  cependanli  le  dégagement  de  Thydro* 
gène  a  continué  de  manière  à  en  produire  environ  deux 

j  litres  en  vingt-quatre  heures  :  sept  jours  après  il  s'en  pro- 

[  duisait  encore  plus  d'un  litre. 

Cette  expérience  est  capitale ,  et  nous  pouvons  en  tnrer 
plusieurs  conclusions  importantes  :  i^.  Ce  n'est  pas  la  dé* 
composition  de  l'eau  qui*  avait  produit  la  forte  élévatiott 
de  température  de  l'expérience  septième  ;^  c'est  la  prompti« 
tude  avec  laquelle  l'oxigène  de  l'air  était  absorÛ  par  le 
mélange.  La  même  conséquence  s'applique  évidemment  au 
procédé .  de  CavezzaU* 

s"".  Ce  n'est  pas  le  contact  du  fer  et  du  mercure ,  ipi  i 
dans  les  expériences  troisième  et  quatrième,  a  déterminé  la 
décomposition  de  l'eau  ^  car  ici  il  n'y  a  pas  de  mercure ,  et 
le  fer  mis  en  contact  seulement  avec  de  l'eau  et  de  l'azote, 
dont  l'action  doit  être  supposée  nulle,  n^endécompose  pas 
moins  cette  eau  d'une  manière  très^marquée. 
r  3*.  La  faible  capacité  du  fer  pour  le  calorique  comparée 
à  celle  de  l'eau ,  n'est  pas  suffisante  pour  augmenter  d'une 
manière  sensible  la  température  du  mélange ,  lorsque  ces 
deux  corps  se  trouvent  seuls  en  présence;  ce  qui  tient  peut- 
être  aussi  k  ce  que  la  décompositbn  de  Teau  par  le  fer 
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D^^mët  «pie  peu  de  calorique  libre  ;  car  il  est  indubitable 
que ,  dans  le  cas  de  Tacdon  simultanée  de  Tair  et  de  Teati  ^ 
cette  faible  capacité  ue  coutribue  beaucoup  à  rélévation  de 
température  de  la  masse.    * . 

4**.  La  dëcomp^sition  de  l'eàu  par  le  fer  à  de  basse*  tem- 
pératures ,  peut  n'être  absolument  déterminée  que  par  l'aug- 
mentatioii  relative  de  la  ma^se  du  ier. 

Or ,  maintenant ,  puisque  le  fer  peut  décomposer  Feail 
par  lui-même  à  de  basses  températures ,  le  potassium  et  le$ 
antres  métaux  de  la  seconde  section  ,  n'en  différent  que  du 
plus  au  moins  (i).  Il  sera  dotic  nécessaire,  si  Ton  continue 
de  distinguer  les  debx  seciiotis  ou  de  comprendre  le  fer 
dans  la  troisième ,  de  changer  Ténoncé  des  métauis  qu'elle 
renferme.  C'est  une  îdée  que  je  soumets  à  la  sagacité  da 
sayant  auteur  de  la  classification. 

Ce  point  décidé,  je  më4rouvais  naturellement  porté  à 
discuter  quel  est  le  meilleur  procédé  pour  préparer  Téihiops 
martial  :  c'est  cette  discussion  et  l'exposé  du  procédé  que 
je  propose  qui  rempliront  le  reste  de  ce  mémoire. 

J*ai  rapporté ,  en  commençant ,  le  procédé  de  Lemery  :  îl 
est  tellement  long  et  peu  productif,  qu'il  y  a  peu  de  chi- 
mistes ou  de  pharmaciens  qui  n'en  aient  proposé  un  autre. 
Ainsi,  les  uns  agitent  continuellemevt  l'eau  à  l'aide  de 
moussoirs,  et  les  autres  la  laissent  évaporer  entièrement 
sans  la  remuer  ^  d'autres  aiguisent  Teau  d'une  certaine  quan- 
tité d'un  acide ,  soit  végétal ,  soit  minéral  ;  et  M.  Fabbroni^, 
paf  exemple,  a  conseillé  l'emploi  de  l'acide  nitrique  -,  d'au- 
tres encore  précipitent  une  dissolution  de  sulfate  de  fer , 
par  un  alcali  ou  par  un  sous-carbonate  alcalin ,  et  traitent 
différemment  le  précipité  obtenu.  Sans  m'arrèter  à  décrire 
tous  ces  procédés ,  je  renvoie  ceux  qui  voudront  les  con- 


(i)  Et  l'on  peut  supposer  qae  la  différence  serait  encore  moins  grande , 
s^il  était  possible  de  maintenir  ces  métaux  à  une  basse  température  pen- 
dant qisfiàs  agissent  sur  Tean. 
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naître  k  tiii  mémoire  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Trus- 
8oa ,  inséré  dans  le  cinquante-unième  tome  des  Annales  de 
chimie. 

Il  est  résulté  de  cette  abondance  de  procédés,  tous  plus 
ou  moins  imparfaits,  que  les  médecins  ne  pouvant  plas 
compter  sur  l'identité  d*un  médicament,  d'ailleurs  précieux 
p2(r  son  efficacité ,  ont  à  peu  près  cessé  de  l'employer.  Ce 
Àera  donc  faire  une  chose  qui  leur  soit  agréable ,  que  de 
montrer  que  parmi  les  moyens  connus ,  il  y  en  a  un  facile ^ 
susceptible  de  donner  un  produit  abondant ,  toujours  pur, 
et  par  suite  constant  dans  ses  effets* 

Mais  avant  d'exposer  ce  procédé ,  il  est  nécessaire  que  je 
m'arrête  sur  les  seuls  qu'on  puisse  lui  opposer ,  afin  de  dire 
en  quoi  je  les  crois  inférieurs ,  et  d'attacher  encore  plus  for^ 
tement  les  pharmaciens  à  celui  que  je  propose. 

Il  y  a  long  ^  temps  que  M.  Vauquelin  a  observé  qu'en 
chauffant  dans  un  creuset  fermé  deux  parties  de  fer  en 
poudre  fine  mêlé  une  à  partie  d'oxide  rouge ,  le  fer  et  l'oxide 
se  changeaient  en  un  oxide  noir  homogène;  mais  j'ai  en- 
tendu dire  h  M.  Vauquelin,  lui-même,  dans  un  de  ses 
cours ,  qu'il  ne  regardait  ce  procédé  que  comme  un  fait  chi- 
mique ^intéressant ,  et  que  l'oxide  qui  en  résultait  était, 
en  raison  de  sa  graiyle  cohésion  ,  inférieur  pour  l'usage  mé- 
dical a  celui  obtenu  par  le  moyen!  de  l'eau.  A  cette  auto^ 
rite,  que  l'on  ne  sera  certainement  pas  tenté  de  récuser, 
j'ajouterai  que  ce  procédé  n'est  pas  aussi  simple ,  ni  aussi 
économique  qu'il  le  parait  à  la  première  vue  ;  car  ce  n'est 
pas  une  petite  chose  que  d'avoir  une  certaine  quantité  de 
fer  réduit  en  poudre  fine  ;  la  calcination^  qui  est  asse^  coû- 
teuse, peut  ne  pas  agir  également  sur  toute  la  masse  5  en- 
fin, quelle  sorte  d'oxide  rouge  prendra-t-on  ?  Sera-ce  du 
colcothar,  du  safran  de  mars  astringent,  ou  de  l'apéritif? 
Pense- 1- on  que  ces  différens  produits  ne  coûtent  rien  à 
obtenir  dans  un  état  convepable  de  pureté  ? 

lie  second  procédé  que  je  doi»  examiner  est  celui  qui  a 
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ké  pablië  par  MM.  Bouillou-Lagrauge  et  Trusson  dans  le 
mémoire  déjà  cité.  Il  consiste  à  décomposer  du  sulfate  de 
fer  purifié  par  du  sous^carbonate  de  soude  en  excès  J  à  laver 
exactement  le  sous-carbonate  de  fer  ;  à  le  £iire  sécher,  ce 
qui  le  fait  passer  au  maximum  d'oxidation,  et  à  le  ramener 
à  Vétat  d'oxide  noir ,  en  )e  chaufiant  dans  des  vaisseaux 
clos  au  feu  de  réverbère  5  après  l'avoir  mêlé  avec  les  trois 
Witièmes  de  son  poids  de  vinaigre  distillé. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  procédé  exécuté  avec  soin, 
et  surtout  sur  de  petites  quantités ,  ne  donne  un  oxide  de 
fer  noir  aussi  pur  que  possible  et  propre  à  l'usage  médical  5 
mais  enfin ,  il  est  juste  d'accorder  quelque  chose  à  l'imper- 
fecciaii  possible  de  nos  opérations  et  au  désir  fondé  qu'ont 
les  pharmaciens,  dans  l'intérêt  de  tout  le  monde ^  d'obtenir 
des  médicamens  à  un  prix  qui  ne  soit  pas  trop  élevé.  Je 
crois  donc  pouvoir  présenter  conune  des  inconvéniens  de  la 
méthode  dont  je  parle  : 

i^.  La  présence  habituelle  du  cuivre  dans  le  sulfate  de 
fer,  dont  il  est  possible  qu'on  ne  le  prive  pas  entièrement 
par  la  purification  ;  2*>.  la  difficulté  d'obtenir  le  sous-car- 
bonate de  fer  exempt  de  sous-sulfate ,  lorsqu'on  décompose 
la  dissolution  ferrugineuse  par  le  sous-carbonate  de  soude 
même  en  excès  (i);  3^,  la  difficulté  de  laver  exactement 
le  précipité  lorsqu'on  opère  sur  une  masse  un  peu  consi- 
dérable ^  4°.  la  quantité  de  combustible  nécessaire  à  la  cal- 
cination  \  car  il  ne  faut  pas  moins  de  deux  heures  d'un  feu 
soutenu  pour  décomposer  deux  cent  cinquante  grammes 
de  sous  -  carbonate ,  et  on  ne  peut  guère  opérer  sur  une 
plus  grande  quantité  à  la  fois ,  parce  qu'alors  la  décomposi-* 
tion  ne  serait  pas  complète  partout  ;  5^.  la  petite  quantité  du 
produit  'y  car  ,un  kilogramme  de  sulfate  de  fer  privé  de 

(i)  On  obtient  plus  facilement  le  sous-carbonate  de  fer  exempt  de 
lous-sulfate ,  en  employant  le  sous-carbonate  4e  potasse  ;  mais  alors  le 
précipite  contient  la  silice  que  le  sel  de  tartre  même  purifié  retient  ton* 
iours  ^  ce  qvà  nuit  d'une  autre  manière  à  la  |)ureté  du  produit. 
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cuivre ,  el  précipité  par  un  kilogramme  de  sons-earbôttat 
de  soude  pur ,  ne  donne  guère  que  i^b  grammes  de 
carbonate  de  fer ,  qui ,  par  la  calcination  avec  cent  treni 
grammes  de  yinaigre  distillé,  se  réduisent  à  deux  c^ntj 
floixante-trois  grammes  d*oxide  noir  :  tels  sont  di^  moins 
résultats  que  j'ai  obtenus. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  me  portent  à  insister  pour] 
que  Ton  s'en  tienne  k  i'oxidation  directe  du  fer ,  afin  d'of-* 
frir  auv  praticiens  la  garantie  que  Toxide  préparé  dans  le 
plus  grand  nombre  des  pharmacies ,  efméme  par  des  mains 
peu  habiles ,  sera  exempt  de  toute  matière  étrai^ère  et  ton* 
jours  identique. 

En  passant  en  revue  les  expériences  rapportées  dai»  la 
première  partie  de  ce  mémoire ,  on  s^arrètera  sans  doute 
de  préférence  à  celle  décrite  sous  le  n\  8.  En  effet,  que 
Fon  remplisse  un  pot  de  grès  d'un  mélange  solide  dWu 
et  de  limaille  de  fer  bien  privée  de  rouille  ;  que  Ton  ferme 
ce  pbt  av^c  un  couvercle  de  fer  battu  muni  d'iwe  tubu- 
lure à  laquelle  on  adoptera  deux  tubes  ,  Fun  pour  y  rerser 
quelque  peu  d'eau  de  temps  en  temps ,  Fiiutre  plongeant 
dans  Feau ,  il  est  évident  qu'une  fois  la  ^ès-petite  qnan« 
tîté  d^oxîgène  de  Faîr  intérieur  absorbée ,  le  fer  ne  s'oxi- 
dera  plus  qu'aux  dépens  de  Feau ,  et  ser^  rigoureusement 
converti  en  oxide  noir,  que  Fon  pourra  obtenir  par  le  la- 
rage  dufer^  et  par  une  prompte  dessiccation  dans  uneétuve; 
de  sorte  que  ce  procédé  donnera  de  Foxide  noir  de  fer  le 
plus  pur  possible  ;  mais  on  en  obtiendra  si  peu  qu'il  ne 
ftut  guère  penser  à  employer  ce  moyen;  car,  en  opérant, 
comme  je  l'ai  fait,  sur  dix  kilogrammes  de  fer,  et  en  ad- 
mettant un  dégagement  moyen  d'un  litre  et  demi  d'hy- 
drogène dans  vîngtMjuatre  heures ,  on  ne  formerait  par  jour 
que  deux  grammes  cinquante  -  cinq  Centigrammes  d'oxide 
de  fer. 

Voici  un  autre  procédé  qui  équivaut  presque  au  précé- 
dent pour  la  pureté  du  produit,  et  qui  en  fournit  des  quan- 
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^téé  coDudërables  en  pea  de  lemp$  :  c'est  à  peu  de  ohosd 
près  celui  de  Cavezzali  (i). 

On  prend  y  par  exemj^e ,  quatre  kSogrammes  de  botme 
limaille  de  fer  que  Ton  passe  au  tamis  de  crin  ,  après  Tavoii? 
pilée  dans  un  mortier  de  fer^,  on  la  lave  dâtna  iHie  tarrine 
avec  de  Peau  filtrée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  en  sorte  clair  ^ 
on  la  tasse  au  fond  de  la  «terrine,  et  on  la  iait  égoutter 
pendant  quelques  instans  :  (|ès-lors  Top^ratien  se  trouvant 
en  activité,  il  ne  s'agit  plus  que  d^  renmer  scmvent  le 
mélange  avec  une  spatule  de  fer  et  d'y  ajouter  in  peu  â*ea« 
distillée  de  temps  en  temps ,  de  manière  à  ce  qa'il  en  a)n« 
tienne  le  plus  possible ,  sans  qu'il  paraisse  cependant  s'en 
séparer  aucune  portion.  Au  bout  de  qnatreou  cinq  jours, 
on  lave  le  fer  pour  en  séparer  Foxide  qu'on  laisse  reposer 
à  son  tour  et  qu'on  reçoit  sur  un  filtre*  Lorsqu'il  est  égoutté 
on  l'enveloppe  de  papier  gris ,  on  le  soumet  à  la  presse ,  et 
on  le  fait  sécher  à  fétuve. 
Voici  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  cette  opération  : 
Presque  aussitôt  que  le  fer  et  l'eau  se  trouvent  en  con- 
tact dans  les  proportions  convenables ,  leur  température 
s'élève  ;  cet  effet  qiii  n'est  d'abord  sensible  qu'au  thermo- 
mètre, le  devient  bi^it6t  aussi  à  la  main^  de  manière  qu'au 
bout  d^une  heure  environ,  et  en  supposant  qu'on  opère 
à  une  température  de  treize  à  seize  degrés  centigrades, 
ccHe  du  mélange  s'élèvera  à  trente  degrés.  Ordinairement 
elle  ne  passe  pas  ce  point  le  premier  jonr^  et  elle  baisse 
dans  la  nuit,  temps  pendant  lequel  la  masse  n'est  pas  agi- 
tée 'j  mais  le  lendemain  elle  remonte  promptement  par  l'agi- 


(i)  M.  BoQâkm^LagrÉDge ,  d«ns  Mm  Mémoire,  atlfilnie  rattt^orité 
de  ce  proe^^  à  M.  FlamaMiiit  >  pfaarmaoîeii  ^istiogué  de  Paris.  Il  de 
m'appartient  pa$  de  dëeidor  la  question-  Oi'  pi^océi<j  a  pa  se  présenter 
sëparëment  èphieiean  penonseï,  et  Ton  doit  plutôt  s'étonner  quHl  n'ait 
pas  été  ^118  gédéraleraott  connu  et  adopté.  J*en  ai  fait  faonnenr  à  Carea- 
zali,  parce  que  c^est  toai  son  nom  qnt  }nx  ai  troavé  la  description  H 
j^os  exact9* 
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talion  et  raddition  d'une  petite  quantité  d'eau,  et  s'ëlévê 
alors  à  trente-six  degrés.  Le  troisième  jour,  elle  monte  jus-« 
qu'à  quarante-cinq  et  même  quarante-^neuf  degté^ ,  terme 
que  je  n'ai  pu  lui  faire  dépasser* 

Dès  que  le  fer  et  l'eau  sont  en  contact ,  Todéur  de  Hiy- 
drogène  se  manifeste  :  Cette  odeur  augmente  dans  lé  èoùrs 
de  Topération ,  surtout  en  ouvrant  la  masse  après  quelque 
temps  de  repos  ;  mais  c'est  le  seul  indice  qu'on  ait  de  la 
présence  du  gaz  qui  la  produit,  et  je  n'ai  jamais  pu  en 
enflammer  aucune  portion  (i). 

Pendant  ce  temps  le  fer  change  de  couleur  :  le  premier 
jour  il  est  encore  gris^  le  second,  il  noircit^  le  troi- 
sième ,  il  est  tout-à-fait  noir.  Alors  aussi ,  la  masse  dégage 
une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau ,  ce  qui  nécessite  a  en 
ajouter  souvent  une  petite  quantité ,  et  l'action  est  si  rapide 
qu'il  suffit  de  quelques  heures  de  repos  pour  que  la  masse 
acquière  une  sorte  de  solidité. 

Ces  différens  phénomènes ,  en  opérant  sur  la  quantité  de 
fer  que  j'ai  prescrite ,  durent  cinq  jours ,  au  bout  desquels 
la  température  commence  à  baisser ,  en  raison  de  l'oxida- 
tion  avancée  du  fer  :  c'est  alors  qu'il  convient  de  laver  la 
niasse  pour  en  séparer  l'oxide.  Le  .fer  lavé  étant  tassé  au 
fond  de  la  terrine  et  séparé  de  tout  excès  d'eau ,  recom- 


(i)  Cayezzali,  cependant ,  annônco.  le  contraire  :  peut-4tre  o^estil 
parvenu  à  ce  résultat  qu'en  recouvrant  momentanément  sa  masse  d'eau , 
ou  en  rassemblant  le  gaz  8«us  une  doche  à  peu  pr^  comme  je  l'ai  fait 
dans  Texp^ence  huitième  ;  car  il  y  a  contradiction  dans  le  mémoire 
cité.  L'auteur  ou  le  rédacteur  (ce  n^est  pas  Cavezzali  qui  écrit  ),  dit 
formellement  que  Veau  ne  doit  pas  excéder  le  fer  ni  le  recouvrir.  Or ,  un 
*  pareil  mélange  ne  peut  avoir  donné  lieu  A  des  buUe$  de  gaz  inflamma- 
bles à  leur  sortie  de  la  masse.  Le  gaz ,  en  supposant  qu'il  s*en  soit  dégagé 
une  quantité  mesul'able  et  pondérable ,  n^a  pu  le  faire  que  de  tous  les 
points  de  la  masse  «  et  trop  divisé  par  U.  vapeur  d'eau  et  par  Tair  am- 
î>iant  pout  être  susceptible  dHnflammation.  Je  suis  d'ailleurs  convainca 
que  >  dans  le  cas  présebt  de  Faction  immédiate  de  Tair  sur  la  masse  t 
U  »e  se  dégage  qu'une  tr^s-petite  quantité  de  gaz  hydrogène. 
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mence  de  suite  à  s^oxider  et  à  s'échauffer  ^  et  peut  être  de 
noayeau  lavé  au  bout  de  quatre  a  cinq  jours. 

En  opérant  de  cette  manière,  et  en  plusieurs  fois,  sur 
quatorze  kilogrammes  de  fer  j'en  afretiré  seize  kilogrammes 
d  oxîde  noir ,  et  il  m'est  resté  environ  deux  kilogrammes 
de  fer  noir  et  en  partie  oxîdé,  dont  l'emploi  se  trouvera 
facilement  tôt  ou  tard* 

Quant  à  To^de  noir  obtenu ,  il  jouit  des  propriétés  sui- 
vantes : 

Il  est  d'un  beau  noir,  doux  au  toucher,  salit  fortement 
le  papier  et  les  mains  ^  est  entièrement  altirable  à  Taimant , 
et  se  dissout  dans  les  acides  un  peu  concentrés ,  sans  eâ'er- 
vescence  sensible. 

Il  parait  i*etenir  de  Teau  à  l'état  de  combinaison;  car, 
tnalgré  une  longue  dessiccation  au  baîn-marie,  il  en  dégage 
toujours  une  nouvelle  quantité  à  la  chaleur  rouge  ;  mais 
cette  quantité  est  très-petite,  puisque  16  gr. ,  01  de  cet 
oxide  chauffés  pendant  près  de  deux  heures  dans  une  cornue 
de  verre  à  la  chaleur  la  plus  forte  que  le  verre  puisse  sup- 
porter sans  se  fondref,  n'ont  perdu  que  o,52  gr. ,  sur  les- 
quels je  n'ai  recueilli ,  dans  un  appareil  disposé  à  cet  effet , 
que  0,  4o  d'eau-  Le  reste  devait  être  de  Facidé  carbonique  j 
car  Teau  de  chaux  versée  dans  le  récipient  s'est  troublée 
sur-le-champ.  Ces  quantités  que  je  suppose  exactes  répon- 
dent à  !2,5  d'eau  et  0,76  d'acide  carbonique  pour  cent 
d'oxide* 

Enfin  cet  oxide  jouit  d'une  fixité  dans  la  proportion  de 
ses  principes  qui  n*est  pas  absolue ,  mais  qui  est  telle  ce- 
pendant qu'il  passe  bien  moins^promptement  au  maximum 
d'ôxidtftion ,  par  son  exposition  à  l'aï r ,  que  le  fer  lui-même. 

Maintenant  il  s'agit  de  résoudre  une  question ,  qui  me 
parait  mériter  l'attention  des  chimistes  par  l'opposition  ap- 
parente des.  faits  dont  elle  dérive. 

Le  fer  en  limaille  exposé  à  l'air  humide ,  ou  bien  humecté 
lui-même ,  mais  disposé  de  manière  à  présenter  une  grande 
Vi'^''.  Améel-^Juin  1818.  17 
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surface  à  Tair  ^  en  absorbe  k  la  fois  Toxigène,  Teaa  et  Tacide 
carbonique ,  et  passe  à  Tétai  d'un  oxide  brun  hydraté  et 
sous-carbonaté  nommé  autrefois  safran  de  mars  apéritif  ou. 
à  la  rosée.  La  quantité  d^eau  qu^il  contient  alors  est  d'environ 
12  pour  100,  et  celle  d'acide  carbonique  est  assez  grande 
pour  qull  fasse  une  yive  eiTcrvescence  avec  l'acide  sulfu* 
rique.  Comment  donc  se  fait-il  que ,  dans  Topératlim  décrite 
précédemment  (opération  dans  laquelle  nous  avon»  aussi  du 
fer,  dé  l'air  et  de  l'eau) ,  le  fer  s'arrête  à  Tétat  d'oxide  noi^, 
ne  se  combine  qu'à  une  petite  quantité  d'eau  et  ne  fixe  pas 
sensiblement  Tacide  carbonique  de  l'air  ? 

Je  rappelle  d'abord  que  j'ai  prouvé  par  les  expériences 
troisième ,  quatrième  et  huitième  de  la  première  partie  de 
ce  Mémoire ,  que  le  fer  décompose  l'eau  par  lui«mème  et  à 
froid,  et  en  dégage  l'hydrogène  5  de  plusTexpérience  sixième 
a  montré  que  cette  décomposition  augmente  avec  la  tem- 
pétature. 

D'un  autre  côté,  l'élévation  de  température  développée 
spontanément  dans  l'expérience  septième ,  qui  n  est  autre 
chose  que  le  procédé  de  Cavezzalli ,  ayant  cessé  dès  qu'on 
eut  soustrait  la  masse  au  contact'de  l'air ,  malgré  la  conti- 
ntiation  de  la  décomposition  de  l'eau  ^  et  les  premières  por- 
tions de  gaz  dégagées  ne  contenant  pas  d^oxigène,  il  faut 
nécessairement  eu  conclure ,  que  cette  élévation  de  tempé- 
rature n'était  due  qu'à  la  prompte  absorption  de  l'oxigène 
de  l'air. 

Enfin  l'odeur  de  l'hydrogène,  qui  ne  cesse  pas  de  se  faire 
sentir  lorsqu'on  opère  à  l'air,  montre  que,  mèilne  dans  ce 
cas ,  la  décomposition  de  l'eau  continue.  Pour  trouver  ce 
qui  se  passe  dans  celte  opération ,  il  suffira  donc  d'examiner 
comment  peut  agir  l'oxigène  de  l'air  sur  chacun  des  corps 
qui  se  trouvent  en  présence  dans  l'action  de  l'eau  seule  sur 
le  fer. 

-Ces  corps  sont  au  nombre  dé  quatre  :  le  fer,  Teau, 
Toxide  de  fer  noir  et  l'hydrogène  j  ces  deux  derniers  pro* 


VéDant  de  l*actîon  réciproque  des  deux  autres  ;  car  l'oxide 
ûoîr  reste  évidemment  dans  la  masse  ^  et  l'hydrogène   y 
demeure  engagé ,  aii  moins  pendant  le  temps  nécesssàire  ' 
pour  qu'il  parvienne  à  sa  surface. 

Or  Faction  de  Foxigène  est  nulle  sur  Feau^  6U  du  moins 
il  ne  fait  que  s'y  dissoudre  •,  et  celle  qu'il  exerce  sur  Foxide 
noir  doit  être  bien  foible,  puisque  cet  oxide  peut  rester 
exposé  à  Fair  pendant  un  temps  considérable  sans  s'altérer  : 
ce  qu'on  explique  su6Ssamment ,  en  considérant  combien  i\ 
est  proche  du  maximum  d'oxidation  du  fer. 

Il  nous  reste  donc  pour  motiver  la  grande  £îbsorption 
de  l'oxîgène  de  l'air  à  choisir  entre  le  fer  et  Fhydrogène, 
et  le  choix  seroit  difficile  à  ne  considérer  que  l'affinité 
presque  égale  de  c^  deux  corps  pour  l'oxîgène.  Mais  il  me 
semble  qu'on  doit  donner  la  préférence  à  Fhydrogène ,  par- 
ce que  le  fer  étant  mouillé  dans  toutes  ses  parti^es  par  une 
petite  couche  d'eau ,  son  contact  avec  l'air  est  moins  immé- 
diat que  celui  de  Fhydrogène  produit  à  sa  surface  par  l'eau 
même  qui  le  touche.  D'aillenrs  si  c'était  le  fer  qtii  pût,  dans 
cette  position ,  absorber  aussi  vivement  l'oxîgène,  pourquoi 
ne  le  feroit-il  pas  de  même  et  avec  un  égal  dégagement 
de  calorique,  lorsqu'il  est  exposé  en  masse  considérable  et 
sans  eau  au  contact  immédiat  de  l'àir  ?  penserait^on  pou- 
voir expliquer  une  aussi  grande  différence  par  la  seule  solu- 
bilité de  Foxigène  dans  l'eau  ?  tandis  que  nous  avons  un 
exemple  presque  semblable  d'absorption  d'oxigène  par  Fhy- 
drogène condensé,  de  production  d'eau  et  d'élévation  de 
température ,  dans  Fexposition  au  milieu  de  l'air  ou  de  Foxi- 
gène^ d'un  charbon  calciné  et  ensuite  imprégné  de  gaz 
hydrogène  (^nn.  de  chimie XXXII y  l'i  etsui\>ant).  Maïs  , 
sans  recourir  à  cette  comparaison  de  la  masse  de  fer  hu-v 
mectée  à  un  corps  poreux ,  qui  pourra  refuser  à  Fhydrogène 
naissant  tel  qu'on  peut  le  supposer  dans  la  masse,  la  fa- 
culté de  se  combiner  à  Foxigène  de  Fair,  quand  çn  sait 
que  tous  les  gaz,  même  le  gaz  azote,  présentent  a  cet  état 
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des  actions  chimiques  iofinimenf  plus  fortes  qu'à  l'état  dé 

gaz  formé  (i)? 

J^admeis  donc  que ,  dans  le  procédé  de  Cavezzalli ,  Toxida* 
lion  du  fer  ne  se  fait  que  par  Feau ,  ce  qui  explique  pour- 
quoi ce  métal  ne  parvient  qu'à  Tétat  d'oxide  noir  ;  tandis 
que ,  lorsqu'il  est  seulement  exposé  à  Pair  humide  y  ou  (pCil 
humecte  lui-inème,  mais  pas  assez  pour  intercepter  le 
contact  immédiat  de  Tair ,  et  que  d'ailleurs  on  lui  fait  pré-  \ 
senter  beaucoup  de  surface  à  cet  agent  :  il  est  oxidé  direc- 
tement par  lui  et  passe  alors  au  maximum  d'oxidation ,  eo 
absorbant  en  outre  Teau ,  avec  laquelle  Toxide  rouge  a  une 
très-grande  tendance  à  se  combiner ,  et  Tacide  carbonique. 

J'admets  que  c'^st  l'hydrogène  naissant  ou  condensé  dans 
la  masse  qui  est  cause  de  la  grande  absorption  de  l'oxigéne 
de  l'air,  et  par  suite  de  l'élévation  de  température;  mais 
cette  élévation  de  température  détermine  une  décomposi-  ' 
tion  plus  rapide  d'eau ,  un  dégagement  plus  abondant  d'hy- 
drogène ,  une  plus  grande  absorption  d'oxigène ,  une  nou- 
velle élévation  de  température  :  ces  divers  phénomèqes  se 
poussent  donc  l'un  l'autre ,  et  augmentent  progressivement, 

(i)  Je  ne  suis  pas  arrêté  ,  je  l'avoue,  par  robjection  qui  m^a  éié  faite, 
que  dans  le  même  vase  et  dans  le  même  moment  il  y  aurait  de  Teav 
décomposée  et  recomposée  f  car,  sans  rappeler  ici  toutes  les  actions 
thimiqoes'  où  un  corps  semble  ne  servir  que  d'intermédiaire  à  la  com- 
binaison d'un  premier  corps  avec  un  troisième ,  et  celle'  bien  pies  sat- 
gulière  de  la  décomposition  de  Teau  par  un  courant  électrique,  âfvs 
laquelle  on  est  obligée  d'admettre,  dans  un  instant  indivisible ,  la  dé- 
composition et  la  recomposition  d'une  infinité  de  molécules  d'eau  «  je 
n^indiquerai  qu'une* expérience  qu'il  n'est  même  pas  nécessaire  de  faÎR 
pour  être  convaincu  des  résultats  qu*el]e  présenterait.  Si ,  dans  un  txùte 
de  pon^ekine  servant  à  là  décompositiou  de  la  vapeur  d'eau  par  le  fer> 
on  présente  un  peu  plus  loin  à  Thydrogène  qui  en  résulte ,  un  corpi 
qui  puisse  lui  céder  de  l'ezigéne,  par  exemple  l'oxide  d'un  métal  pei 
combustible,  ou  même  de  l'oxide  rouge  de  fer  ,  soit  même  de  raTrjqoi 
doutera  de  la  recomposition  de  l'eau  ?  Et  quelle  autre  diiSérence  ytrt-ii 
de  ce  niit  à  celui  de  mon  fer  décomposant  l'eau  qui  le  toucbe  immédU* 
'  tement ,  et  en  dégsugeant  l'hydrogène  qui  rencontre  de  l*air  qui  le  brûle» 
que  «elle  d'une  grande  distance  à  une  petite  ? 
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ji:isqu'àce  que  la  production  de  vapeur  d'eau,  quî  est  un 
autre  effet  de  Félëvation  de  température,  vienne  la  ralentir, 
et  enfin  l'arrêter.  Alors  Faction  se  continue  pendant  quelque 
temps  au  même  degré  d'activité  ;.mais  bientôt  la  quantité 
de  fer  se  trouve  de  beaucoup  diminuée ,  et  son  contact  avec 
Feau  est  rendu  moins  intime  par  une  portion  d'oxide  noir 
fi-xée  à  sa  surface.  La  formation  d'hydrogène,  l'absorption 
d'oxigène ,  la  température  diminuent  en  même  temps  :  c'est 
à  cette  époque  qiie  j'ai  conseillé  de  laver  la  masse  pom*  re** 
mettre  le  fer  à  nu  et  rendre  à  l'opération  son  activité  (t). 

Il  me  reste  à  expliquer  pourquoi ,  dans  cette  opération , 
Toxide  noir  ne  fixe  pas  plus  d'eau  et  absorbe  si  peu  l'acide 
Carbonique  de  l'air;  car  l'oxide  rouge  ayant  la  propriété  de 
se  combiner  à  l'eau ,  on  ne  me  permettrait  probablement 
pas  de  supposer  que  le  premier  ne  la  possède  pas  ;  et,  d'un 
autre  côté,  lorsqu'on  précipite  une  dissolution  de  fer  au 
médium  par  un  tous-carbonate  alcalin ,  c'est  bien  un  sous- 
carbonate  d'oxide  noir  que  l'on  obient. 

Quant  â  l'eau,  je  présume» qu il  en  est  de  même  pour 
l'oxide  noir  de  fer  que  pour  le  deutoxide  de  cuivre  qui 


(i)  Cette  théorie  n'est  pe*  eetie  que  fat  donnée  en  Ksant  ce  Mémoire 
â  la  Soèietë  de  pharinacie.  Quoique  ^e  n'aie  pas  admis  les  objcctlotis  qui 
mWt  été  faites  par  M.  Robiquet ,  secrétaire  ge'xiéral  de  la  société  et  l'un 
des  membre»  chargés  de  lui  faire  un  rapport  sur  mon  travail ,  puisque 
ces  objections  s'appliquent  également  à  ma  nouvelle  explication  5  ce- 
pendant ,  en  me  forçant  à  revoir  Tanciennc  ,  eUes  m'ont  Êiit  découvrir 
en  quoi  je  m'y  étais  trompé. 

Dans  cette  première  explication  «  je  supposais  que  Poxigène  de  Tair 
agissait  sur  Toxide  noir  et  U  portait  à  l'état  d'oxide  rouge ,  lequel  était 
continuellement  ramené  au  premier  état  par  l'hydn^ène.  J'oubliais  que 
loxide  noir  séparé  de  notre  opération  est  presque  inaltérable  &  l'air, 
et  qu'il  ne  doit  pas  avoir  davantage  la  propriété  d*en  absorber  l'oxigène  , 
lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de  l'hydrogène  corps  infiniment  p]us  com- 
bustible que  liii.  La  seule  difieVence  essentielle  de  la  nouvelle  expli- 
cation avec  l'ancienne,  consiste  donc  à  faire  porter  directement  l'oxi- 
gène de  lair  sur  l'hydrogène  de  la  masse  ;  le  reste  est  l'ouvrage  de  la 
rédaction  que  je  me  suis  efforcé  de  rendre  plus  précise  et  plus  claire* 
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foi  ine  bien  un  hydrate  à  froid ,  mais  qui  se  réduit  à  Tétat 
d'oxide  par  la  chaleur ,  même  restapt  au  milieu  du  liquide 
ou  rhydrale  s'était  formé  :  c'est  donc  à  la  température  de  la 
masse  que  j'attribue  Téut  non-hydraté  de  Foxide  noir  (i). 
Quant  à  Tacide  carbonique  ,  deux  faits  me  serviront  à  éta-^ 
blir  la  cause  pour  laquelle  il  ne  se  fixe  pas  sur  la  masse  ; 

1°.  Lorsqu'on  précipite  à  froid  une  dissolution  de  fer  par 
un  sous-carbonate  alcalin,  on  obtient  bien  un  sous-carbo-» 
pâte  de  fer ,  un  peu  moins  saturé  cependant  que  le  premier, 
car  il  se  dégage  toujours  un  peu  d'acide  carbonique;  mais , 
si  l'on  opère  à  chaud ,  tout  l'acide  se  dégagera  avec  une 
vive  effervescence ,  et  op  n'obtiendra  que  de  Toxîde  de  fer» 

2°.  Que  Ton  prenne  un  sous-Carbonate  de  fer  bien  effer? 
vescent  par  les  acides,  et  qu'on  l'expose  sur  un  tamis  à  la 
vapeur  de  l'eau.  Si  au  bout  d'une  heure  environ  que  la  va- 
peur l'aura  traversé ,  on  le  fait  sécher  pour  |e  traiter  par 
un  acide ,  il  ne  sera  plus  effervescent.         ^ 

On  voit  par  là  que  l'eau  en  vapeur  peut  enlever  Tacide 
carbonique  à  l'oxide  de  fer  :  à  plus  forte  raison ,  celle  qui 
traverse  continuellement  la  masse  dans  l'opération  dç  l'oxide 
poir  de  fer ,  doi^-elle  empêcher  l'acide  carbonique  de  Vait 
de  s'y  fixer. 

(t)  M.  Robi<iuet  pen^e  quç  cet  o»ide  noir  contient  plus  dVau  que  je 
n'en  ai  annonce  precedeniment.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'en  chauffant  ce^ 
oxide  stvec  de  l'acide  boricjue  vitrifie'  il  a  e'prouvé  une  plus  grande 
perte  que  moi;  rn'ais  je  puis  lui  répondre  que  ,  s'il  n'admet  pas  que  la 
chaleur  muge  di^g;ige  toute  l'eau  de  l'oxide  de  fer  lorsqu'on  l'y  expose 
seul  ,  h  plus  f^rte  raison  d->it-il  admettre  que ,  l'acide  borique  chauffé 
seul  retient  de  l'eau  ;  car  Taride  borique  a  évidemment  plus  d'affinité 
pour  l'rau  que  Toiide  de  fer.  Alors  l'excès  de  perte  qu'il  a  obtenue  en 
fondant  ces  deux  corps  ensemble  proviendra  surtout  de  l'acide  borique, 
et  il  sera  «mcore  plus  exact  de  cliaufi*er.  l'oxide  de  fer  seul  que  de  le 
chauffer  avec  l'acide  borique. 

On  pourra  me  répliquer  qu'on  a  pense  jusqu'à  présent  que  l'acide  bor 
rique  chauff(é  ai?  rouge  et  vitrifie  ne  contenait  plus  d'eau  :  d'accord^ 
mal»  en  stipposant  cela ,  on  n'a  pas  dit  que  Foxide  de  fer.  çhfiiqffii^  %^ 
piéme  degprë  àht  en  retenir* 
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Se  pense  avoir  expliqué  toutes  les  circonstances  de  cette 
opération  remarquable;  et,  puisqu'elle  ne  produit  que  de 
loxide  de  fer  noir,  quelle  en  fournit  des  quantités  consi- 
dérables en  peu  de  jours  ;  que  Toxîde  ne  revient  pas  plus 
cher  qufe  la  limaille  de  fer  employée  5  qu'enfin  il  ofire  toute 
sûreté  au  médecin  qui  l'emploie  ;  je  crois  pouvoir  conclure 
à  ce  que  les  pharmaciens  en  adoptent  la  préparation  telle 
que  je  l'ai  exposée. 

SUITE,  DES  RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  les  corps  gras  ,• 
Par  M.  Chevreul. 

SEPTIEME    MÉMOIRE* 

(Extrait.) 

M.  Chevreul,  depuis  son  cinquième  Mémoire  sur  les 
corps  gras ,  dans  lequel  se  trouve  l'examen  de  la  céline , 
ayant  eu  l'occasion  d'observer  ,1°.  que  la  portion  du  savon 
de  cétine,  insoluble  dans  l'eau  ,  était  en  partie  gélatineuse 
et  en  partie  nacrée  ;  ïi°.  que  le  çétate  de  potasse ,  dissous 
dans  l'alcohol ,  avait  donné  deux  sortes  de  cristaux  5  y.  que 
ce  même  savon  ,  exposé  sous  une  cloche  de  verre  à  la  cha- 
leur d'un  poêle ,  donnait  un  sublimé  de  matière  grasse  nonr 
acide ,  soupçonna  que  ce  qu'il  avait  nommé  acide  cétique , 
était  un  mélange  d'acide  margarique  et  d'un  corps  gras  non- 
acide.  Pour  s'en  assurer ,  il  se  décida  à  soumettre  la  cétine 
du  commerce  à  une  nouvelle  série  d'expériences.  L'ayant 
traitée  par.  l'alcohol  bouillant ,  de  la  même  manière  que  la 
graisse  de  porc ,  il  obtint  une  cétine  fusible  entre  49  et  48,75, 
et  une  matière  jaune ,  qui  commençait  à  se  figera  trente- 
deux  degrés  ;  mais  qui  à  23  conteoaît  une  huile  fluide  qu'il 
en  «épare  par  filtra tion. 
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Plusieurs  propriétés  de  la  cétine  fusible  à  quûrante-neuf 

degrés. 

Elle  était  plus  sonore,  plus  brillante,  moins  onctueuse, 
moins  odorante  que  la  cëlîne  de  commerce  5  sa  solution 
plus  diflScîle  dans  Talcohol ,  n'était  ni  acide ,  ni  alcaline  5  elle 
se  troublait  par  le  refroidissement  et  déposait  de  petites 
lames  nacrées. 

Action  de  la  potasse  sur  la  cétine  fusible  à  quarante-neuf 

degrés. 

m 

M*  Chevrèul  Ta  saponiBée  par  la  potasse ,  en  lui  faisant 
éprouver  dix  traitemèns  de  trois  heures  chacun  dans  son 
digesteur  distillatoire ,  remettant  à  chaque  fois  dans  le  cy- 
lindre le  produit  de  la  distillation  ,  jusqu*à  qu'il  cesse  d'être 
graisseux.  Le  savon  devenu,  parfait ,  il  le  décomposa  par 
un  excès  d'acide  tartarique  étendu  d'eau ,  et  obtint  un  li* 
quide  et  une  matière  grasse. 

Liquide  aqueux. 

H  fut  distillé  :  le  prodidt  n'avait  qu'une  légère  odeur; 
neutralisé  par  la  baryte  ,  il  ne  donna  qu'une  petite  quan» 
tité  d'un  cétate  un  peu  jaunâtre.  Le  résidu  de  la  distilla- 
lion  ,  desséché ,  puis  traité  par  Talcohol ,  et  celui-ci  éva- 
poré ,  présente  un  liquide  sirupeux  jaune,  n'ayant  qu'une 
saveur  fade  de  mucilage. 

Matière  grasse  du  saison  de  cétine. 

Cette  matière  d'un  jaune  citron  offrit,  dans  sa  cassure, 
un  tissu  lamelleux  et  brillant  5  elle  fondit  à  55 ,  se  congela 
complètement  entre  44,5  et  43,5,  Sa  solution  dâm  lalco-. 
hol  non-bouillant  laissa  déposer ,  après  vingt-quatre  heures, 
de  très-petites  aiguilles  brillaotcs  ;  elle  rougissait  fortemeiU 
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le  tournesol ,  et  la  liqueur  rouge  passait  au  blanc  par  Fad- 
dition  de  Teau. 

Mise  à  bouillir  pendant  une  heure ,  avec  l'eau  de  baryte  en 
excès ,  il  en  résulta  un  savon  qui ,  séché  /ne  fut  soluble  qu'en 
partie  dans  Falcohol.  De  cent  parties  de  matière  grasse  traitée 
ainsi  par  la  baryte ,  puis  par  six  mille. parties  d'alcohol  bouil- 
lant, M.  Chevreul  a  obtenu^  i^.  un  résidu  qui,  décomposé 
par  Tacide  muria tique,  a  donné  une  graisse  acide. fusible  à 
46,  5  ;  2\  un  savon  qui  s'est  déposé  de  l'alcohol  par  le  re- 
froidissement ,  et  contenait  une  graisse  non-acide  restée  en 
dissolution  dans  l'alcohol  refroidi  ;  et ,  en  réunissant  les  pro- 
duits acides  d'une  part ,  et  d'une  autre  part  les  produits 
nonracides,  il  a  trouvé  : 

Graisse  acide*  •...%.••     68,79 
Graisse  non-acide 36, ai 

-     100  00 

Graisse  acide. 

Elle  cristallisait ,  après  avoir  été  fondue  en  petites  ai- 
guilles radiées  un  peu  jaunes  :  elle  était  soluble  en  totalité 
dans  l'eau  de  potasse  bouillante  très-étendue  ^  la  solution 
déposait ,  par  le  refroidissement ,  beaucoup  de  matière  na- 
crée. Ce  savon  analysé ,  comme  ceux  de  la  graisse  de  porc, 
donna  les  mêmes  résultats ,  une  matière  nacrée  ou  surmar- 
gante  de  potasse ,  et  un  savon  très-soluble  ou  savon  d'acide 
olaïque. 

Matière  nacrée. 

Purifiée  et  analysée  parJ'acide.muriatique^  éit  fut  trou- 
vée cpmposée  de., 

Apidé margarique •  •  *.   io<> 

Po^se.  •  •  •  ^ •        8')9 

L'acide  margarique  était  fusible  â  55  degrés  ^  et  cristal- 
lisait en  peUte»  ^îguiDei  radiées  ^  se  dissolvait  en  toutes 
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proportions  dans  Falcohol ,  et  sa  solution  rougissait  forte-' 

ment  le  tournesol* 

Cet  acide  s'est  uni  à  de  la  baryte  ^  à  de  la  strontiane,  i 

de  loxide dç  plomp  dans  les  proportions  suivantes  : 
Acide  margarique»  •••.••.     loo 
Baryte • 28 

Acide  margarique 100 

Strontiane.  .  • .       20,68 

Acide    magarique 100 

Oxide  de  plomb 85, 112 

Sauon  soïubleou  oléate  de  potasse. 

Décomposé  par  Tacide  tartarique,  il  donna  un  acid« 
oléique  fusible  à  dix-huit  degrés  :  il  était  jaune ,  soluble  en 
toutes  proportions  dans  Talcohol,  d'une  densité  de  0,821  ; 
là  température  étant  à  25 ,  les  oléates  de  baryte ,  de^stron- 
tiane ,  d'oxide  de  plomi) ,  se  sont  trouvés  composés  de , 
Acide  oléique.  ••••••••     100 

Baryte»  .  •  «  « 3i,24 

Acide  oléique 100 

Strontiane 23, 18 

Acide  oléique 100 

Oxide  de  plomb 100 

Graisse  Tion^acide. 

Elle  était  incolore,  demi-transparente  ;  refroidie  lentement 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  elle  s'est  cristallisée  en  pe- 
tites aiguilles  réunies  en  étoiles  ]  Falcohol ,  dans  lequel  elle 
a  paru  se  dissoudre  en  toutes  proportions ,  n'a  pu  la  réduire 
en  plusieurs  sortes  de  matières  ^  sa. solution  n'eut  aucune 
action  sur  le  tournesol. 

Traitée ,  par  huit  opérations  dans  le  digesteur  ^  avec  de 


DE    PHARMACIE.  267 

t  potasse ,  elle  a  formée  une  matière  savonneuse  flexible , 
îgèreinent  citrine^  fusible  entre  64  «t  60  degrés,  et  un 
.<][aide  alcalin  privé  de  principes  doux. 

Matière  sas^onneuse  fleo^hie. 
Cette  matière  bouillie  dans  Teau  a  produit  une  émulsion 
[parfaite,  laquelle  concentrée  à  moitié  de  son  volume,  re- 
froidie et  jetée  sur  un  filtre^  y  a  laissé,  après  des  lavages 
multipliés  qui  ont  enlevé  une  partie  de  son  alcali  et  très- 
peu  de  savon  soluble ,  une  substance  <jui  ressemblait  à  de 
la  gelée  d'hydrate  d'alumine. 

Cette  substance ,  cbauffée  dans  une  capsule  de  platine , 
s^est  changée  en  un  liquide  laiteux ,  bientôt  recouvert  de 
gouttes  huileuses  :  refroidie ,  elle  s'est  prise  en  ifa  mucilage^ 
cfui ,  privé  d'eau  par  la  chaleur  et  fondu ,  a  présenté  un« 
espèce  d'huile  jaune  qui  était  formée  de  y 

Matière  grasse  très*-Iégèrement  acide 

au  tournesol.  • 100; 

Potasse.  ................        o,63. 

Celte  substance ,  par  cela  qu'elle  avait  été  privée  de  l'al- 
cali auquel  elle  était  unie ,  ne  devînt  point  mucilagineuse 
par  son  contact  avec  l'eau  5  il  s'agissait  de  savoir  si  elle  se 
combinait  aux  alcalis  ^  en  raison  d'un  peu  de  graisse  acide , 
soit  acide  oléique,  soit  acide  margarique  ;  ou  bien ,  si  ell^ 
jouissait  elle-même  de  cette  propriété. 
,  M.  Chevreul  la  fit  bouillir  pendant  une  heure  dans  une 
solutioA  d'hydrate  de  baryte  :  le  savon  formé  et  séché ,  il 
le  mit  à  douze  degrés  dans  quinze  fois  son  poids  d'alcohol 
d'une  densité  de  0,791 ,  l'y  agita  avec  un  tube  de  verre  et 
filtra  ;  il  trouva  sur  le  filtre  des  flocons  blancs ,  qui ,  traités 
par  l'acide  muriatique ,  donnèrent  de  la  baryte  et  une  graisse 
acide  fusible  à  vingt  degrés  environ  :  elle  forma ,  avec  l'eau 
de  potasse  faible,  une  solution  parfaitement  limpide ,  qui  se 
réduisit  en  matière  nacrée  et  en  oléate  de  potasse.  Il  fit 
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évaporer  la  liqueur  alcoholîque ,  séparée  des  flocons  blancs 
par  filtration  et  chsm^ée  de  la  plus  grande  partie  de  la  sub- 
stance grasse,  et  obtint  cette  dernière  qu'il  purgea  d'un 
reste  de  savon  de  baryte ,  en  la  traitant  à  froid  par  Falco- 
hol,  d'une  densité  de  0,791.  Cette  substance  grasse  ainsi 
purifiée  s'est  montrée  fusible  à  cinquante-deux  degrés  ,  cri- 
stallisable  en  petites  aiguilles  légèrement  citrines,  fusible, 
volatile  ,  inflammable ,  laissant  peu  de  cbarbon ,  et  celui-ci 
donnant  une  quantité  de  cendres  non-appréciable  à  la  ba- 
lance. 

L'alcohol  la  dissolvait  en  toutes  proportions  :  Cette  solu- 
tion n'avait  aucune  action  sur  le  tournesol  ;  exposée  au  froid, 
elle  déposait  des  cristaux  non  aussi  brillans  que  ceux  de  la 
cétine.  L'eau  soit  pure,  soit  légèrement  alcalisée ,  ne  forma 

pas  avec  elle  de  mucilage.  ,  • 

« 

action  de  la  potasse^  du  margarate  de  potasse  dissous 
dam  Teau  sur  la  cétine. 

Pour  mieux  connaître  cette  action  qu'il  lavait  déjà  observée, 
M.  Chevreul  fit  rexpérience  suivante  :  Il  prît  onze  graœn&es 
d'acide  margarique  fusible  à  cinquante-quatre  degrés  ,  sept 
grammes  de  cétine  fusible  à  quarante-h^ît  degrés,  il  les 
mit  dans  un  ballon  de  verre  d'une  cî^acîté  de  treize  déci- 
litres, ajouta  seize  grammes  d'eau  et  dix-huit  grammes  de 
potasse  à  l'alcobol,  fit  chauffer;  versa  sur  les  matières, 
ayant  formé  un  magma  gélatineux ,  cent  grammes  d'eau , 
qui ,  malgré  une  ébullition ,  ne  rendant  pas  le  liquide  trans- 
parent, furent  augmentées  de  trois  cents  autres  grammes 
d'eau  :  après  un  bouillon  de  quelques  minutes ,  le  liquide 
retiré  du  feu  présenta  les  phénomènes  suivans  pendant  son 
refroidissement.  A  cent  degrés  ,  il  était  laiteux  ^  à  soixante- 
six  degrés ,  il  commença  à  s'éclaîrcir  •,  à  soixante  degrés  ,  il 
était  très  -  limpide  •,  à  partir  de  cînqiiante^six  degrés,  il 
perdit  peu  à  peu  sa  transparence,  au  point  détre  tout- 
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a-fait  opaque  à  quarante-cinq  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
c{Habie,  c'est  qu'entièremenc  refroidi  etreposé  pendant  plu- 
sieurs jours,  il  devint  tran^rent  et  présenta  un  corps 
solide. qui  nageait  sur  lui,  ainsi  que  cela  arrive  au  sang 
abandonné  à  l'action  spontané  de  ses  principes  immédiats. 
En  décomposant  le  liquide  laiteux  par  l'acide  tartarique , 
M.  Chevreul  obtint  :  i**.  un  fluide  aqueux  qui,  évaporé^  céda  . 
à  l'alcohol  o,  o55  ,  d'une  liqueur  sirupeuse  non  sucrée  et 
très  -  peu  colorée  ;  a^.  une  matière  grasse  fusible  à  qua- 
rante-Jiuit  degrés ,  pesant  17  grammes  88. 

Il  traita  cette  matière  grasse  par  l'eau  de  baryte ,  et  par 
l'alcohol  bouillant  l'espèce  de  savon  qui  en  résultait,  et  il  ob- 
tint, i*^.  un  résidu  insoluble  dans  l'alcohol  bouillant  qui, 
décomposé  par  l'acide  muriatique ,  a  donné  i3  gr.  89,  d'une 
graisse  entièrement  saponifiée ,  fusible  à  Sa  d.  5  ,  et  soluble 
en  totalité  dans  l'eau  de  potasse  ;  a**,  un  savon  de  baryte  qui 
se  déposa  dans  l'alcohol  pendant  le  refroidissement ,  et  qui , 
décomposé  par  Tacide  muriatique ,   donna  o  gr.   aoS  4p 
graisse  entièrement  saponifiée ,  qui ,  réunie  à  la  précédente , 
en  éleva  la  quantité  à  i4  gr.  096^  3*".  un  lavage  alcoho- 
lique  qui ,  après  avoir  été  séparé  du  savon  précédent ,  fut 
distillé.  Le  résidu  de  la  distillation  refroidi  contenait  un 
précipité  abondant  :  chauffé  doucement ,  la  plus  grande 
partie  s'est  redissoute,  il  n'est  plus  resté  que   o  gr.  i85 
d'acétate  de  baryte  sous  la  forme  de  petits  cristaux ,  et  dont 
l'acide  provenait  probablement  de  l'alcohol  employé.  Quant 
à  la  matière  qui  s'était  redissoute  dans  l'alcohol  légèrement 
chaud ,  M.  Chevreul  la  sépara  de  ce  dissolvant  au  moyeu 
de  la  chaleur  et  de  l'eau  :  elle  pesait  3  gr.  44<  9  ^^î^  fusible 
à  52  degrés ,  et,  purifiée  à  l'aide  de  nouvel  alcohol  de  quel- 
ques atomes  de  savon  de  baryte  ,  'elle  avait  les  propriétés 
suivantes  :  elle  était  demi-transparente ,  incolore ,  elle^se  fi- 
geait à  49  degrés^  refroidie  lentement,  elle  présentait  de 
petites  aiguilles  réunies  à  sa  surface:  sa  solution  alcoholique 
n'avait  aucune  action  sur  l'ématine  et  le  tournesol  \  elle 
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avait  parconsëquent  beaucoup  d'analogie  arec  la  ponîon  dis 
cétine  qui  résiste  à  Faction  de  1»  potasse.  Cependant,  comntie 
cette  matière  était,  relativement  à  la  portion  acidifiée ,  dao9 
la  proportion  dç  5^ ,  64*  à  4?)  ^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^Ue  de  36  , 
3i  à  63  >  79  9  trouvée  dans  le  traitement  direct  de  la  po- 
tasse ,  il  traita  la  matière  non-âdde  dans  le  digesteur  avec 
son  poids  de  potasse.  Le  savon  flexible ,  obtenu  par  huit 
opérations,  donna  une  graisse,  qui  parTeau  de  baryte  forma 
une  masse  savonneuse ,  laquelle  soumise  à  Faction  de  Fal- 
cobol fournit,   ^ 

Graisse  acide  fusible  à  47*  •  •  4  •  •     o  g.  820 
Graisse  non-acide  fusible  à  £i.  •  ^    2  •    620 


3,  440 

Par  conséquent  ^  en  réuniss^t  tous  les  produits^  âicides,  on 
a  la  proportion  de  matière  acide  59,9,  matière  non-acide 
4o,i  ]  ce  qui  prouve  que,  dans  la  dissolution  de  la  cétine 
par: le  margarate  de  potasse  alcalin,  la  cétine  n^éprouve  pas 
de  la  part  de  la  potasse  tout  le  changement  qu^elle  est  sus- 
ceptible d'éprouver  par  la  potasse  pure. 

M.  Chevreul  crut  devoir  répéter  les  expériences  précé* 
dentés  avec  un  acide  margarique  obtenu  d'une  autre  sub- 
f  tance  que  de  la  céline  :  il  employa  onie  grammes  de  Facide 
margarique  du  bœuf  fusible  à  67  et  sept  grammes  de  cé- 
tine du  commerce ,  fusible  à  44  9  ^1  obtint  les  résultats  sui* 
vans  : 

!**•  i3  gr.  190  d'une  graisse  acide ,  fusible  à  52  d.  5  :  elle 
provenait  du  savon  indissout  dans  Falcohol. 

2**.  o  gr.  42^3  d'une  graisse  acide,  fusible  à  43,  5  :  ell^ 
provenait  du  savon  de  baryte ,  qui  avait  été  dissout  par  Fal- 
cohol bouillant ,  et  qui  s'était  déposé  par  le  refroidissement. 

3**.  4  §r.  287  d'une  graisse  non-acide  ,  fusible  à  44  deg.  : 
cette  dernière  ayant  été  traitée  par  la  potasse ,  et  la  masse 
'savonneuse  qui  en  résulta  l'ayant  étépar  un  acide,  on  obtint 


DE     PHARMACIE.  27I 

une  matière  grasse  qui,  bouillie  avec  de  Feau  de  baryte, 
puis  soumise  à  Faction  de  Talcohol,  donna 

i^.  I  gr.  19;%^  d^une  graisse  acide ,  fusible  à  22  ; 
2^.  3  gr.  095  d'une  graisse  non*acide ,  fusible  à  5i  ^ 
Donc  )  dans  cette  opération ,  la  matière  acide  était  à  la 
matière  non<-acide  dans  les  proportions  de  55,  i5  :  44)  85. 

De  l'action  sur  le  tournesol,  des  solutions  de  surmàgaratM 
de  potasse ,  dans  des  alcohols  de  di\^erses  densités. 

On  est  s'étonne  en  voyant  <fae  la  solution  alcobolique 
d^une  matière  qui  contenait  bien  certainement  du  surmar* 
garate  de  potasse  ne  rougissaif  point  le  tournesol.  M.  Che* 
vreul  a  trouvé  Fexplication  de  ce  phénomène  dans  la  con-^ 
centration  de  Falcobol  qu'il  avait  employé  ;  et,  pour  prouver 
la  justesse  de  cette  explication ,  il  a  fait  l'expérience  sui- 
vantes ! 

o  gr. ,  02  de  surmargarate  de  potasse  ont  été  dissous  k 
à  chaud  dans  cinq  gr.  d'alcohol  d'une  densité  de  o,  791  : 
la  solution  obtenue  ne  précipitait  rien  en  se  refroidissant 
a  trente  degrés ,  et  ne  rougissait  pas  une  teinture  aqueuse 
de  tournesol  qu'on  y  ajoutait  goutte  à  goutte,  lors  même 
qu'on  portait  la  liqueur  à  FébuUition  ;  mais  l'addition  de 
cinq  grammes  d'eau,,  sans  produire  de  précipité,  a  fait 
passer  la  liqueur  au  rouge ,  etc. 

De  l'huile  du  delphinus  globiceps. 

Propriété  de  Thuile. 

Cette  huile ,  extraite  au  bain-marîe  du  tissu  qui  la  con- 
tenait, avait  une  légère  couleur  citrine,  une  odeur  tout  à 
la  fois  celle  du  poisson  et  du  cuir  apprêté  au  gras ,  une  den- 
sité de  o ,  9178  à  20  degrés. 

Cent  d'alcohol. d'une  Jdensîté  deo,  795  ont  dissous  ia3 
de  cette  huile  ^  à  la  température  de  2q  degrés  :  la  solution 
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n'avait  aucne  action  sur  le  papier  et  la  teinture  de  loor-' 

nesoj. 

Le  savon  qu'on  a  obtenu  de  cette  huile,  par  la  potasse, 
n'a  point  donné ,  dans  Teau,  une  solution  limpide  ;  décom« 
posé  par  Tacide  tartarique  ,  il  a  fourni  un  liquide  aqueux  ' 
et  une  matière  grasse* 

Le  liquide  aqueux  avait  une  odeur  assez  semblable  à  celle 
de  Tacide  butirique;  il  a  laissé,  par  son  évaporation^  une 
espèce  de  sirop  roux,  d'une  saveur  douce  et  en  même  temp 
trés-désagréable. 

La  matière  grasse  fluide  à  20  degrés ,.  abandonnée  a  17 
degrés ,  a  déposé  un  assez  grande  quantité  de  cristaux  :  sa 
solution,  qui  s'est  faite  très -facilement  dans  l'alcohol,  a 
rougi  très-fortement  la  teinture  de  tournesol. 

M.  Chevreul  soupçonnant  l'existence  de  la  cétine  dans 
l'huile  du  dauphin,  l'abandonna  d'abord  à  une  température 
de  5  à  10  degrés ,  puis  de  3  à  o  d.  ;  il  obtint  des  cristauic  qu'il 
sépara  de  l'huile  non-congelée ,  à  l'aide  d'un  filtre ,  qu'il 
égoutta  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  qu'il  purifia  deux 
fois  par  dissolution  et  cristallisation  dans  l'alcohot,  et  qu'il 
trouva ,  par  un  examen  comparatif,,  très-analogue  avec  la 
cétine:  fusibilité  au  même  degré  de  température,  cristalli- 
sation pareille  opérée,  soit  par  le  froid,  soit  par  l'alcohol: 
nulle  action  de  leurs  Solutions  alcoholiques  sur  les  réactifs 
colorés ,  saponification  semblable  par  la  potasse ,  seulement 
plus  difficile  pour  la  substance  du  dauphin  :  même  défaut 
de  transparence  ,  même  précipitation  de  matière  nacrée  dans 
les  solutions  aqueuses  des  deux  savons.  Ces  solutions ,  con- 
centrées et  décomposées  par  l'acide  tartarique ,  donnèrent  : 
1*^.  celle  du  savon  de  la  substance  du  dauphin ,  o ,  8à  d'une 
matière  grasse ,  fusible  à  ^o  degrés  ;  2^.  celle  du  savon  de 
cétine  o ,  7&  d'une  matière  grasse  fusible  à  38  degrés. 

Ces  deux  matières  grasses  saponifiées  par  l'eatt  de  baryte, 
puis  traitées  par  l'alcohol,  fournissent,  l'une,  celle  du  dau- 
phin :  i^.  Une  substance  non-açide ,  fusible  à  47  degrés ,  du 
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poids  de  o  g.  i5i  5  2*^.  une  substance  acide ^  fusîble  à  45,  du 
poids  o  g.  552;  l'autre,  celle  de  la  cétîne  :  i°.  une  sub- 
stance non-acîde ,  fusible  à  5î>.  degrés,  dupoîds  de  o  g.  22^7  ; 
n^»  une  substance  acide,  fusible  à  3'j  degrés,  du  poids  de 
o  g.  385  ;  les  deux  substances  acides  retirées  des  deux  savons 
furent  dissoutes  dans  l'eaii  de  potasse ,  et  les  deux  solutions 
donnèrent  beaucoup  de  matière  nacrée. 

Examen  de  T huile  du  dauphin,  dont  oH  a\^ait  séparé  la 
substance  cristallisée. 

Sa  couleur  était  plus  foncée  que  celle  de  l'huile ,  dont  la 
substance  cristallisée  n^àvait  point  été  séparée  :  son  odeur 
était  plus  forte  ,  sa  fluidité  parfaite  à  20  degrés. 

Cent  d'alcohol  en  ont  dissous,  avant  de  bouillir,  i49>  4' 
la  solution  était  légèrement  acide  au  tournesol ,  et  la  cou-  i 
leur  rouge  redevenait  bleue  par  l'additjpn  d'eau,  comme  si  la 
solution  eût  contenu  une  graisse  acide.  Pour  savoir  s'il  eu 
était  ainsi,  ou  si  l'acidité  était  due  au  développement  de 
l'acide  reconnu  dans  le  liquide  aqueux ,  provenant  du  savon 
d'huilé  du  dauphin,  décomposé  par  l'acide  tartarîque, 
M.  Chevreul  traita  l'huile  par  la  magnésie  caustique ,  qui  a 
la  propriété  de  neutraliser  les  acides  et  non  celle  d'acidifier 
les  corps  gras ,  dans  la  circonstance  au  moins  où  la  potasse 
les  acidifie. 

Un  mélange  d'huile  ,  de  magnésie  et  d'eau  fut  chauffé, 
jeté  sur  un  fiiltre  mouillé  ;  la  liqueur  écoulée  et  ensuite  éva- 
porée à  siccité ,  on  trouva  un  résidu  roux ,  ayant  l'odeur  de 
l'acide  du  liquide  aqueiix  ci-dessus  désigné. 

L'huile  et  la  magnésie  restées  sur  le  filtre  furent  égout- 
tées  i  puis  exposées  à  une  douce  chaleur ,  et  ensuite  traitées  < 
par  l'alcohol ,  la  solution  alcoholique  concentrée ,  mêïee  à 
'  l'eau ,  donna  une  huile  d'un  jaune  citrin ,  sans  odeur  ^  sans 
action  sur  le  papier  du  tournesol ,  et  par  conséquent  sans 
acidité.  \ 

•  Cette  huilç,  ndn-acîde  forma ,  avec  la  potasse*,  un  sa^ôn 
IV"»*.   Année.  ^ Juin   ;.8i8.  18 
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dont  k  aolution  dans  Feau  ne  fut  pas  parfakement  trans» 
parente  :  on  décomposa  ce  savon  par  Facide  tartariqiïe  ;  on  1 
eut  une  matière  grasse  et  un  liquide  aqueux. 

Ce  liquide  distillé  pour  en  chasser  toutes  leê  parties  yda* 
tiles,  puis  évaporé  à  siccité ,  laissa  un  résidu  dont  la  soh- 
tion  par  Talcohol,  ayant  étS  concentrée,  donna  un  airop  dou- 
ceâtre, contenant  un  principe  doux,  un  peu  de  principe 
ayant  Todeur  du  cuir ,  et  un  principe  colorant  orangé ,  qui, 
existant  dans  Thuile ,  en  a  été  séparé  en  s'unissant  à  la  po- 
tasse. 

Le  produit  de  la  distillation,  neutralisé  par  Thydrateck 
baryte,  puis  évaporé  à  siccité ,  laisse  un  résidu  formé  de 
baryte ,  et  d'un  acide  sur  la  nature  duquel  M.  Cheyreul 
reviendra  ,  et  qu  il  nommera  delphinique. 

La  matière  grasse  à  20  degrés ,  une  faible  portion  Mait 
congelée  ;  à  10  degrés ,  la  plus  grande  partie  était  en  petites 
lames,  tandis  quelWtre  partie  était  parfaitement  fluide: 
elle  était  colorée  en  jaune  léger;  lavée  dans  Teau' chaude  qui 
lui  avait  enlevé  son  odeur  de  poisson  et  de  cuir ,  it  ne  lui 
restait  que  Todeur  rance  des  graisses  saponifiée»;  elle  était 
très*acide ,  combinée  avec  la  potasse  pure ,  où  Ja  ^oude  pure, 
ses  solutions  ne  furent  pas  transparentes.  Traitée  par  Tean 
de  baryte  en  excès  ^  puis  la  combinaison  soumise  à  Talcohol 
froid,  on  obtint ,  i^.  une  graisse  blanche  fusible  à  â8  degrés, 
ne  rougissant  pas  fa  teinture,  de  tournesol ,  a*,  une  graisse 
acide  qui  était  restée  unie  avec  la  baryte ,  et  n'avait  point 
été  dissoute  par  TalcohoU  Cette  graisse  acide  conun^içt  i 
se  congeler  k  22  degrés;  mais  en  partie  seulemeolt  à  i5  de- 
grés, elle  paraissait  solide  en  totalité. 

De  Fadde  delphinique  ' 

Après  plusieurs  essais  pour  isoler  Facide  delphinique  de 
la  baryte  ,^  M.  Chevrçul  a  adopté  le  procédé  suivant  :  il  a 
fiiit  concentrer  une  solution  aqueuse  de  delphinate  de  ba- 
ryte ;  il  Ta  nùse  d&ns  un  tube  dt  verre  allongé ,  fermé  k  une 
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e^trëmité  ;  il  a  versé  de  Facide  phosphorique  concentré  en 
une  proportion  suffisante  pour  dissoudre  tout  le  delphinate 
de  baryte ,  puis  il  a  laissé  reposer  le  mélange  ;  au  bout  de 
quelques  heures  il  a  obtenu  : 

i"".  Un  liquide  aqueux,  contenant  du  phosphate  acide  de 
baryte,  et  un  peu  dWde  delphinique; 

a"".  Un  liquide  oléagineux  plus  léger  que  le  premier  :  il 
Ten  a  séparé^  au  moyen  d'une  petite  pipette  :  c'était  l'^acide 
delphinique. 

Cet  acide  ressemble  à  une  huile  volatile  :  sa  couleur  est 
citrine,  son  odeur  est  celle  du  froniage  et  du  beurre  fort; 
sa  saveur  acide  très-piquante  rappelle  le  goût  éthéré  de  la 
pomme  de  reinette  \  sa  vapeur  a  un  goût  sucré  d'éther ,  il 
mouille  le  verre ,  le  papier ,  les  étoffes  à  la  manière  des 
huiles  volatiles ,  et  laisse  sur  ces  corps  une  odeur  extrême- 
ment tenace  et  désagréable ,  absolument  semblable  à  celle 
de  Thuile  de  dauphin.  H  a  une  densité  de*  0,941  à  la  temr 
pérature  de  i4  degrés  5  il  est  très-soluble  dans  Falcohol ,  peu 
dans  Feau,  et  ses  solutions  rougissent  fortement  la  teinture 
de  tournesol. 

Cet  acide  se  combine  avec  Toxide  de  plomb ,  avec  la  ba* 
ryte,  avec  k  strontiane^  avec  le  sous-carbonate  de  chaux, 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Delphinate  de  phmb. 

Acide •  •  •  ;      55     100 

Oxide i35    241,8 

Delphinate  de  baryte% 

Acide.  •..*••.••     117     100 
Baryte »  •  •  «  •      99      84, 6t 

Delphinate  de  strontiane.  * 

Acide.  .•..••.•••     129344     100 
Strontiane 7,656      6a 
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Delphinate  de  chaux. 

Acide i>5i4     loo 

Chaux..  .  .......  486       3a 

Les  solutions  de  delphinate  de  strontiane  et  de  chaux 
inis£s.sous  des  récipiens  ,  conteuânide  la  chaux  vive  ,  ciîs- 
talHsèrcnl  eu  lougs  prismes  j  le  delphinate  de  baryte  refusa 
de  cristulliser  dans  la  même  circonstance.  M.  Chevreul 
examiuira  Tacide  delphinique  comparativement  avec  celui 
du  beurre ,  lorsqu'il  s'occupera  de  ce  deriuer. 

* 

De  Thuile  de  poisson  du  commerce. 

Elle  avait  la  couleur  d'un  jaune  brun  et  l'odeur  de  pois- 
son qu'on  lui  connaît.  Tenue  pendant  quelques  jours  k  h  , 
-  température  de  zéro ,  elle  laisse  déposer  une  petite  quan- 
tilé  de  matière  conrrète.  L'acide  séparé  par  le  filtre  de 
cette  matière,  ainsi  que  sa  solution  dans  l'alcohol,  n'eut 
pas  d'action  sûr  le  papier  de  tournesol  :  elle  forma  ,  avec  /a 
pousse,  un  savon  qui ,  décomposé  par  l'acide  tartarique, 
donna  un  liquide  aqueux  et  une  huile  saponifiée. 

Liquide  aqueux. 

Il  était  fortement  coloré  en  jaiine  brun^  et  avait  une 
odeur  de  cuir  •,  il  fut  distillé. 

I^e  résidu  de  la  distillation  évaporé  et  traité  par  Talcohol; 
foiirnit  un  principe  doux  ,  coloré  en  faune ,  ayant  une  saveur 
très-agréable. 

Le  prodi;it  de  la  distillation  était  acide;  il  tenait  en  dis- 
solution le.  prii)cipe  aromatique  ;  il  fut  neutralisé  par  l'eaa 
de  baryte  et  distillé  :  le  nouveau  produit  de  la  distillation 
n'*vait  point  d'odeur  s^sible .  et  le  résidu  était  un  véritabk 
d^'lphinate  de  baryte  dont  on  obtint  l'acide,  au  moyen  de 
l'acide  pboàphorique.  *  * 
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Huile  saponifiée. 

Elle  ayaît  plus  de  tendance  à  cristalliser  que  Thuile  na- 
turelle :  elle  était  soluble  en  toutes  pioportioos  dans  Fal- 
cohol  ;  bouillie  avec  Teau  de  baryte ,  le  savon  qui  en  résulta  y 
traité  par  ralcohol,  ne  donna  qu'aune  Irès-pelîle  quantité 
de  matière  grasse  non-acide.  Dissoute  facilement  41  cliaud 
par  des  eaux  chargées  ,  soit  de  potasse ,  soit  de  soude ,  le 
savon  qui  s'çst  formé ,  étendu  d'eau  et  abandonné  à  lui- 
même  ,  s^est  réduit  en  matière  nacrée  et  en  oléate. 

Matière  nacrée» 

Purifiée  par  Feau  dé  potasse  feîble  et  par  l'alcobol  qui 
hà  enlève  une  quantité  notable  d'acide  oléique ,  elle  était 
très-brillante 5  très-blanche,  n^aVaît  (ju'une  odeUr  légère, 
ne  se  dissolvait  pas  par  Feàu  chaude,  était  soluble  en  tota- 
lité d^ns  l'eau  alcalisée,  dans  Fàlcohol  bouîllapt ,  et  avait 
enfin  toutes  les  propriétés  d'un  surmargarate  ifi  potasse  y  . 
son  analyse  a  donné  : 

Acide margarique.  •  .  *  •  .  ....     100 
Potasse.  •...,......,»        ^8,77     , 

L'acide  margarique  était  presque  inodore ,  il  cristallisaîi 
en  petites  aiguilles  fines,  radiées,  se  fondait  à  70  degrés ^ 
et  se  congelait  à  55  degrés.  "^ 

V  Oléàie  âe  potassei 

Il  fut  décomposé  apès  qu'il  eut  cessé  dfe' donner  de  Ik 
matière  nacrée  :  l'acide  oléique  obtenu  fut  abandonné  au  . 
froid ,  il  s'y  déposa  une  matière  cristallisée  qu'on  enleva  y 
alors  on  lui  trouva  les  pi;qpriélés  suivantes  :  il  a^aît  une 
couleur  orançée  brune ,  beaucoup,  plus  foncée  que  celles  des. 
acides  oléiques  des  graisses  de/porc,  de:moutûn,  etc.  Une? 
odeur  de  poisson  très-marquéç ,  qu'il  commuique  à  ses  o/omT- 
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binaisoDs  avec  la  baryte ,  la  strontîane  et  Foxide  de  plomb , 

lesquelles  donnèrent  les  résultats  suivant  à  Fanalyse  : 

Acide  oléique.  •  •  ^  «  •  .     loo 
Baryte. .  .  • ^6  77 

Acide  oléique 100 

Strontiane.  •  . 19  4^ 

Acide  oléique 100 

Oxide  de  plomb. .  •  •  •  •         81  81 

Examen  de  la  matière  grasse  concrète. 

Elle  fut  égouttée  sur  du  papier  Joseph^  puis  traitée  pr 
Takobol  bouillant ,  qui  en  s^ara  beaucoup,  d'âaine.  Fondue 
dans  cet  état ,  Taction  de  la  cbaleur  lui  fit  perdre  son  odeur 
de  cuir.  Neuf  grammes  d^alcobol  d'une  densité  de  0,796  ♦'n 
ont  dissout  cinq  grammes  :  cette  solution  donna  en  re(î*oi- 
dissant ,  .1°.  de  petites  aiguilles  radiées  du  plus  beau  blanc  ; 
2*.  des  aiguilles  .colorées  en  \wue  j  il  resta  une  eau^mère 
visqueuse  coforée  en  brun. 

3  gr« ,  6  de  matière  grasse  colorée  ayant  été  combinés 
avec  poids  égal  de  potas&e ,  brït  donné  ud  savon  qui  ^décom- 
posé  par  IWde  tartariquë ,  présenta  un  liquide  âqiieux  et 
une  matière  grasse  saponifiée. 

Liquide  aqueux. 

Le  résidu  de  sa  distillation  fournit  à  l'aide  de  Talcobol  ^ 
o  gr. ,  25  d'un  sirop  jaUne^  dont  la  saveur  d'abord  amère 
et  astringente  '  finissait  par  être  un  péù  sucrée. 

Produit  de  fa  distillation. 

D  avait  une  légère  odeur  de  cuir  et  un  peu  d'acîdîié.; 
l'ayant  neutralisé  par  la  baryte^  on  obtint  o  gr.  o3  d'un  sel 
qui  avait  plutôt  l'odeur  de  l'adde  delphioique  que  celle 
du  cuir. 
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Minière  grasse  saponifiée» 

Elle  contenait  deoic  substances  que  Ton  sépara  mécanw 
[uement  Tune  de  Fautre  :  la  phis  abondante  pesait  3  gr*  06: 
slle  était  d^un  jaune  ojrangé  y  s'est  dissoute  facilement  dans^ 
*e?iu  de  potasse^  et  a  paru  entièrement  formée  d'acide» 
nargarique  et  oléique  ;  la  seconde  ne  pesait  que  ogr»  i4) 
îUe  était^brune^  infu$ible  à  100  degrés;  soluble  entotalilé^ 
dans  Talcohol  bouillant^  elle  ne  laissait  pas  de  matière  fixe 
par  son  incinération. 

Diaprés  ces  expériences ,  M.  Cbevreul  croit  devoir  placer 
la  nuuière  grasse  concrète ,  plutôt  à  côté  de  Ifi  stéarine  ^  qu'A 
€6té.  de  Ja  cétine  ou  de  la  substance  cristallisée  ^-obtenue  de 
riiftfle  du  dauphin,  et  il  croit  devoir  conclure  que  Thuile 
de.poisspn  se  rapproche  de  celle  du  dauphin  par  son  odeur  ^ 
mais  qu'elle  en  diffère  :  i*.  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  dea 
trskfies  d'acide  volatil  par  la  saponification  \  2®.  en  ee  qu'elle  ^ 
ne  fournit  pas  de  substance  cristallisée ,  analogue  à  la  cé-^ 
tine  ^  S"*  •  en  ce  qu'elle  se  saponifie  plus  facilement  et  sans  pro-  . 
duire  une  quantité  notable  de  substance  non-acide  \  4°«  ea 
ce  qu'elle  ccmtient  beaucoup  fJus  de  principe  colorant», 

'ii/t.  Çhevreul  promet  un  huitième  Mémoire  ^  dans  lequel  , 
il  donnera  :  i""^  une  distribution  des  corps  gras  en  plusieurs, 
grpupes,  fondée  sur  l'action  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de 
la  potasse^  2^.  quelques  aperçus  sur  un  groupe  d'acides 
organiques  volatiles,,  odorans ,  formés  par  les  acides  Bcé^ 
tiqae  9  formique ,  delphiniqike ,  butiriqpe  ^  un  acide  ipill  a 
trouvé  dans  le  suif,  un  acide  obtenu  par  la  décomposilioiv  . 
spontanée  que  plusieurs  substances  azotées  éprouvent  dans 
l'eau  ;  3^.  une  formule  d^analyse  qui  représente  toutes  les 
opérations  t{u'il  faut  exécuter  pour  reeoniiallre  tous  les  ré-^ 
sulfata  de  Tnctiôn  de  TakàE  sûr  )es  corps  gras. 


PASTILLES  D'IPÉCACUANHA  Ca\IPOSÉES, 

Proposées  par  M,  Tir  an ,  pharmacien  à  Marseille 

I^A  difficulté  de  ffurger  les  enfans,  sait  sous  le  rapport  du 
goût,  soit  sous  le  rapport  du  volume  des  mëdîcamens ,  a 
donné  Heu  à  leur  administrer,  sous  forme  de  pastilles ,  cer- 
taities  substances,  telles  que  le  calomélas  et  l'ipécacuanha ^ 
aGn  que  le  sucre  et  faspect  du  remède  les  engageassent  à 
les  prendre  sans  peine. 

Maïs  les  pastilles  d'ipçcacuanhà ,  telles  qn*6n  lés  préparé 
ordipaireraent,  ont  deux  inconvéniens  principaux,  qui  m'ont 
déterminé  à  proposer  d^administrer  les  pastilles  suivantes, 
qui  peuvent;  selon  sa  dose,  agir  comme  purgatives  où 
comme  vomitives ,  et  qui  ne  dégoûtent  nullement. 

Les  deux  inconvéniens  qu^oû  peut  reprocher  aux  pastilles 
d'ipécacuanha ,  proprement  dites,  sont:  i<».  tl^être  dégoû- 
tantes à  prendre  pour  les  jeunes  enfans ,  si  on  diarge  la  dose 
dé  l'ipécacùanha  pour  les  rendre  suffisamment  purgatives  ou 
vomitives,  selofn  les  intentions  à  remplir;  a*,  d'avoir  be- 
soin d'en  donner  un  certain  nombre  (que  les  enfans  ne  veu- 
lent point  prendre  toutes  ) ,  si  elles  ne  contiennent  que  peu 
de  cette  substance.  Les  pastilles  d'ipécacu^riba  composées 
que  je  propose  n'ont  aucun  de  ces  inconvéniens;  puisqu'elles 
n'ont  pas  de  mauvais  goût,  qu'elles  suffisent  en  petit  nombre 
et  que  leur  innocuité*  les  rend  sans  aucun  danger  comme 
on  peut  le  juger  par  la  fonnulé  suivante  : 

Ipëcacuaoha  en  poudre  très-fine S  j.  fi 

•  Tartratfl  antimonié  d»  potasse. rr-  xx 

Gomme  adragante.  .  .  •  . .'  S  ij . 

Eau  de  fleurs  dWanger,.  ...  1 5  »!• 

Sucre  blanc  en  poudre  firfé Ifc  i 

Je  fais  dissoudre  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger  le  tar- 
trate  antimonié  à  l'aide  d'un  mortier  de  marbre;  je  fids 
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ensuite  h  mélange  avec  la  gomme  adragante  prescrite  5  d'au- 
Ire  part  je  mêle  exactement  Tipécacuanha  avec  le  sucre ,  et 
je  fais  du  tout  une  masse  de  consistance  convenable  que  je 
divise  en  seize  portions ,  et  je  subdivise  chacune  de  ces  por- 
tions en  quarante-huit  pastilles. 

Ces  pastilles ,  à  la  dose  de  six  à  huit  pour  un  enfant  de 
de  deux  à  trois  ansj  agissent  parfaitement  bien  comme  vo- 
mitives, et  depuis  quatre  à  cinq  années  que  différentes  per- 
sonnes de  Fart  les  ont  administrées ,  elles  ont  toujours  pro- 
duit des  effets  salisfaisans  et  constans  (i).     . 


««'%%t^W«/««'»«%«««%«%«»%«i«^«««/%«W1 


EXTRAIT 
D'une  lettre  adressée  par  '3f.  Mau^age  à  M:  f^auquelin. 
Monsieur  ^        , 

g  Le  journal  dç  phaBnlacie ,  n''.  3 ,  4*.  année, -mars  1818, 
rapporte  la  recette  d'un  sparadrap  que^M.  Ragon  a  bien 
voulu  communiquei?  à  ses  confrères.  .    . 

»  Je  n'ai  pa^  vu  ,  sans  une  extrême  surprise ,  qu'on-  aîn 
avancé  dans  cet  article  qu'il  serait  facile  de  démontrer  à 
plusieurs  médecins  l'erreur  où  ils  sont  tombés  en.affirinaût. 
qu'il  n'y  avait  pas.de  cantharides  dans  le  taffetas  vigéto-épis- 
pastique  dont  je  suis  l'inventeur. 


(i)  Nous  avons  hésite  à  pult^ier  cette  formule^  parce; que  Tëmctique 
est  le  moyeu  de  fraude  qu'emploient  ordinairement  les  .personnes  infî-    , 
dèles,  dans  la  pre'paralion  des  pastilles  d'ipe'cacuanlia. 'Celte  fraude  est 
cependant  facile  à  reconnaître  par  les  gens  de  l'art  appelés  à  faire  la 
Tisite  des  pharmacies.   La  recseltô  de   M,  Tiran  doit.* être  considérée 
comçae  un  mt'dtcament  composé'^  peut-être  utâe  en  quelques  cas  ;  mais  * 
qui  ne  doit  jamais  être  substitué  à  ce  qu'on  connaît  généralement  sous-  ' 
le  nom  de  pastilles  d' ipécacuanha  ^  qui  ne  sont  ni. si  difficiles  à  prendre, 
ni  si  peu  efficaces  que  l'auteâr  dé  la  noutelle  formule  semble  4e  supposer.  ' 
'  •,  .,  {JYote  des'lUdttctews,). 
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»  Sans  Aérer  et  doate  sor  les  connaîssanees  qui  ont  tnis  ^ 
l'auteur  à  même  de  porter  un  jugement  aussi  prompt  et  aussi  ^ 
décisif  sur  mon  ti^ffetas,  ne  m'est*il  pas  permis  de  le  ré- 
cuser^ et  de  m'adresser  k  un  tribunal  d'im  ordre  supérieur. 

»  Cest  par  vous ,  Monsieur,  que  je  Teux  être  jugé ,  et  par  I 
▼os  collègues'  qui  coopèrent  A  la  rédactimi  du  journal  de 
pharmarcie  ^  en  conséquence ,  je  vous  fais  remettre  quaure 
cents  bottes  de  taffetas  Tégéto-épispastiqûe  des  différens  liu- 
niéros ,  et  je  tous  prie  d'en  prendre  la  quantité  suflisam^ 
pour  le  soumettre  à  l'analyse. 

n  Je  TOUS  déclare  formellement  que  les  cantharides  n'exis- 
tent sous  aucune  fonne  dans  ma  préparation. 

»  Lorsque  vou^  aurez  reconnu  que  je  n'avance  rien  qui  se 
soit  vrai,  j*espère  de  votre  impartialité  que  vous  vous  em* 
pre/iserez  de  rendre  homm^t  k  la  vérité ,  et  de  répara*  une 
injustice ,  etc.  » 

Kote  relative  à  la  lettre  de  M.  Mauvage» 

Noua  avons  examiné  9  avec  beaucoup  d'attetition ,  la  m9^ 
tière  ou.  espèce  d'enduit  gras  qui  recouvre  le  taffetas  é^a- 
pastique  de  M.  Mauvage  ^  et  nous  déclarons  n'avoir  pu  par- 
venir, au  moyen  de  Tanalyse  chimique  que  nous  en  avons 
faite ,  à  y  reconnaître  la  présence,  du  principe  vésicant  des 
cantharides. 

N.  h.  V.  P.  F.  G.  B. 

Des  animaux  médecins  d^eux^mémes ,  ou  de  la  découiferte 
de  plusieurs  remèdes  par  les  bêtes. 

DiiÀ  Hippocrat^  admettait  un  principe  intelligent  qui 
gouvernait  lanimal  ainsi  que  Thomme  (  dit  Galien ,  /.  I. 
de  UiUU.  part. ,  c.  3.  )  ;  et  cette  opinion  prévalut  pendant  le 
moyen  Age  (  Averroës ,  ira  7*  Phjsic.  \  Albertus  Magons , 
Hb.  m.d^Jlmmai  Philopçnus^  ad  text.  i65  ^  Laurent 
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Valla ,  Dialeet.  >  c.  9  ;  Cardan ,  Hicnron*  Mâgios ,  âeExùst. 
mundiy  Lll;^  c] ^  etc.). 

Pànui  les  modernes,  Ctniwonh  avait  expliqué  les. in- 
stÎBCCs  par  ^ts  Naturels  plastiques  y  mais  <Seliii  qui ,  )usqa  A 
présent ,  nous  parait  avoir  le  mieux  développé  rhistoiie  4e 
cette  étonnante  &culté ,  est  Hermann  Samuel  Reinmry  pit)- 
fesseur  de  philosophie  A  HiTmboUrg.  (  Voyea  ses  Obsenfo^ 
fions  phjrsiq. ,  etc. ,  en  allemand  ;  Haitab.  1801,  in-£®,«t  les 
éditions  antérieures  dom  lune ,  trad.  fr.,  Amsterd.  et  Paris  ^ 
i77i^iB'i2,  2  vol.  )  Darwin,  quia  beaucoup  écrit  sur  Tins* 
tinct  dans  sa  Zoonomie  «  ne  Fa  pas  distingué  convenable- 
ment de  Fintelligence,  non|»lusqufe  la  plupart  des  écrivains 
moderiiés*  qui  en  6nt  traité.-  Cependant  le  célèbre  Emin. 
Kint  ouvrit  la  voie  à  cette  recherche  en  reconnaissant  des 
facultés  primitives  et  innées  danS'  Fàme  ;  et  surtout  Caba- 
nis ,  quoique  sectateur  de  Locke  ^  reconnut  les  sensations  in-  ' 
tériènres  qui  meuvent  imperceptiblement  notre  inteHigetice, 
même  pendant  le  Sonmieil.  ' 

n  serait  à  souhaiter  de  voir  les  recherches  de  h  méde^ 
ciné  moderne  se  diriger  davantage  vers  les  précieuses  in- 
dications de  Finstinct  chez  Fenfant ,  Fhomme  et  les  ani- 
màttx  malades.  C'est  par  ces  derniers  que  nous  approfon-^ 
dirons  Surtout  davantage  la  science  de  nos  efforts  conser-» 
valeurs  spontanés.  Les  bètes  ont  été  nos  premiers  docteurs 
en  médecine,  n'en  doutons  nullement ,  quand  Fbistoire  mé«  ' 
dicale  ne  l'attesterait  pas.  Le  syrmaïstne ,  ou  la  purgation 
par  haut  et  par  bas ,  fut  indiqué  aux  Egyptiens  par  le 
vomissement  que  Se  procurent  les  chiens  avec  le  chiendent, 
dit  -Slien  (  Hist.  anim.  ylib.  V  ^  c  46)-  Ce  peuple  obser^ 
vateur  apprit  aussi  Fusage  de  la  saignée ,  de  Fhippopotame 
(Cicéron,  de  Natur.  deor.^  l.  II).  L'ibis  hu  enseigna  Fem* 
pléî  des-  cly^tères,  disent  Galîen  {de  Venasseçt,  ci),  et 
Plntarquie  (  de  Brutor.  solertid,  et  de  Isid.et  Osir. ,  et  Plin. 
Hist.  na€.  y  l.  VlIIy  0.^7).  Le  bon  eflfet  de  la  saKve  pont 
cicatriser  les  tdcères  a  été  montré  par  les  thièns  qui  1èr 
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chent  leurs  plaies  (  jElîen  ,  Kb.  VIII ^  c.  9.  Voyez  Jokk, 
Schmîdii ,  Diss.  de  bnUis  hominum,dQctaribus 9  Lîps.  i684i  ^ 
in-4** ,  et  Paul  Boccone ,  de  Solertid  hriUorum  in  se  ipsis 
curandis ^eiduns  Manget^  BibLmed.^  tQtn*  I  ^part.  /,  art.  \ 
a5  ).  Les  moutons  qui  ont  des  vers  au  foie  vont*  lécher 
des  pierres  salées  et  urineuses»  Dans  les  terrains  inondés, 
d'autres  bestiaux  hydropiques  avalent  des  terres  ferrugi- 
neuses ,  comme  font  aussi  par  instinct  des  filles  auK  pales 
couleurs ,  et  des  femmes  enceintes.  La  voix  intérieure  de 
Torganisation  est  si  manifeste  dans  plusieurs  maladies,  chez 
les  animaux  sur-tout^  qu'à  cet  égard  les  ours  même  nous 
instruiraient  davantage  que  les  gens  d'esprit^ 

Une  sorte  de  mécanisme  instinctif  fait  qu'une  plante  cour- 
bée tend  à  reprendra  sa  direction  originelle,  précisément 
dans  la  direction  ou  droite  ou  rampante  que  lui  assigne 
sa  nature.  On  la  voit  retourner  son  feuillage  pour  recher- 
cher la  lumière  ou  se  clore  de  nuit  :  un  pareil  mécanisme 
instinctif  détermine  l'animal  à  toute  action  prédisposée, 
même  quand  on  le  prire  des  organes  qui  Texécuteut.  Ainsi, 
en.  coupapt  les  cornes  à  un  taureau ,  les  griffes  à  un  chat, 
Taiguillon  à  un  scorpion  ,  ces  espèces  ne  laissent  pas  d'a- 
gir, comme  si  elles  avaient' leurs  armes;  elles -les  conser- 
vept  dans  leur  âme.  Une  cause  semblable  fait  clore  étroi- 
tement le  larynx.et  la  glotte  quand  nous  ajvalons,  et  tousser 
vivement  siqudque.  corps  y  pénètre  5  de  même  l'estomac 
se  soulève  d'horreur  contre  le  poison ,  la  membrane  na- 
sale contre  le  tabac  qui  la  picote,  etc.  Nos  passions na tu* 
relies  sont  toutes  des  directions  instinctives  ,  comme  nos 
appétits,  qu'il, e^t^ si  essentiel  au  médecin  de  connaître: 
Quçd  auterfA  iriçf^ra^  et  partes  slgïUatîm  in  omni  motu  et 
omni  appetitu  cpncurrqnt,,  et  quq  pactQ  singulœ rnox^aantur, 
scire  non^  facile ^est ^  immà  quàfn  difficiUinium, ^  at  mediciS' 
s^aldè  neçessarium^  Hier.  Fracastor,  de  Litellectione  j  l.  Jly 
p..i36ja.  . 

Personne  n'avait  plus  soin  de  consulter  l'instinct  que. 
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^>y  ^enham  ^    et  c'est  à  sa  précieuse  recommandation  <pie 
l'on  a  dû  d'abandonner  le  vicieux  traitement  de  la  variole 
ps^r  des  remèdes  érhaulFans,  diaphorétiques ,  avec  la  forte 
Cit^îileur  du  lit ,  qui  portaient  celle  phlegmasîe  au  plus  haut 
•p«rîl.  Sans  doute  on  éviterait  un  grand  nombre  de  mala- 
dies si,  suivant  mieux  les  bonnes  directions  instinctives  que 
\sk  nature  indique  aux  brutes  mêrars  ,  on  contrariait  moins 
CiCtle  voix  de  salut  qui  nous  parle  au-dedans  lorsque  nous 
"voulcms  la  consulter.  (  Voyez  le  Médecin  de  soi-même , 
ou  ÎArt  de  se  consen^er  en  santé  par  t instinct.  La  Haye , 
-    1699;  in- 12 ,  et  sec.  édit.  1709  :  ouvrage  de  Jean  Devaux, 
«jui  toutefois  pourrait  être  mieux  fait.  Aussi  Hilscher,  Pro- 
gram.  2,  de  sensu  corporis ,  sanitatis  ,  consery^andœ  et  rein* 
tegrandœ  eonsiliario.  Jena^  ^7^9?  ^^  Maizier^  Dissert,  de 
instinctu.  Halae,  1796.) 

Qui  nous  a.  d*abord  enseigné  les  propriétés  médicinales 
des  plantes  ?  ce  furetit  les  animaux ,  comme  l'affirme  Plu- 
tarque  :  on  oànrrjq  è<;t  toutwv  $i8x<jr.càov  etioci  w  (fùfftv.  Les  cerfs  et 
les  chèvres  sauvages  de  la  Crète  montrèrent  les  premiers 
remploi  du  dictame  et  des  vulnéraires  ,  selon  Cicéron,  Vir- 
gile et  d'autre^  anciens  -,  mais^  en  admettantqti'il  y  ait  quelque 
supposition  gratuite  en  disant  avec  plusieurs  d'entre  eux  que 
r hirondelle  sait  éclaircir  sa  vue  en  frottant  sa  cornée  avec  le 
suc  de  chélidoine ,  en  guise  de  collyre ,  que  des  serpens  ont 
feit  connaître  l'usage  du  fenouil  (  jEKen ,  Hist»  anim. ,  liv.  4> 
chap.  9.  ) ,  et  le  crapaud ,  celui  du  plantain  à  feuilles  étroi- 
tes (Van  Helmont,  TumuL  pestis  ^  etc.),  toujours  est-il 
vraisemblable  que  la  nature ,  loin  d'abandonner  ses  plus  fai- 
bles créatures  ,  le\ir  fournit  les  moyens  de  se  garantir  des 
maux.  Quand  on  voit  les  moindres  insectes ,  au  sortir  de 
,  Foeuf ,  et  sans  guide  sur  la  terre ,  découvrir  précisément  la 
plante  qui  leur  ♦convient  le  mieux,  le  nectar  caché  au  fond 
d'une  fleur,  et  s'ils  ne  trouvent  pas  le  végétal  qui  leur  est  na- 
turellement destiné,  se  repaître  des  autres  végétaux  d'un 
même  genre  ou  de  même  famille ,  comme  un  botaniste  exercé 
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(c'est  aimi  que  le  font  plusieurs  insectes  cT Amérique  inns^ 
portés  en  Europe  avec  des  marchandises)^,  on  pem  ctQÎre 
que  divers  animaux  nous  ont  dicté  Fempirisme  médical; 
C'est  une  tradition  générale  dans  Flnde ,  selon  Keoof&r^ 
Garcias  ah  orto  et  d'autres  voyageurs ,  que  la  mangouste  sait 
se  garantir  du  venin  du  serpent  naja  ou  à  lunettes ,  au  moyen 
de  la  racine  d'ophiorrJùza  mungos  L.  On  a  dit  que  les  be- 
lettes se  défendaient  de  même  du  venin  des  aspics  aumoyea 
de  la  rue ,  et  la  cigogne  avec  Forigan  ;  que  les  sangUers  gné- 
ri^sent  leurs  plaies  avec  le  lierre  \  que  Fours ,  au  printemps, 
se  remet  en  appétit  soit  avec  Varum ,  qui  le  pui^e ,  soit  en 
dévorant  des  fourmis  \  que  les  cerfs  nous  ont  appris  à  manger 
les  cardons ,  les  artichauts  ou  autres  espèces  de  cyrtaray  etc. 
Il  est  certain  que  les  chats  et  autres  carnivores  font  diète  et 
boivent  de  Feau  quand  ils  sont  malades.  Stedmann  a  vu  des 
singes  d'Amérique ,  ou  les  sapajous  de  la  Guyane ,  dans 
leurs  forêts  j  appliquer  certaines  feuilles  astringentes  et  aro- 
ihatiques  mâchées  sur  les  blessures  que  leur  font  les  flèdes 
des  sauvages  y  et  étancher  leur  sang  avec  des  gommes  ^xc- 
bres,  etc. 

Les  animaux  n'ont-ils  pas  quelques  prévisioné  ingéniemesi 
des  pressentimens  soit  de  changemens  de  la  température,  de 
l'approche  des  orages  )  et  même  des  tremblemens  deteire, 
ou  d'autres  phénomènes  que  n'ont  certainement  pas  leskom- 
mes  à  un  pareil  degré  (.£lien ,  anim. ,  liv*  6 ,  chap.  i6.  Don 
Ulloa  dit  aussi  qu'à  Quito  les  chiens  pressentent  les  trem- 
blemens de  terre ,  etc.  )  G>mment  les  oiseaux  d^eau  pronosti- 
quent-ils les  approches  de  la  pluie  y  et  particulièrement  les 
canards  ^  les  cygnes ,  les  palmipèdes  à  plumage  blanc  (JEik^ 
liv.  7 ,  chap*  7  )  ?  Certes ,  les  émigrations  des  oiseanx  à  des 
époques  fixes ,  et  mille  autres  r^narques ,  embellies  par  Vi^ 
gile  des  charmes  de  la  poésie  ^  annoncent  que  les  obseryt- 
tions  des  auspices  et  des  aruspices  chez  les  anciens  n^étaient 
pas  uniquement  des  objets  de  superstition.  Les  sangsues , 
]bs  grenouilles  rainettes  et  une  foule  d'autres  animaux  qui  ) 
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très-sensibles  à  Tétat  âeetrique  de  Tâtmosphère  ^  pettTent 

servir  de  baromètres  aquatiques ,  ont  été  souvent  constrhés 

avec  fruit,  non^seùlement  par  les  habitans  des  campagùes , 

mais  encore  par  des  {^Hosophes  instruiu.  (  Voyet  TlK>mas 

Hoflânann ,  de  prœsagiis  tempesîaUun  naturalibus ,  Bésil. , 

1781.  in-4^.  ,édit*  2^.  ;  etplas  anciennement,  Just. jCellisifii, 

iiiss.  de  penetràbiU  efficacid  effluî^iorum  in  qjfficiéndisdnma'' 

Uum  corponb.  Resp.  Behrens,  Helmst.  1681 ,  irt-4**  Rnd. 

cbr,  Wagnet*,  meteorohgia  tmimoL  brutor.  Resp.'  Wabl*en- 

dorf.  Helmst.   1702,  in-4'*«  Joh.  chr.  Ortlob,  de  bruXor. 

Prcesag.  natural.  Lîps.  1702,  in-4®.  Ger.  Ldirhagen^^'^fe 

i^aticiniis  brutor.  Dans  les  nov. ,  Lût.  maris  bahici^ijjo3 , 

p.  255  ;  et  Sam.  Œdmann ,  calendarium  faunœ  ;  dans  les 

Neuen  abhandl.  der  K.  Sckwed.  €ikad.  3,  B.  p.  i48 ,  etc. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
Bière  nouvelle. 

Le  procédé  de  M.  Kirckoff  pour  convertir  en  sucre  le« 
fécules  amylacées  par  le  moyeu  de  Facide  sulfurique  ,  a  déjà 
reçu  d'utiles  applications  \  mais  la  plus  utile  saus  doute  est 
la  conversion  de  ce  sucre  en  bière.  Étçndu  dans  une  quantité 
d^eau  convenable ,  mis  enferinentation  et  houblonné  selon  la 
méthode  des  brasseurs ,  ce  sirop  fournit  une  bière  légère , 
mousseuse ,  alcoholique  et  d'une  saveur  très-agréable.  Cette 
boisson  rafraîchissante  et  salubre  peut  se  préparer  partout  ; 
elle  ne  demande  ni  moulin  ,  ni  touraille ,  ni  guilloirs  ,  ni 
chaudières;  le  cultivateur,  Tartisan  pourront  la  fabriquer 
dans  leur  ménage.  Déjà  deux  manufacturiers  s'occupent  de 
sa  préparation  en  grand.  Ils  ont  estimé  qu  elle  leur  revien- 
drait à  un  centime  le  litre. 

La  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale  a 
proposé  un  prix  pour  celui  qui  indiquerait  la  boisson  fer- 
mentée  la  plus  facile  à  faire  et  la  plus  économique.  Lé  pro- 
blème nous  parait  résolu. 

Quede  ressouiy^es  nous  présente  la  pommede-terre  !  Sa  tige, 
cônisidérée  comme  plante  textile  ,  fournit  en  Autriche  une 
filasse  cotonneuse  j  brûlée  \  elle  donne  beaucoup  de  potasse  \ 
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ses  baîes  mûres  et  écrasées  fermentent  et  donnent  de  Tean- 
de-vie  à  la  distillation.  Ses  tubercules  mis  en  pulpe  ,  peu- 
vent remplacer  le  savon  dans  lé  blanchissage  en  gros  ;  cuites 
à  la  vop(»ur  ,  c'est  Talimeat  le  plus  sain  ;  par  différentes  ma- 
nipulaiioiis  elle  offre  deux  espèces  de  farine,  un  gruau  et  un 

i)arencliyme  qui  peut  augmenter  la  massç  panaire  faîte  avec 
es  céréales  -,  enfin  son  amidon ,  que  plusieurs  arts  réclament, 
trailc  par  un  chimiste,  se  convertit  en  sucre  ,  en  bière  et 
en  alrohoL  Gçnéretix  Parmentier/  si  la  France  te  posséda/7  , 
encore  ,  combien  lu  jouirais  des  suites  précieuses  de  tes 
heureux  travaux  !  C.   L-   C. 

LE  CADMIUM, 
Nouveau  métal ^  découvert  par  M.  Stromeyer. 

Quelques  plaintes  s'étant  élevées  à  Goltingue,  au  sujet  de 
l'usage  interne,  en  médecine,  des  oxîdes  de  zinc  ,  soupçonna 
de  contenir  de  Tarsenic,  M.  Stromeyerful  chargé  de  lexa- 
•men  chimique  de  ces  oxides. 

Il  n'y  reconnut  point  sensiblement  la  présence  de  ce  poi- 
son; mais,  en  réduisant  plusieurs  de  ces  oxides^  counus 
sous  les  uoms  de  tutlùe ,  de  cadmjie  des  fourneaux  ,  depom- 
phoUx ,  etc, ,  il  y  découvrit ,  outre  le  zinc  ,  un  métal  blanc 
plus  fusible  ,  plus  ductile  et  plus  malléable  que  le  zinc.  Sa 
couleur  tire  davantage  sur  celle  de  Tétain  et  de  TargeBl. 'Ses 
divers  oxides  forment  des  sels  particuliers  avec  les  acides, 
et  se  coinportent  différemment  de  ceux  du  zinc.  Chauffé, il 
donne  un  oxide  jaune  qui  ne  colore  pas  le  borax. 

Les  sels  qu'il  forme  avec  les  acides  sont  incolores.  L'hy- 
drogène sulfuré  le  précipite  en  une  couleur  jaune  ;  mais 
ce  précipité  diffère,  du  reste,  entièrement  de  l'orpiment. 
Nous  tenons  ces  détails  de  M.  Ehrmann  fils  5  son  père  a  eu 
part  à  la.découyêrte^u  même  mélsl. 

On  peut  dès  à  présent  espérer,  que  cette  découverte  aura 
d  heureux  résultats,  parce  que  ce  nouveau métafl  ,  nommé 
cadmium  par  M.  Stromeyer,  paraît  exister  assez  abondam- 
ment dans  les  mines  de  zinc^  et.pouvoij  servir  à  un  grand 
nombre  d'usages  ,  comme  l'étain.Sans  doute  il  entrait  ar^si 
dans  les  alliages  avec  le  cuivre,     -  .  J.-.J.  V^ 
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Sur  la  graine  du  médicinier  cathartique  (  jatropha  curcas)* 
^      Par  MM.  Pelletier  et  Caveittou. 
La  à  la  Société  Philomattque ,  le  97  jaio  181 8. 

La  graine  au  médicinier  cathartique,  vulgairement  appelé 
pignon  dinde  ^  est  un  des  plus  violens  purgatifs  connus. 
L'énergie  de  son  action  sur  l'économie  animale ,  doit  même 
la  faire  ranger  dans  la  classe  des  substances  vénéneuses. 
Sous  ces  deux  points  de  vue ,  son  examen  chimique  nous  a 
paru  mériter  d'être  entrepris. 

Cent  grammes  de  pignon  d'Inde  mondés  de  leur  partie 
corticale  ont  été  broyés ,  réduits  en  pâte  grossière^  et  traités 
à  plusieurs  reprises  par  l'éther  sulfurique  rectifié.  Lorsque 
Téther  a  paru,  être  sans  action  sur  le  résidu ,  les  teintures 
ont  été  distillées  au  bain-marie  ^  l'éther  a  passé  pur,  et  il  est 
resté  dans  la  cornue  une  huile  épaisse ,  jaune  y  et  d'une 
âcreté  extrême.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  huile 
particulière* 

IV"»*.  Jnnée.  -^Juillet  i8i8.  19 
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Le  pignon  d^nde  après  avoir  été  traité  par  Féther  ^  avait 
presque  pèrda  sa  saveur  âcre^  il  a  alors  été  soumis  à  Faction 
de  Falcohol  plusieurs  fois  répétée.  On  a ,  par  ce  moyen ,  dé- 
pouillé le  pignon  d'Inde  de  toute  son  âcreté.  L*alcoliol  éva- 
poré a  fourni  encore  une  petite  quantité  d'huile  très-acre , 
et  un  peu  de  la  substance  blanche  qui  semble  faire  la  base 
de  Tamande ,  et  de  laquelle  nous  allons  avoir  occasion  de 
parler.  A  Faction  de  Falcohol ,  on  a  fait  succéder  celle  de 
Peau  froide,  qui  n*a  formé  avec  Famande  qu'une  émulsion  im- 
parfaite, ce  qui  provient  de  Fabsence  totale  de  Fhuile  enlevée 
par  Féther  et  Falcohol.  Les  liqueurs  aqueuses  filtrées  ont 
été  exposées  à  Faction  de  la  chaleur  :  elles  se  sont  troublées , 
et  il  s^est  précipité  une  matière  blanche  caillebotée ,  qui 
avait  tons  les  caractères  de  Falbumine  coagulée.  Une  por- 
tion de  Falbumine  restait  cependant  en  dissolution  ou  se 
redissolvait  à  la  faveur  d'une  autre  matière  que  nous  avons 
reconnue  être  analogue  à  la  gomme.  On  sépare  ces  deux 
substances  en  évaporant  la  matière  à  siccité ,  et  retraitant 
par  Feau  froide  aiguisée  d'un  peu  d'alcohol. 

Après  avoir  fait  subir  au  pignon  d'Inde  Faction  de  Feau 
froide ,  nous  avons  traité  par  Feau  bouillante  ;  par  ce  moyen , 
notis  avons  encore  redissous  de  nouvelles  quantités  de  gomme 
et  de  matière  albumineuse  altérée  \  mais  nous  n'avons  pu 
découvrir  la  moindre  trace  de  matière  amylacée.  Nos  re- 
cherches pour  découvrir  le  principe  sucré  dans  le  pignon 
d'Inde ,  ont  été  également  infructueuses ,  et  nous  pouvons 
assurer  que  ce  principe  n'existe  pas  en  quantité  appréciable 
dans  ce  fruit.  La  partie  solide  qui  restait  après  ces  diverses 
opérations  était  évidemment  une  matière  fibreuse  de  la 
nature  du  ligneux  :  elle  retenait  cependant  encore  une  quan- 
tité notable  de  matière  albumineuse  coagulée. 

Cette  analyse,  comparée  à  celle  des  amandes  douces, 
publiée  il  y  a  quelque  temps  par  M.  BouUay ,  montre  une 
grande  analogie  de  composition  entre  Famande  du  jatropha 
curcas  et  celle  de  Vamygdalus  communis  ;  puîsqu'à  Fcxcep- 
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tîon  du  sucre ,  nous  avons  trouvé^  quoique  par  une  marche 
différente  ,  les  mêmes  principes  ;  savoir  :  de  l'huile ,  de  l'al- 
bumine coagulable  ou  coagulée ,  de  la  gomme  et  de  la 
matière  fibreuse.  Les  propriétés  actives  de  l'huile  du  pignon 
d'Inde  et  son  extrême  âcreté  ^  nous  ontengagés  à  nous  occu- 
per plus  spécialement  de  la  matière  huileuse  5  il  nous  impor- 
tait surtout  de  reconnaître  à  quel  acide  elle  devait  sa  pro- 
priété de  rougir  fortement  la  teinture  du  tournesol* 

De  rhuile  du  pignon  dCInde^ 

La  matière  huileuse  du  pignon  d'Inde  est  fluide  à  la  tem* 
pérature  ordinaire  ^  commence  à  se  congeler  à  5®  -j-  o ,  et  est 
tout-à-fait  solide  à  zéro  t  sa  couleur  est  jaune ,  son  odeur 
désagréable,  et  sa  saveur  d'une  âcreté  qui,  peu  sensible 
d'abord ,  se  manifeste  bientôt  après  avec  énergie ,  et  se  pro- 
longe un  long  espace  de  temps*  Elle  est  soluble  dans  l'alco- 
hol ,  insoluble  dans  l'eau ,  et  elle  rougit  fortement  le  papier* 
de  tournesol.  Soumise  à  l'action  du  feu ,  son  odeur  s'exhale 
et  devient  insupportable  :  elle  abandonne  une  matière  hui-' 
leuse  qui  se  concrète  en  aiguilles  blanches ,  tandis  qu'elle  se  ^ 
charbonne  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  cornue* 

Espérant  que  la  saponification  de  l'huile  du  pignon  d^Inde  ' 
pourrait  jeter  du  jour  sur  sa  nature  et  nous  donner  la  faci- 
lité de  séparer  l'acide  qu'elle  paraissait  contenir,  nous  y 
avons  procédé  de  la  manière  ordinaire ,  en  employant,  à  cet 
effet,  une  solution  de  potasse  à  l'alcohol;  l*huile,  immédia* 
tement  après  son  contact  avec  l'alcaH^  prit  une  couleur 
jaune  très-foncée*  La  saponification  du  reste  marche  assez/ 
promptement  et  sans  présenter  de  phénomènes  particuliers* 

On  obtint  un  savon  noirâtre^  de  consistance  molle ,  parfai- 
tement soluble  dans  l'eau/ Ce  savon  fut  alors  décomposé 
par  l'acide  tartarique  ;  aussitôt  l'odeur  particulière  de  l'huile, 
qui  avait  disparu  dans  la  saponification ,  se  manifesta  forte- 
ment ;  l'huile  séparée  de  la  potasse,  vint  surnager  à  la  surface 
du  liquide  :  elle  fut  enlevée  et  soumise  au  lavage*  Le  liquide 
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aqueux  contenant  le  tartrate  de  pousse  fut  distillé ,  après 
aroir  été  réuni  aux  nombreux  lavages  de  la  matière  grasse; 
celleH^i  était  devenue  presque  inodore  et  insipide ,  elle  avait 
perdu  cette  âcreté  excessive  qui  la  caractérisait;  on  la  mit  de 
côté ,  parce  que  le  but  étant  principalement  de  recbercher 
la  cause  de  Tàcreté ,  il  était  probable  que  le  principe  acre 
devait  ae  retrouver  dans  le  liquide  aqueux ,  et,  dans  le  cas 
contraire ,  s*étre  détruit  pendant  la  siiponîfication. 

Ifous  examinâmes  le  produit  de  la  distillation  du  liquida 
aqueux  :  il  était  incolore ,  très-odorant ,  et  rougissait  le  tour* 
nesol  ;  on  le  satura  par  Teau  de  baryte ,  et  on  fît  évaporer  à 
siccité.  L^odeur  fut  fixée  par  la  baryte ,  et  ne  se  manifesta 
plus  pendant  Tévapooiftion.  Le  liqtùdq  fut  troKd>lé  par  Tac* 
tion  de  la  baryte,  et  laissa  déposer  ime  assez  grande  quan- 
tité d'une  matière  nacrée ,  blancbe ,  dont  ime  partie  nageait 
à  la  surface  de  la  liqueur.  Le  résidu  de  Tévaporation  ,  bien' 
desséché ,  donna  une  poudre  qui  irritait  le  nez  et  provo- 
quait la  salivation  lorsqu'on  la  respirait  ;  elle  fut  divisée 
dans  le  moins  d'eau  possible ,  çt  on  versa  dessus  de  ladde 
phospborique  en  quantité  suffisante  pour  redissoudre  le  pré- 
cipité 5  Todeur  de  Thuile  reparut  avec  une  nouvelle  forcej 
et,  malgré  les  précautions  prises  en  distillant  le  mélange , 
il  s'échappa  une  assez  grande  quantité  de  principe  odoraot, 
pour  irriter  fortement  le  nez  et  les  yeux.  On  reçut  la  vapeur 
odorante  dans  un  tube  plongé  dans  un  bain  dont  la  tenipé-, 
rature  était  à  5*>-o;.elle  s*y  congelait  presquen  y  arrivant , 
et  Todeur  était  alors  moins  forte ,  mais  elle  reprenait  son  iu^ 
tensité  à  un  ou  deux  degrés  au-dessus  de  zéro.  Ce  principe 
odorant  rougit  le  tournesol  :  sa  saveur  est  acre ,  mais  moins 
que  celle  de  Thuile  et  son  odeur  est  nauséabonde  \  il  est  faci- 
lement fixé  par  lés  bases ,  et  on  le  fait  reparaître  à  volonté  par 
Taddition  d'un  acide.  Ces  résuluts  intéressans  nous  démon- 
traient déjà  que  Todeur  de  Thuile  du  pignon  dinde  était  duo 
à  la  présence  de  ce  principe  acide  odorant ,  et  il  était  alors 
t^ien  naturel  de  penser  que  1  acidité  pritnitive  de  Thuile  nro. 
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^▼enaît  de  la  même  cause  ;  maïs  avant  de  tirer  cette  conclu- 
«ion,  nous  avons  voulu  la  mettre  bors  de  doute ,  en  em- 
ployant à  son  extraction  une  base  moins  énergique  que  la 
potasse  et  la  soude  ^  et  qui ,  en  jouissant  de  la  propriété  de 
saturer  l'acidité  y  ne  fût  point  capable  d'opérer  la  trans* 
formation  de  Thuile  en  acides  margarique  et  oléîque.  La 
magnésie  nous  présentait  cet  avantage^  et  nous  nous  en 
sommes  servis  avec  succès. 

Traitement  de  t huile  du  pignon  d^Inde  par  la  magnésie. 

On  fit  bouillir  de  la  magnésie  caustique  avec  de  Thuilo 
du  pignon  d'Inde  et  de  Téau.  Celle-ci  se  colora  en  jaune ,  et , 
quoique  inodore  après  la  filtcabon,  elle  manifestait  Todeur 
de  rUuile  par  Taddition  d'an»  acide-  Le  carbonate  d'am- 
moniaque y  faisait  naître  ua  léger  précipité  magnésien , 
ce  qui  indiquait  déjà  qiftune  portion  de  magnésie  s'était 
dissoute  dans  Teau  à  la  faveur  du  principe  acide  odorant. 
On  reprit  alors  Thuile  par  Tétber  bouillant;  et  la  magnésie 
en  excès ,  qui  avait  JM'mé  un  magma  avec  Thuile  sur  lequel 
Feau  avait  peu  d  action ,  fu%  lavée  avec  Talcobol  bouillant  y 
mais  ayant  eu  Tidée  de  terminer  les  lavages  par  Féther,  et 
de  recevoir  celui -el  dans  les  lavages  alcoholiques ,  nous 
avons  remarqué  que  ceux-ci  se  troublaient  et  laissaient  dé- 
poser une  poudre  blancbe  en  petite  quantité,  il  est  vrai  y 
mais  enfin  suffisante  pour  y  découvrir  une  combinaison  de 
principe  odorant  et  de  magnésie.  L'alcobol  jouit  donc  de 
la  propriété  de  dissoudre  une  petite  quantité  de  cette  com- 
binaison. La  magnésie  bien  lavée  était  inodore^  ou  ne  ma- 
nifestait plus  j  du  moins ,  que  des  traces  d'odetur  peu  sensi- 
bles ;  mais  cette  base  n^ofirait  plus  cette  légèreté  qui  la  ca- 
ractérise :  elle  était  grenue  et  comme  sablonneuse.  Traitée 
par  un  acide ,  elle  répandait  Fodeur  forte  du  principe  volatil 
dont  il  a  été  question  ;  la  vapeur  odorante  reçue  et  condensée 
dans  des  vaisseaux  convenables,  nous  a  fourni  un  produit 
^solument  semblable  à  ce  dernier.  Point  de  doute;,  d  après 
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ces  résultats ,  que  l'odeur,  la  saveur  et  raciditë  de  Thuile  du 
pignon  dlude  ne  résidassent  dans  le  principe  acide,  volatil  ; 
mais  il  restait  une  diflBculté  à  lever  :  elle  consistait  dans  Va- 
£^reté  et  Todeur,  beaucoup  moins  fortes ,  à  la  vérité ,  qu'avait 
conservées  Thuile  après  son  traitement  par  la  magnésie ,  bien 
qu'alors  elle  ne  rougissait  plus  le  tournesol*  Il  eût  été  diffi* 
cile  sans  doute  de  répondre  à  une  objection  basée  sur  ces 
faits ,  avant  d'avoir  examiné  Faction  des  alcalis  sur  l'huile 
dont  il  est  question  ;  mais  la  saponification  ayant  fait  dis- 
paraître en  totalité  l'âcreté  de  la  matière  huileuse ,  il  était 
fortement  présumable ,  que  si  la  magnésie  ne  l'avait  fait  dis- 
paraître qu'en  partie,  c'est  que  son  énergie  n'était  point 
assez  grande  pour  détruire  la  combinaison  de  l'acide  odo- 
rant avec  l'huile.  En  effet,  il  nous  a  suffi  de  saponifier 
l'huile  déjà  traitée  par  lar  magnésie ,  pour  en  extraire  le 
reste  du  principe  odorant  et  amener  l'huile  à  l'état  où  nous 
l'avons  déjà  trouvée  après  la  saponification  par  la  potasse. 
Les  caractères  tranchansque  manifeste  le  nouveau  principe 
acide  odorant  nous  ont  paru  suffisans  pour  le  distinguer  exclu- 
sivement. Cependant,  nous  avons  désiré  connaître  quelle 
serait  sa  manière  d'agir  sur  quelques  sels  métalliques;  en 
conséquence ,  nous  en  avons  formé  une  combinaison  acide 
avec  l'ammoniaque ,  et  nous  nous  en  sommes  servis  pour 
opérer  plusieurs  doubles  décompositions.  Nous  avons  vu 
qu'on  obtenait  avec  le  proto-sulfate  de  fer  un  précipité  de 
couleur  isabelle  5  avec  l'argent,  le  plomb  et  le  cuivre  il 
donne  des  précipités  blancs  :  la  couleur  du  précipité  formé 
dans  le  sulfate  de  fer  vert  nous  a  paru  un  caractère  saillant* 
En  effet,  l'ammoniaque  seule  fait  dans  le  même  sel  un  pré- 
cipité verdâire ,  dont  la  couleur  change  promptemwit  à  l'air* 
C  est  donc  à  cet  acide  que  l'huile  doit  évidemment  son 
acidité  et  son  odeur.  C'est  encore^probablement  à  lui  qu'elle 
doit  sou  âcreté  -,  car ,  s'il  est  beaucoup  moins  acre  que  l'huile 
clle-^même,  cela  provient  de  ce  qu'il  est  à  l'état  d'hydrate 
Uç^'é^çttdu  d'e^iu  -^  çt ,  d^ns  ce  cas  ^  l'e^u  peut  agir  sur  lui 
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chimiquement  par  combinaison ,  et  mécaniquement ,  en  le 
délayant  dans  une  plus  ou  moins  forte  masse  de  liquide. 

Les  expériences  physiologiques  que  nous  allons  rapporter 
donneront  plus  dé  force  à  ces  assertions* 

JD^e  rhuUe  et  de  F  acide  du  pignon  £Inde ,  5011^  le  rapport  de 
leur  action  sur  Vécononùe  animale^ 

L'action  du  pignpn  dinde  sur  Téconomie  animale  est  bien 
connue  *,  mais  il  fallait  constater  si  Thuile  qu'on  en  retire 
répondait  à  cette  activité ,  et  si,  le  principe  acide  odorant 
lui-même  avait  une  action  qui  répondit  à  celle  de  l'huile 
d'où  il  provient.  Nous  avons  fait ,  dans  cette  vue,  les  expé- 
riences suivantes. 

Le  4  juin  à  deux  heures  trente  minutcfs ,  on  fit  prendre  à 
peu  près  deux  grains  de  cette  huile  à  un  merle  ^  à  deux 
heures  t^ente^trois  minutes^  il  faisait  déjà  des  efforts  pour 
vomir,  et  il  y  parvint  en  eflfet ,  ce  qui  parut  d'abord  calmer 
les  symptômes  d'irritation,  causés  par  le  poison;  mais  il 
fut  bientôt  dans  une  grande  agitation,  qui  ne  cessa  que 
yers  les  quatre  heures  :  il  parut  revenir  ensuite  dans  son  état 
BalureL 

Le  lendemain  on  fit  avaler  au  même  m^erle  une  quan- 
tité d'huile  double  de  celle  delà  veille*,  il  vomit  aussitôt^ 
eut  plusieurs  attaques  convulsives ,  et  tomba  enfin  dans 
un  état  d'affaissement ,  d'où  il  ne  sortait  de  temps  à  autre 
que  pour  jeter  des  cris  plaintifs»  Mais  un  phénomène  qui 
ne  fut  pas  remarqué  sans  surprise,  c'est  que  ranimai  parut 
devenir  successivement  borgne  et  aveugle  y  ses  yeqx  sécré- 
taient une  liqueur  visqueuse ,  et  il  rendait  par  le  bec  et  l'anus 
une  matière  épaisse  et  noirâtre.  Il  mourut  le  lendemain  à 
sept  heures  du  matin«  L'autopsie  cadavérique  fut  pratiquée 
à  l'instant  même  \  ce  qu'elle  offrit  de  particulier  était  l'in- 
flammation générale  de  l'œsophage  et  du  tube  intestinah 

M.  Magendie ,  à  qui  nous  avions  remis  un  peu  de  cette 
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huile  )  nous  a  annoncé  qu^une  petite  quantité  avait  suffi  pour 

tuer  un  chien  assez  robuste» 

Les  7  et  8  juin ,  on  saupoudra  un  plateau  de  verre  de 
sucre  imprégné  d'huile,  et  le  tout  fut  recouvert  d'un  en* 
tonnoir  sous  lequel  on  fit  passer  des  mouches.  Elles  moa* 
rurent  toutes  dans  Tespace  de  trois  à  quatre  heures  ;  on  a 
remarqué  que  ces  insectes,  après  avoir  sucé  de  ce  suere 
devenaient  faibles,  et  que  leurs  ailes  semblaient  ètrefrap* 
pées  de  paralysie ,  si  Ton  en  juge  du  moins  par  leur  immo- 
bilité j  portée  k  tel  point ,  qu'ils  pouvaient  être  impunément 
exposées  i  Fair  Bbrc ,  sans  qu'ils  parussent  manifester  la 
moindre  envie  de  s'envoler. 

Bien  convaincus  par  ces  résultats  de  Faction  de  Fhnile  du 
pignon  dinde,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  examiner  ia  ma« 
nière  d'agir  du  principe  acide  odorant.  Nous  avons  déjà  tu 
combien  il  irritait  le  nex  lorsqu'on  Fexhale  par  la  chaleur. 
SiCs  sur  la  langue ,  il  y  produit  la  même  sensation  et  le  même 
résultat  que  Fhuile,  d'une  manière  plus  prompte  ^  mais  qui 
se  dissipe  aussi  plus  vite ,  et  cda  par  une  raison  bien  simple  ; 
car  ce  principe  étant  enchaîné  par  l'huile ,  reste  beaucoup 
plus  longtemps  en  contact  avec  Forgane  du  goût.  Noos  en 
avons  administré  a  un  corbeau  :  il  en  est  mort  presque  subi- 
tement. On  a  également  soumis  nn  chat  a  ce  genre  d'expé- 
riences :  il  en  a  para  d'abord  très-inconunodé  ;  mais  il  a 
repris  ensiùte  son  état  ordinaire ,  et  n'a  plus  manifesté  aiicim 
sympl&me  de  découragement.  Quœque  ces  derniers  résul- 
tats laissent  beaucoup  à  désirer,  ils  sont  cependant  suffisans 
^poor  nous  éclairer  sur  la  nature  et  le  rôle  que  joue  Faci^fe 
du  pignon  d'Inde.  Nous  aurions  désiré  donner  plus  d'étendoi 
à  ces  dernières  recherches  ;  mais  nous  avions  épuisé  totttt 
la  quantité  d'adde  que  nous  avions  préparée. 
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CONCLUSIONS. 

n   suit  des  faits  contenus  dans  cette  notice  \ 

x^.  Que  le  pignon  dinde  (jatropha  curcas)  esticomposé: 

D'albumine  non^oagulée , 
.  D'albumine  coagulée , 

Dégomme,  , 

De  fibres  ligneuses , 

D*une  huile  et  d^un  acide  particulier  ; 

a*^.  Que  Fhuile  qui  jouit  de  propriétés  actives  sur  Téco- 
nomie  animale  et  de  beaucoup  d'âcreté,  perd  cette  pro-* 
priété  par  la  saponification ,  en  se  séparant  d^un  acide  auquel 
elle  parait  devoir  ses  propriétés  actives  ^  puisque  cet  acide , 
toutes  les  fois  quMl  est  libre  y  jouit  de  Todeur ,  de  la  saveur  y 
et  des  propriétés  élétères  qu*on  a  remarquées  dans  l'huile  non 
saponifiée  ;  que  cet  acide  jouit  aussi  de  quelque  propriété 
chimique ,  qui  semble  devoir  le  faire  regarder  comme  un 
acide  particulier  et  propre  au  fruk  àvL  jatropha  curcas  (i). 

Note  communiquée  par  M.  le  docteur  Cloquet. 

L'huile  acre  et  amore  retirée,  au  moyen  de  Talcohol ,  des 
graines  sèches  du  jatropha  curcas ,  appliquée  sur  la  peau 
de  rhomme ,  en  petite  quantité  ML  pendant  un  court  espace 
de  temps,  détermine  une  rubéfaction  marquée vtrès^^ou- 
loureuse<  Mise  eu  contact ,  avec  la  peau  de  la  cuisse  d'un 
chien  dépouillée  des  poils  qui  la  recouvraient^  elle  y  a  pro- 
duit une  escarre  en  dix  heures  de  temps;  et  cette  escarre, 
sèche  et  noire ,  dans  son  centime ,  semblait  avoir  été  cftusée 
par  un  caustique  minéral. 

Cette  substance  est  parfaitement  miscible  §ux  corps  gras. 
Quelques  expériences  ont  indiqué  que  les  pommades  faites 
suivant  ce  procédé ,  pourraient  remplacer  avantageusement 
les  pommades  épispastiques  de  Garou,  etc. 
»         ' 

(i)  On  pourrait  k  <l«slgner  tous  le  nom   d' acide  jairophiqufi» 
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Jfou{feUe  Écorce  fébrifuge  de  FInde  et  de  TUe  de  BourUn^ 
la  Toddalîe  5 

Par  J.-J.  ViREY ,  docteur-médecin. 

Si  Ton  fait  réflexion  que  depuis  plus  d'un  siècle  et  demr, 
Tusage  du  quinquina ,  répandu  en  Europe  et  dans  dWres 
contrées ,  devient  de  plus  en  plus  général  •,  mais  qu'on  n'en 
trouve  de  bonnes  espèces  que  dans  les  forets  du  Pérou  el 
de  la  chaîne  des  Andes  :  quelque  vastes  que  soient  celles-d , 
îl  est  impossible  que  la  quantité  ne  s'en  épuise  pas  à  lalongae. 
On  calcule  que  l'Europe  seule  en  consomme ,  ou  en  tire       «ire 
d'Amérique,  environ  un  million  et  demi  de  livres  pesant, 
chaque  année,  et  déjà  les  meilleures  espèces  de  loxasonl 
très-rares  et  conservées  avec  soin.  Les  arbres  dépouillés  de 
leurs  écorces  périssent  tous  en  effet*,  de  telle  sorte  qu'il  faut 
s'enfoncer  maintenant  dans  les  forêts  déplus  en  plus ,  pour 
en  recueillir  suffisamment,  et  que  de  grandes  contrées  sont 
déjà  dépeuplées  de  ces  végétaux.  Suivant  le  rapport  de 
MM.  Huniboldt,  Bonpland  et  d'autres  voyageurs,  il  est 
enfin  probable  qu'en  moins  d'un  siècle ,  une  telle  consom- 
mation doit  épuiser  t^Rdcunent  l'Amérique  de  cette  pré- 
cieuse écorce ,  et  l'on  n'en  trouve  point  ailleurs  d'espèces 
dont  les  qualités  soient  équivalentes  (i). 

Périrons-nous  tous  faute  de  quinquina  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  :  Hippocrate  et  Galien  guérissaient  sans  doute 
les'fîèvres ,  même  les  dlus  pernicieuses  ,  sans  son  secours; 
cependant  il  est  avantageux  de  chercher  des  fébrifuges 

(i)  Noua  supposons  même  que  les  Espagnols  d'Amérique  e'iablisscn*      ^^ 
leur  indépendance  en  ces  régions  j  le  commerce  n'en  serait  peut  être  qnc 
plus  actif  et  plus  étendu  ,  et  la  dévastation  plus  pœmpte ,  dans  ces  forêts 
de  quinquinas  >  deveirae»  des  propriétés  communls,  que  chacun  exploi- 
terait. 
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énergiques  sous  les  cieux  ardens  où  le  soleil  imprime  d'or- 
^naire  des  propriétés  plus  actives  aux  végétaux^  que  dans 
nos  climats  tempérés. 

M.  Bosc ,  membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  k  reçu 
de  M,  Hubert ,  botaniste  à  File  de  Bourbon ,  des  écorces 
d'un  arbuste ,  employées ,  dans  Tlnde  orientale  et  les  îles 
africaines  de  Madagascar ,  de  France ,  de  Bourbon ,  etc. , 
comme  fébrifuge ,  en  place  du  quinquina. 

Ces  écorces,  roulées  à  peu  près  comme  le  quinquina, 
sont  couvertes  d'un  épiderme  brun  ou  fauve,  avec  des  points 
ou  des  plaques  d'une  couleur  jaune  farineuse.  Cet  épi- 
derme  ,  épais  d'environ  une  ligne ,  est  granuleux  dans  son 
tissu,  de  couleur  fauve  claire,  d'une  saveur  faiblement 
amère ,  un  peu  aromatique  ;  mais  l'écorce  intérieure ,  peu 
épaisse,  qui  forme  le  liber  est  d'un  brun  rougeatre,  d'une 
saveur  singulièrement  amère ,  piquante  et  comme  poivrée , 
qni  annonce  des  propriétés  trés-actives.  On  trouve ,  danâ 
cette  saveur  quelque  chose  de  douceâtre ,  comme  l'écorce 
de  la  réglisse.  La  fracture  ne  présente  point  un  aspect  ré- 
sineux. 

Cette  écorce  peut  s'employer,  soit  en  substance  et  en 
poudre ,  soit  en  décoction  contre  les  fièvres  d'accès ,  si  com- 
munes dans  les  terres  basses  et  marécageuses  des  pays 
^   chauds. 

L'arbuste,  d'où  se  tire  celte  écorce,  est  assez  commun  en 
en  Asie  et  dans  les*  iles  d'Afrique  :  il  a  été  figuré  d'abord 
par  Van  Rheède ,  dans  son  Hortus  Màlataricus  ^  \.oia.  v, 
fig.  4^  9  sous  le  nom  de  Kaka^Toddali  :  c'est  un  petit  arbre 
épineux,  tortueux,  formant  des  buissons,  suivant  Com- 
merson.  Il  porte  des  fleurs  en  panicules  axillaires ,  compo- 
sées d'un  calice  à  cinq  dents,  de  cinq  pétales,  cinq  éta- 
inines ,  trois  styles  et  trois  stigmates  ;  le  fruit  est  une  baie 
de  la  grosseur  d'un  pois ,  contenant  cinq  semences  ovales , 
sèches.  Ce  fruit  parait  rugueux  et  rempli  d'une  huile  vola- 
tile comme  l'écorce  d'orange.  Les  feuilles  sont  alternes  et 
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ternéeS)  remplies ,  comme  celles  des  mille>»pertu!s  depedti 
points  translucides.  Elles  sont  ovales ,  lancéolées  ,  un  peu 
dentées ,  et  même  munies  de  piquans ,  comme  les  tiges  a 
les  rameaux* 

Linné  avait  placé  ce  végétal  dans  la  pentandrie  trigpie^ 
d^abord  avec  les  pauUinies ,  sous  le  nom  de  paûlUnia  asiih 
tka  (i).  Schreiber  en  fit  le  genre  crantziaj  qui  a  été  changi 
en  celui  de  scopolia ,  par  Smith  et  Willdenovr ,  sous  le 
nom  de  scopoUata  aculeata ,  et  rapproché  des  adeUa^  pir 
M.  Lamark.  M.  Jussieu  lui  a  laissé  le  nom  toddaHa,  tiré 
de  sa  dénomination  à  la  côte  de  Malabar. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  cette  détestable  multiplication  de 
synonymes  en  botanique ,  qui  replongera  cette  belle  science 
dans  le  chaos,  les  toddalies ,  ou  la  scopolia ,  n'en  paraissent 
pas  moins  appartenir  k  la  famille  naturelle  des  térébintb- 
cées ,  près  des  brucea ,  dont  l'ècorce  astringente  est  anti- 
dyssentérique ,  des  sumachs  ^  tels  que  le  rhus  glahrum  et 
les  zantJioxyhm,  qui  s'emploient  aussi  comme  fébrifuges  et 
comme  propres  à  la  teinture  ^  ainsi  que  les  comocladia ,  etc. 
Cette  qualité  poivrée  de  Técorce  interne  de  la  toddalie  se 
retrouva  parmi  les  fagara ,  le  bois  de  poivrier ,  ou  mac- 
queria  de  Fîle  de  Bourbon,  les ptelea^ etc.  Une  âcreté pi- 
quante plus  ou  moins  forte  existe,  comme  on  sait,  dam  1^ 
noix  d'acajou ,  tous  végétaux  de  la  grande  famille  des  tétf 
binthacées,  parmi  laquelle  plusieurs  espèces  foui:nisseBt 
diverses  résines  aromatiques ,  et  quelques-unes ,  des  sucJ 
vénéneux  ou  très-actifs. 

L'expérience  ayant  montré  l'utilité  de  Fécorce  de  too- 
dalie,  contre  les  fièvres,  sous  les  climats  chauds ,  il  estnlilc 
d'en  essayer  l'emploi  en  Europe. 

(i)  Plukenet  Pavait  rapporté  aux  camclées  ,  Oiamt^Ua,  ToumeT' 
Eneorumy  Lion. 
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CONSIDÉRATIONS 

ur  la  fabrication  et  les  usages. du  charbon  animal  y  connu 
sous  le  nom  de  noir  d'os ,  noir  d'ivoire ,  etc. 

Par  M.  Cadet  de  GAssrcouRT. 

Il  j  a  peu  d'années  que  l'on  connaît  les  propriétés  phy- 
iques  et  chimiques  du  charbon  animal.  On  ne  brûlait  autre-* 
bis  des  os  et  de  l'ivoire ,  dans  des  vases  fermés ,  qu'afin 
l'obtenir  un  beau  noir  pour  la  peinture  ;  mais ,  depuis  que 
l'on  a  découvert  les  propriétés  du  charbon  comme  filtre ,  et 
comme  agent  décolorant ,  on  s'en  sert  dans  les  raCBneries , 
dans  les  laboratoires  de  pharmacie,  chez  les  distillateurs ^ 
confiseurs ,  marchands  d'huile ,  etc.  II  s'est  élevé  plusieurs 
fabriques ,  et  la  préparation  du  noir  d'os  est  devenue  un  art 
particulier  qu'il  est  intéressant  d'étudier. 

Il  existe  à  Paris  plusieurs  fabricans  de  charbon  animal. 
Leurs  procédés  sont  fort  simples.  Les  uns  remplissent  d'os 
concassés  une  certaine  quantité  de  marmites  de  terre  ou  de 
fonte  ,  dont  le  couvercle  est  luté  avec  de  la  terre  de  poëlier* 
Ces  marmites  sont  empilées  dans  im  four  à  potier ,  que  l'on 
chauffe  soit  avec  du  bois ,  soit  avec  du  charbon  de  terre^ 
Quand  la  température  est  élevée ,  au  point  de  décomposer 
la  gélatine  et  la  graisse  des  os ,  la  terre  qui  lute  les  marmite^ 
se  fendille  pour  laisse^  échapper  le  gaz  hydrogène  carboné 
qui  s'allume  et  brûle  au  moyen  d'ouvreaux  pratiques  à  dif- 
férentes hauteurs  pour  laisser  arriver  de  Tair  atmosphé^ 
rique.  Quand  cette  flamme  s'éteint ,  la  combustion  est  ter- 
minée. 

En  Angleterre  et  en  France ,  d'autres  fabricans  distillent 
les  os  dans  des  cylindres  de  fonte  qui  traversent  un  grand, 
fourneau ,  ou  àaiîs  des  ala4nbics>de  fer  ;  mius  dans  ces  ^bri*» 
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(jues ,  le  noîr  d*os  n'est  regardé  que  comme  un  produit  se-' 
condaire ,  et  c'est  dans  l'intention  de  faire  du  carbonate, du 
sulfate  et  du  muriate  d'ammoniaque  que  l'on  distille  des  os. 
Sans  cela,  le  noir  serait  trop  cher,  et,  malgré  son  utilité  ^  ] 
trouverait  peu  de  débit. 

Dans  cette  fabrication ,  peu  importe  la  forme  du  vaissea 
clos  dans  lequel  doit  s'opérer  la  carbonisation  des  os  ;  l'es- 
sentiel est  d'eniployer  le  moins  de  combustible  possible ,  tf 
d'appliquer  le  calorique  le  plus  également. 

Quand  on  opère  en  grand,  les  fourneaux  les  plusconye- 
nalxles  sont  ceux  que  l'on  emploie  à  Londres ,  ht  maintenaot 
à  Paris  pour  l'éclairage  par  le  gaz  hydrogène  carboné.  Atcc 
cet  appareil ,  on  a  deux  avantages  à  choisir  ;  le  premier,  de 
se  servir  du  gaz  pour  éclairer ,  car  il  donne  une  flamme  plw 
blanchç  et  une  lumière  pïus  vive  que  le  gaz  extrait  de  la 
houille  j  le  second ,  c'est  de  brûler  ce  gaz  dans  1^  foyer  da 
fourneau  de  distillation ,  et  par  là  d'économiser  lecomLostî- 
ble.  Si  l'on  adopte  ce  dernier  parti ,  il  est  essentiel  de  munir 
de  deux  diaphragmes  de  toile  métallique  le  tuyau  qui  con- 
duit le  gaz  sous  le  foyer  pour  prévenir  les  accidens  qui 
pourraient  résulter  d'explosions ,  et  de  disposer  les  cylin- 
dres ou  cornues  de  fonte ,  de  manière  à  pouvoir  être  chargés 
et  déchargés  instantanément.  On  a  pour  cela  plusieurs 
moyens.  Le  plus  simple ,  est  de  mettre  au  fond  de  chaqae 
cylindre  un  disque  en  forte  tôle  ,  et  soudé  à  une  ou  denx 
liges  de  fer  de  la  longueur  du  cylindre  et  plus.  Quand  la 
combustion  est  terminée ,  on  ouvre  le  cylindre ,  on  tire  à  soi 
les  tiges ,  et  le  disque  fait  tomber  d'un  seul  coup  tout  le 
charbon  dans  un  étoufToîr  qu'on  a  disposé  à  l'ouverture  do 
cylindre.  On  renfonce  le  disque  ,  on  charge  et  l'on  bouche 
le  cylindre  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  refroidir.  Le 
temps  que  l'on  gagne  par  cette  méthode  ,  est  d'autant  plus 
précieux ,  qu'il  économise  beaucoup  de  combustible, 

IVJais  il  faut  qup  le  fourneau  soit  construit  de  manière  à 
ce  que  les  cornues  ou  cylindres  reçoivent  la  chaleur  égale- 


DE     PHARMACIE.  âo3 

ment  dans  leur  circonférence.  Ce  problème  est  assez  difficile 
à  résoudre  ;  cependant  plusieurs  distillateurs  de  houille 
y  sont  parvenus ,  en  rendant  leurs  cylindres  pu  leurs  cor- 
nues mobiles ,  et  en  les  tournant  quatre  ou  cinq  fois  pen- 
dant la  combustion ,  pour  leur  faire  présenter  successive- 
ment toutes  leurs  faces  au  point  le  plus  ardent  du  foyer.  Dans 
la  fabrique  établie  par  M.  Robert ,  au  Gros-Caillou  (  île  des 
Cygnes  ),  pour  la  cuisson  des  abattis ,  M.  Barruel ,  chef  du 
laboratoire  de  chimie  de  l'école  de  médecine,  a  fait  construire 
pour  la  distillation  des  os  un  grand  fourneau  ,  où  les  lois  de 
la  pyrotechnie  sont  si  bien  observées,  qu'il  chauffe  ses  cy- 
lindres avec  de  la  bouze  de  vache ,  et  qu'il  achève  la  distil- 
lation en  brûlant  le  gaz  dans  son  foyer.  Ses  cylindres  sont 
toujours  incandescens ,  et  les  opérations  s'y  succèdent  assez 
rapidement ,  pour  que  la  dépense  du  combustible  soit  à 
peine  sensible.  M.  Barruel  n'a  point  fait  connaître  les  des- 
sins de  son  fourneau  5  il  se  réserve  cette  propriété  5  mais  les 
fâbricans  qui  seraient  intéressés  à  l'adopter,  trouveraient 
eu  lui  un  ami  des  arts ,  sans  doute  disposé  à  traiter  libéra- 
lement  des  procédés  utiles  qui  sont  le  fruit  de  ses  re- 
cherches. 

Tous  les  os  brûlés  dans  des  vaisseaux  clos ,  ne  donnent 
pas  un  charbon  de  même  qualité  5  ce  charbon  varie  suivant 
qu'on  emploie  des  os  de  jeunes  ou  de  vieux  animaux ,  des 
os  ronds  ou  des  os  plats,  des  os  lourds  et  coQipactes  ou  .des  os 
celluleux  et  légers.  L'analyse  des  divers  charbons  obtenus  a 
fait  connaître  la  cause  de  cette  différence.  , 

Il  était  naturel  de  penser  que  les  os  des  jeunes  animaux 
contenaient  plus  de  gélatine  que  ceux  des  quadrupèdes  âgés> 
et  devaient ,  par  conséquent ,  fournir  un  noir  plus  intense  , 
un  charbon  plus  abondant.  C'était  une  erreur  ;  les  gros  os 
ronds,  tels  que  les  fémurs,  les  tibias  des  bœufs  fournissent  à, 
la  distillation  plus  de  charbon  que  des  os  de  veau  de  même 
espèce  et  de  même  poids.  La  proportion  de  charbon  dans 
les  os  des  jeunes  animaux  ne  s'élève  souvent  qu'à  quatre 
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OU  7^  )  au  Heu  que  dans  les  vieux  os  très-compactes ,  il  va 
jusqu'à  -r^.  Yoilâ  pourquoi  le  noir  cTivoire  est  beaucoup 
plus  intense  que  tous  les  autres  noirs  tirés  des  animaux. 

Le  charbon  animal  est  un  mélange  de  phosphate  de  diaux, 
de  carbonate  de  chaux ,  d^une  petite  quantité  de  chaux  vive 
et  de  charbon  (ou  oxide  de  carbone  ).  La  propriété  de  dé- 
colorer les  liqueurs  et  de  les  clarifier^  tient  au  mélange  de 
ces  quatre  substances ,  qui ,  séparément ,  ne  jouissent  pas 
au  même  degré  de  cette  propriété ,  et  qui  ,•  réunies  ,  en  joois- 
seQt  d'autant  mieux,  que  la  proportion  de  carbone  est  phs 
considérable.  Aussi  les  fabricans  qui  ont  Fbabitude  de  juger 
les  matières  qu'ils  emploient^  ont  soin ,  lorsque  les  os  ne 
leur  paraissent  pas  contenir  beaucoup  de  gélatine ,  d*a  jouter 
dans  le  fourneau  des  matières  animales  molles ,  telles  que 
du  sang'caillé ,  des  intestins ,  des  membranes ,  etc. 

Par  cette  .raison  y  dertains  raffineurs  regardent  comme  le 
meilleur  noir,  celui  qui  provient  de  la  calcincition  du  sang 
et  de  la  potasse  dans  les  fabriques  de  bleu  de  Prusse. 

n  résulte  des  considérations  précédentes  que ,  soit  que 
Ton  destine  le  charbon  animal  à,  la  clarification  ou  à  la  pan- 
ture ,  il  faut  toujours  préférer  celui  dans  lequel  domine  le 
carbone  ;  et  l'on  en  connaît  facilement  la  proportion,  en  trai- 
tant le  charbon  par  l'acide  muriatique  (kydro'chlorique).  Cet 
acide  dissout  les  sels  calcaires  et  la  chaux  \  le  charbon  lavé 
reste  pur.  On  le  sèche  et  on  le  pèse  \  s'il  fait  les  -^  du  char- 
bon analysé ,  il  est  très  -  propre  aux  clarifications  et  a  h 
peinture  \  mais  les  peintres  ont  besoin  qu'il  soit  beaucoop 
plus  divisé  que  pour  les  raffineries. 

Plusieurs  raffineurs  qui  emploient  avec  avantage  le  noir 
imimal,  ont  pensé  avec  raison  qu'il  pouvait  servir  plu- 
sieurs fois^  Ainsi,  quand  il  n'agit  plus  comme  filtre  clarifi- 
cateur ,  ils  le  lavent  à  grande  eau  et  le  calcinent  de  nouveau  ^ 
en  y  ajoutant,  ou  sans  y  ajouter,  des  matières  animales.  Us 
ont  remarqué  que  ce  charbon ,  de  seconde  ou  de  troisième 
^aton ,  était  d'un  meilleur  emploi  et  clariOaît  niieux  les  si* 
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rops  que  le  Gliarï>oti  qui  n'a  éié  calciné  qu'une  fois.  Les  fa- 
bricans  de  noir  d'os  sont  donc  intéressés  k  racheter  des 
raffineurs  les  charbons  qui  ont  déjà  servi ,  pour  les  renou- 
Teler. 

Nous  avons  dit  que  le  noir  d'os  était  d'autant  meilleur 
qu'il  contenait  une  plus  grande  proportion  de  carbone.  Cela 
est  vrai ,  mais  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut  que  le  mélange  de 
ses  différens  principes'^constituans  soit  exact ,  et  surtout  que 
le  tout  soit  bien  cîivisé. 

Pour  opérer  cette  division ,  îl  y  a  des  fabricans  qui  em- 
ploient un  manège  à  mortiers ,  s€»nblable  à  celui  des  pape- 
tiers ;  d'autres  des  meules ,  d'autres  des  cylindres.  Ces  dîffé- 
rens  moyens  sont  bons ,  et  les  localités  doivent  guider  sur 
)«  préférence  que  mérite  l'un  sur  l'autre.  Enfin,  quelques 
manufacturiers  broient  le  noir  d'os  à  sec ,  tandis  que  d  au- 
tres le  broient  à  l'eau.  Cette  dernière  méthode  est  plus  salu- 
bre  pour  les  ouvriers ,  et  plu3  expéditive.  On  sèche  le  noir 
ainsi  broyé ,  avant  de  le  livrer  au  commerce. 

Dans  les  raffineries ,  le  noir  d'os  est  quelquefois  employé 
comme  simple  filtre ,  et  alors  on  se  contente  de  jeter  le  sirop 
sur  le  charbon  animal,  préalablement  humecté  ^  mais,  quand 
on  veut  s'en  servir  comme  décolorant ,  il  faut  le  feire  bouillir 
avec  le  sucre.  La  ^oporiion  du  charbon  a  employer  est  -^  dut 
sucre  à  clarifier,  k  Quand  le  sucre,  dissous  dans  une  suffisante 
>  quantité  d'eau ,  a  été  cuit  et  amené  k  la  consistance  siru^ 
»  petise,  on  verse  peu  à  peu  dans  la  bassine  le  charbon  en 
»  agitant  le  liquide  bouillant.  On  le  laisse  encore  sur  le  feu 
»  pendant  sept  à  huit  minutes ,  et  on  jette  le  tout  dans  une 
»  chausse  de  laine  disposée,  à  cet  effet.  Le  sirop  passe  d'a- 
»  bord  coloré  par  un  peu  de  charbon  qu'il  entraine  ;  mais 
»  on  le  reverse  dans  la  chausse,  et  bientôt  il  filtre  clair.  » 
(Voyez  le  Bulletin  de  Pharmacie ,  tom.  3 ,  pug*  267.  ) 

'Les  sirops  traités  par  le  charbon  donnent  une  cristallisa- 
tion beaucoup  plus  abondante ,  et  d'une  qualité  bien  préft- 
rable  à  celle  des  sirops  traités  sans  charboou  C'est  ce  qu'ont 
IV«^  Armée. '-'Juaiet  i8i8^  aa 
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démontré  MM.  Cli,  Derosne ,  de  Paris ,  ei  Magnes ,  de  Tou- 
louse. {  Bulletin  de  Pharmacie  ^  tùm.  5 ,  pag.  i83.  ) 

C'est  à.  M.  LowiU  que  Ton  doit  la  découverte  des  pro- 
priétés du  charbon  en  poudre  pour  décolorer  les  substances 
végétales  du  animales ,  et  leur  enlever  en  même  temps  les 
odeurs.  En- 1791 ,  il  décolora  par  ce  moyen  la  gomme  ara- 
bique, la  gélaiine,  la  bière,  le  lait,  le  vin  rouge,  le  vioai- 
gre,  la  teinture  de  cochenille,  ett«  *,  mais  la  plupart  de  ces 
substances  avaient  été  déœmposees^  Avec  le  charbon,  il 
atténua  Todeur  du  bitume ,  des  ileurs  de  benjoin  ,  des  pu^ 
iiaises,  des  huiles  empyreumatiques ,  de  Tin  fusion  de  valé- 
riane, de  Tognon ,  etc.  Dans  ces  expériences,  il  n<>péra 
quVvec  le  charbon  de  bois* 

En  1 8  f  o ,  M.  F^Tiier,  professeur  de  chimie  a  Montpellier, 
après  avoir  répété  les  expérience»  de  M.  Zoivrts,  essaya  le 
charbon  animal ,  et  lui  reconnut  une >  propriété  clari^anie 
plus  énergique  que  celle  ^u  charbon  végétal. 

Depuis  celle,  époque  on' a  employé  Tnn  et  Tautre  àU 
conservation  de  Teau  douce  en  mer,  à  la  puriGcatioji  des  Lui- 
les  ,  à  la  désinfc*ction  des  viandes  et  poissons  qui  commen* 
cent  à  se  putréfier  ;  on  s'en  est  servi  pour  rendre  potables 
les  eaux  les  plus  corrompues ,  clarifier  des  miels  et  des  si- 
rops ,'  décorer  des  eaux-mèi^s  de  certains  sels ,  etc. 

M.  Guilberl^  confiseur  à  Paris ,  a  remarqué  que  le  cbar* 
])on  de  bois  qui  a  long^temps  été  humecté ,  et  qui ,  dans  cet 
ëtat  d'humitùté  a  été  exposé  aux  rayons  du  soleil,  clarifie 
];>eauconp.niieux  que  celui  que  Ton  pulvérise  dans  un  état  de 
•écheresse,  ^l  que  Ton  emploie  sur-Je-champ.  H  conseille 
4onc  de  laisser  séjourner  quelque  temps  dans  Teau  pure  les 
charbotis  qui  doivent  servira  clarifier,  de  les  broyer  soôi 
Teau,  de  les  exposer  à  la  lumière^  en  les  couvrant  d'un 
pouce  de  ce  liquide,  et  de  les  employer  après  Ifes  aVoir  cgout- 
-tés ,  mais  encore  humides.  (  Bulletin  de  Pliarmade^  vol.  3, 
^ag.  a«>.) 

Personne  ii*a  encore  ëindié  1  efiet  de  la  kimière  sur  fc 

i.  :  .....  .      , 
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chaiboa  animal ,  traité  selon  la  méthode  deM»  Quilbert.  Cet 
essai  mérite  rattenlion  des  dûmisles  et  des  uanufactiuiers* 

NOTE  -  -•  -.^      ' 

Sur  les  pommades  épispastiques  végétales  i 

Par  M.  Pelletier. 

L^mcoNvÉïfiEiiT  de  l'empldi  des  cantbarides  dans  les  pré- 
parations épispastiques-,  fait  depuis  long-temps  désirer  une 
pommade  ,  dans  laquelle  il  n'entr^ait  que  des  matières  vé- 
gétales, et  qui  eut  plus  ti*actiVité  que   la  pommade  au 
garou  \  car  .on  ne  peut  se  dissimuler  que  la-  pommade  au 
garou  simpl«^ne  soit  trop  douce  et  souvent  infidèle.  Quel- 
ques pharmaciens  ont  Fuscagé  d'ajouter  à  cette  préparation , 
pour    lui    donner  plus  d'actpité,  une  certaine  quantité 
d^huile , .  dans  laquelle  on  a  fait  infuser  des  cantharides  \ 
mais  alors  ce:  n'est  plus  uiie  ]^mmadë  épispiistîque  végé- 
tale ;  cependant  la»  possibilité  de'p'iépai*èi*  ^ne  teHe  pom- 
made n'est  pas  un  problème.  La  plupart /^es^hpjles  essen- 
tielles ,  quelques  huiles  grasses ,  comme  celle  de  pignon 
d'Inde,  beancottp  de  résines  sont  vésicantes,  du  dû  moins 
assez  irritantes  pour  entretenir  lesT  vésicatdires.  rluisieUfs 
végétaux  mis  éti  macération  daiis  les  corps  gras  abandonnent 
une  matière  védcànte,  phis  ou  moins  active  :  le' iftiis  tadi- 
cant,  la  sabine  et  plusieurs  autres  végétaux  jbutèstent  de 
cette  propriété  avec  plus  d'énergie  que  les  Daf^iié  tl  lés 
•  mesereum»  .*         »        *' 

C'est  avec  <^  substances  ou  d'aùtreyaûaîogues 'que  sont 
probablement  préparées  les  diverses  pommades  épispas- 
tiques v^étales  \  mais ,  quoique  les  règlemens  et  l'opinion 
publique  proscrivent  tout  remède  secret,  les  auteurs  de 
ces  prépacations  ne  leur  ont  donné  aucune  publicité.  La 
recette  suivante  m'ayant  fourni  une  pommade  épispastiqué , 
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éprouvée  par  plusieurs  praticiens  habiles ,  je  m^empresse 
d*en  fiiire  cotiit«iiire  la  recette  ,  en  y  mettant  d'autant 
moins  d'importance  ,  qu'elle  diSëre  peu  d*une  poramade 
employée  avec  avantage  pr  les  chirurgiens  anglais,  et donl 
la  rerctte  est  consignée  dans  la  nouvelle  pharmacopée  (k 
Londres. 

Pommade  épîspastîque  i^égétale  de  Pelletier» 

Gi^isse  de  porc. une  livre. 

Cire.    ••••-• 6  Qncea. 

Huile  d'olive a  onces. 

Feuilles  de  sabine  récente.  •     4  onces. 
Feuilles  de  rhus  radicans.  •  •     4  gi^s.    . 
Faites  selon  Fart ,  et  aromatisez  avec  une  huile  essentiel^ 

LETTRE 

^^^ressee  aux  rédacteurs^  par  M.  Robîquet,  reJativemaA 
au  Mémoire  de  M-  Guisotjni: ,  sur  Tojçide  noir  dejer» 

Messieuhs, 

Je  vous^prie  de  me  permettre  de  publier,  dans  votre  )0«^ 
Haï  quelques  réflexions  arux  observations  de  M.  (j\yàm^* 
La  manière  dont  il  a  plu  à  mon  jeune  collègue  de  in» 
faire  figurer  dans  les  notes  ajpulées  à  son  mémoire,  ^^^ 
sans  doute  fait  supposer  que  j  avais  publié  ^  d'une  ma^^^ 
quelconque  ,  ime  opinion  cojilraire  à  la  sienne.  Mais  covmt 
'  il  en  rsi  tout  auirc^ment,  je  crois  nécessaire  de  commnitt- 
quer  lo5  détails  suivons.  Chargé  ,  conjoi^tenient  ^vecmOQ 
confrère  M.  Henri  ^  de  faire  mi  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Guîbourt ,  je  me^uU  permis  de  faire  verbalement  cp^' 
qnes  objeclions  sixt  la  théorie  exj>osée  par  l'auteur  :  n®** 
fîmes  de  part  «»t  d'amr«  des  eî^périences ,  pour  nous  assu- 
rer de  la  vérité.  M.  Gulbourt  persista  dans  sa  mauière  e 
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T(^  y  et  l'ajoutai  si  peu  d'importance  à  la  mienne ,  que  je 
las,  à  la  société  de  pharmacie,  le  rapport  rédigé  par 
M«  Henri ,  et  dans  un  sens  absolument  conforme  à  celui 
du  mémoire^.  Dans  la  même  séance^  on  reçut  de  M.  Gui* 
bourt  une  réponse  par  écrit  h  mes  objections  verbales  et^ 
particulières  ;  je  fus  alors  obligé  de  donner  quelques  expli- 
calions  sur  le  motif  de  ces  notes.  La  société ,  après  m'avoir 
entendu ,  ajourna  Tadoption  du  raipport ,  et  décida  que  de 
nouvelles  expériences  seraient  faites  ,  et  qu'on  en  rendrait 
compte  dans  la  plus  prochaine  séance  :  cette  marche  était 
convenable  et  tout-à-fait  dans  Tintérèt  de  la  chose;  mais 
M.  Guibourt  jugea  plqs  k  propos  de  publier  son  mémoire. 
Or,  paf  cette  publicatiofl  aniérieure  au  rapport  déûqitif, 
il  renonce  bien  évidemment  au  jugement  de  la  société,  et 
M.  Guibourt  en  était  le  maître  \  mais  alors  il  aurait  d& 
attendre  qu'on  reûl  attaqué  pour  se  déftndre;  et,  s'il  lui 
tenait  tant  à  cœur  de  répandre  aux  objections  verbales  que 
je  lui  avais  faites^,  il  eut  du  publier  son  mémoire  tel  quil 
Tavait  présenté  à  la  société.  A  la  vérité,  M.  Guibourt  nous 
apprend  que  c'est  seulement  pour  se  rendre  plus  cls^ 
qu'il  a  fait  quelques  changemens  dans  sa  rédaction.  Je  désire 
qu'il  ait  réussi  ;  mais  je  sais  aussi  qu'il  a  profité  de  quelques 
idées  suggérées  dans  la  discussion ,  et  je  trouve  tout-à-fait 
inconvenant  que  M.  Guiboi^rt  m'ait  attiré  sur  la  scène,  pour 
avoir  quelqu^un  à  combattre ,  et  pour  se  procurer  la  grande 
satisfaction  de  dire  qu'il  n'a  point  admis  mes  objections ,  etc« 

J'avouerai  que  je  ne  regardai  pas  la  fixité  de  cet  oxide 
noir  comme  due  à  la  réaction  de  l'hydiogène  au  moment 
où  il  venait  d'être  formé  par  cet  oxide  lui-même ,  et  que 
j'ai  soupçonné  Texistence  de  quelques  causes  parti eulières* 
}'âi  cru  d'abord  retrouver  cette  cause  dans  la  combinaison 
de  l'eau,  et  je  considérai  cet  oxide  comme  un  hydrat*?  :  il 
en  contient  en  effet  ;  mais  la  proportion  est  trop  faible  pour 
qu'on  puisse  conserver  cette  opinion.  Depuis  je  me  suis 
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rappelé  que  MM.  Berzelius  et  BuloDg,  ne  copsidéraient 
point  le  produit  de  l'oxîdation  du  fer  par  Teau  comme  tin 
oxide  i^ur^  mais  bien  comme  tme  cbnibinaison'  de  prot- 
oxide  et  de  tritoidde  dans'  le  rapport  de  deux  à  un  ,  et  ces 
'  chimisteis  se  fondent  sur  ce  que  cet  ôxidenbiî'  ne  se  trouve 
point  en  rehtion  de  propoi^tibn  avec  les  deux  aûn*es  :  le  pre- 
mier contient  ,28,3 ,  et  l'autre  une  fois  et  denii  *  ensorte  qu'il 
paraîtrait  que  Fun  fait  fonction  d'acide  par  rapport  à  Tautre. 
Tai  donc  cherché  à  savoir  si  Téthiops  martial  de  nos  phar- 
macies se  trouvait  au  même  degré  d'oxidàtion ,  que  Foxide 
qu'on  obtient  par  la  décomposition  de  l'eau  à  une  tempéra- 
ture élevée  ;  j'ai  traité  comparativement  ces  deux  oxides  par 
l'acide  nitrique ,  >'ai  vu  qu'ils  absorbaient  précisément  la 
même  quantité  d'oxigène  pddr  arriver  au  tritoxîde.  Ainsi 
notre  éthiops  est  également  une  combinaison  des   deux 
oxidés';  et  c'est  à  cet  état  de  combinàisonqu'il  doit  sa  fixité: 
cette  combinaison  est  si  intime,  qu'elle  a  la  propriété  de  cris- 
talliser';  car  le  fer  oxidulé  ou  octaèdre  des  minéralogistes  est 
du  même  degré.  Or ,  on  sait  que  cet  oxide  naturel  est  inat- 
t^able  par  le  contact  de  l'air ,  et  que  cependant  il  n'y  a 
point  là  d'hydrogène  pour  Pempèchér  de  se  suroxider. 

Tout  se  réduit  donc  à  déterminer  les  circonstances  les 
plus  favorables  pour  la  production  de  cette  combinaison: 
or,  ces  circonstances  sont  la  décomposition  instantanée  de 
Feau ,  décomposition  qui  sera  d'autant  plus  rapide  que 
l'élévation  de  température  sera  plus  considérable  ;  et ,  pour 
obtenir  cette  dernière  condition^- il  sera  nécessaire  de'n^ajoû- 
ter  qu'une  petite  portion  d'eau,  car  toute  la  quantité  sura- 
bondante s'échaulSe  aux  dépends  de  la  chaleur  dégagée^  et 
tend  toujours  à- rabaisser  là  température.  Je  stus  parvenu 
ainsi ,  avec  des  proportions  coiiVenables  ,  à  faire  monter  le 
thermomètre  centigrade  jusqu'à*^©  degrés  :  tels  sont  les 
motifs  qui  font  que  le  f>rocédé  indiqué  par  LerÀery  ne  vaut 
rien,  en  raison  dé  la  grande  quantité  d'éàu  qu'il  prescrit; 
et  tels  sont  aussi  les  motifs  qui  rendent  préférable  le  moyen 
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pr<(^>Ofté  par  CavetT^M  y  et  uchis  devons  à  M.  Guibourt  de 
nous  l'avoir  rappelé.  Cependant  j'observerai  encore  sur  ce 
point  y  que  ce  procédé  est  décrit  dans  Tbomson ,  et  que 
depuis  long-4emps.  on  en  suit  un  semblable  dans  là  plupart 
des  laboratoire»^  cfue  sei^emem  on  ajoute  à  Feau  un  peu 
d^aeîde  nUrique  :  dans  ce  cas  la  décomposition  est  plus  ra- 
^de,  et  il  se  dégf^ge  une  grande  quantité  d'ammoniaque. 

Si,  a^ec  la  plupart  des  chimistes  actiiels  on  regarde 
Toxide  noir  de  fer  comme  une  combinaison  des  deux 
oxides ,  on  eomevral  parfaitcmeni  bien  alori  comment  l'a- 
cide carbonique  ne  peut  poin4  se  fixer  sur  cet  oxide ,  el  on 
sait  4'aiUettrs^  qœ  Tacide  carbonique  ne  s'uuîl  qu'avec  le 
protoiôde,  et  qu'àinesure  que  l'oxide  du  sous-carbonate 
de  fer  passe  au  maximum  Facide  carbonique  est  éliminé 
dans  ttne.pr<^Ftiott  relative  :  c'est  ce  que  M»  Vauquelin  a 
souvent  eu  occassion  de  constater.  Qn  peut  encore  s^assurer, 
par  le  calcul  ^  que  Foxide  du  sous-carbonate  de  fer  naturel 
est  à  Féiat  de  protaxi  Je  en  parlant  de  la  loi  de  cpmposiiioq 
des  sous^carbopatcs,  qui  donnç  pne  pr^porlloa  doubla 
d'oxîgène  dans  Facide  carbonique». 


*^^««**»*'«««W««%*Wk«.%«*«%%IM«J%«»««W«/«%«%%«1 


PROCÈS-VERBAL  I>U  CONCOURS 

OOVBRT  LB    16   FÉVRIER    18 18, 

Pour  la  nomination  des  ÉJèyes^  en  pharmacie  des  Ifôpitàïm 

,  et  Hospices  civ'ds  d^  Paris  (^i)^ 

Le  lundi  16  février  1818,  midi,  M.  le  duc  delà  Roche- 
foucauld, pair  de  France  ,  membre  du  conseil  général  des 

(î)  Nbus  aiFons  cru  devoir  donner  de  la  piibiicité  à  ce  procès  verbal, 
comme  moyen  d'ëmiiliition  pour  les  élèves  qui  ont  été  ci^és^hoiiora* 
Kleraent,  et  pour  offrir  aux  administrateur^  des  hôpitaux  civils  desdë- 
parlemens    un  exexpple  avantageux  à  suivre  en  pareille  circonstance. 

IVote  des  rédacteurt. 


3l2t  ^       JOtJKNAL 

hospices  ,  B^est  rendu^IaDs  Fane  des  salles  de  la  maison  cen- 
trale de  radminîstration  des  hospices,  me  Neave-Notre- 
Dame ,  d«.  2 ,  où  il  a  trouvé  réunis  M.  Duchanoy  j  manbre 
de  la  commission  administrative,  chargé  du  service  de  santé; 
M.  Maison,  secrétaire  général;  M.  Récamier ,  Tun  des  mé- 
decins de  THôtel-Dieu;  M.  Guerhois,  chimi*gien  deYhb- 
pital  Cochin;  M.  Morisset,  pharmacien  en  chef  de  THôld- 
Dieu^'M.  Prat,  pharmacien  en  chef  de  Thôpical  Saint- 
Louis  ;  M.  Granché ,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  des 
vénériens  ;  tous  cinq  désignés  par  la  voie  du  sort  et  nommés, 
^r  arrêté  du  4  février  dernier,  membres  du  jury  cha^c 
de  Fexamen  des  élèves  admis  à  concourir  pour  les  places 
d*élèves  en  pharmacie,  actuellement  vacantes  et  qui  vien- 
dront à  vaquer  pendant  Tannée  181 8,  dans  les  hLÔpitmz 
civils  de  Paris;  et  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hospices  civils. 

M.  le  président ,  MM.  les  administrateurs  et  les  membres 
du  îury ,  ci-dessus  nommés  se  sont  transportés  dans  la  salle 
ordinaire  des  Concours ,  où  se  trouvaient  réunis  les  éleva 
admis  à  concourir  et  un  grand  nombre  d*étudians  en  phar- 
macie. 

Les  membres  du  jury  ayant  pris  place  au  bureau  ,  M.  le 
président  à  ouvert  la  séance. 

Le  secrétaire  général  a  donné  lecture  : 

I*.  Des  arrêtés  du  conseil,  en  date  des  2  novembre  i8i{ 
et  5  février  1817,  portant  établissement  d'un  concours 
annuel  pour  la  nomination  des  élèves  en  pharmacie  ,  et  éta- 
blissant différentes  formes  à  suivre  pour  ces  concqurs  ; 

a*.  Des  arrêtés  des  7  janvier  dernier  et  4  février  présent 
mois ,  qui  ont  fixé  au  16  février  le  jour  de  Touvertore  du 
présent  concours,  et  ont  nommé  les  membres  du  jury  duff- 
gés  de  Texamen  des  élèves  ; 

o  •  De  Tarrêté  du  1 1  dudit  mois  de  février ,  qui  a  admis 
•u  présent  concours  les  élèves  en  pharmacie  inscrits  au  secré- 
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iriat  au  nombre  de  quarante-deux,  et  remplissant  les  con- 
litions  prescrites  par  les  règlemens. 

Le  secrétaire  général  a  eosuite  fait  Tappel  nominal  des- 
lits élèves. 

M»  le  président  a  ouTert  ensuite  le  concours  entre  les 
quarante-un  élèves  présens ,  après  avoir  reçu  de  chacun  des 
membres  du  jury  la  déclaration  qu'ils  n'éuîent  parens  d'au- 
cun des  concurrens  au  degré  prévu  par  les  règlemens. 

Conformément  à  Tusage.des  concours,  cette  première 
séance  a  été  employée  par  les  élèves  à  traiter,  par  écrit,  trois 
questions  qui  leur  sont  échues  par  la  voie  du  sort  de  la 
manière  suivante  : 

M.  le  président  a  mis  sur  le  bureau  une  série  de  ques- 
tions au  nombre  de  quatre-vingts  au  total ,  rédigées  à  Vs^ 
vance  par  les  soins  des  membres  du  jury,  et  présentant  les 
principales  connaissances  exigées  des  élèves  en  pharmacie 
des  hôpitaux. 

Ces  questions ,  au  nombre  de  vingt-une  pour  Thîstoire 
naturelle  (première section),  de  trente-trois  pour  la  phar^ 
macie  (deuxième  section),  et  de  vîngl-six  pour  \a  chimie 
(troisième  section) ,  étant  toutes  frappées  de  numéros  depuis 
un  {usqu'â  quatre-vingts ,  des  cartes  portant  les  numéros  de 
ces  trois  sections  ont  été  mises  dans  trois  urnes  différentes , 
et  Tutt  des  candidats  a  tiré  un  numéro  de  chacune  de  ce^s 
sections. 

Le  numéro  17,  sorti  pour  la  première  section ,  a  donné  la 
question  suivante  : 

Quest-^ue  la  manne  ? 

Combien^  y  en  a-t-U  de  sortes  ? 

Quels  sont  leur  origine ,  leurs  caractères  et  leur  emploi  P^ 

Le  n*'.  45  sorti  pour  la  deuxième  section  a  donne  la  ques- 
tion pharmaceutique  suivante  : 

Qu  est-ce  quune  potion  ? 

Comment  prépare-t-on  la  potion  antispasmodique  a^eo- 
la  teinture  d assa-fœtida  ?     - 
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La  potion  de  riuière  ? 

Et  le  looch  blanc  du  Codex  ? 

EbGii  le  sort  a  donné  de  la  même  manière)  pour  la. 
tîon  de  cliîmîe ,  le  n".  70 ,  et  la  question  suivante  ; 

Qu  est-ce  que  T  ammoniaque? 

Comment  la  prépare-t-on  ? 

Quels  sont  ses  caractères  ? 

Ces  iroîs  questions  ont  été  de  suite  traitées  par  écrit 
phocun  des  candidats ,  en  présence  des  membres  du  jurj  ei 
du  secrélaire  général. 

i^près  trois  heures  d'intervalle ,  données  aux  élèves  pour 
ce  travail ,  chacun  d'eux  a  remis  au  secrétaire  général  sa 
composition ,  sans  que  le  nom  de  Fauteur  y  fui  inseril, 
snais  avec  un  papier  joint,  conlenaDt  ce  nont  et  desciaéi 
en  être  séparé. 

Le  secrétaire ,  après  avoir  donné  un  numéro  à  chacune 
de  ces  compositions ,  a  cacheté  le  buIlelTii  contenant  à 
l'iiiiérîeur  le  nom  des  élèves,  a  inscrit  à  rexlérîeur  sur  le 
bulletin  le  numéro  de  la  composition^  et  a  recueilli  les 
compositions  et  les  bulletins  séparémeut^  conformément 
aux  lèglemens. 

Séances  des  7  et  ig/éi^rier. 

Dans  ces  trois  séances  les  candidats  opt  été  successive* 
ment,  et  dans  Tordre  dcUernnné  par  la  voie  du  sort,  appelés 
j^our  traiter  verbalement  des  questions  qui  leur  ont  été  don- 
nées par  la  nième  voie. 

Ces  questions  prises  dans  la  division  des  questions  phar- 
maceutiques^ ont  été  assignées  aux  candidats  ainsi  quil 
fuit  : 

Séance  du  l'j  féyriçn 

Question  N*.  a8. 

Qu^entend-on  par,  jnçlUtes  ?  Décrire  la  préparation  des 
melliles  mercuriales ,  rosat  eiVoximemtfi  scUly tique  ? 
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Quel  est  le  but  de  la  dessiccation  ? 
Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  ta  dessiccation  des 
racines ,  desfeuSles,  des/leurs  et  des  fruits  ? 
Comment  consente-ton  les  plantes  sèches  ? 

Séance  du  ig  février. 
Question  Jf*».  46. 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  lapréparation  des  teîn- 
tures  alcoholiques  et  éthérées  ? 

Indiquer  la  préparation  des  teintures  alcoholiques  de  ben-. 
■  join ,  de  castoréum  ,  dabsynthe^  et  éthérée  de  ciguë  \  et 
le  procédé  pour  obtenir  k  baume  du  commandeur. 

Immédiatement  après  la  réponse  verbale  decliaque  élère, 
vingt  bocaux ,  renfermant  autant  de  sub^laocea'  usitées  en 
médecine  ont  été  présentés  à  chacun  des  candidats ,  qui  a 
du ,  à  la  simple  inspection ,  iadiquer  le  nom  de  chaque  sub- 
stance et  donner  sommairement  son  origine  ^  ses  principaux 
caractères  et  usages. 

V 

Séance  du  ^o  février  1818. 

Les  membres  du  jury  s'étant  réunis  sous  la  présidence 
de  M.  Duchanoy,  dans  la -grande  salle  de  la  pharmaeie 
centrale,  pour  procéder  à  l'épreuve  des  m:anipulations , 
M.  Duchanoy  a  mis  sur  le  bureau  une  série  de  vingt-six  for- 
mules de  préparations  magistrales  rédigées  à  Tavance,  et 
numérotées  par  les  soins  du  jury. 

Vingt  candidats  ont  été  appelés  par  le  sort ,  et  les  for- 
mules suivantes  ont  été  données  par  la  roème  voiie^ 
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Savoia  : 
N«.  8.     Potion., 

K  Fan  <Ye  mpnfhe nto  grainin«s« 

—  «le  fleur.*  tVorangfr. ,  •  •  •  .  .  i5 

Gnniiiir  amnioDi«(|ue 9 

Assii  Cffitûla a 

v^nop  fie  sucre.  •••...•.•«  3o 

Faites  selou  1  art. 

K®.  a.  Décoction  blanche^  - 

|(  Mîe  <)e  pain •  .  •  .  61  grammet*. 

Otines  d«  cerf  pp o 

Sirop. »  32 

Fait  Se  cannelle  ••..••••.  i5 
Eau   q.  8. 

Les  ^êves  6e  sont  de  suite  distrîbnés  dans  diflerens  labo* 
ratoirrs,  où  ils  ont  travaillé  en  pi  és4*nrc  des  membres  du  jnrj^ 
^ui  oui  ohser vé  Kniis  procédés  respectifs* 

Après  une  heure  d'intervalle ,  les  produits  pliarmareu- 
tiqu(\s  ont  été  remis  au  jury  avec  annotation  du  nom  de  clia- 
ctm  des  élèves  qui  les  a\  aient  prégarés» 

Séance  du  'kx  février  i8 18* 

Le  surplus  des  ronruirens  avant  été  réunis  pour  des 
épreuves  pratiques  du  même  genre,  le  s6rt  leur  a  donné | 
dans  la  même  forme,  les  foi  mules  suivantes  à  préparer» 

îf*.  3.  Looch  at^ec  tét  ébcnthùte^ 

](  T«Tëbw>tliine »5  grammet. 

Fiiu   (li^li)lér  de  laitue 1^5 

birup  de   sucre 3o 

N**.  24.  Crème  pectorale. 


tl  Benrre  de  cacao, 
f-irop  df  wicre. 
tan  de  (leurs  dV 
Huile  cl  amandeft  douces 


^irop    df  Nicre (   ,      ,^  >•  — .«—««^ 

-.     *,    rt         1»  >  de  chacun  îp  grammes, 

tan  de  fleurs  d  oranger,  .  .  ,     '  *' 
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Séances  dei  ^3,  ^4  et  iSfév^rier  181 8» 

Les  membres  du  jary ,  après  s'être  réunis  dans  la  séance 
du  a3 ,  pour  faire  en  particulier  un  premier  examen  des 
eompohîiions,  ont  fait,  les  24  ^^  ^^)  ^^^  séances  publiques 
et  en  pré:>eace  de  IQUS  les  élèves ,  la  lecture  des  compo- 
iîltjons. 

IaGs  membres  du  jury  ont  pris  successivement  I<îs  notes 
nécessaires  pour  préparer  et  porter  par  la  suite  hnir  juge^ 
ment  sur  chacune  de  ces  compositions  dédignées  par  les 
numéros  seulemeut.         • 

Séances  des  27  et  îS^eVr/er ,  et  i*'.  mars  1818. 

Les  membres  du  jury,  réunis  dans  Tune  des  salles  delà 
maison  centrale  de  radininislratiou ,  ont  eomparé  les  di- 
verses notes  prises  par  cliaenn  d'eux' dans  les  précédentes 
lances,  tant  sur  les  compositions  écrites  que  sur  les  ré^ 
ponses  verbales  des  élèves  et  sur  les  manipulations. 

Après  avoir  discuté  ces  renseîgiieirtens ,  les  membres  du 
jury  ont  arrêté  de  former  provisoirement  une  liste  des  vingt 
meilleures  compositions  désignées  par  les  numéros,  et  deu^ 
listes  particulières  de^  Vingt  élèves  qui  ont  obtenu  le  plus 
de  succès  dans  chacune  des  deux  autres  épreuves  du  con- 
cours, ,  ' 

Ces  listes  ayant  été  dressées  par  la  vôîe  du  sCnHÎn  ,  et 
les  compositions  écrites  se  trouvant  ainsi  jugées  sans  que  les 
noms  des  auteurs  fussent  connus ,  les  membres  du  jury  %» 
sont  de  nouveau  réunis,  le  i*',  mars,  sou» Ta  présiilenec  de 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld.  M,  le' duc  é.décaeJieié  les 
bulletins  contenant  les  noms  desdits  élèves  ;  ertes  nom^<oat 
été  placés  à  côté^des  numéros  inscrits  sur  Ji^  Jtsie  des  vingt 
meilleures  compositions.  * 

Ce  triple  jugement  provisoire  étant  ainsi  porté ,  les  mem- 
bres du  jury ,  après  avoir  comparé  les  plfie4>s  occupées  par 
cbacun  des  concurrens  dans  les  listes  relatives  à  chaque 
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épreuve,  et  avoir  discuté  Timportance  et  la  prééminence  qui 
devaient  être  attachées  a  chacune  des  trois  épreuves  com- 
parées entre  elles,  ont  de  suite  procédé,  par  scrutin  indivi- 
duel, à  la  désignation  définitive  des  concurrens  les  plus 
instruits,  dont  le  nombre  a  été  porté  à  quinze,  suivant  la 
fixation  faite  par  Tadministration  des  hospices.. 

Le  résultat  de  ces  scrutins  a  été  consigpé  dans  une  décfi- 
nttion  rédigée  et  signée  par  les  membres  du  jury ,  pour  être 
présentée  au  conseil  général  des  hospices* 

ilLa  été  en -outre  dressé ,  par  le  secrétaire  général,  procès 
Terbai  des  différentes  opérations  du  concours. 

Séance  du  dimanche  8  mars  i8i8. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucaulcl>  M.  Puchanoj,  M.  S(fanson, 
secrétaire  général,  les  membres. du  ju^y,  et  M*  Henry, 
chef  de  la  pharmt^ci.e  .centrale  des  hôpitaux  civils,  s'étant 
rendus  à  une  heure  dans  la  grande  ^a}l^  des  concours ,  rue 
Neuve-Notre-Dame ,  p"*.  a  ,  ou  se  trouvaient  réunis  les  can- 
didats admis  au  concours ,  et  un  gr^uod  :n^mbre  d'élèves  en 
médecine  et  en  pharmacie,  le  secrétaire. général  a  dcmué 
lecture  par  extraits  dçs  différens  npt^  d|i  procès  verbal  du 
"présent  concours.      ' 

M.  Morisset,  au  nom  des  membres  du  jury,  a  lu  ensuite 
le  rapport  suivaiUi.    ^ 

'  MoNSÎEÛk  ,U  pRÉSipE5T  , 

^'  ;  Messievi^s,.    .  .  '      .  ,  ■  •' 

i  1^  Un  grand  motif  d'émidatîon  pônt^  les  élèves  était ,  sans 
^contredit ,  rétablissement  de  concours  réguliers ,  où  ils  pus- 
sent déve]o{^eé>  leurs*  connaissances^.  p<fur  prouver  leurs 
progrès  dans  Tétude  de  la  pharmacie  et  sciences  accessoires. 
Aussi  dôit-On  regarder  les  concoui^s,  pour  Fadmission  aux 
places  d'élèves  en  pharmacie  dansléé  hôpitaux,  comme  un 
.^^ic^^EÛtinappoéciable  du  cônseiVgénéral  des  hospices  civils, 
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ont  Vatîmînîstraiîôn  paternelle  ne  se  borne  pas  à  améliorer 
t  sort  de  l'indigent  et  dn  inal.ide^  maïs  veut  aussi  que  ïes 
ï^nes  gcns^  trouvent,  dans  chaque  partie  de  Fart  de  guérir^ 
î3  moyens  de  perfectionner  Tiustructioa  ^ail&  ont  com- 
mencée chez  les  praticiens. 

»  Pour  parvenir  &  ce  but ,  un  concours  a  été  ouvcri  atix 
ïlèves  en  pharmacie, ayant  travaillé  trois  j^ns  chez  des  m^)« 
res,  ayant  en  outre  Tàge  requis  par  les  règlemens,  ^% 
xrunis  de  certiGcats  de  bonne  conduite» 

»  Suivant  le  modje  ^opié  les  années  précédentes,  lé 

concours  a  été  divisé  en  ..trois  épreuves  ou  e^^amens,  d^ins 

lesquels  des  questioâs  d'histoire  naturelle  ,  de  pharnweîe  et 

de  chimie  ont  été  traitées  parlent.  On  y  a  répondu  «nsuil^ 

verbalement  à  dear  questions  de  pharmacie  pratique,  et 

indiqué  le  nom  d'wie  série -de  drogues  exposées  sur  le  bu4 

reau  5  enfin  les  candidats  ont: manipulé  dans  le  laboratoire 

4e  la  pharmacie  centrale,:  en  présence  des  membres  du 

jury ,  des  administrateufs:et  du  chef  de  la  pharmacie* 

":     »  Les  aspirans  ont  eu  trois  heures  pour  têpondbe^  pa* 

écrit,  aux  questions  désignées  par  la  voie  du  sort. 

»  Le  temps  pour  la  première  épreuve  écoiilé,  les  can^ 
didats  ,  en  présence  d'un  des  membres  du  jury ,  ont  reinis 
Icurâ  composition»  à  M,  le  secrétaire  génei'al ,  qui  les  k 
numérotées,  puis  renfermées  sous  le  râëhe't.  Êes  noms  des 
auteurs ,  portant  un  numéro  correspondant  à  la  copîe ,  ont 
^ té  de  même  renfermés  sous  cachet* 

»  On  a  employé  les*  séances  suivantes  a  entendre  les  ré- 
ponse» verbales  à  des  questions  également  liçééà  au  sort  i' et 
â  îiidiquer,  à  la  ptcniière  vue ,  les  noms  de'qùèlques  dro* 
gués  simples,  extraites  des  Végétaux,  des  animaux  ou  des 
Inîaëraux  ;  enfin  à  préparer ,  dans  le  laboratoire  de  la  phar- 
macie centrale ,  deux  médîcamens  magistraux ,  exigeant  des 
soins  ctThabitude  de  la  manipulation.  "         . 

^  Toutes  ces    épreuves  temiinces  /  les    compositions  ^ 
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suivant  Tordre  des  numéros ,  ont  été  lues  par  les  metobrei 

du  jury  en  présence  des  élèves  réunis. 

»  Trois  copies  ,  trop  pleines  de  fautes  d'ortograpte  et  de 
rédaction,  ont  été  écartées  ^  leurs  auteurs  paraissent  d'aiUews 
avoir  mal  saisi  les  questions. 

ï>  Les  membres  du  jury  ont  remarqué  avec  .satisfactioa 
qu'une  grande  partie  des  compositions  avaient  été  Tedigéa 
avec  soin ,  correction  de  style  et  choix  d'expressions  ;  que 
les  questions  y  avaient  été  traitées  avec  simplicité  et  mé- 
thode ;  que  les  candidats  avaient  puisé  dans  les  leçons  de 
leurs  maîtres  les  vrais  principes  et  les  connaissances  indis- 
pensables à  leur  profession ,  et  qu'au  lieu  de  divaguer  6va 
des  théories ,  souvent  fausses ,  ils  s'étaient  renfermés  dans 
les  questions  sous  leurs  rapporu  pharmaceutiques. 

m  Je  rappelle  avec  soin  et  intérêt  cette  différence  très- 
marquée  ,  qui  existe  entre  des  élèves  habitués  aux  leçons 
pratiques,. et  dont  les  professeurs  les  ont  préservés  des  hy- 
pothèses stériles  en  les  fiimiKarisant  avec  les  procédés  de 
Texpérience ,  et  ceux  qui',  sans  aucune  habitude  de  mani- 
pulation ,  ne  connaissent  que  la  théorie^ 

»  Les  questions  verbales  et  improvisées  n'ont  pas  élé 
généralement  résolues  avec  autant  de  succès.  Soit  timîdîté, 
soit  peu  d'hat>itude  de  parler  publiquement,  certains  can- 
didats n'ont  pas  donné  à  leurs  connaissances  des  dévdop- 
pemens  asser  assurés ,  assez  complets  ;  d'autres  n'avaient  pas 
saisi  la  question  sous  ses  rapports  variés  :  ils  eussent  dà 
s'attacher  d'abord  à  établir  les  règles  générales ,  puis  leur 
application  usuelle  et  spéciale  (^modusfaciendi)»  II  faut  que 
celui  qui  écrit  bien  sa  pensée  puisse  également  1  exprimer 
par  la  parole ,  lorsqu'il  a  eu  le  temps  de  réfléchir  sur  le  texte 
qui  est  proposé  à  son  examen. 

»  Si  je  passe  aux  substances  médicales  simples ,  on  a 
observé  que  plusieui^S  élèves  ignoraient  les  caractères  les 
plus  usuels^  confondant  même  le  nom  des  semences.  Rien 
cependant  n'est  plus  indispensable  à  un  pharmacien ,  que 
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ie^'  savoir  desîgaer  les  dragues  sans  avoir  recours  à  une  éti- 
jiiette ,  que  le  hasard  pçut  rendre  fautive. 

»  Le  jury  a  généralement  apprécié  avçc  intérêt  le  mérite 
des  iifianjpulateurs  qui  oi)t.  opéré  sous  ses  yeux ,  et  je  doîi 
dire  cependant  que  plusieurs  élèves  ont  même  à  cet  égard 
obtenu-  de  sa  part  des  éloges  xUsiingués ,  alors  même  qu'il 
reconnaissait  que  la  majoWtié  avait  Thabitude  dVne  prati- 
que régulière. 

y>  Après^  la  lecture  et  Te^amon  scrupuleux  de  chacune  de^ 
compositions  écrites,  le  jury  a  déterminé,  par  la  voie  du 
scrutin,  le  rang  que  les  vingt  meilleures  compositions  de- 
vaient ocjeuper.  Par  la  m^rae  voie ,  il  a  déterminé  la*  place 
qi»«  las  .vingt  premiers  candidats  doivent  -également  obtenît 
diaprés  les  réponses  ▼e^bal^s-En^n  il  a  formé  une  liste  de 
Vingt  candidats  dont  les  préparations  étaient  supérieures  auic 
autres  ^  et  réunissant  le  nombre  des  voix  réparties  sur  chaque 
candidat ,  on  a  fonné  mke'  liste  de  quinae  noiris ,  que  Ton  it 
proposée  à  TapprobatiOn  du  conseil  général.    '     ■ 

»  Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport ,  Messieurs ,  qu'ea 
payant  un  tribut  d'hommages  et  de  respectueuse  gratitude 
tant  à  MM.  les  administrateurs  des  bospioes.., civils ,  qu'à  la 
personne  éminente  qui  a  présidé  aux  travauic  4u  jury.  En 
entrant  dans  cette  carrière  de  bienfaisance  dont  les  devoirs 
paraissent  un  attribut  habituel  et  prestjue  péçe^sàire  de  sa 
famille,  il  a  voulu  que  le$  élèves  $tudieux et  appliqués  trou- 
vassent toujours  un  prix  assiuré  dan5  te«  suficagés  erFestime 
de  leurs  examinateurs.  Le  Vœu  de  son  co^ur  eat  accotnpli , 
et  ceux  qui  aspirent  à  entrer  dan^  les  établis^ëmen^de  bien- 
faisance ,  sont  sûrs  désormais*  d^y  rencontrér  justice  pour 
tous ,  récompense  graduelle  pour  chaque  mçrîte>  et  accueil 
généreux  pour  les  tatehs.  » 

Ce  rapport  étant  terminé  ^  le  secrétaire  général  s^  donné 
lecture,  par  extrait,  dci  Tai^èté çuivaot  dw  CQiAseit  général 
des  hospices,  en  date  du  4 ™^3  1818.* 
Le  conseil  général , 

JY™%  jinnée.^ Juillet  1818.  2t 
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Vu  les  procès-verbaux  des  ^éancéb  du  concours  qui  a  eu 
lieu  le  i6  février  dernier  et  jours  suivans ,  pour  la  nomioa- 
tiori  des  élèves  en  pharmacie  des  hôpitaux  civils  pour  l'aur 
née  1818,  en  exécution  de  larrété  du  7  janvier  dernier j 

Vu  la  déclaration  faîte,  en  date  du  premier  de  ce  mois, 
par  les  membres  du  jury  chargé  de  Fexamen  des"  élèves 
admis  par  le  conseil  à  concourir  ; 

Élt  après  avoir  entendu  le  rapport  du  membre  de  la 
commission  administrative  chargé  de  la  pharmacie  centrale, 

Arrête: 

i<».»Sont  désignés,  pour  les  places  d'élèves  en  phar- 
macie actuellement  vacantes  et  qui  viendront  à  vaqner, 
dans  les  hôpitaux  et  hospices ,  pendant  le  cours  de  Famiée 
1818 ,  jusqu'au  prochain  concours  seulement ,  les  élèves  en 
pharmacie  dont  les  noms  sont  inscrits  ci-après ,  dans  Tor- 
dre déterminé  d'après  le  mérite  desdits  élèves  et  le  succès 
qu  ils  ont  obtenus  dans  le  concours } 

Savoir -: 

msssibves, 

1.  L'air  (Samuel). 

3.  Reignère  (Godefroy). 

3.  Pillas  (Auguste). 

4*  Audidert  (Jean-Marie). 

5.  Goeneutte  (  Edouard-François-Joseph). 

6.  Leroy  (Ars&ie-Amédée). 

n.  Fauconnier  (  Benjamin-Marie), 
.8.  Levèque  (Hector-Nicolas), 
g.  Brousse  (Denis). 

10.  Tridon  (Nicolas-Joseph).  '^ 

11.  Chapusot  (Jean-Pierre-Nicolas), 
la.  Follope( Bien-Aimé). 

i3.  Memyx(  Antoine- Auguste). 
14.  Duvignan  (Jean).  • 

i5.  Pattier  (EÙgëie-Augustin)* 
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tt^.  Les  élèves  seront  appelles  sutcessivemeût  ^  à  mesure 
des  vacances  des  places  ^  et  mîs  en  fonctions  dans  Tordra 
ci-dessus  établi. 

M.  le  président  du  concours  a  ensuite  prononcé  le  dis- 
cours suivant  : 

Messieurs^ 

a  La  plus  belle  destinée  de  l'homme  est  d'être  secott* 
irable  à  ses  seikiblables.  La  Providence  en  a  placé  le  besoia 
daus  tous  les  cœurs  ^  en  y  plaçant  FaiTection  et  la  pitié.  Ce 
^sentiment  général  est  presque  un  instinct;  il  devance  ht 
réflexion ,  il  est  une  partie  de  notre  existence.  La  société 
multiplie  les  Jsesoins  de  ces  secours  mutuels  qui  sont  la  con- 
séquence de  ce  sentiment  conservateur.  L'instrudion.,  Fex-* 
périence ,  en  accroissent ,  enétendent,  en  perfectionnent  les 
moyens^       , 

-»  ^C'est  principalement  sous  ce  rapport  que  la  science  de 
la  médecine  est  la  plus  importante  de  toutes  les  sciences } 
que  la  professix>n ,  dont  le  but.  utiique  est  de  guérir  ou  de 
soulager,, est  la  plus  respectable  de  toutes  les  professions» 

)>,La  pharmacie  vient  à  Taide  des  efforts  de  la  médecine 
qui>  sans; elle,  ne  pourrait  obtenir  tous  les  eâets  que  son 
expérience  ou  son  génie  peuvent  lui  faire  espérer.  La  phar^- 
macie  est  donc  appelée  au  précieux  avantage  de  cpncourir 
au  soulagement^  k  la  guérison  de  lihumanité  soùfirante. 

»  Elle  e^t  la  réi;i.nion  de  plusieurs  autres  soeuces  dont 
é\le  suit  les  progrès ,  dont  elle;  perfectionne  et  mi^t  en  usage 
Les  découvertes;  sa  marche  progressive  se  ressent  de  cet 
ëlan  généreux  qu'ont  pris  de  nos  jours  les  sciences  physi- 
ques ,  et  l'on  pourrait  dire  que  les  pharmaciens  les  plus 
éclairés  du  commencement  du  siècle  dernier  auraient  au- 
jourd'hui beaucoup  encore  à  ajouter  à  leur  savoir  et  à  leur 
expérience. 

))  L'état  actuel  de  la  science  de  la  pharmacie  donne  donc 
le  droit  au  conseil  général  d'exiger  aunuellemeut  plim  de 
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lumières  dans  les  élèves  qu'il  destine 'è  placer  datts  cesliôpi* 
laux«Pfaiis  avons  droit  d'exjger  d'eux  des  connaissances 
déjà  certaines  des  élémens  de  la  physique ,  de  l'histoire 
naturelle f  de  la  chimie,  des  matières  médicales  ;  nous  avons 
droit  de  vouloir  trouver  en  eux  la  connaissance  des  meilleurs 
modes  de  manipulation.  S^ps  doute,  dans  les  cours suivans^ 
nous  serons  plus  exigeans  encore  ,  et  toujotirs  nous  leur 
ofirirpns/dans  nos  hôpitaux  Tattrait  le  plus  puissant  pour 
des  iennes  gens  bien  nés  et  déjà  instruits  :  les  moyens  de 
perfectionner  leur  théorie  et  leiir  pratiqi;^ ,  plus  abondans 
qu'ils  ne^urraient  en  trouver  en  aucun  établissement  du 
monde*    .<        ^ 

•  ^  D)e.  toutes  les  qualités  que  doit  réunir  un  bon  pharma- 
eien,  auciine^  vous  la  savez,  Messieurs,  n'est  plus  indis- 
pensable que  l'exact! Uide 'et  la  prudence;  mais  Quelques  tri- 
viale que  soit  cette  vérité ,  elle  ne  peut  être  trop  souvent 
répétée  ::une  seule  distraction  pour  laquelle,  dans  toute 
^ulre  profession ,  l'Age  peut  être; une  excise  ^  est  plus  qu'un 
tûrtgraredans  celle  àct/phkj^'Aàén  ^  elle  <estun  tort  qn'aur 
cune  bienveillance,  qi^a^uneindulgeâi^feue  pfeutrpardon^ 
Ber  ^  i[ù'un>^élève  délicat  ne  peutse  pardonner  à  Ittihfiiéme , 
puisqu'elle  peut  retarder^la  guérison,  ^xftspéreb  les  maux, 
provoquer  mpème  quelquefois  «la  çiori  <|tt  inalade  confiant 
qui  ne'peut  pats  même  la' soupçonner.     \\  '  ^^    - 

»  .Ainsi ,  jeunes  gens^^  n'entrez  clans  la  carrière  de  h  phar- 
ttade,  n'ttrtrez^dans  lé  Sèrvkedes  hôpitaux  qu'avec  la  pru- 
dçmje  :d)e'k'''iÉiatufritév^âé;  V<i^  cahiers  de  piTescriptions, 
Mftd^c^t  tenus ,  soignimseinént  éoHatfbiinés ,  soient  mi-- 
nuliétisemeni  suivis  datts  vos  mélanges ,  dans  vos  opéra-^ 
tidn^  ;'  <^iè  l'oi^rele  plus  exact  soit  observé  dans  vos  dislrir 
butions  ^  et  ne  nous  laissez  jamais  la  douloiïrense  inquiétude 
que  le  inalâde  admis  dans  nos  Hôpitaux ,  n'y  reçoit  pas  tous 
les  soins  qui  dépendent  de  vous ,  avec  le  même  zèle ,  la 
Slème  exactitude ,  la  même  vigilance  que  vous  apporteriez 
d^rès  liés  nîalades  que  leur  forlime  ou  leur  position  dans 
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le  monde  pourraîent  vous  faire  croire  mëriler  des  soins  plus 
particuliers. 

»  C'esé  avec  conGance  que  noiis  vous  admettons  dans 
notre  grande  famille ,  dont  la  bienfaisance  est  le  lien  qui  en 
unit  toutes  les  parties.  » 

M.  le  président  a  annoncé  aux  élèves  inscrits  les  pre- 
miers sur  la  liste  de  nomination  ,  qu'il  leur  serait  successî- 
Te  ment  donné  connaissance  des  places  qui  leur  seraient 
ttestinées,  etc.  P.-F.-G.  B. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  le  bleu  de  Prusse. 

M.  VnïcEiiT ,  pharmacien ,  vient  d'élever  à  Padtiii ,  près 
Paris ,  une  fabrique  d'un  bleu  particulier ,  qui  dans  ce  mo- 
ment est  recherché  dans  le  commerce.  Il  nous  a  écrit  ,0  ce 
sujet  5  nne  lettre  dont  nous  extrairons  l'expérience  suivante^ 

«  Permettez  que  je  vous  fasse  part  d'nn  phénomène  dont 
•»  aucun  chimiste  n'a  encore  parlé  ;  c'est  Faction  de  l'amidon 
»  sur  le  bleu  de  Prusse.  Si  l'on  fait  un  mélange  de  quatre 
»  parties  d'amidod  et  d'une  de  bleu  de  Prusse ,  que  VotL 
>>  broie  le  tout  ensemble ,  dé  manière  à  faire  un  mélange 
»  très-exact ,  et  qu'on  le  fasse  bouillir  dans  deux  litres  d^eau, 
»  la  liqueur  avant  d'arriver  à  l'ébullition  devient  d'abord 
»  verte ,  ensuite  brune ,  et  il  reste  un  précipité  qui  ne  re- 
»  devient  plus  bleu  par  les  acides 

»  La  liqueur  a  la  propriété  de  former  un  très-beau  bleu 
))  de  Prusse  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  mêlée 
»  avec  partie  égale  de  dissolution  de  chlore.  Si  l'on  fait  éva- 
»  porer  la  liqueur ,  elle  ne  forme  plus  colle  5  mais  si  étant 
»  très-réduitoonhi  laisse  refroidir,  elle  donne  une  colle  qui 
»  se  dessèche  à  l'air  et  peut  se  redissoudre  aisément  dans 
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)>  Tean*  L'amidon  est  donc  changé  de  nature ,  il  se  rapproclie 

D.  de  la  gomme » 

Plusieurs  droguistes^  marchand^  de  couleurs ,  mélangent 
leur  bleu  de  Prusse  avec  de  Talumine  en  excès ,  et  quel- 
quefois avec  Famidon.  Nous  avons  essayé  de  le  séparer  de 
ces  deux  substances ,  et  voici  les  expériences  que  nous  avons 
faites  dans  ce  dessein. 

Nous  avons  mélangé  du  bleu  de  Prusse  très-pur  avec  son 
poids  d'amidon ,  nous  avons  délayé  une  partie  de  ce  mé^ 
lange  dans  Teau  légèrement  acidulé  avec  de  Tacide  nitrique. 
Nous  espérions^  par  ce  moyen,  dissoudre  Famidon  à  froid ^ 
et  le  séparer  facilement  du  bleu  :  nous  avons  filtré  et  sa- 
turé Facide  par  le  sous-carbonate  de  potasse  et  Fammo-* 
niaque.  Il  s'est  formé  un  précipité  jouissant  des  propriétés 
de  Falumine. 

Nous  avons  répété  l'expérience  avec  l'acide  sulfiirîque 
étendu ,  mais  à  chaud  :  nous  avons  filtré  ;  Fiode  n'a  pas  dé* 
montré  la  présence  de  Famidon,  ce  qui  nous  fait  croire 
qu'il  a  été  décomposé.  Le  sous-carbonate  de  potasse  et  Fam^ 
moniaque  agissent  en  précipitant  l'alumine  ;  enfin ,  nous 
avons  fait  bouillir  une  portion  du  mélange  d'amidon  et  de 
bleu  dans  une  assez  grande  quantité  d'e^u ,  pour  éviter  qu  il 
'  se  format  une  gelée  en  refroidissant.  Nous  avons  filtré  et 
]Céitéré  la  décoction.  La  liqueur,  de  jaune  qu'elle  était,  a 
passé  au  violet,  par  Faddition  d'une  petite  quantité  d'iode; 
ce  cfui  est  resté  sur  le  filtre ,  nous  a  paru  Jouir  des  pro- 
priétés de  blçu  de  Prusse. 

Le  sous-caibonate  de  potasse  trituré  avec  le  bleu  de  Prusse 
)e  décolore  et  forme ,  après  avoir  été  dissous  dans  Feau ,  uq 
précipité  jaune  verdàtre ,  si  le  bleu  contient  de  Famidon , 
et  vert  foncé  s'il  est  pur. 

Il  résulte  de  ces  expériences ,  que  le  sous-carbonate  de 
potasse  peut  servir  à  constater  la  présence  de  Famidon  dans 
le  bleu  de  Prusse  ^  mais  qu'il  vaut  mieux  eyiployer  Feau 
bouilliute  et  Fiode. 
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Que  pour  séparer  Tamidon  du  bleu ,  il  suffit  de  décoc- 
tîonner  et  filtrer  plusieurs  fois. 

Enfin ,  que  si  le  bleu  contient  de  Talumine ,  les  acides 
xiitrique  et  sulfurique  étendus  d'eau,  soit  à  chaud,  soit  & 
froid ,  suffiront  pour  la  dissoudre  et  la  séparer  du  bleu. 

Sur  le  vinaigre  de  bois. 

Dans  les  fabriques  où  Ton  distillé  le  bois  pour  le  con- 
vertir en  charbon ,  et  obtenir  à  part  le  goudron  et  le  vinai- 
gre ,  on  a  employé  plusieurs  moyens  pour  dépouiller  Tapidé 
acétique  de  l'odeur  et  de  la  saveur  empyreumatique  qu'il 
conserve.  Le  procédé  qui  réussit  le  mieux ,  est  celui  que 
M.  Pajot-deS'Charmes  nous  a  fait  connaître.  Il  consiste 
dans  la  manipulation  suivante. 

On  sature  le  vinaigre  avec  du  carbonate  de  éhaux  ou  de 
la  chaux  éteinte  :  on  évapore  la  liqueur  à  siccité  ;  on  met  le 
magma  sur  une  placjue  de  fonte  fermant  l'aire  du  four,  et 
l'on  chauffi?  suffisament  pour  carboniser  l'huile  sans  décom- 
poser l'acétate.  On  lessive  là  matière,  on  filtre  et  on  décom- 
posera liqueur  par  Tacide  sulfurique  ;  on  sépare  le  sulfate 
de  chaux  qui  s'est  précipité,  et  l'on  distille  le  vinaigre. 

Conservation  de  teau  douce  en  mer. 

M.  J.-J.  Perinetj  ex-professeur  de  l'hôpital  militaire  dlns- 
truction  de  Paris ,  dans  un  Mémoire  qu'il  vient  de  faire 
imprimer  à  Arras,  chez  Bocquel,  libraire  de  Tévèché ,  exa- 
mine les  diffërens  moyens  déjà  employés  pour  empêcher 
l'eau  de  se  corrompre  à  bord  des  vaisseaux  :  tels  sont  Tagi- 
tation  fréquente  à  l'air ,  la  filtration  au  travers  du  charbon , 
la  distillation,  Tébullition  ,  l'addition  d'un  acide,  la  carbo- 
nisation de  Pintérieur  des  banques  j.  etc. ,  etc.  5  tous  ces 
moyens  présentent  des  inconvéniens.  Après  avoir  tenté  plu- 
sieurs essais  avec  le  charbon  et  quelques  oxides  métalliques^ 
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sans  obtenll:  un  résultat  satisfaisant ,  il  a  fait  respérience 

suivante. 

«Le  i*'*  août  1807,  dît-il,  j'ai  fait  placer  des  pièces 
vides  de  Bourgogne ^  de  la  capacité  d* environ  a5o  litres, 
sur  des  chantiers  ;  les  unes  à  la  cave ,  les  autres  en  un  local 
plus  exposé  à  la  température  chaude  de  Tété*  Ayant  fait 
remplir  de  Teau  d'un  puits  les  diverses  barriques ,  bien 
nettes  en  dedans ,  j'ai  introduit  par  la  bonîde  dans  chacune 
un  kilogr.  et  demt  d^oxide  noir  de  manganèse  en  poudre. 
J'ai  bien  agitéle  toptà  Taided^ttu  bâton,  afin  de  diviser  le 
plus  qu'il  était  possible ,  dans  l'eau ,  cet  oxîde  qui  est  fort 
pesant.  J'ai  recouvert  la  Konde  d'un  fort  bouchon  de  pa- 

»  Chaque  quinze  jours  ,  j'avais  la  précaution  de  bien  faire 
agiter  et  troubler  de  nouveau  cette  eau ,  pendant  quelques 
minutes,  et  j'examinais  chaque  fois  par  le  goût,  l'odorat 
et  la  vue ,  l'état  de  cette  eau. 

))  Ayant  conservé,  jusqu'en  janvier  i8i4,  cette  même 
eau,  dans  les  diverses  futailles,  sans  avoir  jamais  remarqué 
de  changemerU;  inaîs  l'ayant  au  contraire  trouvée  claire, 
inodore,  incolore,  limpide  et  de  bonne  qualité,  comme 
celle  du  puits  d'où  elle  provenait ,  je  me  suis  assuré  que  ce 
moyen  était  très-propre  a  prévenir  toute  corruption  de  l'eau 
à  bord  des  vaisseaux.  » 

Une  expérience ,  qui  a  duré  sept  ans ,  doit  donner  aux 
marins  quelque  confiance  dans  le  procédé  de  M.  Périnet  j 
et  comme  il  ne  présente  aucun  inconvénient ,  qu'il  est  facile 
et  peu  coûteux ,  on  ne  risque  rien  de  l'adopter  ;  mais 
comme  l'air  des  entreponts  et  de  la  cale  d'un  vaisseau , 
n'est  pas  le  même  que  celui  dans  lequel  se  sont  trouvées  les 
bariques  qui  ont  servi  à  l'expérience,  on  ne  pourra  sensé- 
ment prononcer  sur  l'efficacité  du  moyen ,  que  lorsqu'un 
équipage  l'aura  employé  avec  succès ,  pendant  un  voyage 
de  long  cours  sur  tin  bâtiment  qui  aura  passé  deux  fois  la 
lifne.  C.LC. 


DE    PHABMACIE.  3^9^ 

PropHétés  fébrifuges  des  racines  du  cinchona.     . 

Un  de  nos  correspqndans  d'Espagne  nous  annonce  que 
les  expériences  ont  été  faîtes  pour  déterminer  les  effets 
nédicamentaux  de  la  racine  de  l'arbre  que-foumit  le  quin- 
|uîna^  et  que  les  propriétés  de  cette  racine  ont  paru  de 
beaucoup  supérieures  à  celle  dont  jouit  Técorce  de  la  mètne 
plante. 

Nous  attendons  de  pins  amples  détails  que  nous  nous 
empresserons  de  publier,  J.-P.  B. 

BIBLIOGRAPHIE, 

Traité  de  chimie  élémentaire ,  tJiéorique  et  pratique ,  par 
M.  L.-J.  Thénaud  ,  de  T Académie  des  sciences ,  membre 
de  la  légion  d'honneur ,  etc. ,  etc.  ^  seconde  édition , 
revue  et  corrigée ,  4  ^ol.  w-S^. ,  chez  Crochard,  libraire , 
rue  de  Sorbonne^  n**,  5  (i). 

Les  sciences  pbysiques  et  naturelles  font  des  progrès  si  ra« 
pides  5  reçoivent  des  applications  si  multipliées,  que  les  livres 
élémentaires  ,  quelque  complets  qu'ils  soient  au  moment  de 
leur  publication ,  ne  sont  bientôt  plus  à  la  baùtcur  des  con* 
naissances  acquises ,  parce  qu'ils  sont  stationnaires  quand  la 
science  marcbe  toujours*  C'est  surtout  pour  la  chimie  que  , 
cet  effet  est  sensible.  Aussi  voyons-nous  les  traités  généraux 
fréquemment  recommencés  ,  non r  seulement  parce  que  les 
premières  éditions  sont  épuisées ,  mais  parce  que  les  auteurs 
sentent  la  nécessité  de  faire  entrer  dans  leur  cadre  tous  les 
faits  nouveaux  qui  ont  été  produits  depuis  l'impression  de 
leur  travail, 

La  première  édition  du  Traité  de  chimie  de  M.  Thénard 


(i)  Prix,  a5  franc*  pour  Paris,   et  ^  franrj,  franc  dé  port,  pour 
toute  la  France. 
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a  en  le  plus  grand  et  le  plus  rapi4e  snccès  ;  la  juste  câé- 
brité  de  son  auteur  en  garantissait  le  débit ,  et  elle  a  été , 
promptement  épuisée.  Cependant  M.  Thénard  ,  avant  de 
publier  une  seconde  édition ,  a  voulu  recueillir  tous  les  faits  ^ 
nouveaux  et  vérifier  les  observations  d^une  saine  critique  que  ^ 
lui  avaient  adressées  ses  amis  et  les  savans  qu'il  avait  con- 
sultés. 

Le  style  de  M.  Thénard  est  si  concis  que ,  malgré  les 
nombreuses  additions  qu'il  a  été  obligé  de  faire ,  sa  seconde 
édition  n'est  augmentée  que  de  cinquante-huit  pages. 

Elle  se  compose  ,  comme  la  première ,  de  quatre  forts 
volumes  in-8^.  et  de  trente-trois  planches  gravées.  Dans  les 
deux  premiers  tomes  il  traite  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
corps  inorganiques  ;  dans  le  troisième ,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  corps  organiques  ;  et  dans  le  quatrième ,  de  Fana- 
lyse  chimique^  ou  des  moyens  généraux  par  lesquels  on par- 
Yienl  à  séparer  les  principes  constituans  des  corps ,  et  9  en 
déterminer  la  proportion,  celui-ci  renferme  en  outre  la  des- 
cription des  ustensiles  que  l'on  doit  se  procurer  dans  un 
laboratoire  de  chimie ,  celle  de  leurs  usages  et  de  la  ma- 
nière de  s'en  servir.  ^ 

La  méthode., dit-il ,  que  j'ai  constamment  suivie  consiste 
à  procéder  du  simple  au  composé  ,  du  connu  à  l'inconDn; 
à  réunir  dans  un  même  groupe  tous  les  corps  analogues ,  a 
les  étudier  d'abord  d'une  manière  générale ,  et  ensuite  d  une 
manière  particulière.  L'avantage  de  cette  méthode  employée 
par  les  naturalistes ,  se  fera  sentir  surtout  dans  l'élude  des 
métaux  et  des  composés  dont  ils  font  partie.  En  effet,  il  est 
possible  de  faire  de  ces  sortes  de  cqrps  une  étude  générale  si 
précise  ,  qu'on  soit  presque  dispensé  de  les  étudier  en  par- 
ticulier. Pour  s'en  convaincre ,  il  suffira  de  lire  les  chapitres 
consacrés  à  l'histoire  des  sels  ou  des  mélAux ,  ou  bien  encore 
des  phosphores ,  des  sulfures^  des  oxides  métalliques.  En 
considérant  ainsi  les  phénomènes ,  l'on  évite  nécessairement 
de  fréquentes  répétitions. .  • . .  • 
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Cette  belle  méthode  de  classification  dont  Fourcroy  donna 
e  premier  exemple  dans  son  système  des  connaissances  chi- 
miques ,  facilite  beaucoup  l'étude  de  la  science.  Les  faits  se 
gravent  bien  mieux  dans  la  mémoire  lorsqu'ils  sont  rangés 
dans  un  ordre  naturel ,  lorsqu'on  passe  du  simple  au  com^ 
posé. 

En  exposant  une  substance  quelconque ,  M.  Thénard 
donne  son  historique ,  examine  ensuite  son  état  naturel ,  ses 
propriétés  physiques ,  ses  propriétés  chimiques,  son  extrac* 
tion  ^  ses  usages  ,  les  sources  bibliographiques  où  l'on  peut 
puiser  pour  la  bien  connaître.  Son  immense  travail  est  divisé 
comme  nous  l'avons  dit ,  ^n  trois  parties.  La  première  se 
compose  de  douze  livres,  où  il  examine,  i**.  la  nature  des 
corps  en  général ,  et  la  force  qui  unit  leurs  parties  consti- 
tuantes ;  2°.  les  corps  impondérables  ;  3.°  les  corps  pondé- 
rables simples  et  composés  ;  4°*  Toxigène  ;  5"*.  les  corps  com- 
bustibles simples^  6°.  les  combinaisons  des  corps  combusti- 
bles les  uns  avec  les  autres;  7°.  les  corps  brûlés  binaires; 
8°.  l'action  réciproque  des  oxides  ;  g"*,,  l'action  des  acides  les 
nos  sur  les  antres  ;  10".  l'action  réciproque  des  oxides  et  des 
acides  ;  1 1**.  l'action  réciproque  des  oxides  métalliques  et  des 
acides;  12.° ^  l'extraction  des' métaux,  La  seconde  partie  est 
divisée-en  deux  livres  ,  dont  l'un  traite  des  corps  organiques 
végétaux  ,  et  le  second  des  corps  organiques  animaux. 

Parmi  les  nombreuses  additions  que  M.  Thénard  a  placées 
dans  cette  seconde  édition ,  on  remarque  les  îiçides  butiri" 
çue,  chiazique ,  argenture  ,  ferrure  ,  sulfuré  chhroxi-càr" 
Ironique ,  cholestérique  ,  delphinique  ,  margarique  ,  nan- 
mque ,  sorbique ,  celui  de  la  ihubarbe  et  celui  de  la  gomme 
laque ,  la  cérine  ,  la  cétine ,  plusieurs  chlorures  nouvelle- 
ment observés  ^  Yélaïne^  Vémétme^lsLfungine^Yhordéiney 
les  liydracides  ,  plusieurs  hydro-chlorates  récemment  exa- 
minés ,  les  hypo'phosphites  ,  le  lithion  ,  métal  nouveau  ,1e 
Vdhine  ,  nouvel  alcaK  ,  la  morphine^  VoliviUe ,  le  phosgène 
(espèce  de  gaz) ,  la  suhérine  et  la  thorine.  On  y  trouve  enfin 
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des  observations  nouvelles  sur  les  mesures  des  températni 

—  Sur  le  refroidissement  de  (Quelques  métaux  pour  dé( 
:liiiDer  leur  chaleur  spécifique  et  leur  conductibilité    e: 
rieure.— Sur  l'action  du  soufre  sur  différens  corps  ,  et 
ticulièrement  sur  la  potasse.  — Sur  l'hydrogène  phosph 

—  Sur  la  décomposition  de  la  potasse  par  Tan ti moine  et 
bismuth.  •*—  Sur  les  oxides  de  manganèse.  —  Sur  la  coi 
naison  de  l'hydrogène  phosphore  avec  l'acide  hydrioi 

—  Sur  la  préparation   de  l'acide  chlorîque.  —  Sur  le 
nzote.  —  Sur  la  gomme  adragante.  —  Sur  l'acide  roalit 
—-Sur  le  raffinage  du  camphre.  —  Sur  la  quantité  d'alcofa 
contenu  dans  les  liqueurs  vineuses  et  spirilueuses.  — Sur  de 
l'buite  faite  au  moyen  des  gaz  carbonique ,  hydrogène  car- 
boné et  hydrogène.  — ,  Sur  le  nitrate  de  fer. 

Quand  on  annonce  l'ouvrée  d'un  savant  aussi  distingué 
que  M.  Thénard  ^  on  doit  se  borner  a  en  faire  connaître  le 
plan  et  les  divisions  sommaires  5  vouloir  y  ajouter  des  éloges 
fierait  faire  injure  aux  chimistes  dont  l'opinion  est  déjà  formée 
depuis  long-temps  sur  le  mérite  émincnt  de  l'auteur  •,  et  Icf 
élèves  qui  consultent  celte  opinion  dans  le  choix  des  Kvres 
qu'ils  doivent  étudier,  n'ont  nul  besoin  qu'on  leur  recom- 
mande cet  ouvrage  classique.  C.  L.  C 


Bibliographie  méoicalk.  —  Table  analytique  et  raùonnit 
*  de  t Histoire  de  la  Médecine  de  Sprengel,  précédée  de 
la  traduction  y  corrigée  par  MM.  Coray  etCHAussm, 
des  préceptes  d^  Hippocrate  pour  T  institution  du  médean\ 
avec  des  Notes  de  M.  Moreau  de  laSarthe ,  professeur 
d Histoire  littéraire  médicale  à  la  faculté  de  médecine  (k 
Paris,  un  x^ol.  ih-S**. 

PROSPECTUS. 

La  médecine  n'est  point,  comme  quelques  professeurs 
novices  l'enseignent ,  fondée  principalemenUsur  ranatomic 


' 
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it  la  physiologie.  C'est  sur  Texpéifience  raisonnée ,  ou ,  si 
'on  veut ,  sur  Tobservalion  exacte ,  réfléchie ,  réitérée  ,  de 
tout  ce  qui  a  coutume  d'être  utile  ou  nuisible  à  l'économie 
mimale  (i)  ^  et  sur  l'application  des  résultats  de  cette  obser^ 
ration  dans  des  cas  idcnliques  ou  analogues,  que  reposa 
essentiellement  la  médecine. 

Ce  n'est  donc  ni  Tanatomiste ,  avec  ses  dissections  et  ses 
recherches  cadavériques,  ni  le  physiologiste  avec  ses  ex- 
plications si  souvent  hypothétiques  et  stériles,  qui  peuvent 
guérir  ou  prévenir  les  maladies,  soulager  ou  consoler -)eé 
malades. 

Pour  guérir  ou  prévenir  les  maladies ,  maintenir  ou  réta^ 
blir  hi  santé  ^  càà.  tutà  etjucundè^  comme  disaieni  ks^^M^ 
tiens  maîtres  de  Tart  salutaire ,  il  faut  être  médecin  ;  il  faiif 
avoir  reçu  de  la  nature  ces  dispositions ,  malheureusement 
trop  rares  ^  si  bien  peintes  par  1|3  pèr^  de  la  médecine  (a)  9^ 
il  faut  s^élre  trouvé  dans  des  circonstances  favorables  pour 
considérer  le  corps^  humain  dans  ses  irappt>rts  avec  tout  ce 
qui  le  modifie^  et  surtout  avoir  sans  cesse  les  faits  relatif)^ 
aux  causes,  aux  symptômes^  aux  présages,  aux  di^t^e<» 
méthodes  de  Iraitemens  des  maladies. 

Sons  ce  point  de  vue ,  Thistoire  àeh.  médecine  ne  sau» 
fait  être  à  quelqne  distance  des  gens  de  Fart  ^  sans  compro- 
mettre la  science  des  uns  5  et ,  ce  qui  est  bien  plus  gravf , 
sans  exrposer  Tart  d^  autres  à  se  trouver  en  défaut  danâ^la 
euration  de  plusieurs  maladies  qui  ont  heureusement  césé^ 
d'être  incurables*  -  ^ 

Ce  n'est  donc  pas  un  léger  service  que  le  savant  et  labo-i 
rieux  Sprengel  a  rendu  à  l'humanité  ,  en  écrivant  Thistoire 
de  la  médecine,  en^  notant  les  révolutions-  de  cette  science, 
ea  dénombrant  les  changemens  survenus'  dans  ses  diffé^ 
rentes  branches ,  et  en  faisant  remarquer  les  décoùvcrteiJ 


(i)  Hip.  Epidem.  A ,  t.  pt  B.        . 

(a)  Bip.  in  Ug. ,  §.  2.  Id,  de  Décent, ,  §.  a,  §.  5,S-  7- 
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dont  les  sciences  médicales  se  sont  enrichies  principale) 

depuis  un  siècle. 

Mais  ces  richesses  répandues  dans  sept  gros  vol.  in 
sont  presque  perdues  pour  les  gens  de  l'art  très-occa[ 
pour  les  professeurs  et  les  praticiens  surtout ,  qui  doi 
trouver  prompiement  :  les  uns,  des  exemples  et  des  ai 
rites  pour  appuyer  leurs  leçons  \  les  autres ,  des  lumières 
*  des  faits  pour  éclairer  leur  pratique* 

Il    fallait   donc  analyser,  rassembler,  coordonner 
matières  qui ,  dans  l'histoire  de  la  médecine  de  Sprengel 
s'éclairent ,  s'expliquent ,  se  développent  mutuellement  ; 
fallait  rapprocher  tout  ce  qui  concerne  les  mêmes  faits , 
mêmes  lieux,  les  mêmes  observations,  les  mêmes  expé^' 
riences ,  les  théories  et  les  systèmes  analogues  ^  il  fallait  en- 
fin réimir  tout  ne  qui  a  rapport  aux  mêmes-  accidens ,  zÉa 
mêmes  maladies  ,^aux  mêmes  médicamens. .•.••... 

C'est  ce  que  vient  de  fair^  un  médecin  très-instruit ,  à  la 
-  sollioîtation  de  M.  le  professeur  Chaussier ,  dont  le  génie 
méthodique ,  consacré  tout  à  la  fois  à  renseignement  ^  t 
la  pratique  de  l'art ,  devait  sentir ,  et  a  promptement  senti 
la  nécessité  d  une  table  analytique  et  raisonnée  de  l'excel- 
lente histoire  de  la  médecine  de  Sprengel. 

La  table <jue  nous^annonçcHis  présente,  dans  un  seul  ordre 
alphabétique,  les  divers  rapports  sous  lesquels  un  fait, un 
lieu,  une  doctrinje,  un  objet  médical  quelconque ,  peuvezrf 
se  rappeler  à  la  mécptoire  ou  se  présenter  à  rimagination  ; 
conséquenunent  tout  ce  qui  peut  et  doit  faciliter  Tinvesu- 
gation  de  cçt  objet. 

Cette  table  peut  être  considérée  comme  un  Dictionnaire 
abrégé  de  l'histoire  de  la  médecine  :  elle  est  i^essaireaoi 
médecins,  aux  chirurgiens^  aux  pharmaciejis ,  à  tous  ceux 
qui ,  cultivant ,  professant,  étudiant ,  ime  ou  plusieurs  des 
sciences  médicales ,  ont  intérêt  de  savoir  tout  ce  qui  a  été 
dit,  tout  ce  qui  a  été  fait  relativement  aux  objets  dont  ils 
(om  leur  pcçupation  psurliculière  ;  elle  est  utile  à  ceux  qw 


1 
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possèdent  la  traduction  française  de  l'histoire  de  la  méde- 
cine de  Sprerfgel ,  par  M.  Jourdan  5  elle  peut  seryir  à  ceux 
qui  ,  ne  possédant  pas  cette  traduction ,  veulent  la  consulter 
dans  les  bibliothèques  publiques  ou  particulières  5  elle  com- 
plète Tutilké  de  cette  traduction  ;  elle  multiplie ,  elle  faci- 
lite son  usage ,  et  peut,  dans  beaucoup  docèasions,  la  sup- 
pléer ,  la  remplacer  même. 

Enfin ,  un  dernier  avantage  que  présente  la  table  dont 
nous  écrivons ,  c'est  de.  faire  connaître  plusieurs  heux  cités 
dans  rhistoîre  de  la  médecine ,  lieux  qui  seraient  restés  in- 
connus en  France  sous  leurs  noms  étrangers ,  notamment 
à  Achen  (Aix -la •Chapelle ) ,  Hertogen-Bosch  (Bois-le- 
Duc),  etc. 
'   Le  prix  dé  cette  table  est  de  3  francs. 

La  souscription  sera  fermée  le  3o  août ,  et  le  tirage  pro- 
portionné au  nombre  des  souscripteurs ,  qui  ne  paieront 
rien  d'avance. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  Déterville  ,  libraire ,  rue 
ffautefeuille ,  ti'*.  8 ,  et  chez  Gabon  ,  libraire ,  rue  de  F  École 
de  Médecine*  , 

£e5  lettres  devront  être  affranchies* 

m 

Formulaire  magistral  et  mémorial  pharmaceutique  recueiUi 
par  C.-L.  Cadet  de  Gassïcourt  ,  docteur  de  la  faculté 

des  sciences ,  etc.  ;  quatrième  édition  ,  res^ue'et  aug-' 

wnentèe.  A  Paris  ,  cliez  L.  Colas, me  du  Petit-Bourbon 
SaintSulpice  j  n^»  14. 

Ce  recueil ,  dont  nous  avons  rendu  compte  lorsque  la 
première  édition  parut ,  a  eu  un  débit  si  rapide ,  qu'en  peu 
d'années  trois  éditions  ont  été  épuisées.  Dans  cette  qua- 
trième ,  l'auteur  a  fait  peu  d'additions  ^  mais  il  a  fait  des 
retranchemens  et  des  changemens  heureux.  Le  mémorial 
pharmaceutique  est  disposé  d'une  manière  plus  méthodique 
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et  plus  régulière;  maïs  M.  Cadet  a  soîn  d'aveftîr  ses leclenfi 
qu'on  ne  doit  «  considérer  celte  partie  du  recueil  que  comme 
»  une  table  de  matières  faite  pour  rappeller  aux  medeciiM 
»  quelques  souvenirs ,  et ,  où  celui  qui  n'a  point  de  connais- 
)>  sauces  en  médecine  ne  trouverait  que  des  indicadons  pro- 
»  près  à  régarer.  L'imprudent  qui  chercherait  daos  ce 
»  mémorial  un  mode  de  traitement  quelconque ,  exposerait 
»  les  jours  de  son  malade ,  et,  s'il  le  guérissait ,  ne  devrait  ce 
]»  succès  qu'au  plus  dangereux  hasard.  » 

Cet  avis  sage  répond  au  reproche  qu'on  avait  fait  à  ran* 
leur  d'avoir  mis  dans  les.  mains  de  tout  le  monde  un  litre 
avec  lequel  tout  le  monde  croirait  pouvoir  se  traiter  soi- 
même  ou  traiter  les  autres.  M.  Cadet  est  trop  ami  (ie 
l'humanité  pour  donner  deâ  armes  à  Tignorance  présomp- 
tueuse; et  l'avertissement  qu'il  donne  est  répété  dansa 
Préface  et  rappelé  en  tète  du  mémorial ,  tant  il  craint  Falos 
que  les  empiriques  pourraient  faire  de  son  formulaire. 

Cette  collection  de  formules  qiagistrales ,  éparses  dans 
cent  ouvrages  et  peu  connues ,  a  rendu  un  vrai  service  à  la 
lûédecine,  qui  négligeait  trop  une  poljpharmacieéclai^, 
et  à  la  pharmacie  qui  souffrait  de  la  trop  grande  simpGciié 
de  la  thérapeutique. 

Le  formulaire  de  M.  Cadet  est.un  petit  volume  in-i6  de 
Si%  pages.  C'est  nn  vem  tnecum  très-portatif. 

Tahk  synoptique  du  diagnostique  des  fièvres  essenùéy- 

Ïar  M.  Félix  Pascal,  docteur-médecin  de  la  Faculté i'^ 
!aris.  in-fol.  Prix,  i  fr.  aS  c. ,  çhçz  Méquiguon-Marvi^- 
Le  tableau  que  nous  annonçons  offre  le  paralélle  te 
cinq  ordres  de  maladies  connues  jusqu'à  Ce  jour,  soosk 
liôm  àe  fièvres  inflammatoire^  biHeuse  ^  muqueuse ^f^' 
tride ,  seUaUque.  Cq  tableau ,  où  l'on  voit  d'un  seul  coup 
ttœil  les  ealractères  compris  des  divers  genres  defiin«S' 
tels  qu'ils  sont  ^tabli^  par  le  professeur  Pascal ,  pourni^ 
ut3e  aux  élèves  qui  se  prépz^rent  à  subir  des  épreuves. 
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NOTICE 

5ur  Teadstefiéà  dé  F^cidé  herdéiqup  dans  là  tourmaline , 
et  dans  TaxmUcJ 

Lue  à  VAcadëmie  royale  des  Sciences  de  Munich  ,  le  ii  jpiBel  1818. 
Par  M.  VoGEL. 

LoBSQUE  le*  MyâBg  aationaux  ou  étrangers  font  des  dé- 
couvertes asses&  im^pi^taâies  et  Capables  d'aioeiier  une  époque 
tnémorable  dans  une  parue  de  la  science  ^  je  croîs  de  mon 
levoir  de  r^éler  et  de  rectifier  leurs  expériences,  pour, 
remplir  le  but  de  Fctablisseaient  qui  m'a  été  c<A^é* 

Les  analyses  chkniques  de  la  UmrmaUm  opt  laissé  tant- 
de  choses» à  désirer,  qu^e  M»  Bernhardi,  d'Eifurt ,  ppa- 
M.  Bucbok  9  il  7  a  quie^qujss  années:,  de*  les  pcftrendre ,  p^u*;; 
la  raison  qu  il  soupçonnait  quje  la  tourmo^if^  devait  res^; 
fermer,  à  cau^  de  sskfotme  partkuU^teyimpfviinpe  partie 
mlier^  qu'il  appela  déjà  par  hypothèse  tourmalima  (i)* 

—  m  .^——i^^f— —————— ^—11— i—P—^^i«^iilM^^.^!B 

(i)  Voyez  le  Journal  de  chimie  de  Schweigger^  t^  3 ,  p*  a5. 
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n  eft  vrai  que  M.  BacluJz  me  tromra  pas  alors  cette  nb- 
itance  jHrétomée,  ni  daos  la  tourmaline  da  Saint-Got- 
thard ,  ni  dans  celle  da  Tyrol;  mais  il  ëproaTa ,  dans  ses 
rësoluu,  nne  perte  de  i3i  19  poor  cent,  ce qiiî laissa  def 
incertitudes  sur  la  TaHdité.de  ses  résnhats. 

11.  Breithanpt  de  Fregberg,  et  le  pn^essenr  Gmelm  ii 
Tnbinge ,  conduits  par  Tanalof^e  de  la  polarité  électriqoe 
que  partage  la  tourmaline  avec  la  topaze  et  la  bonv^, 
pensèrept  quelle  pourrait  bien  contenir  on  acide;  et  Gmelin 
y.  avait  déjà  cherche ,  lùaisen  vain ,  de  Facide  flaorique. 

Dans  le  cahier  des  Annales  de  physique  de  Gilbert ,  (pd 
vient  de  paraître  (i),  on  lit,  dans  une  lettre  de  LampacGus, 
que  la  tourmaline  contient  de  Tacidé  boracique. 

Malgré  les  doutes  que  je  conçus  à  ce  sujet  (puisque la 
tourmaline  avait  été  analysée  par  les  premiers  chimistes  de 
l'Europe),  le  fait  me  parut  cependant  d'une  imporunce 
assez  grande,  et  je  fis  quelques  essais^  qui  m'apprirent 
bientôt  que  le  sort  de  Yarragonàe ,  dont  la  nature  infime 
éuit  restée  incertaine  jusqu'^ici ,  avait  ce  rapport  arec  la 
tourmaline. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  une  analyse  de.  la  tonrmaUoe, 
parce  que  M.  Gmelin ,  à  Tubinge ,  s'occupe  d'an  travail  gé- 
néral de  toutes  les  variétés  de  ce  minéral.*Je  ne  feraii  qu'in- 
diquer le  modi^que  j'employai  pour  isole^lscide  boraciqw?* 

Dix  grammes  de  tourmaline  noire  duHaut-Palatioatooc 
été  rougis  dans  pn>  creuset  de  platine  avec  trente  gramines 
de  potasse  :  la  masse  poreuse  d'un  brun  verdâtre  fut  épuisée 
par  l'eau  bouillaiite ,  pour  laisser  intact  l'oxide  de  fer  elles 
terresinSolùbiesdanslà  potassk  La  liqueur  filtrée»,  alcalkie, 
a' été  légèrement  sursaturée  pai'  l'acide  sul^qrique,  daos 
IHntentiob  de  convertir  les  tiérres  en  sulfates ,  et  pour  dé- 
composer le  borate  de  potasse  qui  pouvait  s'être  formé  à 
la  chaleiir  rouge. 


(i)Voyeit.  58,p.444. 
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X^e  liquide  fut  évaporé  jusqu'à  siccité ,  et  le  résidu  pulvé- 
:ilent ,  traité  par  Falcôhol  bouillant ,  qui  n'a  aucune  action 
iix  les  sulfates  et  sur  la  silice. 

"LéSL  dissolution  alcobolique  filtrée  brûl^  à  mon  étonne*^ 
[^ent  avec  une  flammé  yerte*  Ayant  été  évaporée  jusqu'à 
iccité,  et  le  résidu  rougi  dans  un  creuset  de  platine  ^ 
loux  chasser  Tacide  sulfurique  libre ,  il  resta  une  substance 
>laiàche  qui ,  dissoiile  dans  Teau  bouillante ,  laissa  dépenser 
>ar  refroidissement  des  écailles  d^un  blanc  nacr^^trifiables 
I  la  clialeur  du  rouge ,  et  qui  se  comportèrent  en  tout 
comme  Taddë  boracique  (i). 

Dans  le  cas  où  Ton  veut  savoir  rapidement ,  et  au  moyeti 
d'aune  seule  expérience,  si  un  minéral  contient  de  Tacide 
boracique,  on  n'a  qu'à  le  faire  bouillir  pendant  quelque 
temps  dans  un  creuset,  de  platine  avec  deu^  fois  sou 
poids  d'acide  sulfurique  concentré;  on  lavera  ensuite  le 
résidu  presque  desséché  avec  de  Talcohol  chaud ,  qui  brù'-> 
lera  alors  avec,  une  flamme  inerte ,  si  le  fossile  contenait  de 
Tacide  boracique.  • 

Les  expériences  citées  ci-dessus  ont  été  faitefs  aussi  sur 
Vaxinite  de  Bourg-d'Oisans  en  Dauphiné,  et  j'ai  troiuré  que 
ce  fossile  contient  une  quantité  notable  d'acide  boraciqiie , 
quoique  MM.  Klaproth  et  Vauquelin  n'aient  éprouvé  que 
très-peu  de  perte  dans  les  résultats  de  leur  analyse. 

D'après  les  expériences  citées  cf-dessus ,  il  ne  nne  reste 
aucun  doute  sur  la  présence  de  l'acide  boracique  dans  les 
tourmalines  e(  dans  l'axinite  9  et  il  est  probable  que  quet« 
ques  autres  minéraux  qui  acquièrent  de  l'électricité  par  la 
chaleur  en  renferment  également,  ce  qui  ouvrira  un  nou^ 
veau  champ  aux  recherches  chimiques. 


(i)  Dans  un  '  échantilloti  de  tourmaline  de  Mpdagascai* ,  qui  mWart 
été  remia,  dant  son  teippa ,  Utr.  M.  de  La  MétJker^e  ;  i*ai  trouva  aussi  de 
Tacide  horacique. 
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NOTICE 

our  les  graines  du  faux  ébémer  (cytisus  labumum). 
Par  MM.  A.  CHEviLUEft  et  J.-L.  Lassâigve. 

Un  article  de  M.  Cadet  de  Gassicourt,  inaérë  dans  le 
premier  numéro  du  Bulletin  de  Pharmade^  5ar  les  e£EeU 
Tomitifs  et  purgatifs  des  graineâ  du  cytise  y  nous  doBua 
Tidée  de  les  examiner  et  d'en  séparer  les  principes  coiisti- 
tuans  y  ayant  pour  but  de  reconnaître  au^el  de  ces  prin- 
cipes étaient  dus  ces  effets. 

Une  infusion  de  ces  graines  était  d'une  couleur  jaune 
faible ,  légèremei^t  louche  ,  malgré  des  filtratioas  réitérées. 
Essayée  par  les  réactifs ,  elle  présentait  les  ^éaomtmê 
suivans  :  * 

le.  Elle  rougissait  la  teinture  de  tournesol  ; 

2o*  Ella  précipitait  la  noix  *de  galle  en  flocons  ;  le  même 
effet  avait  lieu  par  l'acide  nitrique  \  par  le  dépôt  la  liqueur 
devenait  tiHansparente  y 

3o.  L'acétate  de  plomb  la  précipitait  abondammeint,  le 
précipité  était  soluble  dans  Vacide  acétique  ^ 

4^.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  flocon- 
neux ,  qui  se  redissolvait  au  moyen  de  Tacide  nitrique  piïr^ 

5o.  Le  nitrate  de  baryte  n*y  formait  aucun  précipité  ; 

6®.  L'eau  de  chaux  faisait  virer  la  couleur  jauhe  de  Vinr 
fusion  au  jaune  plus  vif,  laissant  apercevoir  dans  la  fiqneor 
un  léger  précipité  floconneux  ] 

j"*.  L'oxalate  d'ammomiaque  troublait  l^rement  cette 
liqueur. 

L'action  de  ces  divers  réactifs  semble  démontrer  y  dans 
cette  liqueur,  la  présence  d'une  matière  wimale  qui. doit 
y  être  abondante^  k  juger  de  Icikqumtité  des  précipités 
obtenus.  L'infusion  soumise  à  l'action  de  la  chaletft  $'esi 
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troxiblëe ,  et  a  formé  un  coagulum  floconneux ,  offrant  tous 
les  caractères  de  Falbumme  coagulée. 

Décoction  ûlcoholique. 

On  a  fait  bouillir,  pendant  quelque  temps,  ces  graines 
dans  de  Talcohol  â  36  deg.  ^  là  liqueur  jaune  filtrée  arvait 
une  couleur  jaune  Terdâtre  :  elle  a  laissé ,  par  le  refroidis- 
sement ,  déposer  des  flocons  grenus ,  que  leur  apparence 
Bvait  fait  prendre  pour  de  la  cire  ;  mais ,  ayant  été  rassem* 
blés  )  ils  ont  été  reconnus  pour  être  une  matière  grasse ,  car 
elle,  tachait  le  pajrier  Joseph  à  la  manière  des  graisses  :  elle 
ayait  une  couleur  yerdàtre ,  une  saveur  fade  hufleuse. 

La  teinture  alcoholiqifte,  d'oÀTon  avait  séparé  cette  ma* 
tière  grasse ,  évaporée  en  consistance  d'extrait,  a  éié  reprise 
par  Fëam  distillée  :  il  s'est  pt^cipité  une  matière  jaune  ver- 
d&tre,  insipide,  inodorç  ,  qui  brûlait  en  répandant  une 
fumée  blanche  piquante ,  et  qui ,  diaprés  d*autres  propriétés 
chimiques  \  ressemblait  à  la  matière  verte  ^es  végétaux. 

La  partie  de  Fextraît  alcoholique  soluble  dans  Teau  avait 
une  couleur  légèrement  jaune ,  une  saveur  amère  nauséa- 
bonde, préc  ipitant  en  flocons  la  noix  de  galle ,  ainsi  que  Tacé* 
tate  de  plomb.  Cette  manière  de  se  conduire  avec  les  réactifs , 
nous  fit  penser  qu^elle  était  encore  mêlée  à  une  certaine 
quantité  de  matière  animale.  En  effet ,  nous  Tobtînmes  par- 
alitement  isolée  de  cette  matière  animale  ,  au  moyen  d  une 
solution  d'acétate  de  plomb  qui  préci  ita  la  matière  azotée  ; 
on  satura  Texcès  de  plomb  par  Fhydrogène  sulfuré  ;  on  filtra  ^ 
ànévap<»rai  ^  le  résidu  avait  une  saveur  désagréable  qui  nous 
fit  penser  qae  cette  matière  pouvait  Inen  être  le  principe 
actif  des  graines  du  fimx  éb^énier  qui  avait  fait  éprouver  des 
vomissemens    à  M.    Xollard  et  à  M.  Vilmorin,  qui   leà 
premiers  firent  Te&sai  de  ces  graines'^  désirant  s^en  servir 
cou^Boe  aiiuieu'* 

Ea  effet ,  Tun  de  nous  résolut  ^^essay^  sur  lui  cette  sub-s 
«tance  (  les  expéri  ences  faites  snr  les  animaux  offrant  beaù« 
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coup  dfincertitude  )  :.huit  gr^ius  de  luette  matière  forent  pris 
à  quAtre  reprises  différentes ,  maif  à  très-^pe^  <FintervalIe 
les  UDS  des  autres ,  i^impatience  ne  nous  permettant  pas  d'at- 
tendre l'effet  des  premières  doses.  Cet  effet  fut  très*vioIent, 
et  commença  par  occasîoner  des  vertiges,  des  coi^tractioiis 
spasmodiques  très-fortes ,  élévation  du  pouls  et  décoloratioii 
de  la  face  :  ces  symptômes  durèrent  environ  deuxbeures, 
et,  quand. ils  eurent  cessés,  .ils  laissèrent  da^s  l'abatte- 
ment  celui  qui  en  avait  fait  us^age,  ,     _■ 

Ce  qu'on  employa  <ïans  cette  occasion,  et  quifitunpea 
cesser  les  vomîssçipeus  ,  ce  fut  la  limonade  tartarîsée^  mais 
pendant  quinze  Jours  il  s'en  ressentit  encore* 

'        Caractères  de  ceûë  matière.  '  *  '       '      ' 

Elle,  est  d'un  jaune  yerdâtrej,,^n'^st.  pas  précipitée  par 
Tacétate  de  plomb,  mais  par  lé  sQviS'ac4tate  :  ellg  .précipite 
par  lenitrjate  d'argent  ,,roxalàte4'ammoniaqiuç,.lp  procure 
de  barium,:  propriétés  qui ,  à  l'exijepliou  de.  la  prenne, 

Ja  font  différer  dç  l'émétiue ,  extraite  par  M»  Pelletier  (i) 
de  rîpécacuanha,         ,  ,,..., 

La  couleur  du  tpurnesol  qui  avait,  été  rougie  par  l'infii- 
sioh,  nous  fit^  rechercher  à  quel  acide,  était  due  cette  pro- 
priété \  nous  j  rccoi^numes  la  présence  ^ep  aci^^  malique  d 

.  phosphoriquef  ,^mdjU  en  très'-pelite  q^i;^  .    , 

Soumises  h.  l'ag^oj^  de,  jUt  chflei^,  Jps.  graînc|s  dp  faux 
ébénier  ont  eu  beaucoup  de  pei^e  à  se  réduirei^ep  un  char- 
bon, qui  ne  s^incinéra  qiie  par  l'action  du^  fei^  ^cptitiniijB^ 
Le  lavage  aqueux*  contenait,  du  çafbonate  etdc^  phospbatp 

,  de  potasse.^, le  ,ré^idw  insoluble  j  tjç^itép)a,rJl'aici4e  nitrique 
faible ,  contenait. du.  carbouate  et  phosphate  4^çbau^,  pitis 
un  peu  de. silice.  ^        ..  ,      . , 

-    La  qt^ntjité  de  graines  que.  nous  :  avions ,  étant  épuisée , 


(t)  Noci9  tûmes  ti&touirs  aux  lumières  de  .ce  xbittiàe  p(âa  ai  con- 
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ions  remettons  à  un  autre  tnom'ent  uQ.e:icamen  plus  étendu. 

lues  feuilles  et  les  fleurs  du  cytise  contiennent  aussi  cette 

tnatiére  ;  mais  les  fleurs  en  contenaient  une  moins  grande 

[|uaiitité  que  les  feuilles ,  et  celles-ci  moins  que  les  graines. 

Il  Tésulte  des  expériences,  que  les  graines  du  fauixébé* 
nier  contiennent  : 

i^«  Une  matière  grasse,  blanche,  verdâtre;  ' 

a®.  De  Talbumine; 

3^.  Une  matière  vomitive  soluble  dans  Teau ,  dans  Tal- 
eohol ,  d'une  saveur  désagréable  (i)  ^ 

4®.  De  la  matière  verte  ;    ' 

5^*  Des  acides malique  etphosphorique; 

6^.  Des  malates  de  potasse  et  de  chaux; 

9®.  De  la  silice  en  petite  quantité. 


EXPÉRIENCES 
Sur  la  nature  de  f acide  malique^ 

Par  M.  BRAdowNOT.  *  * 

Mémoire  lu  à  là  Société  académique  des  Sciences  ». -f^tc.  ^  dç  Nancy, 
le  iT  juin  idi8.  ' 

*  (Extrait  des  AvnaleswDE  PhysiP^^k  si*  d^  Chimie.) 

L'acide  malique  tel  que  Scheelé  Ta  fût  connaître)  parais- 
sant différent  de  lui-même ,  et  fort  éloigne  de  la  constitution 
de  tous  les  autres  acides  végétaux,  M.  Braconnot  fut  porté 
à  penser  qu  il  contenait  un  principe  étranger^  il  parvint  à 
Ven  priver  ,  eq  combinant  Tacicle  retiré  des  pommes^  ^ec 

(i)  Cette  matière  est  sans  doute  la,  même  sur  l'existence  de  laquelle 
M.  Lemaire  de  Lbancour  a  publié  une  Dissertation ,  ayant  pour  titre  l 
«  De  l'Existeticè  d'un  principe  vireux  purgatif  dans  les  légumineuses 
^  alimentgir«s.  n  v  .         : 


344  JOURNAL 

Toxide  de Eioc,  en  parifiantle  sel  <Ateim, «t en  4«gageMit 
Tacite. 

n  se  disposait  k  signaler  cet  acide  sous  le  noDKl^aciAe  m* 

lique  pur ,  lorqu^on  en  annonça  un  qif  on  sapposiût  pinspir 

^  que  tons  ceux  indi<piés  jusqu  alors ,  et  <jpft*oti  retirait  4e  j^ 

sieurs  plantes  grasses ,  et  noumment  du  ^mpanmfwn  f8^ 

forum  :  il  crut  devoir  iexaminer* 

M.  Braconnot ,  ayant  reconnn  avec  M.  Gay4!j|]0MCf4{iie 
cet  acide .  contenait  sonTenJt  de  la  chaux ,  soupçonna  cp'il 
était  composé  de  deux  acides  ;  mais  n  ayantpn.,  ni  à  l'aide  de 
Tacétate  de  plomb^  ni  par  l'oxide  de  ^nc,  y  4éconvrir  Tadde 
sorbique ,  il  ne  songea  pljos  qu  à  le  purifier  par  la  chaux  -,  ce 
à  quoi  il  parvint.,  après  befiucovy^  d^essiMs  îjafniiclttQii?>  pir 
le  procédé  suivant. 

a  J'ai  évaporé ,  dit-il ,  presque  en  consistance  de  sirop,  le 
suc  filtré  du/zempen/iktim lecfonim ;  j y  ai  versé  peu  àpea 
de  1  alcohol^  qui  en  a  séparé  une  masse  pâteuse ,  abondaofe, 
satinée,  que  Ton  a  régardée  comme  du  malate  acidulé  de 
chairx.  Pétrie  à  plusieurs  reprises  ^vec  de  ralcohol  affitibli, 
elle  a  été  exprimée  fortement  dans  une  toile  pour  bien  It 
dépouille»  de  la  matière  sucrée  ;  O0lte  masse ,  redissoofe 
dans  Tean ,  lui  a  communiqué  une  couleur  brune  ;  on  j  a 
versé  de  Tacide  sulfurique  pour  décomposer  partiellement 
le  sel  calcaire ,  de  manière  que  la  liqueur  contractât  QM 
saveur  aigre  assez  mai^fuée  :  £Urée  â  travers  un  linge  pov 
pouvoir  e^  séparer  Je  sulfate  de  chaux  par  expression  ,:elle 
a  laissé  déposer ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  ujis^ 
végétal  ^  grenu ,  bîànc ,  açïde ,  que  ]'on  ne  pouvait  conffMnd» 
avec  lé  s.ulfate  de  chatix.  Ce  dcrjnier,  en  se  j^réçipitast, 
avait  aussi  entraîné  une  quakiti.té  notable  du  rpénie  $eU 
base  de  chaux,  parce  quon  avait  négligé  d'étendre  la  K- 
tjucnr  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour  le  retenir  en  &r 
solution.  La  liqueur  brune  acide ^  dont  ce  sel  grenu  s'était 
précipité ,  après  avoir  été  évaporée  en  co^istaoc»  de  sirop» 
et  abandonnée  pendant  quinze  jours  ,  dans  un  lieu  frais  « 
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hunpde*,  a  cristallisé  en  grande  partie  :  on  a  sépare  les  cris- 
taux du  liquide  bran ,  en  mettant  le  tout  dans  un  nouet 
de  toile  forte,  et  en  le  soumettant  à  ntie  pression  graduée  ; 
il  «n  est  résulté  une  assez  grande  quantité  de  sur-sel  k  base 
de  .chaux  semblaUe  au  précédent,  et  d^ùné  couleur  fauvjp. 
Oq  Ta  fait  redissoudre  dans  Teau  boillll^nte  et  cristaHisér 
de  nouveau  :  ce  qui  s^est  eifectué  très-prom{>tement. 

Ge  sel  était  en  groupes  globuleux  dé  la  grosseur  de  pedtes 
noisettes ,  et  formés  de  cristaux  aplatis ,  lenticulaires,  fasci- 
cules ou  disposés  en  rosettes ,  et  d*une  sfiveur  acide  três- 
marquée.  Ce  sel  était  dur,  transparent  •,  mais  U  avait  encore 
une  légère  teinte  ambrée.  Cristallisé  de  nouveau  inoins 
tumultueusement  que  la  première  fois ,  il  était  d'un  blanc 
éclatant,  en  cristaux  réguliers  qui  offraient  ^îstîuctemerit  de 
petits  prismes  à  six  Êices ,  dont  deux  plus  larges  opposées^ 
et  qui  étaient  terminées  aux  deux  extrémités  par  des  som- 
mets  «B  InscAUx. 

Le  liquide  simpéuï  brun  acide ,  séparé  ainsi  qu^il  a  été 
dit  <ki  sur-sel  calcaire ,  en  x^e tenait  encore  beaucoup  en 
dîss€4iltiûn  ;  on  y  à  ajouté  successivement^  et  en  agitant,  de 
petiies  portionis  d'dcdbol ,  en  évitaùt  toute  fois  d*en  mettre 
unertrop  grande  quantité  qui  attrait  précipité  la  matière  en 
«D  ntàgma  considérabliè  î  par  cette  addition  ménagée  d'al- 
eùh^A  4'oii  9l  àbienn ,  avec  le  temps ,  de  nouveaux  cristaU^et 
un  ii<fiiide  brun  încristàlfisable ,  qui  ^contenait  encore  du 
même  eel,  mais  que^  je  n'ai  pu  etitièrement  séparer ,  par 
ce  moyen , -de  h  luatièré  muqueuse  qui  lii!  était  associée. 

'^Nous  reviendi^ns  tout  k  Theùre  sur  ce  liquide  brpn  in- 
eri^ta^Hisable  :  oécùpons-nbns^maintenant  deFacide  végétal 
um  a  là  chaux  darfs  le  sur-sel  que  i^ous'  avons  obtenu. 

Vingt  gramnies  de  ce  sd  très-blanc  et  pur,  obtenu  d\me 
^amité  asse£  médibère  -de  joubarbe ,  ont  été  dissous  dans 
r«aû  ehaude  ;  on  en  a  précipité  la  chaux  par  l'acide  sul- 
ftirique-;  mais  ^  ^  comme  il  y  avait  dans  la  liqueur  un  excès 
dé  ce  dernier,  on  Ta  fait  chauffer  avec  de  Toxide  de  plomb  : 
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eUe  a  contracté  une  sayeur  légèrement  douceâtre,  qni  in- 
diquait qu'elle  retenait  du  plomb  :  cette  liqueur ,  filtrée  et 
abandonnée  pendant  vingtH{uatre  heures ,  n*a  point  changé 
d'état  'j  mais ,  au  moment  même  où  j'ai  saisi  \f  yase  qui  la 
contenait,  la  secousse  que  je  lui  ai  imprimée  a  suffi  pour 
déterminer  une  cristallisation  brillante  et  abondante  d^un 
sel  de  plomb.  Ces  cristaux  ont  été  redissous-,  à  Taide  de  la 
chaleur ,  dans  le  liquide  acide  d'où  ils  se  sont  séparés ,  et 
on  y  a  bit  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
La  liqueur ,  filtrée  et  évaporée ,  a  laissé  un  acide  très-aigre, 
en  consistance  de  piiel  et  incolore  comme  deTeàu.  Traité 
par  Falcohol ,  celui-ci  Va  dissous ,  et  en  a  séparé  une  petite 
quantité  de  sur*s.el  calcaire. retenant  de  Toxide  de  plomb, 
quoique  on  ait  eu  la  précaution- de  faire  passer  dans  Tacide 
un  grand  excès  d'hydrogène,  sulfuré  ^  ainsi  purifié  par  lal- 
'  cohol,  et  rapproché  en  consisjtânce  de. sirop ^  il  n'a  p<»ot 
donné  d'indices  de  cristaux  au  bout  de  yingt-quatre  heures  ^ 
mais  étant  placé  dans  une  étuye ,  il  a  cristallisé  entièpemeot 
au  bout  du  temps.  :  il  s'eçt  d'abord  formé  des  cristau^x ,  dont 
l'assemblage  ofirait  de  petits. groupes  globuleuse,  aplatis, d'en- 
viron une  ligne  de  diamètre,  et  bientôt  le  tout  s'est  concrète 
en  une  masse  blanche  j  opaque,  tuberciUeuse :à  sa  surface. 
Cet  acide  con^enfiit  encore  des>  indices  de  chaux  et  de 
plomb,  ainsi  que  je  m'ensuiis  ^$3^épar,la  çQmbus&Ni^ 
Distillé  dans  une  petite  cornue  de  verre ,  il  a  commencé 
par  se  fondre  ,  il  a  passé  d^abord  un  liquide  incolore ,  acide, 
très-caustique  ,  communiquant  aux  part^es^de  la  bouche  où 
il  avait  été  mis  en  contact',  utie,  ççul^i;  blafarde  et  uoe^ 
constriction  fort  désiagréablef  :  ce  liquide  n'a  pas  tardé  à  se 
cristalliser  par  révaporation  spontanée  i lair.  En  ^lugmen- 
tantfla  chaleur  sous  la  cornue^  p^qsque  ,to^t  l'acide  s'est 
transformé  eii  un  subliipé,  blanc  ^  P>^Vit^  de  cristaiîx  adcu^ 
laireâ,  moins  soluble  clans  re^u,que,l,'acide  non-subUmé, 
et  qui  ont  plus  facilement  cristaljisé  que  lui  en  petites 
sphères  par  l'évaporalion,  .       .  ...  . 
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Il  n^est  resté  dans  la  cornue  qu^une  très^petite  quantité 
de  charbon.  ,    .      . 

L'aide  pur  dç  la  joubarbe  ne  précipite  ni  le  nitrate  de 
plomb ,  ni  le  nitrate  d  argent ,  ni  le  nitrate  de  mercure. 

Il  fonpe,  avec  l'acétate  de  plomb ,  un  précipité  blanc  so» 
loble  dans  le  vinaigre  distillé ,  et  même  dans  Feau  bouil* 
lante.  .  ' 

L'eau  de  cbaux  et  Feau'  de  ^baryte  né  produisent  aucun 
changement  apparent.     ' 

SsEturé  exactement  ^vèc  du  carbonate  de  potasse  ou  dé 
sonde  5  fl  donne  des  sels  jpàrfkitement  incristallisables ,  dé- 
liquéscens  et  insolubles  dans  Falcohol  rectifié. 

Combiné  avec  là  magnésie ,  il  donne  un  sel  qui  cnstallis'e 
avec  la  plus  grande  f^^cilité  ^  il  en  est  de  même  de  sa  comr 
binaîson  àyec  Foxide  de^zinc. 

Enfin ,  si  on  verse  de  Facétate  de  plomb,  dans  cet  açîide 
étendu  d^eau,  le  précipité  blanc,  opaque  ç(  abondant  q\^ 
se  forme,  ^ç.  redissoul  peu  à  peddans  Isl  liqueur,  et  finit 
par  se  transformer  entièrement  en  cristaux  très-déliés ,  réu- 
nis en  houppes  soyeuses ,  élégantes ,  et  d^x^n  gF^d  éclat.  Ce 
sel,  mis  en  ébiiUition  avec  de  Feau,  s'y  dissout,  mais  en 
^petite  q^a1ltité ,  s'y  liquéfie  en  une  masse  pâteuse  comme 
de  la  résine  à  demi  fondue,  et  se  laisse  .tirçr  en  fils,^i 
devienijiçnt  çassans  sitôt  que  la  température.  4ii9ÛitLe. 
.;î II  seraiti  inutile,  je  pense,  dinsistçr  dî^fiantage' sur  Jes 
,}fXQfnéxés  de  cc^t  acide  ;  car  on  voit  assçz  clairement  qu'elles 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  Facide  sorbique.^   .  . ,. 

J'ai  <dit'que  le  liquide  birun^  acide,  qui  anait. refusé  de 
.  donner,  des  cristaux  de  suç-sel  à  base  calcaire  ou  4^  SQlv 
.  bâte  acide  de  chaux ,  ^n  rjçtenspt  encpr^  ,*  ^  mais  il  était  im;- 
possible  de  le  séparer  de  la  matière  muquet^se, brune j  ,pa^ 
la  voie  de  la  crist^^Uisation.  ^Sachant  que  l'acide  sprUque 
est  susceptible  de  passer  à  la  distillation,*  en  éprouvant 
toutefois  des  modifications  d^s  ses  propriétés ,  j'ai  displlé 
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ccrisUn  hnm  ÎDerisullisablé,  après  en  avoir  séparé  la 
chaux  par  l'acide  splfurique,  et  j*ai  obtenu  pour  produit: 
•  s^.  Ûtie  bnile  noirâtre ,  fluide ,  assee  abondante ,  xpà  n  a 
pu  être  produite  que  par  la  matière  muqueuse  étrangère  â 
îacide  tégétal. 

..  d"".  Vu  liquide  )«unâtre  très-4icide ,  ne  contenant  que  dei 
traces  d'acide  acétique,  évaporé  spontanément  à  Tair^ili 
fourni  des  cristaux  réunis  en  petites  sphères  aplaties  comme 
Iacide  sorbique ,  mais  un  peu  moins  solubles  «1  pins  ùuiio' 
ment  cristalIisaUes  :  ce  produit  aeide  ^  étende  d'eau  et  saturé 
avec  de  la  eraie^  a  produit  une  vire  effervekcence  ;  îis'en 
est  séparé  de  l'huile ,  et  on  a  obten]a,  p^  IV^aq^ratiou  etk 
repos ,  un  sel  «feutre  qu'on  a  pressé  avec  du  papier  bronilM 
pour  absorber  )a  matière  huileuse^,  Ce  ael  s'es(  difisonsdam 
Veau  beaucoup  plus  aisément  que  le  sorbate  de  cbanX) 
et  a  crbtallisé  confusément  en  une  masse  blaache  opaque 
qui  avait  Tapparence  du  sucre  de  raisin.  L'acétate  de  pIom<i 
a  produit  dans  là  dissolution  aqueuse  çle  ce  sel ,  un  pré- 
cipité blanc  qui  Vés^  redissous  peu  k  peu  de  lui-même  dans 
la  liqueur  ;  celle-ci  a  fini  par  se  pi^endre  entièrement  en 
tme  gdée  transparente,  incolore ,  dans  laquelle  se  troti?ait 
dissénrinée  une  multitude  de  petits  cristaux  globuliformes 
d'un  blanc  opaque,  qui  avaient  au  plus  la  grosseur  de 
graines  de  pavots: 

D'après  Ce  ^jùî  précède,  il  me  paraît  que  cet  adde, 
ainsi  obtenu  par  la  distillation  du  résidu  brun  incristalfi- 
sable,  n'est  autre  chose  que  Tacide  pyrosorbique,  dont 
les  propriétés  diffèrent  de  l'acide  sorbique  proprement  ffl. 

Le  charbon  résultant  de  cette  distillation  était  boursoofflé, 
fort  abondant,  et  appartenait  évidemment  presqu'èn  tota-* 
fité  à  k  matière  muqueuse  inconnue  ;  i'aî  fait  plusieurs 
^sais,danjrioteiition  d'obtenir  celle-ci  toul*à-fidt  dégagée 
d'acide  sorbique;  mais  je  ne  suis  arrivé  à  aucun  résultat 
satisfaisant; 

Cette  matière  me  parait  tenir  le  milieu  entre  la  gomme  et 
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le  sucre  *,  elle  est  insoluble  daus  Talcohol  :  elle  a  une  telle 
influence  pour  masquer  les  combinaisons  iformées par  lacide 
sorbique ,  que,  si  on  la  mêle  k  une  dissolution  d'un<»  assez 
grande  quantité  de  cet  acide  pur,  on  ne  peut  obtenir  aucun 
i^dic^  de  sorbatede  plomb  cristallisé,  en  versaut  dans  le 
mélange  de  l'acétate  de  plomb.  Je  crois  pouvoir  conclure 
de  mes  expériences,  que  Tacide  malique  de  Scheele  est  , 
composé  au  moins  de  deux  substances,  d  acide  sorbique  et 
d'une  matière  muqueuse  abondante  qui  ne  parait  pas  tou- 
jours identique.  11  reste  sans  doute  encore  à  examiner  avec 
plus  4e  soin  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  cette  variété 
nombreuse  d'acides  impurs  qu'on  a  désignés ,  dans  une  îanU 
d'analyses,  sous  le  nom  daçife  malique  j  il  est  probable 
tti'on  y  retrouvera  l'acide  sorbique ,  ou  peut-êtse  quelques 
autces  acides  nouveaux  masqués  par  un  principe  rauqueux. 
Urne  suffit  pour  le  moment  de  m'ètre  convaincu  delà  oalure 
complexe  de  Tacide  malique ,  obtenu  des  principales  sub- 
stances où  onl'a  indiqi;ié ,  tels  que  des  pommes,  d^f  jou-- 
Iforbe^  y  des  sorbes  ^  des  raisins  verts.  AJ'égarf  de  ces  der^ 
nîcrs ,  je  dois  rectifier  une  erreur  que  j'ai  commise^  j'aîrdit,> 
dans  un  mémoire  sur  l'acide  sorbiquer ,  qu'ils  ne  contenaient 
p^int  d'acide  malique,, mais  une  quantité  notable' d'acide 
sorbique  associé  à  l'acide  citrique  :  jem'étais  un  pm  tit)p 
rapporté  à  l'autorité  de  M.  Proust  ;  car  ce  prétendu  acide 
citrique  n'est  autre  chose  «pie  l'acide  tarttique.  Quant  à 
l'acide  malice  que  Scheele  et  M.  Donovan  ont  admis  dans 
les  sorbes,  M.  Vauquelin  J'a  recherché  avec  totit  le  soin 
possible  dans  ùe$  fruits,  sans  parvenir  à  cob^tater  sa  pré** 
sence.     * 
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NOTE 

Sur  ridentàé de  Tiunde  maJique  wec  Tadde sotbique (i);  . 

Par  M.  Houtoiî-Labillardièile* 

Lue  à  la  Sociëtë  de  Pharmacie,  le  i5  mai  1818. 

(Extrait  des  mêmes  Annales.  ) 

L' ANALOGIE  des  propriétés  de  l'acide  malîque  avec  t;elléi 
de  Tacide  sorbique  découvert  par  M.  Donavan  ,  jointe  â  do 
considérations  particulières ,  et  quelques  expériences  anté* 
rieures  à  celles  qui  font  le  sujet  de  cette  note,  me  donnèredi 
k  penser  que  ces  deux  acides  pouvaient  bien  né  différer  Vim 
de  l'autre,  que  par  des  matières  étrangères  mélangées  i 
Facidé  maliqile,  qui  en  modifient  les  propriétés  réelles,  et 
que  Facide  découvert  par  M.  Donavan,  et  obtenu  sons 
fohne  de  cri^ux  était  Facide  malique  pur  :  c'est  en  effet 
ce  que  les  expériences  suivantes  me  prouvèrent. 
'  Après  avoir  saturé  le  suc  de  la  joubarbe  par  un  excès  de 
lait  de  chaux,  et  fait  évaporer  eiiviion  aux  trois  quarts, la 
UqPièur  séparée  de  Fexcès  de  chaux  déposa  pendant  Yen- 
porationuti  sel  blanchâtre,  pidvérulent,  peu  solubIé,c[Qe 
|e  séparai  de  Feau  mère  qui  s'était  foncée  en  couleur;  et 
après  Favoir  complètement  débarrassé  dé  matière  colorante 
par  des  lavages  d'alcohol  à  12  ou  i5  degrés,  je  lé  traitai 
par  Feau  qui  dissolvit  tout  le  malate  de  chaux  et  laissa  un 

• 
(i)  Cette  note  nous  a  ëtë  adressée  par  M.  Houton-Lahillardiére ,  aprèi 
ayoir  apprb  de  Tun  de  nous  que  M.  Braconnot  avait  prouvé  que  l'acKb 
sorbique  et  Tacide  maliqne  étaient  identiques.  Nous  devons  à  la  vërii^ 
de  dire  que  les  expériences  de  M.  Houton  ayant  paru  trop  peu  con- 
cluantes à  la  plupart  des  membres  de  la  sopiété  de  pharmacie,  il  fii^ 
invité  à  en  faire  de  nouvelles ,  et  c*cst  la  iraisou  pour  laquelle  il  aviit 
différé  de  les  publier. 
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dépât  formé  de  chaux  et  de  matière  colorante.  Je  traitai 
cette  dissolution,  qui  était  incolore,  par  le  nitrate  de 
plomb  neutre;  il  se  forma  un  précipité  de  malate  de 
plomb,  qui,  étant  lavé  et  convenablement  traité  parTliy- 
drogène  sulfuré,  donna  une  dissolution  incolore  d'acide 
malique;  et  par  Tévaporation  j'obtins  un  liquide  sirupeux , 
qui  laissa  déposer ,  au  bout  de  quelques  jours ,  des  mame- 
lons de  cristaux  blanchâtres,  semblables  à  ceux  que  produit 
Tacide  sorbiqu^  Ces  cristaux  jouissaient  comme  ceux  de 
Tacide  sorbique  d'une  forte  acidité ,  de  la  propriété  d'être 
très-solubles  dans  Teau  et  l'alcohol ,  et  de  former  des  sels 
semblés  avec  la  potasse ,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  ba- 
ryte et  la  strontiane ,  puis  des  sels  beaucoup  moins  solubles 
avec  la  chaux  et  le  plomb;  et  ce  dernier  était  soluble  dans  ' 
Fean  bouillante ,  d'où  il  se  dépose  par  le  refroidissement  en 
aiguilles  nacrées,  et  jouissait  d'ailleurs  comparativemeift 
des  propriétés  qui  caractérisent  l'acide  sorbique.  * 

Comme  je  n'avais  pour  but,  en  publiant  cette  nore ,  que 
de  démontrer  l'identité  de  ces  acides ,  je  crois  inutile  de 
rapporter  comparativement  les  autres  propriétés  de  ces 
acides.  P.  F.  G.  B. 

« 

RAPPORT 

Sur  un  Mémoire  xfc  M.  ***'^. 

Par  MM.    Vauquelin  et  Boudet.        ♦ 

L'auteur  ,  \nu  par  un  motif  très-respectable ,  celui  de 
donner  à  l'acier,  par  la  trempe,  des  qualités  qu'il  n'a  pas 
par  les  procédés  ordinaires ,  s'est  livré  à  une  suite  d'e!cpé- 
riences  dont  il  expose  les  résultats  dans  son  Mémoire ,  et 
d'où  il  a  cDoclu,  qu'à  l'aide  du  mélange  de  certaines  sub- 
stances avec  l'eau,  quil  a  cru  avoir  iru^entées ,  il  avait  donné 
à  l'ader  dès  degrés  de^  dureté<jAi  conviennent  pour  les  dif- 
férentes sortes  d'instrumens.^ 
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Mais  on  a  lieu  de  s'étonner  qo'one  pcânsodne^cpit  pink 
d'aillemrs  éclairée  y  voulant  avancer  nos  coBoaissmees  sas 
la  trempe  de  Tacier ,  ne  se  soit  pas  mis  au  (jurant  de  et 
qui  a  été  fait  à  ce  sujet  par  les  savan»  et  les  artS^es  ^  il  aé 
serait  évité  beaocoupi  de  peines  inutiles ,  et  ate  se'  serait 
point  exposé  à  dii^e  d^  clioaes  contraires  aux  lois  le»  pin 
simples  de  la  physique.  C'est  ainsi  ^u'en  di^Dt  que  k 
trempe  eommuniqiie  pint  de  dureté  à  l'aciet ,  eo  xioasernuit 
toute»  ses  parties  ^  il  commet  use  erreur  gioAière  ;  en  «fist, 
an Kei^cpie  k  trem|^  eomprfatee  les^parties  âe'VacierjComni 
il  le  prétend,  elle  empécliey  au  contraire,  qàe  ses'  pxràt» 
dilatées  par  h  dbaleur  ne  se  remettent  aux  £staiipes  res- 
peélives  où  elles  étaient  auparavant  ;;f4€^  sorle  que  feapiu^ 
ties  de  Tader  ;  trempé  sont  véritaMeilieat  dénis,  «n  été-^ 
tension  par  rapport  à  la  temqpétatnre  ou  el}ei|  se  trodveBt 
aprèft  la  tr^mpe^  Gela  est  prouva  p^r  ;VaP8^ti^ikiatiori  <|ae 
l'acier  acqfuieri  dans  cet^  opéralioa,  où  la  diapâdunoB  de 
la  pesanteur  spécifique.  Ce  i^'eat  dopo  pottH  en^eomprûnaat 
les  parties  de  lacier  que  la  trempe  lui  fait  prendcie plaide 
d^reté  :  cela  tient  à  une  autre  cause  qui  n'est  peut^èti^epas 
encore  bien  connue. 

D  après  ce  faux  prindpe ,  Ton  dmt  facilement  deTuer 
ce  que  Tauteur  du  Mémoire  pense  du  reeuit  que  les  ouvriers 
donnent 'à  Tacier  dont  on  veut  diminuer  la  dui'eté;  cest 
le  contraire  qui  arrive ,  ses  parties  se  rapprochent. 

Dans  des  temps  d-ignorance,  les  ouvriers,  cherchant t 
donner  à  Tacier  les  qualités  dont  il  a  besoin  pour  ^rrir 
aux  diiOférens  usages ,  ont  mêlé  à  Feau  qui  est  te  véhicule 
commun ,  Texcipient  générai ,  différentes  drogties ,  tels  fie 
des  acides,  des  sels ,  des  matières  végétales,  anioMilee^  etc.; 
et  quand,  par  hasard,  leurs  opérations  réussissaia:Lt  hieO) 
ils  attribuaient  les  effets  obtenus,  aux  subslancee  jqu*ils 
avaient  mêlées  à  Feau, 

Que  peuvent  en  général  les  substances  que  Toq  mêle 
ainsi  à  Feau  ?  Deux  choses  seulement  :  ou  modifier  la  pith 
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{métâ  ciôfldttiinricd  de  Veau,  ]^àr  rapport  2 4a' ditiléà^ 5  <>i!l 
aniéUwdr  les  qaalitëft  de  ràciëlr'  en  s'y  cbihbinàfnu  Le  pre^ 
mîer  ^flBgtîftè  pilait  ^m^  diuleux  j  Tèau  iéH^r^ëe  d'àcWesf 
de  sels ,  etc. ,  se  conduit  à  l'égard  de  là  éhalëài* ,'  cbthmé? 
elle  té'feii  pài?  raj^ott  *  l'etefetrîcîfé i  è'i^t-à-dîfe  qu'elle 
opt^olb  àioîi^s  de  résistance  à  sa  màt^he.  Mais  cette  légAriy 
aogîÉientati^  dans  la  trtroprtété  conductrice  àe  Peau  pétti^ 
elle  «voir  %tle  grahdè'  îhflUétibe "sur  le  f efrôidîsseiiîiem  d)? 
Taksiôr  c)[u'on  y  trehi^P  QuaW  au  second  effets  arictoh^ 
observation  ne  'profuVe  activé  que  lefe  èôr^s  diè^^ôWs  darf^ 
Teau  s'îhtrtîdttîsént'  dans  fe  substaèce  dé  facier ,  •  quoiqu'èî 
M;'^***<îîië  qfuè  lëmétMtrem'pë'dansles  éàbii'sulfài^èûSf^/ 
sëliniteé^  dfeVlefnt  trop  *caésant  j  il  fendrait  awssi  sup^oW 
que  l^aftî  îy  pénétré  é^feftiènt ,  puisqu'elle  léûi-  sef  t  de  dis- 
solvant/'Sî  eè^  bùiisftiibto  'à^teenk'*ur  Tâdèr;  îeàr  actîoti^ 
doit  se  bort*è4*'4-^la  éut^éé,  pâbcé  qu'a(uèsît6t  qute  Tadei^' 
éit  plfft^^é  \ilEftlfe  l'^ku  ;  il*yfe*  formé  h  sa  sùWàcë  uhé  croûte 
inflexible  i,  dbtit»lééi  :Dt)rèf8  '  tfê  ^bnt  jWus^aSsèi^  gVÀnds  ^qxit 
gidtmmë  lis^  parties  liquides  Vjù'ils  envit^ôfeàènï: "Or,  bèÛ^ 
ne  »eH^aît'à'rîeh,'pàWqù'tfn'  est  obligé  dé  Iftn'er  et  dé' 
poli^f(«Wr 'lk>tLtoir  se  ^ïVir^é l'acier*  A'i  k^èsté'^' personne,^ 
qiië'Yiott^  SadriohS  ;  h*  JéMbhtt'é  ]*>ar  l^atlày^èl  tarife  l'àdet^ 
la  pf^ëhcé  Aèi  irtgr&fîétïk.'cbiitetius  dàrfà  lè'H^ùîde  'oh  iV 
a  été  tténipé.  ^  i-  ^      •        ^  '    '.  " 

-  LéSÎ  Aèglàft^  i  quf  W/****^fcdtde  liViè  stipgrit^Vîié  ^(i? 
les  autres  nations  pour  la  trempe  'èr  ïé  travail  'dé  ^Paciet  )^ 
général ,  ne  s/ç  s^rvenf  :^j^nàiniiineA^iau  simple  pour  cette 
opération.  L^on  peut,  en  effet,  avec  de  Teauà  différentes 
températures ,  et  de  l'acier  chauffé  à  différens  degrés  obtenir 
tous  les  degrés  de  dureté  possibles ,  et  même  d'une  manière 
plus  constante.  Les  qualités  de  Tacier  ne  dépendent  pas 
entièrement  de  la  trempe  qu'on  lui  donne  ;  il  y  a  tel  acier 
qui,  de  quelque  manière  qu'il  ait  été  trempé ,  est  toujours 
mauvais.  La  condition  nécessaire  pour  avoir  de  bon  acier , 
c'est  d'abord  d'employer  d'excellent  fer  pour  sa  fabrica- 
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lion^  do  cluiboU  trai^^^,  et  on  degré  de  ebilelur  capable 
de  (aire  pénétrer  ce  combusUble  également  dai»  tovte  sa 
masse  :  c'est  ce  que  font  Ijsb  Anf^  et  en  quoi  seulement  ik 
ont  de  la  supériorité  snr  nous. 

On  a  cru  pendant  long^temps  que  plus  la  température  de 
Facier  était  élerée  au  moment  de  la  trempe^  plus  son^rain 
était  fin  y  et  plus  il  acquérait  de  dureté  ;  c'est  justement  le 
contraire^  au  moins  relativement  h  la  finesse  dn  grain ,  ec 
c^est  ce  que  dit  le  i^aisonnement  :  la  bape  d'acier  que  nous 
avons  Vhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  société  le 
prouve  évidemment  ;  Fextrémité  qui  était  la  plus  chande  est 
très-fragile  et  présente  une  cassure  à  lames  larges ,  et  l'en 
voit  que  le  grain  de  la  barre  devient  de  plus  en  plus  fin  et 
serré ,  à  mesure  qu'il  s'éloigne  davantage  de  l'extrémité  la 
plus  cbaude ,  conservant  néanmoins  plus  de  finesse  que  celai 
de  l'autre  bout  de  la  banre  qui  n'a  pas  été  trompé. 

D'après  ce  que  nous  avons  eqiosé  pho  battt,  l'on  rmt 
que  les  différentes  receltes  présentées  par  l'auteur  dn  Mé- 
mmre ,  pour  donner  plus  de  dureté  a  Tader  par  la  trempe , 
lie  sont  d'aucune  utilité ,  et  que  même  elles  peuvent  être 
nuisibles  ;  que  le  beau  décupage  de  l'acier ,  au  moment  de 
la  trempe ,  que  M.  '^'^'^'^  croit  être  dû  à  l'action  de  sesdro- 
tient  uniquonent  à  la  baute  ten^péralure  qu'il  a  donnée  au 
métal  et  à  l'acide  qui  entre  dans  la  composition  de  sesr  re- 
cettes ;  mais  cela  ne  lui  communique  pas  phis  de  qualité 
comme  il  semble  le  croire. 

BovDST  ; 'YAVQvxLnr ,  rapporteur. 
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RECHERCHES 

iSur  le  meilleur  emploi  des  patates  ou  pommes^de^terre^^ 

Par  M.  Paoust  ,  Afembre  de  rinstitut. 

(  Extrait  communiqué  par  M.  Clvehtou.  ) 

Pabmi  les  nombreux  travaux  dont  M.  Proust  a  enricbi  les' 
sciences ,  il  en  est  sans  doute  dje  plus  importans  qtîe  celui 
dont,  nous  allons  rendre  compte  ;  mais  auCun  n'offre  plus 
dlntërét  sous  le  rapport  de  ses  applications  utiles  à  Téco- 
nomie  domestique.  Il  fixera  surtout  Tattention  et  sera  bien 
apprécié  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  les  circonstances  décou- 
rageantes an  milieu  desquelles  M.  Proust  a  poursuivi  ses 
recherches. 

Uannée  1817.  a  été  extrêmement  favorable  i  la  récolte 
des  pommes-de-terre ,  et  on  pourrait  même  la  regarder 
comme  miraculeuse.,  par  Tabondance  de  ses  productions 
en  ce  genre»  Dans  les  environs  de  Craon ,  pays  qu^habite 
M.  Proust,  le  ioûrnal  de  quatre-vingts  chanips  a  fourni 
quatorze  cents  doubles  décalitres  de  la  patate  qu^on  appelle 
truffe  d'août  ;  un  autre  ,  seize  cents ,  de  Fespèce  qui  est  or- 
dinaire au  pays  ;  et  un  troisièine,  jusqu'à  mille  huit  cent  cin- 
quante-six ,  de  la  blanche  de  Chine.  En  calculant  le  produit 
en  froment  tpi'aurait  donné  le  même  espace  de  terrain ,  Ton 
voit  que  le  journal  qui  a  produit  mil  huit centcinquante- 
six  doubles  décalitres  de  pommesnle-terre ,  aurait  donné 
dans  les  meilleurs  temps  cent  doubles  décalitres  de  fro- 
ment. Or,  la  patate  étant  au  prix  de  6  francs  au  commen- 
cement de  l'hiver,  aurait  produit  i35o  fr.  ^  ce  qui  fait  plus 
que  le  double  du  produit  en  froment^. et  ce  qui  eut  suffi 
DQiéme  pour  acheter  le  )oumal.  Avec  de  tels  avanuges,  et 
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si  évidemment -Abionlrës  pw  rexpérience ,  on  doît  dojie 
ne  plus  redouter  l'espèce  d'insouciance  que  montraient  I« 
cul  ivateurs  à  multîpHcr  imé  denrëe  d'uri  aussi  bon  rapport  ; 
et,  ajoute  très-judicieusement  M.  P«,ust    ce  serait  loJ 
cas  de  dire  :  tieL-vo«-4b  à  eux  maintenant,  leur  intérêt 

vous  en  répond.       ..'■■'■■'■.'■:  ^ 

Une  des  grandes  questions  que  M.  Proust  est  parvenu  « 
résoudra,  et  qui  a  élé^i  pompeusement  agitée  dans  le  temps, 
consiste  à  «avoir,  s'il  est  réellement  avantageux  de  mêler  1. 
p^ate  au  pain  de  froÀieni.  On  ua  p.s  oubftç  le  gra^ 
nombre  d'instructions  èl  d'exhortations  imprimées  qui  ont 
paru  à  be  sujet ,  partout  se  trouvaient  quelques  preneurs  de 
la  panificatioA  de'^la  pomme-dé-terre-,  on  y  voyai    des  avan- 
taees  immens^és  et  des  ressources  ,  en  quelque  sorte  divines, 
à  une  époque  riû  le  froment  était  à  un  prix  si  eleve  et  au- 
dessus  des  nrofeiis  de  la  plus  grande  masse  du  peuple. 
Makré  cependantles  discours  persuasifs  de  ce*  zèles  et  esti- 
mables pVdantWopes,  on  se  contenta  toujours  de  manger 
les  pommes-dè-terre,  mais  jamais  d'en  faire  du  patn.  Et 
à'où  vientionc  lé  peu  d'empressement ,  !«  tiédeur  que ,  « 
^lé     commèlkiit  d'iutrês  observateurs,  dit  M.  Protêt,  a 
même  ^e' Remarquer  sur  cet  objet  à. la  ville  comme  a  la 
campagiiei»  Passei.de  maison  en  maison,  et  voyez  en  effet 
si  vous  en  trouverez  une  seulement  sur  vingt  qui  fasse  en- 
trcvl>i  l»->'a>cdans%o[i  p^iîii.,  _,     _  ,       -, 

Pourquoi ,  par  exemple  ,  cliaque  ménage  n  a-t-il  pas  au- 
iourdhul  sar;.pe  .t  son  baquet  à  pulpe ,  comme  .1  a «« 
anm  à  tluier ,  son  pétrin  et  tous  les  autres  agrès  orf.- 
nain-s  de  so»  économie  ?  Ce  h'est  assurément,  m  len^- 
bavras  des  manipulations  ,  ni  le  manque  de  quaFité  dans  e 
pain  mélangé ,  qui  ont  pn  amener  cette  insouciance  ;  elle 
«avalvse  é^'idemmoni  la  plus  saluuire  adopuon^  eHe  me- 
îwee  mèm.-  pins  .léci.lémcnt  cbaque  jour  de  la  faire  rentrer 
dans  VouW:  t'addîlion  dés  patates  au  jpaiii  n'est  pomt  un» 
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«iiose  nouveHe  , .ajoute  Tauteur  :  Parinentîer  j  par  ses  écrits  y 

«%  vaît  réussi  à  la  faire  connaître ,  et  il  y  a  bien  cînauaate 

s^xis  ,  à  celle  .heure-ci ,  (jue  j'ai  mangé  ^  pour  la  première 

fois,  du  pain  fait  avec  des  pulpes  écrasées  au  rouleau.  Mais, 

^malgré toutes  les  exhortations  de  sa  philanthropie,  cette ad- 

'  «31lîon  ne  put  réussir  à  se  po^mlariser ,  ou  ne  la  goûta  point  ^ 

^t    on  la  laissa  passer  ftcvidement,  comme  une  affaire  qui 

n  intéressait  que  ta  science. 

Maii^^ep^nt  que  M.  Proust  est  pai^veau  à  seforinef  des 
idées  .c}^rieA  sur  les. causes  de.  cet  abandon,  il  sefailuft 
devoir  de  les  publier,  pavoeqa'jl  pense  qu'elles  «eronk 
ixtîles  j  ^9is  oe  ne  sera  pas  sans  b^ucoup  de  réserve),  ^u'il 
émettra  |u»e  opinion  €oritnaic«i^à.  çellea  des.  hommes  éelafiréa 
qui, se  fiojnt  réums  pour'élablir  e(  faire  ressoctir.  1^ avaur 
tages  du  mélapge  4^  Ja  patate:  ou  pain  de  fi^omen^^în  se 
prppo&év  à  'OIS  sujet,  d<e  leur  somnettre  ses*  raisonna  dans 
une  autr&.€treohstance;  nuisf  to'iattendant,  il  leur  àVoue 
/ranchemenl.que  les  in&tvuctioihs  ^u  ils  oaft  publiées  pour 
propager  et  mettre  à  profit  leur:  manière  as 'Mois  lui  otk 
paru  insffisan^es«;  ils  ont  Jtr<^  négligé  ces-;  patil&)  détatU 
^uipwvatent  rassurer  la  réussite  du  résultat  et  ooavaincro 
dte  ses  avantages;  ils  ont  enfin  laissé  un  vague  de  rcènseila 
trop  eipi>arrassant.  Qu'en  e^*il  résulté?  dit  M^  Erousl^ 
'  Beaucoup  d'indécisions  dans  le  choix  des  moyens ,  du  raé- 
e«>mpte  au  bout  des  résultats,  la  lassitude ,  1^  dégoûta  leur 
;suite,  eià:la£a  Tindifféisenee  ^de  4out  le  mondoA 

L'auteur  cite,  iicel  égard,  des  observation^  justes*:  Ja 
suis  prête  à  mêler. vos  farinés  à  mon  pain ,  disait  v«e  mé* 
nagère  5  in^s  ne  prétende*  pas.  que  f  essaie  de  les  jfaire  dana 
nia  maison»  'Quand  vous  aurezi  résolu  vous-^mênpie  le  pro*» 
bième  de  leUr  extraction  y  faîtes  ^  s'il  vous  plaît,  qu'on  les 
apporte  toutes  prêtes  au  n^irché,  et  a  un  prix  décidément 
inférieur  à  çeltii.des  farines  de  froments  Sij  pour  me  dé-* 
ûder  à  choisir  entre  les  procédés  que  vous  recommandes ,. 
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il  faut  qae  j^Nnulonne  le  soin  de  ma  famille  pour  me  Inmr 
a  des  expériences,  &  des  tâtonnemens  qni  sont.,  dit-on, 
inséparables  de  tout  ce  qni  est  oonvèan  ;  sHl  me  fant  des 
râpes ,  des  cribles ,  des  prises ,  des  étuYCS ,  dn  papier  gnS| 
des  châssis ,  des  toiles ,  des  baquets  â  macération ,  etc. ,  eie., 
ce  qui  équivaut  â  du  temps,  de  Tadresst  et  des  dépens» ^ 
reprenez  vos  bienfaits  ^  pour  moi,  il  m  est  impossible  fo 
faire  de  mon  ménage  un  laboratoire  de  cbimie. 

D'après  ces  considérations  intéressantes  dontî!  vient  d'étee 
fait  un  court  exposé ,  M.  Proust  examine  la  patate ,  et  in- 
dique les  moyens  de. parvenir  à  en  fixer  les  qualités.  B 
trouve  que  ceux-ci  peuvent  être  réduits  â  trois  opérations. 

La  première  consiste  â  couper  les  patates  par  tranches , 
et  â  mettre  celles-ci  sécher  au  soleil  oi|  devant  le  fèv ,  sor 
iine  feuille  de  fer-blanc  ,  ime  assiette ,  etc. 

La  seconde,  c'est  de  la  râper ^  de  bien  rassensbler pir 
un  filet  d'eau  et  une  barbe  de  plume,  les  parcelles  qu 
s'attachent  à  la  râpe ,  de  laver,  deux  â  trois  fc^s  la  r&pure, 
A»  rëgouttnr  par  décantation ,  et  de  Texposer  ensuite  devant 
le  feu  ou  au  soleil ,  dans  des  assiettes  â  aouper. 

La  troisième  se  pratique  quand  on  veut  «connaitre  avee 
exactitude  la  quantité  d'amidon  et  de  parenthyme  contenus 
xlans  la  patate  :  elle  se  râpe  ,  et  lé  produit  se  lave^  se  des- 
sèche, etc. 

Les  deux  premières  opérations  peuvent  s'effectuer  avec 
exactitude  sur  cent  grammes;  la  troisième,  au  contraire, 
ne  peut  se  pratiquer  que  sur  au  moins  vibgt-cinq  oncef  qni 
alors  représentent  le  quintal.    . 

M.  Proust  a  mis  â  exécution  ces  trois  moyens  pour  essr 
niiner  un  assez  grand  nombre  de  patates  des  environ»  àe 
Craon  ;  et  il  a  tnjuvé  que  sur  trente  espèces  de  piatates  pris» 
au  hasard^  upe  dizaine  â  peu  près  avaient  fourni  de  vingt- 
nnuf  à  trente-deux  centièmes  de  produit  sec ,  tandis  que  les 
vingt  autres  lui  en  avaient  fourni  que  dé  vingt-^piatre  â 
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Tingt-hak}  d*où  il  conclut  que,  terme  mayèn^  le  plus 
grand  nombre  n'en  donnera  que  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  ,  dans  une  année  favorable. 

L'auteur  examine  successirement  la  macération  des  pa- 
tates dans  Feau ,  le  mucilage  qu'elles  peuvent  fournir  aux 
arts,  leurs  sucs,  leur  cuite  et  leur  pulpe  ^  il  trouve:  i**.  que. 
les  patates  coupées  par  tranches  et  gardées  sous  l'eau  plus  de 
tempsqu'iln'en  faut  pour  les  dépouiller  de  leurs  sucs,  ne  tar- 
dent pas  à  s'altérer,  et  i  se  réduire  en  bouillie  ;  elles  déga<* 
gem  alors  de  l'acide  carbonique^  etune  quantité  d'hydrogène 
aisses  forte  pour  qu'on  puisse  l'enflammer  par  l'approche 
d'une  bougie  allumée  au-desstis  de  la  cuve  i  macération. 

a^  Qu'à  voir  la  fedlité  avec  laqndle  l'amidon  se  sé- 
pare de  la  patate,  au  ^moyen  de  la  ripe,  il  ne  faut  pas 
en  conclure  qu'il  en  serait  ^e  même  en  la  faisant  bouillir 
dans  l'eau  5  M;  Proust  a  vu ,  au  contraire^  que ,  malgré  une 
ébuUition  prolongée  pendant  une  demi-heure^  la  tranche 
très-mince  de  patate  n'avait  fourni  que  très-peu  décolle, 
et  que  la  ptdpe,  aprte  sa  desâication,  irenfermait  encore 
vingt-cinq  centièmes  d'amidon.  L'éau  n'cfnlèVë  donc  pas 
si  facilement  l'amidon  è  la  pulpe ,  et  cela  est  fort  heureux  ; 
car,  ainsi  que  l'observé  M.  Proust,  si  l'amidon  passait 
aussi  fiiciletnent  à  l'état  d'empois /qui  pourrait  manger  un 
plat  de  patates  ?  Dieu  soit  loué ,  qu'on  ne  puisse  pas  faire 
de  colle  avec  les  patates! 

3.^.  Qtle  le  suc  de  patate  contient  de  la  glutiné ,  du  paren-^ 
chyme,  du  sulfate  de  chaux,  ftaucoup  de  muriate  de  soude, 
peut-être  un  peu  de  nitrate  de  potasse ,  de  Textractif  et  point 
de  gomme  ; 

4**  Q^®  '^  patate  ne  changé  pas  de  nature  par  la  cuisson , 
çt  qu'elle  n'y  perd ,  ni  son  poids,  ni  sa  force  lorsqu'elle  ne 
crève  pas  ;  sa  pellicule  et  la  force  d'aggrégation  se  réunis<<> 
sent,  et  sont  suffisantes  pour  s'opposer  à  la  dispersion  de  se9 
sucs  dans  l'eau  et  à  la  dissolution  de  ses  parties  amylacées  ) 
d'où  'M.  Proust  déduit  ce  fait  assez  curieux,  que   cent 
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parties  de  patate  cnite  à  Tego  ou  à  la  vapeur ,  doimeal  auiao^ 
de  résida  seC;que  cent  partie  de  patate  crue. 

L'auteur  ajoute  cette  obs^rvi^tion  iutéresi^ntç  :  Xem  de 
Tégéutio^  4'4^^^if)?m6  ^TWi  if^Qlùm  amplement  )eç  mains  ^ 
ipais  non  qu^i^fslle  e^t  çp^.Ilfaiit  attribuer  ceUe  diffi- 
reucfràrétat  psqiicifiie^ir  ^  F^  trp\iye  Veau  dans  Tune  et 
dans  lautre.  Paps.  la  patata  «rue,  l^u  u es|  quiioerpo- 
sée:,  çUe  fssj  liferej  O^çif.  la  pame^^i^te ,  au  cc^pir^ire,  elle 
se   trouve  .combiaéjç   ayec  Taxpidoo  à   ï^t^   d'hydfiiie 
M.  Proust  4t€i^d^J[;e^e  applicatipu  (iu  bla^c  d'ççuf  cuit  gu'il 
regarde  i?^s«i  comjpobç  un  hjdrfite.  Ces  bydratç^  cowûeDocntj 
selou  Ffi^m^ur  i  le»  prçimep,  çoixa^y^uîpze  cepiièjp.e3  d'ea% 
et  le  sççoi^d  cjuatrepviqgt-r^atrp,  p'çstsà-jçj^f^^  pfi^  4m 
dixième  eurS^p  j  ^n  peut.doçcjwgfr;,  d'agfès  c^Vsî.oae 
per^ODtie^iû  a  n^^gé.aviee.  ^Hj^  tJçojp,9ji^  «^i^trfi^ 
duf s ,  ou  lin.plal  de  y^{^^  PW^n  ^  ^^^U^RW^  jffj^i,^  afe 
laent  solide  et^^uomrissanjU.  f,  r    ;         tj-M;-  ^^  .* . 

Tousf  Ç0S.  rapptfoçheoiei^Sî  spn^.Jç^u,  cj^jop^  ^MJf^b 
d'être,  pnv.éf,  i4i'Î9térèl5:  is^is-iJIft  le  s^oriXafBff^Vf  flWÎM 
tout  à  ^hett^î«vi,©^IJs%^ç  nous  îpuçliCitis^H  jçi^piti|Ç:jquii  doit 
}e plus  iutéi^e^ser,  ft qui  est  intit,uJi^  ;  du  mfiiU^i^.emf^às 
patates.  LVutçdr  s'expiài^  ^insi.:,»  Ç,e4\  Hivres^ll^jMtUtes 
crues  rendeut,  w  poidftég^  dp  jSftt^^,  ^m^^j^^'Miik^^ 
cent  Uvrea  d'un  excellent  pain  ajyœ?  s^if  epiit?^  M,  çg»»© 
en  Angleterre,  en  Hollande,  eti.fîl^ndr^,*  d^l\^  le'PaJaô- 
iuit>  etc,  eto^.oi^i  a)odteia  chaque.  t?ftn<^.e  u^^'.p^inte  de 
beurreouuuéi^Gb4^4^:vi4ll49v  .         '^'<^\  .  -  -^ 

»  Le  pauvre  «»«^x&e  s^i.p^at^  ^î^  plus  de  b/aneftce,  car 
il  en  fait  une  purée ,  qu'il  assaisonne  en  la  fricasi^nt  daos 
un  roux  dé  beurre  r^evé  de  que^^ea  pgi^pâ  ppup^s* .  Une 
purée  ne  s'obtient  pas  à  ^uoius*  de  cinqua^nt^e  liyres  d'eau 
ajoutées  à  cent  livres  de  /©otre  Jiydratç  5  c«5  çjent  livres  de 
patates  lui  cendeiit  donc  oent  cÂQ^uaute  livres  d'uue  nour- 
riture avec  laquelle  il  mange  soii  pain»  M^ist  ceqt  livres  de 
patates  foudueç  e(  dissoutes  à^m  pe  xn^e  p^in  ^  lui  doi|- 
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ieraient«-el|es  au^int  de  pfofit?  p'est  ce  quç  nçus  exami- 
lerons. 

>>  Ce  n-est  que  dans  les  jours  inaigres  qu'oa  asfiaisqnnç 
iveç  le  beurre  5  mais  ,  dans  les  jours  gra^,  voici  comme  s'y 
.>rend  Iç  petit  ménage  ;  on  fait  roussir  au  fond  d'une  mar- 
mite une  épaule  ou  ube  poitrine  de  mouton,  coupée  par 
morceaux,  on  ajoute  ensuite  la  patate  crue,  de  l'eau,  du 
sel  et  d^  poivre.5  tout  cela  se  cuit  dans  un  rapport  tel,  que 
les  cent  livres  de. tubercules  fournissept  toujours  cent  cin- 
quante livres  d'une  nourriture  parfaitjBuient  assaisonnée. 
Quel  autre  emploi  de  Ja  patate  pourrait-il  y  avoir  qui 
l'einportâjt  sur  ççlui-ci  pour  J'épargne  ?••.  Ces  détails  pour^ 
rx)nt  ne  pas  plaire  à  bien. des  j;ens  j  mais  ils  nous  les  pardonr 
lieront ,  en  réfléchissant,  d'une  part  ^  que  c'est  ici  le  miseris 
^uccurrere  qui  nous  occppe ,  et  de  l'autre,  que  ce  sont  là  le3 
élémcns  d'un  calcul  que  nous  soumettrons  tout  à  l'heure  ^ 
leur  jugepent.  » 

L*amidqn  de  patate  est  le  piéme  que  celui  de  fjroment,  il 
^st  au3^i  s^^in  et  pçut  le  remplacer  dans  tojutes  les  circonr 
s^ançest  \fi  quantité  que  l'on  en  retire  dans  les  patates 
y^rie  •,  ainsi  celles  qui  laissent  de  vingt-quatre  à  trente- 
deux  de  résidu  ,  donnent  «ordinairemçnt  depuis  dix  ^usqu'^ 
^ujpzçr,  pei^e  et  dix-rsept  d'amidon  par. qùîntal  j  une  seule  à 
fourni  vingt  et  depi.:  Iç  rapport  de  l'apidon  à  la  fibrine 
yarie  également.  M,  Proust  ja  fixe  à  neuf  centièmes  dans 
pue  patate  à  écorciç  rougç  |i(i:^pe  jaune.  ,        /        » 

L'an^idon  de  patate  forme  un  excellent  paîii  avep  la  farine 
_de  froment  lorsqi^'on  ne  Ja  inéle  à  celle-ci  que^?ins  la  pro- 
portion d'un  tiers  seulement }  mais,  si  on  portp  la  dose  juis^ 
qu'a  .pfir]de  égale  ^  le  pain  qu'pif  pbtient  est  plat,  serré, 
di^cile  à, couper,  mal  passanjt  et.  désagréablç.  Cette  expér 
riençe  prouve  que ,  si  }'on  peut  ajoujter  de  la  patate  au  paiç 
ije  froment ,  ciette  addi^^n  doit  avpir  des  bornes ,  et  ne  petU 
.^tj?e  ipfléÇnie.  ^  . 

Le  parenchyme  de  la  paUfie)  que  ^.Proust  compare  à 
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la  fibrine  de  sang ,  k  lliordiÀDe  de  Forge  ,  etc. ,  et  qsï 
appelle  fibrine  de  la  patate ,  se  purge  difficilement  de  rani- 
clon;  c^t  sans  doute  la  cause  qui  aura  engagé  qnelqui 
personnes  à  proposer  Temploi  de  cette  espèce  de  soo  pov 
Ta  subsistance  du  pauvre;  Tamidon  qu  il  retient  peut  Vàner 
d'un  dixième  à  un  tiers  ;  mais  ce  n'est  point  une  raison  pour 
Ten  croire  plus  uourrisant  surtout  pour  l'homme.  Afin  de 
â^en  assurer  plus  positivement,  M.  Proust  fit  préparer  m 
plat  de  fibrine ,  que  Ton  assaisonna  comme  on  le  ferait  dm 
platd^ëpinards.  «  J*en  mangeai  le  premier,  ditTauteurjet 
tnes  convives  après  ;  mais  chacun  observait  Fautre,  parce 
que  tous  s'appercevaient  bien  vite  que  les  niouveménsde]! 
langue,  au  lieu  de  Fentrainer  vers  l'œsophage ,  en «pri* 
Waient  involontairement  une  sorte  d^  charpie  ,  qui  se  r^ 
gi'ait  autour  des  dents,  comme  on  sait  que  font 'des  filan- 
dres de  haricots  un  peu  avancés.  Le  jugement  ne  s'en  » 
fàs  attendre ,  et  dès  ce  moment  le  plat  fut  réputé  mauvais.» 

M.  Pvoustfit  préparer  également  un  plat  de  fiHno^^ 
"betteraves.  Le  résultat  fut  le  même ,  une  impressioD  ikAt 
au  palais ,  et  un  jardinier ,  à  qui  il  voulut  en  faire  {freo^r 
Vécria  de  suite  :  Mais ,  monsieur^  c'est  comme  de  lagu^ 
^fricassée.  La  comparaison  était  )uste. 

L*auteur  traite  ensuite  des  farines  de  froment  et  da  pûB 
en  général  :  il  fait  voir  que  les  farines  retiennent  toniow» 
une  quantité  d'humidité  dont  le  terme  moyen  varie  ^  ^ 
à  .quinze  pour  cent,  et  c'est  là  la  cause  qui  fait  aussi  vanff 
ta  quantité  de  pain  que  Fou  doit  attendre  d'une  qiu?^^ 
donnée  de  froment  ;  on  retire  plus  habitneUement  cent  en* 
quante  livres  de  pain  de  cent  livres  de  fiirine. 
'  M.  Proust  arrive  enfin  au  pain  de  patates.  Ajouter  w 
pautes  au  pain,  ,dit-il ,  c'est  ajouter  à'  son  poids;  loais»^ 
combien  Faugmente-tK>n  avec  une  quantjié  donnée  àt  ce* 
tubercules ,  et  dans  quel  eut  y  sont-elles  ?  Voila  deuxf»^ 
lions  que  Fauteur  n'a  trouvé  résolues  nulle  part,  et  ?»» 
eét  été  néanmoins  indispensable  de  traiter  d'une  »«>** 
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satîsiaisantê ,  pour  assurer  la  confiance  qu'on  voulait  in- 
spirer. Si  la  farine  de  patate  eût  existé  toute  préparée  dans 
les  marelles,  les  ménagères  n'auraient  eu  besoin  de  per- 
sonne pour  calcvder  leurs  intérêts ,  et  pour  constater  la  réa- 
lité des  avantages  qu'on  leur  promettait;  mais  comme  il  n*en 
a  jamais ^té  ainsi ,  et  que  la  pulpe,  la  ràpure  de  pautes, 
ne  leut*  ont  point  donné*  les  bénéfices  qu'elles  avaient  droit 
d'attendre,  elles  ont  délaissé,  avec  raison,  une  méthode 
QoÛTeHe  qui  leur  donnait  plus  de  mal  que  de  profit. 

«  Dans  unei»étairie  de  douze  ou  quinze  personnes,  maî- 
tres ,  enfans  et  journaliers ,  on  ne  boulange  jamais  moins 
de  deux  cents  livres  de  farine  pour  en  avoir  trois  cents  livres 
de  pain  :  c'est  la  provision  d'une  quinzaine.  Actuellement, 
si  au  lieu  d'y  mêler  un  tiers  de  son  poids ,  c'est-à-dire ,  cent 
livres  de  farine  de  patates,  il  s'agit  de  suppléer  celle-ci  par 
de  la  rapure  fraîche ,  il  est  clair  que ,  nos  patates  ne  donnant 
que  vingt  pour  cent  de,  produit  sec ,  il  faut  opérer  sur  cinq 
cents  livres  ou  quinze  doubles  décalitres  de  racines ,  afin  d'en 
obtenir  un  quintal  de  farine  ;  le  produit  de  ces  cinq  cents 
livres ,  lavé ,  égoutté  et  pressé ,  rend  deux  cent  vingt-deux 
livres  de  rapure  prête  a  mêler  à  la  farine  de  froment ,  les- 
quelles mêlées  aux  deux  cents  livres  de  farine ,  forment  un 
total  de  quatre  cent  vingt-deux  livres. 

»  Se  figqre-t-on  maintenant  quel  travail  c'est  pour  une 
femme  (car  ce  sont  toujours  les  femmes  qui  boulangent  par- 
tout), que  celui  de  manipuler  une  aussi  énorme  masse  de 
mélange?  Pareille  besogne  est  bien  faite  pour  mettre  à 
Jbout  les  forées  de  la  pliis  robuste  ménagère. 

»  C'est  bien  pire  encore  quand  le  produit  reste  au-dessous 
de  ce  qu'on  avait  intérêt  de  faire ,  et  on  est  tout  surpris , 
tout  affligé  de  voir  que  l'augmentation  de  pain  ne  répond 
point  à  ce  qu'on  attendait  d'un  travail  aussi  accablant.  Ce 
serait  bien  le  cas  de  dire  avec  la  ménagère  elle-même  :  En 
yérùé^  monsieur  y  le  feu  ne  ^mU  pas  la  éhandeUe.  » 

Est-ce  la  pulpe  que  l'on  préfère  à  la  ràpure  pour  la  bon- 
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fetaioQ  du  pain  ?  Le  choix  De  parait  point  doutaux  d^abord, 
parce  qu^il  semble  qu'il  est  plus  facile  d'écraser  la  patate 
cuite  et  d'en  faire  une  pâte  ,  que  de  la  râper  quand  elle  e$% 
crue  \  mais  lorsqu'on  examine  bien  les  détails  des  deux  opé- 
rations, Ton  voit  qu'ils  exigent  tout,  au  tant  de  peines,  et 
qu'ils  sont  aussi  nombreux,  a  S'agît-il  après  cela  de  bou- 
langer ?  C'est  quarante-^cinq  à  cinquante  livres  de  pulpe  à 
incorporer  dans  cinquante  livres  de  farine  ,  mesur^'  accou- 
tumée d'une  petite  fournée;  et  comme  le  volume*  est  tou- 
jours très-embarassant ,  quand  le  travail  de  la  farine  est  si 
facile  à  lui  seul,  on  se  dégoûté  bien  vite  d*en  préparer 
souvent  ;  d'où  il  suit  ici,  cominec^âifs  le  procédé  des  ri- 
pures  ,  qu'on  est  toujours  fort  au-dessous  de  ce  quW  aurait 
Voulu  faire  5  c'est-à-dire,  qu'avec  "celte •  masse  de  pulpe, 
on  n'a  pourtant  mêlé  que  huit  livres  de  produit  sec  à  cin- 
quante livres  de  farine',  c'est-à-dire ,  Un  sixième  environ, 
quand  la  véritable  économie  en  réclamait  le  doublel  » 

On  a  aussi  proposé  llçmploi  de  la  iGorine  de  patate  dans 
le  pain  du  pauvre  ;  M.  Proust  combat  vivement  cette  indi- 
cation qui  repose  sur  dei^  bases  sans  fondemens.  Quel  parti 
peut-on  tirer  en  effet  d^ne  véritable  paille  ou  foin  que  le 
travail  digestif  rejette  saiis  avoir  mèmç  perdu  de  sa  forme? 
Tout  fait  {Centre ,  dit  un  proverbe  :  oui ,  sans  doute  ,  répond 
M.  Proust  ;  mais  tout  ce  qui  le  surcharge  est-il  également 
propre  à  le  nourrir?  si  l'on  admettait  Temploi  de  la  fibrine 
de  patate ,  Ton  ne  voit  pas  pourquoi  alors  on  ne  ferait  pas 
entrer  aussi  dans  le  pain  du  pauvre  et  celte  râpure  de  betie-^ 
raves  qu'on  a  épuisée  dans  les  fabriques  de  sucre,  et  ces  marcs 
de  pommes. et  de  raisins  encore  très-mu cilagmeux  qu'on 
rejette  des  pressoirs  ;  Car  on  ne  peut  nier  la  parité  frap- 
|)anle  qui  existe  entre  ces  produit^  et  la  fibririe  de  patate. 
L'Indigent  ne  seraît-Jl  pas  en  droit  de  demander  au  philan- 
thrope plus  zélé  qii'éclairé,  pourquoi  prétendez-vous  que  nous 
composions  notre. seul,  notre  unique  âliipent  avec  une  fibre 
inerte ,  une  partie  fii^furacée  que  ranalysé  nous  montre  ne 
pouvoir  être  nourrissante  que  *  collectivement ,  si  tant  esl 
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qu^elte  le  soît  même  ^vec  TauxiHaîre  de  l'amidon ,  une  fi- 
lasse^ en  un  mot ,  dont  tout  Fart  de  la  cuisine  ne  saurait  tirer 
un  plat  que  vous  voulussiez  admettre  sur  votre  table  ?  » 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  qui  précède ,  que  l'emploi  de 
la  patate  pour  la  panification ,  est  loin  d  être  heureux  et  de 
procurer  tous  les  avantages  qu^on  lui  avait  prodigués  dans 
les  écdts  publiés  à  ce  sujet.  Voici  ce  qui  nous  semble  lever 
\ous  les  doutes  à  cet  égard. 

Il  y  aurait  certainement  du  bénéfice  à  faire  du  pain  avec 
Ae  la  farine  de  patate  pure  ]  mais  comme  cela  est  impossi- 
ble^ et  qu'il  faut  toujours  en  venir  au  mélange  avec  là  farine 
àe  froment,  on  va  voir  néanmoins  que  Tavaniage  se  réduit 
é  rien  ou  k  bien  peu  de  èhose.  En  voici  la  preuve. 

«  Le  laboureur  des  environs  de  Craon  boulange  assez 
généralement  deux  doubles  décalitres  (soixante-six  livres) 
de  patates,  avec  un  pareil  volume  de  farine  (cinquante 
livres  )  pour  une  petite  fournée  :  c'est  parties  égales  dans 
les  idées  ;  mais  ces  jdeux  doubles  décalîtrès-là  n'ajoutent 
rëellement  à  son  pain  que  treize  livres  de  produit  sec ,  ou  le 
cinquième  de  leur  poids.  Soit  maintenant  un  pain  de  vingt 
livres  fait  dans  ces  proporlions-îà';  ce  pain,  que  j'évalue  à 
trois  sols  la  livre  pour  te  moment,  se  vendrait  trois  francs. 
)VIais  puisque,  dans  sa  composition,  un  cinquième  de  pain 
de  patates  ou  quatre  livres  seulement ,  occupent  le  volume 
d'un  cinquième  de  pain  de  froment  ou  de  quatre  livres  \  il 
est  clair  à  présent  que  ce  sont ,  en  argent,  huit  sols  qui 
viennent  prendre  dans  ce  même  pain  la  place  de  dou2e  sols. 
La  diflférence,  comme  l'on  voit,  est  de  quatre  sols  ;  est-ce 
donc  là  du  bénéfice  ? 

»  Supposons  actuellement  ce  même  pain  fait  dans  une 
proportion  plu^  avantageuse ,  celle  jpar  exemple  d'iin  tiers 
dtrprodnit  sec  tfcs  patates  ;  dans  ce  tras  alors  ce  sera  six 
livrés  él  un  peuiplu*  dé  pain  dé  patates  qui  en  remplaceront 
"éix  dé  pàîn  de  fro^m'ént ,  et  par  conséquent  douze  sols  qui 
priendrônt  la  place  de  dix-huit.  La  différence  sera  donc 
cette  fois  de  six  sols  sur  ce  pain ,  ou   de  trois  sols  pour 
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œ  que  la  famille  en  consommerait  dans  la.  jqomée.  Eatere, 
nne  fois,  lecteur  ,  est-ce  donc  là  un  bénéfice  capable  de 
compenser  le  dérangement  de  vos  habitudes  et  celai  de  vos 
occupations  ?  Est-ce  donc  la  ce  que  vqus  gagneriex  a  râper, 
laver,  égoutter  et  préparer  cette  masse  de  quatre-vmgts  livres 
de  patates  avec  laquelle  vous  vous  étiez  flatté  de  doubler 
le  pain  de  vos  enfans  ?  Non  :  le  temps  que  vous  prendriet 
sur  votre  travail  accoutumé  vaudrait  certainement  plus  de 

six  sols.  » 

M.  Proust  fait  suivre  ces  considérations  par  Texposé  de 
divers  autres  inconvéniens  qui  ont  pu  déterminer  Findiflt- 
rence  à  adopter  V^n^ploi  des  patates  dans  le  pain ,  et  il  se 
résume  en  disant  :  «  Telles  sont,  je  crois ,  les  causes  qû, 
déjà  bien  pesées  dans  la  balance  de  Tintérêt,  proscrîvirest 
cette  panification  dès  le  temps  ou  Parmentier  la  recomman- 
dait (i)^  celles-là  même  qui  vont  la  proscrire  encore  oae 
seconde  fois ,  celles  .qui  Tont  proscrite  à  Madrid ,  sous  mes 
yeux ,  comme  il  est  à  croire  qu^elles  Font  fait  depuis  long- 
temps déjà  dans  nombre  de  départeraens  français  et  étrao- 
gers,  où  Ton  ne  soupçonnera  pas  ]es  babitans  et  les  so- 
ciétés patriotiques  qui  les  éclairent^  d^ètre  moins  avancés 
que  nous  dans  Féconomie  domestique.  Mais  d'un  autre  cité, 
tandis  que  nous  nous  fatiguons  à  changer  nos  patates  en 
pain,  pour  en  retirer  trois  fois  moins  d'alîmens  par  des  pro- 
cédés trois  fois  plus  cliers  qu'elles  ne  coûtent,  ce  qui  pooF 
rait  bien  s^appeler  élever  ses  pertes  au  c^rré;  notre  ima^ 
nation  se  repose  agréablement  ù  la  vue  d^tme  mère  de  &- 
mille  désabusée ,  qui  mange  tranquillement  les  semences  > 
un  prix  trois  fois  au-dessous  ;  car ,  enfin ,  cent  livres  de  pt- 
tates  crues  lui  rendent  bien  fidèlement  cent  livres  d'noe 
excellente  nourriture,  et  même  cent  cinquante  dans  ces 

(t)  Dans  les  deniiire«  annëes  de  sa  Tic,  Parmentier  ^tait  dTsTis  fK 
la  paniScation  de  la  pomme-de-^rre  n^aUit  pas  aTantageusc.  Me* 
avons  M  tëmoios  de  plusieurs  discussions  trés-Tires  qilll  tut  i  mtte 
époque  arec  M.  Cadet  de  Vaux ,  sur  ce  sujet  P.  F,  G.  B. 
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jours  de .  jeune ,  ou  il  lui  platt  de  les  touvepdi?  eupurée.^ 
Que  pourrait-elle  vouloir  de  plus  ? 

UaberUes  àUmenta,  dit  saint  Paul ,  et  qutbus  tegamury 
Us  contenu  sumus. 

Enfin  ,  M.  Proust  termine  son  important  Mémoire ,  par 
quelques  considérations  sur  le  cAugina)  préparation  de  la 
patate  à  peine  connue  en  Europe ,  et  dont  les  Indienii 
AméricMus  font  un  grand  usage  dans  leurs  vojages. 

NOTE 

Sur  la  picrotpxîne  considérée  comme  un  now^l  akali 
végéial^ 

Par  M.  BouLLAV.  ' 

La  morphine-  découvert  dans  l'o^umparM.  S  terrer- 
aery  mVyant  offert  quelques  *  unes  des  prop):iétés  que, 
i  avais  observées  dans  le  principe  vénéneux  cristallisé  de  la, 
ooqae  du  Levant  (menispermum  cocaJus  ) ,  et  me  rappelant 
surtout  que  ce  nouveau  corps  m^avait  quelquefois  présenté 
des  caractères  différens ,  plus  ou  moins  de  solubilité  «  et  une^ 
cristallisation  variée,  j'ai  pensé  que  j'avais  pu  l'obtenir >. 
tantôt  pur  et  tantôt  dans  un  état  particulier  de  combinaison.^ 
l'ai  soumis,  en  conséquence,  cette  singulière  et  intéres*^ 
santé  substance  à  un  nouvel  examen ,  en  suivant  la  méthode 
^  a  le  mieux  réussi  pour  le  principe  alcalin  de  Topium. 

1^.  Une  forte  infiasion  de  semences  mondée^  du  meni^^ 
pcrmum  cocculus  dans  laquelle  j'ai  versé  un  excès  d'ammo-^ 
piaque ,  a  laissé  précipiter  peu  a  peu  de  la  picrotoxine ,  sottè 
forme  d'une  poudre  blaâçhe,  grenue  et  cristalline.  Ce  pré- 
cipité lavé  s'est  dissout  en  partie  dans  Falcohol  sans  le  colorer, 
et  s'en  est  séparé ,  par  l'évaporation  spontanée  de  l'aloohol , 
sous  forme  d'aiguilles  soyeuses  de  la  plus  grande  beaii^. 

^^•Ji.  une  forte  infusion  de  cent  grammes  des  mèmesi, 
semences  dans  Falcohol  à  vingt  degrés ,  évaporée  doucement 


368  JOtJRNAt 

jusqu'à  rédnctioil  de  son  volame  au  quart ,  j'ai  a)ontë  n 
gramme  environ  de  magnésie  calcihée  et  bien  lavée  ,  et  j^ 
feit  bouillit  le  tont  pendant  uu  quart  d'heure.  La  licpeu 
filtrée ,  qui  manifestait  une  forte  acidité  ^vant  l'addition  ii 
la  magnésie,  était  devenue  seiisibleknent  alcaline  ,  restîtxm 
la  couleur  bleue  au  papier  de  totirnesiol  rougi  par  un  acide , 
colorait  en  brtin  la  teinture  de  rhubarbe,  feic. 

On  a  recueilli  sur  le  filtre  un  dépôt  grisâtre  ,  quî,lavif 
et  traité  pacJlalcohol  bouillant,  a  fourni  des^cnstaux  deb 
même  nature  que  ceux  retirés  dans  la  première  expéricDce; 
seulement  ils  étaient  un  peu  moins  blancs. 

La  picrotoxine  recueillie  dans  ces  deux  èssflis ,  n'avaitfie 
faiblement  la  propriété  de  dérougir  le  papier  de  toumesol 
et  de  brunir  celui  de  curcuma  ;  mais  elle  se  dissolvait  faci- 
lement dans  les  acides  en  les  neutralisant ,  et  en  fonnant 
des  véritables  bohiposés  salins  ;  c^esi  donc  particuliêrefflcnt 
^mme  saturant  les  acides  à  1a  maniëfe  des  basés  salifies, 
que  ce  principe  âttiek*  ^etlt  mériter  d'^ti'è  considéré  cotnm 
alcali.  An  reste,  j'ai  remarqué  que  là  morphine  «llé-tnètee, 
lorsqu'elle  est  bien  purifiée,  n'agissait  que  d'une  imniére  pea 
énergique  'sur  les  papiers  réactifs  ;  et  que  c'était  isurtout  la 
fiiculté  de  former  des  sels  en  se  combinant  af  et  Dés  afdtfesii 
qui  caractérisait  son  alcalinité: 

Les  prbcédéô  qué'f  ai ^uîvis'dahs  bette  noté,  s'appKtJuent 
mieux  à  l'ô^rium,  qu'à  luserùente  diimenùpérmumcoccJos^ 
aussi  ne  tn'oiil-il^ôfurrii  qtt\irie  ttès-pètite  prbpbrtîofnd'airitf 
cristallisé  *,  ^o^ncfn  obtient  d^antafeè  ^  celui  que  f  ai  i»*- 
que  dans  mon  htémbîre  ^kj^  surtout  sî  Ton  ajoute  ^ôè^w* 
potasse  ou  H'ammbniacpiéîrfii'tîélu  d'eau,  potnr  faVorîsérh 
précipitation  des  bristàtint  à  Tétkt  éttotin. 

Je  reviendrai  avèe  "plus  -de  dSéftfU  ;^*  tes  ttièylîÀâr  d'cJtric 
tionde  béttë  substance  ,'et  àut  lés  côriipèséfelïii'éHe'èlit*)^ 
cep^Me  de  former  avéciiésrdîfWi^lWneîae^^  lorsque  fsiofi 


^i    ^  -if   r-'i- 


-  <T)^ttftîtiti  dt  Phàitirticw,torirtïV,  t»hé<î^.' 


pttTextniire  4*nne  plus  grande  partie  de  .la^sem^Qce  qui  la 
tondent  et  qqx  en  fournil  si  peu. 

Le  principe  amer  et  u^néneuix  que  j^ai  obtenu  le  premier, 
jiuret  cristatliséj  dans  l'analysp  de  la  coque  du  levant  et  au- 
quel j'ai  donné  le  nom  de  picrotoxine  /contient  donc •  une 
fiouvelle  substance  a\Qa]uie  h  radical  végétal  ^  qui  fom^e|:a| 
aîec  la  niorpbinc  et  le  nouvel  alcali  que  MM,  Pelletier  et > 
Caventou  viennent  dé  découvrir,  dans  la  fève'  de  Saint- 
Ignace  et  la  noix  vomique  ^une  classe  de^  corps  dont  les  es- 
pèces ne  tarderont  pas  sans  doute  à*  se  multiplier^ 

Quant  à  Facide  oui  paraît  former  une  combinaison  'natu<-v 
t^le  avec  la  picrotoxine  à  Tétat  .de  sur-sel^  je  le  croîs  d'une 
nature  particulière  ;  il  ne  m'a  pas-  présenté  les  caractères  de' 
raoidevin^conîque.- J  ai  employa 'la- ^petiie  quantité  que  )W 
Avais  recueillie  à  le  oonsid^r  sous  ce  point  deyue  com« 
paratif;  j'ai  Tintention  d'en  faire  Tobjet  d'une  étude  j>laa 
àpprcifondieé 

Extrait  éCune  note  bie  à  F académie'^ck^ Sciences^  /01b  août^ 
•    mr  la  déœuuerte  d^an  hoiipél  akaîi. 

MM.  Pelletier  et  Caventou ,  eiT  faisant  1  analyse  de'  la 
five  Sèinb-Ignace  et  de  la  noix  vomiqué,  oYit  trouvé  unif 
Nouvelle  substance  v^g^talé  alcaline^  cette  matière  dont  ils 
avaient  déjà- annoncé  la  découverte ,  le  i*".  aoât  1818,  à 
la, société  pMIoiuatique ,  est  le  principe  actif  de  la  iioix 
vomique  et  de  la  fève  Saint-Ignace^  voici  seé  principales 
propriétés  chimiques. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  très-soluble  dans  Tal- 
cobol,  rétablit  le  tournesol  rougi  par  un  acide,  ne  rougit 
f  as  le  curcuma ,  s'unit  aux  acides  qu'elle  sature ,  et  forme, 
des  sels  cristallisables.  Ses  propriétés  et  plusieurs  au^rçs, 
consignées  dans  la  même  noté,  remise  à  MM.  les  rédacteur^ 
des  Annales  de  ciiimie  et  de  physique,  feront  le  «ujet 
IV*-.  Année.--' Août  1818.  a4  ' 
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d^iia  Mémoire  qa!  paraîtra  en  entier  â^ns  Tim  des  pror 

chaÎDS  oua^érot  du  Jonmal  de  pharmacie.  MM.  Pdiedrr 

et  Caventoa  ont  nommjé  cette  substance  vauqueEne^  ea 

l'honneur  du  célèbre  chimiste  dont  ils  sont  les  élevés ,  et 

qui  le  pfevnier  a  découvert  des  propriétés  alcfiliues  dans 

une  substàncf^  végétale  qu*il  a  retirée  du  daphne  alpina. 

Cettesubstance  encore  peu  connue ,  la  morphine  et  la  vaiH 

quelinie  fo|rmeront  dans  )a  chimie  végétale,  les  premiers 

genres  d^une  classe  qui  pourra  devenir  plus  nombreuse. 

iV.  B,  Si  j ayaU  eu  connaisse q ce  ctutrarai}  df  M.  Boullay;,  \e  me ter^ 
iail  an  plaisir  Jaos  la  note  oomm'jniquëe  ^  raeadtfmie  des  tcieiices  et  dmt 
otUe-oi  est  l*«xtrail,  de  citer  la  piorotoKÎne  ea  ënuin^raiit  les  mhrtancti 
tF^tf taies  quiepiistîtaent  main^naot  la  classe  d«s  e^lcaUs  t^égéUauf. 

ANALYSE  DU  SECOND  MÉMOIRE. 

$ur  tes  principes  chimiques  du  quinquina  ,  par  M,  LàViEtTi 
plusrmacien  en  chef  des  armées  ^  membre  du  conseil  de 
Kanié  ;  extraite  du  quatrième  volume  du  Journal  de  mér 
decine ,  chirurgie  et  pharmacie  militaire. 

Os  Mémoire  £siit  suite  aux  Rechçtrches  hotaniqpes  du  quin- 
quina )  par  ce  savant  pharmacien  ,^avec  cette  épigr^pl^  : 

Benignym  est  ^  ut  arbitrer  j  et  phnam,  ingemd  4 
pudaris  /ateri per  fuos  proficieris.  C.  Plia.,  sec» 
Hisf.,  Ub.  |. 

(  Article  communiqué  par  M*  Bbrtrar»  ,  Pharmadea 
démonstrateur ,  au  Yal-de-Grace.  ) 

V^iiA^TSKd^  substances  .végétfiles  offre  encore  aux  chi-* 
mistes  un  vastç  champà  parcoupr  5  rintroduction  de  l'éckcr 
sulfurique  |)ar  M*  f^aubert,  dans  Tanalyse  du  quinqwoSi 
date  de  trois  ans.  Les  résuluts  avantageux  de  cet  agfnt 
ont  été  démontrés  en  présence  des  professeurs  et  des  élèfei 
du  Yal-de-Grace ,  et  il  est  aujourd'hui  |[énéralement  ent- 
ploy^dansTanaly^e  végélak 


IfMtt  devons  1 1 -emploi  de  1  eiher  la  dëeottrertevde  Yé^ 
pnécine-,  la  séparatioii  facile  d*un  principe  amylacé  dana^ 
%m  quinquina,  d'm  priqcrpe  muqueux  abondant  dans  la 
anëme  substance;  principe  dont  la  découverte,  ou  plutôt  la 
séparation  à  Fétat  de  purietë ,  est  due  au  célèbre  M.  Vau* 
<]|uélin.  Ccst  par  Tétlfer  sulfurique  absolu  que  M.  Laubert 
est  encore  parvenu  à  isoler  de  la  noix  de  galle  un  réactif  pré- 
cieux pour  reconnaître  la  plus  petite  portion  d'émétique 
dans  les  empobonnemens  par  ce  sel.  Je  ne  doute  pas  que, 
sur  peut-être  quatre  mille  analyses  faites  sur  les  substances 
Wgéules  )  il  n'y  en  ait  beaucoup  qui  ne  présentassent  de^ 
résultats  opposés  k  ceux  qu'on  a  cru  obtenir,  si^  comme 
M.  Laubert»  le  chimiste  employait  des  réactifs  doués  deT 
toute  la  pureté  chimique  (i).  Cest  d'après  ce  principe  im- 
portant que  s'est  guidé  Fauteur^  dans  son  précieux  travail  sur 
un  des  médicamens  que  la  thérapeutique  réclame  comme 
indispensable ,  et  auquel  on  n'ose  ppint  encore  6ter  le  titre 
de  spécifique  contre  la  périodicité. 

Avant  de  faire  part  de  son  travail ,  M.  Laubert  présente,, 
dans  un  cadre  étroit  et  concis ,  les  travaux  nombreux  des 
chimistes  qui  se  sont  occupés  avant  lui  de  l'analyse  des  di-r 
▼ers  quinquinas.  Ce  travail  ne  présentant  que  des  faito, 
devrait  être  cité  en  entiei:,  ce  que  les  bornes  d^un  journal 
ne  nous  permettent  pas  ;  nous  nous  contenterons  d'en  donner 
les  conclusions. 

Les  premiers  travaux  des  chimistes  sur  Técorce  du  Pé- 
rbu  nWt  offert ,  en  derniers  résultats  ,  que  les  produits  de 
l'analyse  végétale  par  le  feu ,  ce  qui  faisait  considérer  par 
BQuIduoj  en  1701,  ces  expériences  comme  inutiles^  ce 

(i)  11  est  ^Tident  qu*on  ne  peut  compter  en  chimie  que  tur  les  rér 
tnltats  obtenus  à  Taide  d'agent  absolument  purs.  Aussi  l'un  der  prin« 
cipanz  soins  de  tout  chimiste  instruit,  est-il  de  s'assurer  de  la  pureté  do 
fet  rëacti£i.  Il  n*est  donc  pas  pre'sumable  qu'il  y  ait  autant  d'analyse» 
vicieuses I  tous  ce  rapport»  que  M.  Bertrand  parait  le  supposer. 

If  oit  des  rédaeUur^. 


qai  n^mpAdut^pâs  qa'en  174?  oq  en  compta  ^f  d«.4«ftl 
ilàiJIe  qui  ne  servirent  qu^à  luer  du  cbarboo.    ^ 

Bœmlier^  Geoffroy ,  Spielmam ,  Mauk\  CothenmSj  enw, 
ployèrent  Feaù  et  l'alcohd ,  et  classèrent  les  deux  extrait» 
obtins  h  i*aide  de  ces  deux  réactifs  ^  le  premier  au  rang  d». 
liextracto-résineux  ^  ou  gommo-r&înêux  de  RoueUe.yeiU 
deuxième  dans  la  classe  des  résinor^i^raaifs  ott  rémo- 
goromeùx. 

Povihiier^&'la'Sané  àonnh  à  laipiiiièrie  fë^nen^jQUOUÊ 
de  substance  résîuiforme,  parce,  que  ce  composé,  quoiqua 
iraité  par  TalcoboK  conserve  toujours  la  prppriëté  d'èUv  on 
peu  solubledàns  Teau.  Le  célèbre  Vauquelin^qui  ^.  jpejOrtnm 
^tte  propriété ,  lui  a  donné  le  noiD^  de  résim^e^ 

Là  matière  rouge  indiquée  par  Fourcro^  soos  le  nom  dii 
poudre  rouge^  et  qpe  Ton  considère  a^  jourd*bui  comoieltt  nuK 
tière  colorante  et  non  comme  de  Textractif  otygéné^  «vail 
été  reconnue  par  Perdit ,  Newmann  et  Baïufié^ 

Le  principe  désigné  sous  Je  nom  de  tcmnin  a  été  trouvé' 
par  quelques  cbimi$tes  dans  certaines  espèces  de  quinquina^ 
et  inutilement  cherché  dans  quelques  autres  ;  et  c^est  pouib 
découvrir  ce  pripcipe  qu  on  essaie  la  solq^QU  des  dlâ^MS 
sels  ferrugineux.  >     < 

Zogram/e  n'employa  que  Teau,  et,  sans  avi^ncer  la  3çtence^ 
ni  offrir  un  médicameni  précfeiix  et^cdf  avec  son  prétendu 
sel  essentiel ,  lui  rendit  cependant  un  service  important  pai^ 
TapplicatioB  du  mode  qu'on  a  emj^oyé  depuis  ayee  succès 
dans  beaucoup  d'aqtres  analyses* 

L'odeur  particulière  de  Féiçorce  du  Pérou:  fit  croire  àPert 
cival  qu'elle  contenait  un  principe  arpniaiique  du  à  une 
buile  essentielle ,  qui ,  sd.Q!l  Fdbrsini^Âsysài  sa  soinhilitét 
rjexlïaclif; Pou//etor  crut  aussi  à  ce  principe  huileux, et 
M.  Vauquelin  a  obtenu  une  huile  très-limpide  d'un  .beau 
vert  d*émeraude ,  en  sublimant  la  matière  résinoïde.  M.  Lau- 
bertTa  obtenue  une  seule  fois  delà  dissolution  alcoholiqué 
très-concentrée,  saijis  pouvoir  Fobténiï'  de  nouveau.  Le 
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r»^mna  contient  une  matière  azotée ,  qui  Lui  donne  la 
rj>rîete  d'exciter  une  fermentation  vineuse  avec  le  »ucre^ 
njoie  Ta  le  premier  observé  Mutis ,  qui  en  préparait  une 
re  niédlcamenteuse. 

Cornette  yh  leprenMerqueledécocUim.de  quinqjuioa  dé- 
Xi  posait  Témétique  ;  c^est  sur  ce  principe  qu^on  emploie 
vnélange  de  ces  deivx  substances  depuis  1768  ,  et  que  le 
xieux  électuaire  fébrifuge  de  la  Charité  contient  dix-huit 
ains  d*emétique^sur  une  ou  deux  onces  de  quinquina  pul- 
riséy  sans  qu'il  agisse  comme  émétique ,  quoique  cette 
tse  soit  donnée  en  quatre  fois  \  tandis  que  le  quinquina  à 
I  tat  frais  agit  presque  toujours- comme  émétique  au  Pérou  ^ 
livant  le  célèbre  professeur  de  botanique  Rkliard  \  ce  qui 
it  que  les  naturels  ont  une  grande  répugiianee  pour  ce  mé- 
cament  si  précieux  chez  nous. 

Cest  par  Tiode  qu'on  a  reconnu  la  présence  de  fa  fécule 
mylacée  dans  quelques  quinquinas.. 

Enfin  les  diverses  analyses  faites  jusqu'à  ce  jtMir  ont  oSerl 
»ns  les  quinquinas  du  muqueux,  de  la  résine  ,  ou  Biaiière 
ésiniforme  ;  de  Thuile  volatile,  un  principe  colorant  rouge 
u  poudre  rouge  de  Fourcroy  ;  du  tannin  dans  quelques  es- 
pèces ^  une  ijpi^tière  aaolée  ,  de  la  fécule,  du  li^eux,  des^els  ; 
n  acide  libre  que  Ton  crut  être  Tacide  citrique  ou  facide 
allique,  et  qui  parut  d'une  nuture  différente  et  formant 
m  nouveau  sel  aveo  la  chaux ,  selon  M.  Deschamps ,  ce 
[ui  fut  confirmé  par  le  célèbre  Vauquelin ,  qui  lui  donna 
B  nom  d'acide  quinique^  et  à  son  sel  ceitii  de  quinale  de 
:haux» 

Noms  des  chimistes,  médecins  et  pharmaciens^  qnîont 
ravaillé  sur  le  quinquina  : 

Buquet,  Cornette,  Saunders^Kentîsh-,  Skeete,  Colhe- 
lîus,  Schott ,  Vitel ,  Marabelli,  Meyer,  Kostelegen^  Mallet^ 
Dpllfuss  y  Moretli ,  Davidson  ,  Lagaraye  >  Leva  vasseur  ^ 
Ibasset,  Ausnikolk,  Fourcroy,  Westing^ Fabroni ,  Char- 
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les  Barlholdî  5  MM.  Seguin ,  Duncan  fils ,  Vauqueli 
Ûeschamps  le  jeune,  Robert  et  Yidot ,  Reuss,  Maton, Gi 
mez,  Plaffet  Vander-Gruîssen. 

D'après  les  travaux  de  ces  chimistes  ,  on  peut  codcIqi 
que  le  cinchonate  de  chaux  obtenu  par  M.  Deschamps,! 
dont  la  composition  est  due  au  célèbre  chimiste  M.  Ti 
quelin ,  est  bien  connu  ,  de  même  que.  le  principe  mnqwi 
que  ce  chimiste  a  parfaitement  isolé  ;  qu^  les  divers  se 
trouvés  par  ces  chimistes ,  entre  autres  le  cînehopate  i 
chaux ,  existent  réellement ,  tandis  que  les  autres  priDcipe$ 
ne  sont  pas  encore  bien  déterminés  et  exigent  de  Donrellcs 
recherches  ;  que  l'amer  cinchonique  de  M.  Reuss  paraîlfa- 
mer  une  substance  interméSiaire  entre  les  résines  et» 
gommes ,  si  on  le  considère  sous  le  rapport  de  sa  i(Aàm 
dans  Peau  et  Talcohol  \  car  sous  celui  de  sa  combustMi»? 
il  se  rapproche  beaucoup  plus  des  résines  que  des  gomines, 
aussi  M.  Vauquelin  lui  a^t-îl  donné  le  nom  de  résinoïit 

M.  Reuss ,  après  ce  savant  chimiste ,  a  cherché  M^ 
tenir  pure  par  la  chaux-,  M,  Laubert  a  eu  lesmtausté- 
auluts  avec  Talumine  pure  et  la  magnésie  caustique  :<!  est 
ce  principe  pur  que  M,  Reuss  a  désigné  »ous  le  iioin<l»*f 
cinchonique* 

M.  Gomez  aurait  trouvé  dans  Famer  de  quelques  (p*" 
quinas  une  matière  cristalline  insipide  qu'il  désigne  soosk 
nom  de  cînchonin ,  qui  attrait  beaucoup  d'affinité  a'^^^* 
matière  rquge ,  insipide ,  a  laquelle  Fourcroy  donna  le  ■«» 
de  matière  colorante ,  de  poudre  rouge  \  mais ,  imV** 
nombreuses  expériences  de  M.  Reuss,  il  n'a  pu  1»«V^ 
^  entièrement  de  Tamer  cinchonique  que  M.  Gomei^f^ 
dère  comme  un  acide* 

La  couleur  verte  que  les  sels  ferrugineux  comroPnK*'*^ 

aux  décoctionsde  quinquina,  le  goût  stiptique  de  celte ecow*' 

,  ont  fait  croire  qu'elle  contient  un princ^  particulier*"*' 

logueau  tannin  :  si  cette  substance  y  existe,  on  n'a  pu  ^^ 

l'obtenir  pure  }  car  elle  est  ou  réunie  à  l'amer  cinchonMp^ 
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OU  combinée  avec  le  principe  colorant  dont  on  ikU  pu  en- 
core la  séparer. 

II  n'en  est  pas  de  même  du  cinchonate  de  chaux  et  de  la 
gomme,  qu^on  sépare  facilement ,  tandis  qïion  n'a  pti  isoler 
l'astringeiit  ^  Tanier  et  la  fnatière  colorante  a  Tétat  de  pureté 
chimique.  ■«/ 

Les  chimistes  ont  renooflN  dans  ces  expériences  une  dtf- 
ficulté  que  le  quinquina  partage  avec  un  grand  nombre  de 
matières  exotiques  ;  car  on  sait  que  le  loxa^  le  peruuiana  et 
lecaMsaya  sont  les  seules  écorcœ  fiidles  a  recomialtre;  tandis 
que  les  autres  espèces  oârent  des  caractères  asse«  équivoqctes 
qui ,  d'ailleurs,  n^ont  pas  les  mêmes  propriétés  chimiques  , 
comme  la  démontré  M.  Vauqueiiiu 

D'après  ^les  nombreuses  expériences  faites  svtr  les  direri 
quinquinas ,  et  surtout  sur  le  hxa^  M.  LauberC  conclut  : 

i*.  qu'il  est  lacilede  démoncrer  la  rprésence  de  la  fécule 
amylacée  dans  le  quinquina  à  laide  de  l'iodeç  que  la  gomme  ^ 
et  le  cinchonate  de  chaux  sont  bien  connus,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Vauquelin  \ 

2''.  Qu'il  existe  dans  le  loxa  une  matière  Tek*te^qut  n^était 
pas  encore  connut ,  et  que  l'on  sépare  eoiista|nme&t  avec 
Téther  absolu  ;  que  cette  matière  ne  peut  être  confettdw 
avec  la  subsUnce  jauiie  >  la  matière  cristltiitiè ,  cft  ^encore 
moins  avec  la  partie  colorante  rouge  \ 

y*.  Que  cette  nutière  verte  est  très^crc',  très-toluble 
dans  l'éther ,  qui  n'a  qu'wie  faible  action  sur  k  matière 
jaune ,  et  encore  moins  sur  k  substance  cristalUoe  et  lé 
principe  colorant  rouge. 

4^*  Qu'elle  se  dissout  en  très-petite  quantité  dans  l'eau , 
et  lui  communique  de  l'amertame  et  surtout  de  l'àcreté , 
mais  ne  lui  d<»me  pas  k  propriété  de  verdir  les  sels  de 
fer;  . 

S"".  Qu'elle  a  tme  grande  affinité  avec  la  matière  jaune 
et  la  matière  colorante ,  et  qu'elle  se  trouve  avec  ces  deux 
dernières  dans  l'extrait  par  l'éther  ; 
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6\  Qu'elle  ne  précipite  pas  le  principe  astringent  de  li 
noix  de  galle,  qui  est  précipité  par  la  matière  jaime  et b| 
matière  crisulline  ; 

7**.  Qu'avec  la  potasse  caustique  elle  forme  une  espcceè 
«avoDule  soluble  dans  leau ,  eldëcomposable  par  lesacifa; 

8*.  Qu'elle  doit  être  placée  entpe  les  résines  et  les  luûlei 
essentitUes  par  ses  propriétés  pl^ijques  et  chimiques. 

Matière  jaune. 

t*.  Cette  substance,  qui  a  les  caractères  des  r&ines,s'(iB 
distingue  essentiellement  par  sa  solubilité  dans  Teau. 

a^.  Elle  jouit  d'^un  aromè  très-«uave  d^odeur  de  \sjsk 
qui  la  rapproche  des,  baumes. 

S"".  Elle  précipite  la  noix  de  galle ,  mais  non  la  colle  mi- 
maie  ni  Témétique. 

4%  Elle  contient  une  matière  cristalline  quon  peat  sé- 
parer par  Ja  potasse  caustique. 

Matière  cristalline. 

i"*.  Elle  a  tous  les  caractères  d'une  véritabje  résine. 

%"".  Presque  insoluble  dans  Téther  à  letet  de  pmtid^ 
mique. 

3\  Se  distingue  essentiellement  de  la  matière  jauflc  F 
sa  cristallîsabilité ,  et  son  insolubilité  dans  l'eau  ; 

4°.  Elle  se  comporte  avec  la  noix  de  galle,  la  colle  animilc 
et  rémélique,  comme  la  matière  faune  ^  et,  comme  tt\» 
dernière ,  elle  ne  produit  pas  la  couleur  verte  dans  les  «Ja- 
tions  de  sels  de  fer. 

De  la  matière  colorante. 

I*.  Elle  ressemble  ,  sous  quelques  rapports^  au  priw^f* 
amylacé;  mais,  avec  les  oxides  métalliques,  son  action  e^l 
analogue  â  celle  du  principe  astringent  de  la  noix  d«?^\ 

2^  Elle  ne  précipite  pas  le  tannin  ;  mais,  seule^ellepréû' 
pile  la  colle  ahimale  et  la  solution  d'émétique. 
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3*».  Elle  seule  9,  la  propriété  de  verdir  les  sels  ferrugineux , 
2t  de  former  avec  leur  solution  des  précipités  verdàtres ,  ou 
noirs. 

4-^.  Elle  contient  de  Tazote,  ou  une  matière  azotée ,  déjà 
entrevue  et  considérée  par  quelques  chimistes  commo  da 
glf&ten» 

Le  princ^e  amylacé. 

S^annonce  par  la  couleur  violâtre  ou  bleuâtre  que  le  ré- 
sidu du  quinquina  épuisé  par  Téther  et  Falcohol ,  prend 
avec  Tiode. 

Queb  sont  les  meilleurs  quinquinas?. 

'    Ce  sont  ceux  qui  décomposent  à  la  fois  le  tannin  et  la  noix 
degalle,  conune  Pavait  déjà  annoncé  le  célèbre  M.  Vauquelin* 

Théorie  basée  JC après  IS  faits  pratiques. 

La  matière  verte  ne  précipitant  pas  le  tannin,  la  gélatine 
et  Témélique  ;  les  principes  jaune  et  cristallin  précipitant 
abondamment  le  tannin ,  et  n^exerçant  aucune  action  sur  la 
gélatine  et  Témétique  ;  enfin  le  principe  colorant  rouge  ne 
précipitant  pas  le  tannin ,  mais  bien  la  gélatine  et  Témétique^ 
on  peut  conclure  de  ces  expériences  : 

i^.  Que  le  quinquina  loxa  est  le  quinquina  par  excellen^ce , 
dans  lequel  les  quatre  matières  mentionnées  existent  \  qu'il 
ne  jouit  ni  d'une  trop  grande  amertume ,  ni  d'une  trop 
grande  stipticité ,  et  précipite  Fémétique ,  le  tannin  et  la  gé-"^ 
Jatine.  L'émétique  et  la  gélatine  agissant  sur  la  partie  colo- 
rante ,  celle-ci  étant  soluble  dans  Teau  bouillante  ,  les  deux 
précipités  doivent  se  dissoudre  dans  un  excès  du  liquide 
bouillant; 

2^.  Que  le  quinquina  gris  du  Pérou  ,  dans  lequel  la  stip- 
ticité est  beaucoup  plus  sensible  que  l'amertume ,  ne  doit 
pas  précipiter  le  tannin ,  mais  bien  la  gélatine  et  l'émétique  9 

3^  Que  dans  le  quinquina  jaune  ^  dans  lequel  l'amertume 
domine  fortement  ^  la  matière  jaune  amère  doit  précipiter 
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nhondt^mment  le  iaonin  ;  mais  il  ne  pful  (irëcipiler  1»  gëla- 
Aise,  Faction  da  la  malière  eotorame^te  Iroa^ant  neutralisée 
par  l'excès  de  la  matière  jaune  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
qièiiie  de  r^métiquc,  ffoi  peut  agir  par  lea  doubles  affinités. 
Ije  prëeipittf  que  le  Umiiii  fi>rme  a,vec  riufusom  de  ee  quin- 
quina ,  se  dissout  dans  Talcohol ,  comme,  celui  que  la  Ma- 
tière jaune  forme  avec  le  tavim,  Lofsquêla  matière  colorante 
se  trouve  enveloppée  dans  une  masse  de  matière  jaune,  celle-ci 
ne  l'empêche  pas  4'^gî^  ^^^  }^^  ^1^  ^^  ^^^  s  mais  la  nouvelle 
combinaison  de  fer  doit  rester  suspendue  dans  le  liquide,  par 
la  solubilité  de  la  matière  jaune  qui  se  trouve  en  grand  excès, 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  ce  quinquina  ] 

4^.  Le  ealisaja,  qiri  se  distingue  par  sa  grande  amertume, 
et  dans  lequel  la  matière  ]nnne  aSaMit  considérablement 
l'action  dç  la  omtiàre  «f^loraute  qui  s'y  trouve  en  petite 
quantité  ,  doit  se  comporter  avec  les  réactifs  comme  le 
quinquina  jaune ,  et  la  différence  de  ces  deux  quinquinas  ne 
pourra  être  indiquée  que  par  les  proportions  dans  les 
précipités; 

5*.  Le  quinquina  ronge,  remarquable  par  son  astringence, 
doit  précipiter  abondamment  la  colle  animale  et  l'émétique; 
et  son  amertume  assez"  sensible  n'étant  pas  entièrement  neu- 
tralisée par  le  principe  astringent ,  ne  doit  pas  être  sacs 
action  sur  le  tannin  ;  mais  lorsque  la  partie  astringente  do- 
mine, comme  dans  le  quinquina  rouge  deSanta-Fë^  l'action 
du  tannin  doit  être  nulle  ; 

6*.  Que  les  quinquinas  qui  n'ont  ui  amertume ,  ni  astrin- 
gence ,  comme  le  qnina  jaune  de  €uença  et  le  quina  blanc  de 
SarùarPe.  ne  doivent  avoir  aucune  action  sur  le  tannin, 
la  colle-forte  et  Témétique. 

^  Ces  conséquences,  qui  découlent  naturellement  des' expé- 
riences précédentes ,  se  trouvent  parfaitement  d'accord  avec 
les  expériencesfaitespar  M.  Yàuquelinsurcesquinquînas.  En 
raspnnantdemème,  on  pourrait  se  rendre  compte  d'ungmnd 
nombre  d'autres  phénomènes  anabgues  ;  mais  les  principes 
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du  «pvnquina  ne  sont  pas  modifiés  dé  la  même  manièns  dann 
l.omjLtes  les  espèces  •,  car  îl  y  a  des  quinquinas  très^amers,  entre 
s^txt^res  le  quinquina  cani^ell^qui  ne  précipite  pas  le  taniûo  ; 
qui  prouveque  Tamer  n'^  p£^s  les  mêmes  propriétés  dans  tou^ 
les  quinquinas. 


Eartrait  éCune  lettre  adressée  à  3f^  BoiJLLi.Y  ,  par  Tun  de 
nos  cprrespondam* 

J'ai  Thonneur  de  vous  fi|îre  part  d'une  correction  que  i>é- 
c^essite  le  rapport  analytique  de  ]M[]VI.  Chevalier  et  Lass^igne 
sur  la  charagne ,  inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie^' 

Cette  recherche  n'offrant  principalein^ifl  d'mitrç  p?r^- 
cularité  que  la  présence  d'une  gn^nde  quantité  de  çar}>onfi^ 
de  chaux  dans  ce  genre  de  plantes ,  pourrait  n'être  p4§  re- 
prise par  d'autres  chimistes,  et  Terreur,  qui  me  paraît  f^voîr 
été  commise  dans  le  résultat  des  produits  obtenus ,  ves^ier 
inconnue.  M'étant  occupé  cette  année,  d'un  travail  sur  ce 
geure  de  plantes ,  je  uie  trouve  pls^cé  de  manière  à  poit^oir 
relever  le  fait. 

'  Daignez  cependant ,  Monsieur.,  en  insérant  l'observatim 
dans  un  prochain  cahier,  donner  à  Tavis  toute  rhoni^èteté 
convenablei  Le  seul  but  de  ma  démarche  étant  défaire  con- 
naître la  vérité  pour  l'avantage  de  la  science,  ai  errare 
Immanum  est,  * 

Mes  recherches  ont  ^té  faites  sur  la  charagne  fétide  et 
vulgaire,  et  sur' la  cotonneuse.  ;  ' 

10.  Dans  l'article  de  votre  journal ,  le  nom  spécifique  de 
U  charagne  soumise  à  l'analyse,  ayant  été  omis,  il  reste  donc 
au*  lecteur  à  supposer  que  le  travail  a  été  suivi  sur  la  chara- 
gne vulgaire  5  qui- est  la  plus  commune;  mais  encore  cela  de- 
vrait-il être  déterminé,  car  les  espèces" de  charagne  analy» 
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sées  i  Munich  différent  dans  les  proportions  des  principes 
cbnstituans  obtenus. 
'  n.^.  Il  n^ést  fait  aucune  mention  ni  du  carbonate  de  chaux 
qui  se  dépose  avec  la  fécule  verte  après  Texpression  du  sac, 
ni  de  lasid)stance  mucilagineuse  qui  forme  une  partie  essen- 
tielle de  ces  plantes  ^  dont  une  assez  grande  quantité  est 
emportée  avec  la  fécule  et  reste  insoluble  dans  Talcohol. 

'6^.  L^odeur  que  la  fumée  de  la  fécule  desséchée  donne 
en  brûlant ,  diffère  un  peu  à  la  vérité  de  cette  produite  par 
d'autres  substances  végétales  ,  mais  elle  n'a  pas  de  ressem- 
blance avec  Todeur  de  la  fumée  des  substances  animales» 

4^.  L'huile  obtenue  par  la  distillation  de  la  plante  sèche  y 
ne  laisse  reconnaître  que  Fddeur  empyreumatique  de  toutes 
les  huiles  des  substances  végétales  par  le  même  procédé» 
Dans  cette  même  distillation,  il  n'a  été  aperçu  aucun  atome 
de  carbonate  d'ammoniaque  dans  la  partie  supérieure  de  la 
cornue ,  ce  qui  coïncide  avec  l'absence  totale  d'odeur  am- 
moniacale pendant  la  trituration  de  la  plante  elle-même,  et 
de  la  fécule  avec  la  potasse,  quoique  la  fécule  eixt  une  odeur 
très-forte  de  poisson  de  marais. 

5^.  Cette  odeur  animale  très-fétide  ayant  fait  supposer  a 
ces  messieurs  la  présence  d'une  substance  animale ,  ils  in» 
diquent  le  procédé  qui  leur  a  réussi  pour  l'obtenir  :  l'ayant 
appliqué  aux  deux  espèces  de  charagne  que  j'avais  analy- 
sées ,  j'ai  obtenu  des  liquides  acides  ;  par  la  saturation  ,  des 
précipités  violets  foncés  ou  blancs ,  lesquels  lavés  ei  dessé- 
chés ,  n'ont  paru  éprouver  aucune  action  ;  étant  projetés  sur 
les  charbons  ardens  ,  ils  n'ont  répandu  ni  fumée  ni  odeur  y 
en  un  mot ,  ils  se  sont  conduits  comme  des  carbonates  de 
chaux  dont  ils  sont  composés  ^  et  le  liquide  obtenu  par  le 
lavage,  de  ces  précipités  calcinés  avec  la  potasse,  n'a  point 
bleui  la  oissolution  de  sulfate  de  fer.  Ces  résultats  ne  permet- 
tent pas  d'admettre  la  présence  d'une  substance  animale^  etc. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  les  plantes  qui  fournissent  le  plus  de  potasse. 

M.  A  de  ITieis ,  auteur  du  Glossaire  de  botanique ,  vient 
àe  faire  à  Laon  des  expériences  très-intéressantes  sur  les 
genres  de  plantes  qui ,  par  la  combustion,  fournissent  la  plus 
grande  quantité  de  potasse.  Une  heureuse  analogie  l'a  con- 
duit à  examiner  le  genre,  le  plus  voisin  des  salsodœ  :  et 
genre  est  le  spinacia  (Tépinard)  ^  il  a  rassemblé  plusieurs 
bottes  de  tiges  d'épinards  sécbées ,  que  Ton  avait  battues  pour 
en  extraire  la  graine ,  et  il  les  fit  brûler.  Il  vit  distinctement 
des  parties  consumées  qui  se  liquéfiaient ,  et  ayant  pris  des 
pincettes  pour  les  rassembler ,  les  deux  branches  de  Tin- 
strumeçt  restèrent  cpllées  l'une  à  l'autre  par  l'effet  de  la  ma- 
tière en  fusion.  Lorsque  le  tout  fut  en  cendres  et  refroidi ,  il 
pesa  plusieurs  livres  de  ce  résidu ,  le  lessiva  e^  obtint ,  par 
evaporation ,  de  très-belle  potasse ,  dans  la  proportion  di» 
soïxante-deux  pour  cent  du  poids  des  cendres. 

M.  de  Theis  pense  que  les  genres  voisins  du  spinacia , 
c'est-à-dire  les  beta  ,  chenopodium  ,  atriplex^^  donneraient 
les  mêmes  produits  (i)l    . 

Il  observe  que ,  dans  les  provinces  méridionales  où  l'on 
fait  une  grande  consommation  du  poîs-chîche  (^cicer  arieti^ 
num)^  le  légume  le  plus  sec  et  le  plus  dur  de  tous  ,  on 
le  fait  cuire ,  pour  l'amollir,  avec  des  feuilles  dépinard  ^  qui 
agissent  sur  ce  pois  comme  le  ferait  la  potasse.  C'est  sans 
doute  aussi  parce  que  cette  plante  abonde  en  sel  alcalin, 
que  le^  gastronomes  recommandent  d'en  manger  à  la  fiti 
d'un  repas ,  en  disant  :  Vépinard  est  le  balai  de  testomach^ 

(i)  En  général ,  les  plantes  Tertes  et  succulentes  qui  végètent  sur  un 
«ol  riche  en  terreau,  donnent  plut  de  potasse  que  Us  autres.  Dans  unt 
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Si  la  découverte  de  M.  de  Theis  est  confirmée  par  les 
eÉMS  d^autres  cultivateurs,  on  s^empressera  sans  Joute 
d*eii  publier  la  réussite ,  pour  engager  les  propriétaires  à 
cultiver  en  grand  les  épinards  qui  présentent  plusieurs 
produits  utiles.  Nous  rappelleront  à  ce  su^et  une  expérience 
curieuse  de  M.  Di  ve ,  pharmacien  à  Mont-de-Marsan.  H  fit 
cuire  des  épinards ,  en  exprima  Feau  Verte  qa'il  fit  passer 
au  travers  d'un  linge  :  il  versa  desàds  cette  décoction  de 
Teau  de  ckauk  récente  ,  et  il  dbtint  un  précipité  jàuoe  qnll 
aécHa ,  et  qcd  ressemblait  à  du  jàuné  de  Naples.  Cette  cotf- 
léur  est  une  espèce  de  laque  qu'ont  peut  eiùployer  eà  ^&dr 
tùre.  Les  sucs  verts  de  beancot^  dé  plantes,  trafitâ  àt 
même ,  donneraient  isans  doute  on  jàuue  aiialogùe  i  cAé 
dç  Tépitiard. 

Omkurextr€tite  de  làpommEhde-^erre. 

M.  Fouqùès  ayant  vù^  chez  M.  (Jadet-de^PaujCj  da 
lingè  lavé  à  chaud  avec  de  l'eau  qui  avait  servi  à  Textrac- 
tion  de  la  fécule  de  pomime-de-terre ,  prendre  en  séchant 
une*  teinture  grise  trés-prononcéé  ^  fit  bouillir  des  écbevaux 
de  fil. et  de  coton,  dans  de  Teau  de  végétation  du  tuber^ 
cule'  de  la  même  plante  :  ces  fîl&  furent  teints  en  gris  ,€t 
plusieurs  savonnages  ne  purent  aâaSblir  leur  couleur.  M 
montra  ces  filf.  à  plusieurs  fabricans  de  calicots  et  de  nan- 
Lin  français ,  qui  lui  demandèrent  son  procédé  de  teinture 
comme  pouvant  leur  être  très-utile  dans  leurs  fabriques. 


iefT«  bieà  fupiëe ,  les  plantes  sont  pins  alof Unes.  On  a  remarqué 
que  les  bourgeons  des  artères  contiennent  plus  de  potasse  que  les  feuUks 
dëyelQppëes^  les  feuilles  plus  que  les  jeunes  branches  Tertes;  celles-ci 
i^ltts  qo^  lés  brai^chés  ligneuses ,  et  ce^  branches  pins  qoe  le  tronc  àtk 
arbres.  Ger  oba^aBoiis  d^ftident-  k  question  et  indiquent  suffisamment 
anx  £ibricans  de  salins  dans  qaeli  lieux  «t  dans  quels  T^ëtaox  ils 
*5rfènf  cfiercheiTla  pdlassé. 
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Sur  hmoHgdnësë, 

M.  Grogiiief  ^  i^çif^ui^e  de  lk|  société  ifople  d'agriciiitiir^. 
de  Ilyou.,  a  lu,  dans  c6lte  sodëirf ,  laie  notice  iniétefis^me- 
sur  la  mine  de  mangaiièse  4^  Romanèçbe ,  departemenEl  de; 
Saône-et-Iioire.  I^^oik  ep  eBtpaâixma  I0  passage  suivaat  :  ' 

Quoiqu'elle  s'élève  au  nireai^  du  sol,  la  mine  n^est- 
exploitée  qjne  depuis  4|i|iM^anie  an&^^ava&tcett^  époque  y  ou' 
ne  faisait  pas  le  moindre  cas  des  minerais  de  manganèse; 
ëpars4ans  les.  champs  et' dans  les  rues'dur  yiUage;  Connut 
spus  le  nom  de  pierres  noires,  on  les  faisait  entrer  dans  les> 
constructions.  Presque  tout  le  viUage,  f  aosexcepter  Téglise ,; 
en  est  bâti  *,  un  gcané  nombre  de  ;au^soQs  sont  fondées  3mp> 
la.mine  :  elle  sei^t  de  base  au  cimetière,  aussi  e$t*oe  daps[ 
lé  manganèse  que ,  de  temps  immémoi;ial  ^  sout.^seveli^ 
Içs  générations  de>  ce  village*  Depuis  q^:  l!on  coimaif  le 
prix  ds&, pierres  noire^y  chaqjCNe;aép^tttre(est  une^ei^loiT[ 
taûon** 

On  en  connut  le  prix  il  y  a  quarante  ans ,  de  la^  liisfttf ièrei 
suivante:: 

Wn  marèHrfnd  dé  tewrerife»  àlMt  de  vHft%ë  eft  vilfegéV 
arec  ntvàne  cb^gë  de  verre  et  dé  fcbutëfllfe^,  it  aperçoit* 
ces-  prêtres  noîfe^^,  iten  ebatgetsttii'ârt^,  au  grtitfd  étbiiëë'-' 
rtien*  d^  spectateurs'  <piii  sont  tétitéd' de  fe^  p^iicferd  poti*^ 
ub  terni.  Ilfevihtidu^i^i^fdis'^  et  ilsW  àlteiti  toUj^^kt^ieii^ 
emportant  les  plus  mauvaises  pîerrcU^dé'Pettdl^ôît^MIfitttt 
pir.en  reïnplli^  dès'felteekut  qft^îl  j^bar^ak  sui"  là'BiÔnfe  ^ 
on  i3cWniença  dès  loi^  à  sCAgèr^  ^'^t^e^singuliët'e^^^t^ 
cbandise"  se' vehdait  bien  quelque  part^  mal^où't^é^^t^cilf 
que  découvrit  un  paysan  plus  rusé  que  les  autres.  Il  Faide 
à  remplir  un  tonneau  de  manganèse^  et  y  glisse  un  bîjlet 
portant  son  adresse  et  des  offres  de  services  à  très  -  bon 
marché.  Une  commission  lui  arrive  de  Marseille  :  il  se  met 
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k  crenser  dans  sa  cour,  ses  voisins  rîmitetit;  <m  chasse  U 

marchand  de  yerrrs ,  et  Texploitation  se  trouve  en  activité* 

Chacun  ne  pouvant  travailler  que  chez  soi ,  il  s'est  £dt 
de  grandes  excavations  dans  les  caves ,  dans  les  cours ,  non 
sans  danger  d'écroulement  :  il  est  des  maisons  que  snppoc* 
tent  en  Fair  quelques  faibles  étais.  Un  particulier^  voisin  et 
Féglise ,  s'avisa  de  pratiquer  une  galerie  sous  le  cimetière, 
un  éboulement  se  fit,  k  galerie  fut  comblée  jpar  les  débris 
de  plusieurs  générations  de  Romanëchç;  Fautorite  ferrai 
les  jentj  et  Fimprudent  mineur  en  fut  qtiitte  pour  réparer 
le  dommage. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'on  exploite  sans  aucune  r^fe? 
On  fait  des  trous  comme  si  Fon  votdait  tirer  de  la  pierre 
à  bâtir;  on  s'arrête  au  moindre  obstacle,  quand  on  est 
gêné  par  les  déblais  ,  on  va  cretiser  ailleurs.  On  abandonne 
les  parties  les  plus  riches  potu*  s'attacher  aux  plus  pauvres; 
on  trie  comme  on  exploite. 

Au  lieu  de  pulvériser  le  manganèze ,  on  se  contente  de 
le  briser  en  gros  fragmens  dont  on  remplit  les  tonneanx; 
et  dans  cet>état,  on  ne  le  vend  guère  que  8  i  lo  fiancs 
la  quinul. 

Cette  grossière  exploitation  ne  rapporte  annuellement  sa 
village  de  Romanèche  que  3o,ooo  francs  ^  et  n'y  occupe 
que  quinze  à  vingt  ouvriers.  Elle  serait  néanmoins  sus* 
ceptible  de  développement^  et  pourrait  fournir  à  nos  ate* 
liers  et  à  nos  manufactures  des  produits  abondants  ;  mais 
il  faudrait,  pour  cela^  qu'elle  ne  fut  pas  abandonnée  i 
une  aveugle  industrie. 

CoWbien  il  serait  à  désirer  que  cette  mine,  ainsi  que 
toutes  celles  du  royaume ,  fussent  dirigées  par  Fautoiilt 
tadminisrative^P  C.  L.  G. 
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ANALYSE 

ïk  ieaû,  minéràté  de  la  fonudnè  âe  Tarasœn  (  Ârriége  ) , 
tennue  sous  U  nom  deau  de  la  Jbntaine  de  Sainte- 
Quitériew 

l^ar  MiGims,  pharïnaciéû^  membre  de  k  Société  de  Phar- 
macie de  Paris ,  de  l'Académie  des  sciences  inscriptions 
et  belles-»-lettres ,  et  de  k  Société  de  médecine  de  Tou- 
louse^ membre  du  jury  médical  de  la  Haute^jaronne,  etc. 

t.  n  existe,  dans  la  commune  de  Tarascon,  une  source 
d^eau  ferrugineuse ,  connue  et  usitée  depuis  fort  long-temps 
dans  la  contrée^  Elle  a  produit ,  au  rapport  des  habitans  du 
pays ,  et  particulièrement  des  gens  de lart ,  qui  en  oat  con- 
seillé Tusage  ,  de  très-bons  effets  dans  les  maladies  graves  , 
telles  que  rktére  ^  k  chlorose ,  les  obstructions ,  la  leu- 
corrhée ,  etc.  Cette  source  d'eau  minérale  parait  digne  de 
fixer  l'attention  des  médecins  ;  et ,  comme  elle  est  très-pro-^ 
bablement  propre  à  combattre  divers  genres  de  maladies  y 
IV^%  Jnnée.— Septembre  18 18,  a5 


386  JOURNAL 

et  quelle  peut  même  dans  plusieurs  cas  être  associée  «il-l 
lement  à  l'usage  des  bains  d'Ussat,  H  était  important  de  sod- 
mettre  à  l'analyse  chin.ique  l'eau  de  cette  source,  jusquiQ 
peut-être  trop  négligée.  *  . 

Voici  les  premiers  résuli^du  travail  entrcpnssw cette 
eau  minérale,  en  présence  de  MM.  Pilhes  etGuergoj, 
médecins  -  inspecteurs  des  bains  d'Ussal ,  de  M.  Chnsiun 
médecin  de  Montpellier ,  les  autorité»  consOtuées  deiairik 
de  Tarascon  et  de  plusieurs  personnes  disunguee.  j«ie 
trouvaient  aux  bains  d'Ussat ,  entre  autres  le  pnnce  pato 
Ciarioriski ,  le  lieutenant  général  Auguste  Cafarelly.elc., 
et  «ne  foule  d'autres  personnes  connues  par  leur  gomp 
les  sciences  etles  arts ,  qui  imprimèrent  «ne  sorte  desote^ 
niié  à«espi«effiières«pératioii8,aaxqtteJleselfe8*eBtowit 

assister. 

iDescriptiori  de  la  fontaine  i  et  exposé  dès  propriété  jif' 
/  siques  de  Teau. 

2.  La  fontaine  de  Saihte-Quitérie ,  ou  la  fontaineUouge, 
coule ,  sur  la  rive  ^uch6:4^  lIArriége ,  sur  ose  j*e  pe- 
louse élewée  d'environ  u<Hs,lnèu«8  ou  dix  fieds  w-dca» 
delà  rivJène,  à  «ne  diMsnce 4'?  peu  près  quatre  centqw^ 
mètres.  ntt«l-«ue9t  de  lavillç  de  Tarascon  :  Je  terra»  J 
transition  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  ^^^^^jf^y^ 
natoTe  KrgildHalcaire.  Ce«e  denjière  tecre  prédcinlDe 
le  mélange  du  sol ,  qui  est  d'ailleors  assez  fertile.  Lb««^ 
où  l'on  puise  l'pau  «st  à  686  mètres  ^«^  **'"^* '"jj 
face  nord  <îe  la  montagne  de  Quié,  mofnft^ne  (ta  »«^ 
ordre,  calcaire ,  fort  escarpée  et  .élevée  de  Sa»  "^^ 
viroti  j  aurdesstts  de  k-rivàèw ,  ôt  de  96a  mètres  wHW* 

de  la  mer.  ■     .   -  j  1  foi- 

3.  Il  «xiète  une  mille  defcr  dans  la  direction^W  ^^ 
taine  de  Sainte-Quitérie,  à  la  distance  d'ao  »/«*"" 
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dans  la  montagne  de  Gourbit  et  de  Rabat  :  on  sait  que  ce 
minerai  abonde,  plus  ou  moins,  dans  toute  la  chaîne  des 
Pyrénées, 

4.  II  se  forme,  dans  le  bassin  et  dans  le  petit  canal  de 
fuite  de  la  source  dans  la  rivière ,  un  dépôt  rouge  ocracé 
fort  abondant ,  qm  lui  fait  donner  le  nom  de  Pmt-^Rouge 
ou  Fontaine  Rouge  j(i). 

5.  La  température  de  l'atmosphère  à  l'ombre,  éunt,  le 

(i)  Ce  dëpôt  «Jtait  tenu  en  solution  par  Facide  carbonique  }  l'excès  de 
ce  gaz  se  d<<gageant  quand  il  arrive  à  la  surface  de  Tcau ,  laisse  préci- 
piter du  sous-carbonate  de  fer.  Ge  sel ,  qui  n'affecte  aucune  forme  ré^^u- 
liérç,  n'est  pjus  solubleinême  dans  un  exccs  d'acide  carbonique,  pacce 
que  alorale  fer  est  suroxidë  par  la  décomposition  simultanée  <?e  Vaïr  et 
de  Peau;  c'est  pourquoi  on  doit  prendre  les  plus  grandes  précautions 
pour  mettre  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Quitérie ,  à  Pabri  du  contact 
de  l'air,  au  moment  où  on  la  puise  au-dessous  de  son  niveau,  pour 
l'usage  de  la  médecine.  Il  seraiJt  niéme  fort  utile  ^'enduire  de  cire  les 
bouchons  de  liège  destinés  à  boucher  les  bouteilles  où  l'on  se  propose 
de  conserver  1  eau  minérale  5  on  éviterait  ainsi  un  goût  d'encre  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  du  fer  qu'elle  cpntient,  avec  le  tannin  «t  l'acide 
gallique  du  liège.  On  doit  inférer  naturellement  de  ce  qui  piiécède, 
qu'a  est  très-utile  de  ne  pas  transporfer  l'eau  de  Sainte-Quitérie  dani 
des  futailles  de  bois  de  chêne  >  de  chât^igner,  de  frêne  et  autres  sem- 
bjahles  qui,  con^me  le  li^ge,  cflnjtienaent  d*  IViU^jga^qpç  eldutair- 
nin,  indépendamment  de  la  partie  exlractive  »  dont  le  carbonp  tend  à 
désoxigéner  l'acide  sulfuriqup  -des  sulfates,  que  feau  tiçnt  çn  solution. 
D  ailleurs,  dans  ce  cas,  on  peri|  l'addè  carbotiique  j  et  le  îét  qu'il  aban- 
donne, n'a*  plu»  que  sbspendn  ^ians  l^saa,  quand  on  la  met  en  bou^ 
teilles.  ' 

Le  meilleur  moyen  de  conseryer  loin  des  sources  les  eaux  gazeuses, 
dont  celle-ci  est  du  nombre,  consisté  à  en  remplir  des  bouteilles  neuves] 
que  Ton  conche  dan* des  caves  obscures^  c'est  ce  qiie  je  pratique  pour 
les  eaux  martiales,  et  gazeuses  qui  font  partie  de  mon  dépôt  général 
d'eaux  minérales  médicamenteuses  établi  à  Toulouse.  On  sait  que  la 
température  des  caves  est  la  même  dans  toutes  les  saisons}  il  faut  donc 
éviter,  avec  le  même  soin,  la  chaleur  et  la  lumière  dans  le  choix  Aes 
endroits  où  l'on  se  propose  de  déposer  des  eaux  minérales  gazeuses  Sous 
ce  rapport ,  les  bouteilles  de  grès  sont  bien  préférables  à  celles  dç  verre  • 
cest  sans  doute  à  raison  de  leur  opacité,  que  nous  recevons  dans  les 
premières  l'eau  de  SelU  qui  nous  yiçm  de  la  soufcç  4e  ce  nom  ,  œih  se 
trouve  dan»  TAlsace,  '  H**P. 


^8  JDtTRÏ^XL 

i8  août  iBr7  ,  de  âetix  à  quatre  degrés  deBéaumur^ctille 

de  l'eau  de  la  fontaine  était  de  onze  degrés  et  demi. 

6.  Sa  pesanteur  spécifique  prise  à  Faréomètre  de  Falf 
xenhéit,  et  aussi  sdon  la  métliode  de  Klaproth)  estde 
i,ooi  ^  Feau  distillée  étant  de  1004 

7»  En  prenant  cette  eau  dans  un  verre  ^  on  sentim 
odeur  métallique  qui  se  dissipe  promptemetit  à  Tair  :  eBei 
une  saveur  astringente  ferrugineuse  très-prononcée< 

S  IL 

Tràiterheni  de  F  eau  pat  les  téadifi. 

8.  Le  sirop  de  violettes  ^  verdi  sensiblement; 

La  teinture  de  tournesol  a  rougi  légèrement,  maisdon^ 
manière  non-équivoque  ;  sa  cotdeur  primitive  s'est  réuU»»  | 
quelques  instans  après  (t). 

H  résulte  de  là  que  l'eau  de  la  fontaine  de  SainteQwttfie 
contient  un  acide  libre ,  et  que  ce  principe  est  vràiscmU»' 
blement  Tacide  carbonique. 

9.  Elle  a  été  soumise  ensuite  à  Fépreuve  des  réactifs 
Ces  essais ,  dont  cbacu^  a  été  appliqué  à  des  qiunute» 

égales  d'eau  et  répété  plusieurs  fois  avec  soin,  ont  fonro^ 
les  résultats  suivans  : 

^  L'eau  de  chaux  a  produit  un  précipité  assez  aboo^kz^^^ï^ 
l'est  redissout  complètement  dans  Facide  muriatiqueW' 
<— *^  ■        ,  ■    — ^— —     I  ■  I    ■  ■ 

(i)  Les  chimistes  savent  que  les  sels  à  base  terreuse  verâissen» 
ëirop  de  violettes,  à  la   manière  des  alcalis  libres  j  tandis  ({Mt^^ 
bonates  rougissent  la  teinture  de  tournesol» 

(a)  On  doit  «être  trcs-circonspect  dans  Temploi  de  Feau  3e  «Jjt 
al  &ut  en  ajouter  peu  â  peu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  pte  «*  F''v 
pité.  Une  quantité  surabondante  dissoudrait  un  peu  de  ctrboDi» 
caire  ;  ce  réactif  doit  être  prépare  peu  d'instans  avant  de  8*«d  ^' 
il  doit  être  tenu  très-soigneusement  à  labri  du  contact  de Xvx\ u 
utile  de  rejeter  la  première  eau  de  chaux,  parce  qu'elle  conlieB* 
jours  un  peu  de  potasse,  fournie  par  le  volant  des  cendre*» P*^*^   , 
du  bois  qu'on  a  brûlé  pour  la  çalçiaationi  suivant  l'obser^^ 
lll*  Descrvinllef  • 
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Quelques  gonttes  de  solution  de  carbonate  de  soude  onf^ 
fourni  un  précipite  blanc.  Celui  qui  a  été  déterminé  par 
Tammoniaque  liquide  a  été  plus  abondant  :  il  était  rare  et 
léger  (i). 

Li^oxalate  d'ammoniaque  employé  en  solution,  a  fait  naitre^ 
promptement  un  précipité  blanc  j.  fort  abondant  ^  après  quek 
ques  instans^  ce  précipité  s'est  attaché  aux  parois  du  verre- 
à  expériences. 

L'action  de  ces  corps  dénote  la  présence  de  diversesbasea^ 
alcalines  et  terreuses ,  et  particulièrement  de  la  chaux  etde^ 
la  magnésie^ 

xo.  Une  solution  de  sayon  versée  dans  Teau  de  la  fon-^ 
taîae  de  Saînte-Quîlérie  Ta  troublée  en  peu  d'instans  ;  il  s'est 
formé  bientôt  après  un  dépôt  très-sensîblie,. 

Le  muriate  de  baryte  y  a  formé  un,  précipité  blanc  et. 
abondant,  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  dans  l'acide  nmria- 
tîque  ;  oe  qui  prouve  (](u'il  a  été  occasioné  par  l'acide  sul-- 
furique  (a). 

he  nitrate  d'argent  a  fait  naistre  sur-le-champ  un  poéci-^ 
jîté  blanc,  lourd  et  très-abondant  (3)i.. 

Exposée  à  l'action^  du  feu;  dans  un  matras ,  cette  eau  a^ 
Èiissé  dégag^&r  un  gaz,  qui,,  étant  conduit  par  un  tube  re- 
courbé dans  un  flacon'contenant  de  l'eau  de  chaux  préparée^ 
et  filtrée  à  l'instant,,  en  a. troublé  la  transparence,  cguel^ue 
temps  aprèirébuUîtion  (4). 

.   1 .1   -    1 ._ 

(i)  L*éinploi  de  ce  ré^ciit  ex^e  beaucoup  de  çre'câulioDs ,  parce ^u« 
Il  propriété  dont  il  jouit  de  Ibrmer  des  sels  triplés  dans  plusieurs  cas  ^  . 
surtout    lorsque  l*eau  à  analyser  contient  des  composas  magnésiens;  «,, 
peut  donner  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  dans  les  résultats. 

(a)  On  peut  obtenir  le  niégie  effet  par  le  nitrate  de  mereuite  au  nû^ 
îûnium  d'oxidatîon  ,  at  ^pssî.  par  la  solution  filtrée  de  l'acétate  de  plomb  j, 
ni  .lis  leurs  HHiriates  peu  vient-  être  disspvs  x>ar  tti^  excès,  d^âcide^  . 

(3)  Ub  œil  exercé  distingue  facilement  le  précipité  par  le  munalo^ 
d'argent)  h  son  aspect  ^enu  et  à  la  manière  dont  il  se.  forme  j^ au  liet^. 
que  les  autres  muriates  métalliques  non-splubles  restent  lon^-temps  sus^ 
pendus  dans  la  liqueur. 

(4)  Le  094 bonite  d^  cbâUx^reoueiHi  >  secbé  et  \>^esê,  i^viàù^iiê  t^^a. 
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Ces  aperçus  rapprochés  de  ceux  qui  précèdent ,  donoeot 
lieu  de  présumer,  que  dans  cette  eau  les  bases  salifîables 
sont  neutralisées  par  Facide  carbonique  ,  Facide  snKbri^ 
et  Tacide  muriatique. 

^  I .  Le  prussiate  de  potasse  mêlé  à  Featt  de  la  fontaine  de 
Sainte  •Quîlérîe,  y  a  développé  en  quelques  minâtes  m 
bleu  de  ciel  assez  marqué ,  qtii  est  devenu  très-intense  aprà 
quelques  heures. 

La  noix  de  galle  en  poudre  y  a  développé  aussi  ooe 
couleur  Ke  de  vin ,  accompagnée,  de  stries  violettes ,  qni  a 
donné  une  teinte  noirâtre  à  la  totalité  du  liquide  :  cespii- 
nomèncs  h*ont  pas  lieu  sur  cette  eau  api  es  rébullition,Di 
après  son  exposition  à  Fair  pendant  quelques  heures  (i). 

Le  dépôt  ocracé,'  recueilli  au  bassin  de  la  fontaine, dis- 
sous par  de  Facide  muriatîque  pur ,  a  donné  inslanméiBait 
,  par  Faction  d'une  très -petite  quantité  de  prussiate  dépo- 
tasse un  précipité  de  bleu  de  Prusse  très  -  foncé  et  trèS' 
abondant  (a). 

Ces  faits  annoncent  dline  manière  très  -  posîdVe  /cn- 
fitence  du  fer  dans  l'eau  de  la  source  qui  fait  le  sujet  de  ccl 
examen. 

qaanlitt^  de  gaz  dégage  de  l'eau ,  essayée  au  même  instant  qu'efle  ^ 
d'être  puisée  aii-desfous  de  son  Diveau ,  est  e'gale  à  (enriron}  an  ^' 
ciaquièmede  son  yolume.  Ce  calcul  est  fonde'  sur  ce  qu^on  saitqoek 
■  carbonate  de  chaux  ainsi  obtenu ,  contient  o ,  34  d'acide  carbonique* 

Les  eaux,  en  ge'nëral,  contiennent  presque  toujours  de  Tacicl* «*"'''' 
nique  libre;  il  en  est  de  même  de  ce  gaz>  par  rapport  aux  cauxcoB""* 
par  rapport  à  l'air,  où  il  se  trouve  toujours  dans  les  proportions  ^^P" 
qnes  centièmes.  , 

(i)  Le  sulfate  de  fer ,  contenu  dans  une  eau  minérale ,  précipite**™'' 
de  Prusse,  plus  ou  moins  foncé  ,  par  la  noix  de  galk;^  lorsque  le  fer* 
dissous  par  l'acide  carbonique ,  le  même,  réactif  donne  une  couleur  î««' 
purine.  Cependant  M.  /^'au</iie/i/2  a  (^serré  que  le  sul£if c  de  fer  oisswu 
dans  l*eau  chargée  dé  carbonate  acidulé  de  chaux  précipite  ffl  P'''^' 

(2)  Ce  dépôt  TU, à  la  source,  présente  h  sa  surface  une  pellicule ivs^ 
qui  décèle  un  carbonate  de  fer;  si  c'était  au  contraire  un  sulfate  fl«^' 
le  ]i({uide  surnageant,  ne  donnerait  pas  de  pellicule  par  le  contact* 
l'air;  mais  il  se  troublerait  uniforméqpent  partout. 
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12.  La  quantité  d'eau  qui  coule  est  toujours  la  même 
dans  toutes  les  saisons  :  elle  ne  se  gèle  jamais  dans  ce  bas- 
sin ;  un  Tase  de  deux  litres  de  capacité  eit  est  rempli  en  une 
minute ,  ee  qui  représente  deux  mille  liuii  cent  quatre- 
vingt  litres  par  vii^t-^quatre  heures. 

i3.  Les  divers  résultats  qui  viennent  d'être  énoncé»  don- 
nent une  idée  assez  juste  sur  la  nature  des  substances  qui 
sont  tenues  en  solution  daqs  l'eau  minérale  de  Saint-Qui- 
tërie  ^  mais  outre  qu  ils  sont  insuffisans  pour  indiquer  tous 
ces  principes,  cet  essai  d'analyse  ne  présente  pas  assez  de 
précision  pour  faire  eonnaitre  exactement,  soit  Tétat,  soit 
la  proportion  de  ces  principes  minéralkateurs  (i)  ^  il  a  donc 
para  nécessaire  de  recourir  à  un  autre  moyen  qui  permit 
d'isoler  ces  différentes  substances  :  c'est  dans  cette  vue  que 
j'ai  entrepris  les  recherches  suivantes* 

s  «I. 

Traitement  de  îeau  par  éi^aporatlon. 

i4«  J*ai  puisé  à  la  source  et  au-dessgus  de  son  niveau  10 1. 
de  cette  eau  :  on  l'a  renfermée  et  cachetée  dans  une  damc- 
jcanne  avec  toutes  1^  précautions  possibles  ^  elle  a  été  trans- 
portée sans  délai  aux  bains  d'Ussat ,  qui  sont  à  deux  kilo- 
mètres ,  ou  demî-lieue  de  là  :  peu  d'instans  après ,  il  a  été 
j^océdé  à  l'évaporation  dans  un  vase  convenable,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  restai  que  demi  -  litre  environ  de  liquide  ;  le 
feu  a  été  ménagé  pour  éviter  rébullîiion ,  parce  que ,  à  celle 

(i)  D'après  TxïpiDioii  que  M.  John  Murray,  professeur  de  chimie  à 
Edimbourg ,  a  ëmis  dans  un  Mémoire  qu^l  a  publie  Tan  dernier ,  dans 
I9»  Transactions  de  la  Sociëtë  des  sciences'  dç  cette  Tille ,  l'analyse  des 
eaux  minérales  par  les  réaotifi» ,  qui-  se  ferait  en  estimant  la  nature  et 
le  poids  des  précipités  vrais  ou  faux ,  tim|»les  ou  composés ,  serait  pré' 
férable  à  la  méthode  ordinaire  quHl  appelle  directe ,  laquelle  emploie 
Vévaporation  ,  la  cristallisation,  etc.  Déjà  en  1810,  M.  Matthieu  de 
Dombasle ,  de  Nancy,  avait  propos^  cette  méthode,  dont  il  a  fait  le  sujet 
d'un  ouvrage  qui  mérite  d'être  étudié.  .     / 
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temp^tore  et  bien  an-dessous,  la  réactioa  rraprapedef 
sek  coateous  dans  les  eank  nmiérales  peut  diafigerlorii» 
des  affinités  élecuves  doubles,  et  donner  poor  résaltatdea 
sels  autres  que  ceux  qui  cxislaieDtprimitiTeiBenU  C'est Tcn 
la  fin  de  TérapoiatioB ,  snrtoot  si  la  chaleur  est  trop  toile, 
qu'on  est  exposé  à  ces  décompodtions ,  oa  à  la  ToUtilktui 
de  quelques -unes  des  substances  contenues  dans  ren^ 
«Btres  que  le  gaz  adde  carbonique  (i)^ 

Il  s'est  dégagé  d'abord  quelques  bulles  d*air  ;  kfSfiel» 
liquide  a  été  réduit' à  bnit  libres  environ^  il  s'est  légèrenol 
troublé,  et  on  a  aperçu  quelques  instans   après  unepdlh 
cale  mince,  sous  forme  de  cristaux  soyeux  et  lustrés,  1^»» 
a  augmenté  peu  à  peu  ;  une  partie  a  gagné  le  fond ,  et  \eteh 
Umt  s'est  attaché  aux  parois  du  Yase  évaporatoire.  Venie 
milieu  de  l'éYaporation  Fopacité  du  liquide  a  étfi  cob»» 
dérablement  augmentée  j  le  précipité  a  pris  une  coweos  | 
plus  rembrunie;  une  portion  s'est  attachée  i  la  bisaoei  I 
quelques  pouces  au-dçssus  du  fond  ei^  fonne  d'aonw*  ^  l 
quatre  à  cinq  lignes  de  largeur;  sa  couleur  était  d'uogni 
jaunâtre.  L'évaporatioa  ayant  été  continuée  jusqaàl^^ 

(i)  n  rësuhe  des  expëriences  àt  M.  Gréa,  professeur  de  chin»^ 
Rallc ,  relatives  au.  muriate  de  soude  quW  exploite  dans  ce  papi  ^ 
ce  sel  et  le  sul&te  de  magQiîsie  ^ui  raccompagne,,  se  décomposent^ 
tuellement,  â  une  température  du-dessous^de  la  glace;  il  en  ®**"*°!ff 
du  muriate  de  ch^nx  avec  les  sul£ites  soluMes.  M.  ^ohn  Mum7># 
cité ,  a  prouvé  que  rechange  mutuel  ^tre  les  bases  et  le>(  *^^^  ^ 
déterminé  par  uœ  fyiûe  àfi  circonstances ,  quelquefois  fort  }é§èrti  •  ^ 
ne  doit  pas  moins  en  conclure ,  d'après  ce  dernier ,  que  si  un  wtt* 
d'eau  mipérdle,  traité  par  Talcoliol,  après  une  évaporation  tré«-i<w^ 
donne  pour  résultat  du  sul&te  de  magnée  et  du  muriate  de  soadei 
IVau  contenait  primitivement  du  sulfete  de  soude  et  du  muriate  àtvir 
gnésic  ;  puisque  ces  deux  derniers  sels  dissous  dans  l\5au-  âistHue  w 
les  proportix>ns  «^terminées»  seront  cha^ogés  par  l'évaporatioa,  «»*■'' 
spontanée,  ea  muriate  de  soude  et  en  muriate^  de  magnésie» 

L'expérience  a  prouvé  aussi,  que  locsque  le  muriate  de  V*6"  i^ 
le  carbonate  de  chaux  se  trouvent  dans  la  même  eau ,  il  se  forme  det 
quantités  plus  grandes  de  muriate  ^  chaux  et  de  carbooaCe  4f^^ 
|SQésie>  cpi'oQ  r«trouTe  dans  k  tésidu  de  Itevaj^^tipii^ 
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dactioa  de  demi-litre,  ainsi  que  je  lai dë)à  dit,  ce  résidu 
liquide  qui  tenait  en  solution  des  sels  insolubles  dont  un^ 
partie  ^avait  été  détachée  de  la  bassine  avec  beaucoup  de 
soin  ,  fiit  mis  dans  une  bouteille  neuve  pour  être  porté  à 
à  Toulouse  )  dans  Tintention  d'y  procéder  à  l'analyse  com-« 
pléte. 

i5.  On  verra  plus  bas  (St)  le  résultat  des  expériences 
que  j'ai  faites  sur  une  partie  d'une  pareille  incrustation  proK 
venant  d'une  certaine  quantité  d'eau  de  la  fontaine  de  Saint-» 
Quitérie ,  que  ]^i  évaporée  dans  mon  laboratoire  à  Tou-» 
louse. 

*i6.  L*eau  qtd  avait  été  concentrée  aux  bains  d'Ussat,  a 
été  évaporée  à  siccité^  à  Toulouse,  dans  une  capsnle  de 
verre;  elle  a  fourni  un  résidu  brun  qui ,  étant  bien  deçsé-t 
cbé  et  encore  chaud ,  $'est  trouvé  peser  sept  gi  ammes  cent 
cinquante-cinq  milligrammes  ou  cent  trente-cinq  grains. 

17.  Ce  résidu  salin  a  augmenté  de  sept  cent  soixante-^ 
quinze  milligrammes  ou  quinze  grains  de  poids,  par  son 
exposition  à  l'air  pendant  vingt-quatre  heures  ;  il  a  été  mis 
dans  une  grande  bouteille  de  Florence  avec  soixante-rquatre 
grammes  ou  deux  onces  d'alcohol  à  ^rente^ix  degrés  de 
Baume  :  le  inélange  a  été  agité  de  temps  en  temps  ;  après 
plusieurs  jours  de  macération  fai  décanté  le  liquide ,  et  j'ai 
V^rsé  une  pareille  quantité  d'alcohol  sur  la  portion  de  la 
xpasse  qui  restait  ;  je  l'ai  chauffée  au  bain  de  sable ,  jusquà 
Tébullition  ;  après  le  refroidissement  j'ai  ^tré  et  lavé  plu-i 
sjeurs  fois  avec  de  l'alcohol  (le  papier  ayant  été  préalable-^ 
ment  lavé  à  l'es^u  distillée),  que  j'ai  réuni  à  celui  qui  avait 
sorvi  aux  deux  lessives  précédentes.  Ce  qu'elles  n'ont  pas 
4issou5 ,  pesait  6 ,  p.3  gr^nimes  ou  cent  treize  grsiius. 

iÇ.  L'alcohol  avai^  acquis  une  çoulei^r  l'ougea^re,  qui 
lui  était  communiquée  par  i ,  16  gramme  ou  vingt-deux 
grains  de  sels  déliquescens  ,  tels  que  le  muriate  de  chaux  ou 
de  soude  (19),  que  les  expériences  n®.  10  faisaient  supposer 
d<m&  cette  ça^u.  J^t,  lessiye  alçoholique  a  été  évaporée  9, 
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siccitë  dans  une  petite  capsule  de  verre  dont  le  poids  m'était 
connu ,  elle  a  fourni  un  résidu  de  couleur  brune,  3  s'est 
desséché  lentement  vers  la  fin ,  il  s'est  boursouflé  i  plu- 
sieurs reprises ,  et  il  a  laissé  après  Févaporation  complète 
des  vésicules  qui,  étant  légèrement  pressées,  ont  cédé  en 
éclats  vitriformes. 

19.  Le  lendemain ,  ce  résidu  répandait  une  odea^  parti* 
cUlière  de  champignons  frais,  à  travers  celle  deTalcohol; 
il  avait  attiré  Thumidité  de  l'air  à  tel  point ,  qu'on  poowà 
compter  quatre  ou  cinq  gouttes  de  liquide  réunies  lào» 
l'intention  de  chasser  l'odeur  de  l'alcohol ,  j'ai  versé  dessos 
dieux  onces  ^  environ ,  d'eau  distillée  :  j'ai  cbauflTé  u*s-d«i- 
cement  au  bain  de  sable.  Une  partie  de  la  matière  qui  s'était 
boursouflée  a  refusé  de  se  dissoudre,  elle  surnageait  le 
liquide  et  s'est  attachée  aux  parois  de  la  capsule,  i  mes^e 
que  le  liquide ' s'est  évaporé,  ensorte  qu'elle  a  laissé bd 
rayon  circulaire ,  qui  a  résisté  à  une  seconde  évaporatM» 
d'eau  distillée ,  ajoutée  comme  la  première  fois  à  la  dose  de 
deux  onces.  Quoique  Fodeur  ait  été  affaiblie,  elle  n'a  pas 
moins  persisté  ;  ce  résidu  desséché  et  abandonné  ihém 
de  l'air ,  en  tombé  en  déliquescence  dans  Fespace  dequd- 
ques  heures  :  quatre  jours  après ,  j'ai  aperçu  au  fond  àe 
la  capsule  et  presque  au  niveau  de  la  petite  quantité  de  li- 
queur ,  plusieurs  petits  cristaux  qui  ont  résisté  à  la  p***^* 
du  doigt.  Examfné  à  la  loupe ,  ils  ont  présenté  la  lOïW^ 
d'un  cube  parfait  5  ils  avaiébt  la  saveur  commune  an  mvr 
riate  de  soude  ;  comme  lui ,  ces  cristaux  décrépîtaient»tt 
bout  d'une  lame  de  fer  chauffée;  ils  ne  pesaient  pas  ^ 
delà  de  quatre *grains  (t)  o,  20  gramme. 

20.  Ces  cristaux  ayant  été  dissous  dans  l'e^  distillai 
nitrate  d'argent  a  occasioné  un  précipité  cailleboté  abon- 

^  (i)  Cette  petiJc  quantitë  de  muriate  de  soude  qui  a  été  *^**^!*^ 
Talcohol,  présente  un  phénomène  que  l'on  remarque  toutes  les  jo'p 


ce  sel  accompagne  le  muriate  de  chaux  ou  le  muriate  de  wsg"^* 


(!«)• 
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âant  ;  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  affaibli ,  ajoutées 
à  chaud ^  on, dégage  de  Tacide  muriatique  très-caractérisé , 
et  Févaporation  spontanée  a  produit  des  cristaux  prisma- 
tiques cannelés  et  à  six  pans ,  d'uue  saveur  amèt'e  fraîche 
et  salée  :  ils  ont  bientôt  perdu  leurs  transparences  et  se  sont 
efSeuris. 

âi.  L'on  a  dissous  de  nouveau  le  résidu  dans  utie  once 
d'eau  distillée  ;  après  la  filtration^  Teau  a  retenu  une  cou- 
leur très-ambrée ,  et  h  petite  capsule  s'est  retrouvée  recou- 
verte d'un  enduit  gras ,  poisseux  y  insoluble  dans  l'eau 
bouillante  \  aidée  d'un  frottement  exécuté  au  moyen  du  bout 
du  doigt|,  celui-ci  s'est  trouvé  imprégné  de  cette  matière. 

aa»  L'alcobol  bouillant  a  semblé  en  dissoudre  une  partie; 
il  s'est  troublé  par  le  refroidissement  et  il  a  pris  une  cou- 
leur opaline.  Après  l'évaporation,  cette  matière  bitumi- 
neuse a  été  soumise  à  l'action  d^  l'éther  sulfurique  rectifié  : 
elle  a  été  complètement  dissoute  à  froid  ;  à  mesure  que 
Téther  s'est  vaporisé ,  le  mélange  est  devenu  opaque  déplus 
en  plus  ;  et  loi*sque  la  dissolution  a  été  àdievée,  il  est  resté 
un  espèce  de  vernis  très4uisant  :  sa  consistance  était  celle 
de  la  peinture  à  l'huile ,  étendue  depuis  peu  de  jours  :  son 
poids  a  augmenté  celui  de  la  petite  capsule  de  o,  i5 
gramme  ou  trois  grains  estimés  à  une  bonne  balance  d'essai. 

a3.  La  liqueur  provenant  de  la  lessive  alcoholique ,  sé- 
parée de  la  matière  grasse  et  du  muriate  de  soude  cristallisé, 
a  été  étendue  d'une  once  d'eau  distillée,  environ  trente- 
deux  grammes  :  elle  conservait  encore  une  couleur  rou- 
geâtre  assez  intense  ;  on  Fa  partagée  en  deux  portions  égales. 
La  première  a  été  soumise  à  Feffet  des  réactifs  employés 
dans  l'ordre  suivant  :  cet  effet  a  été  observé  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

34*  Le  sirop  de  violette,  ni  la  teinture  du  tournesol 
n'ont  subi  aucun  changement  dans  leurs  couleurs. 

Le  nitrate  d'argent  a  occasioné  un  précipité  abondant 
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caillebotë  de  couleur  d'un  blanc  sale^  elle  est  bientôt  passé 
au  pourpre  et  enfin  aubrun  (i)* 

a5.  La  seconde  partie  de  la.  lessive  aIcoholi(iue  a  été 
exposée  à  la  chaleur  d'une  ëluve  :  lor&qu^elle  a  été  redohe 
au  quart  de  son  volume  ^  ^e  s'est  recouverte  d'une  peDi- 
cule  qui  n'avait  aucun  caractère  salin*  Le  liquida  épais» 
est  opaque  et  onctueux  ;  en  plaçant  la  capsule  de  terre  ([d! 
le  contenait ,  au-dessus  d'une  bougie  alfumée ,,  on  n'ap 
(devait  aucune  trace  de  cristallisatibn  :j^ai- évaporé  à  siccitéf 
la  matière  1^  attiré  l'humidité  de  l'afr  en  qpelquesleoresf 
j'ai  chauffé  de  nouveau,  jusqu'à  charbonner  la  m  A 
grasse ,  dans  laquelle  le  sel  que  je  chorcbais  était  engage. 
Je  l'ai  évalué  à  un  grain,  ou  00,  53  gramme;  il  s'est  k-^ 
pandu  une  fumée  claire ,  ayant  l'odeur  de  pommes  bralfo; 
au  même  instant  le  résidu  a  été  délayé  dans  une  once  àm 
distillée  ;  elle  a  été  réduite  k  moitié  de  son  volume  parlé- 
bullition^  et  puis  on  a  filtré  :  quelques  gouttes  d'acide  sa 
furique  très-affaibli ,  ont  été  ajoutées  avec  beaucoup  de  t«* 
tonnemens;  néanmoins,  la  liqueur  était  acidulé ^lexcei 
d'acide  a  été  repris  par  le  carbonate  de  chaux  (  nùirbre  oto^ 
ou  poudre  porphyrisé)^  j'ai  filtré,  lavée  ;  et  le  liquide éw* 
pore  spontanément,  a  déposé  quelques  petits  cristaux  pns- 
xna  tiques  et  disposés  en  barbe  de  plume» 

.îî6.  Le  petit  volume  de  ces  cristaux  n'a  pas  pernris  a© 
déterminer  la  forme  géométrique  d'une  çianière  rigoureuse^ 
les  expériences  précédentes  (24)  me  portaient  à  supposa 
que  c'était  du  sulfate  de  magnésie ,  et  que  les  cristaux  étaient 
quadraDgulaii:es  ;  toutefois.^  j'ai  tenu  à  m'en  assurer. 
27.  Dans  cette  vue ,  j'ai  dissous  la  petite  quantité  des» 

(i)  On  a  dit  que  ce  changement  âe  «ouleîir  annonce  assez  soo^^ 
la  présence  d'une  substance  végétale  ou  animale  dans  les  ^f""^ 
raies  ,  et  que  les  carbonates  à  bases  terre,u6e&  produisent  aussi  «l 
sur  le  pr^ipit^  du  muriate  d'argent  5  je  crois  avotr  acquis  la  ^J^^ 
que  ce  phénomène  n'est  dû  qu'à  Faction  de  l'air  alinospb*"^ 
Voxidc  d'argoAt, 


i  analyser  dans  deux  gros  d'eau  y  la  solution  a  été  versée 
.)5tir  un  filtre  déjà  lavé  à  l'eau  distillée  ;  j'en  ai  pris  le  quart , 
j^y  ai  iajouté  de  l'ammoniaque  en  très-petite  quantité  ^  il 
s  est  manifesté  un  très^légek*  tiuage  au  bout  de  demi^heure  : 
le  précipité  a  été  si  peu  prononcé  ^  que  la  transparence  du 
liquide  paraissait  à  peine  troublée. 

28.  Un  grain  de  sulfate  de  magnésie  9  préparé  de  toute 
pièces  et  étendu  d'une  once  d'eau  distillée  ^  n'a  pas  produit 
nu  résultat  plus  satisfaisant  j  par  Tefiet  du  même  réactif.  Une 
solution  à  l'eau  distillée  bouillante  ^  contenant  un  vingtième 
.de  grain  de  ce  sel ,  a  précipité  de  suite  par  le  carbonate  de 
soude  y  comme  par  l'ammoniaque ,  et  aussi  par  le  <^arbonat« 
ll^ammoniaque  (i). 

29.  Le  filtre  ({ui  avait  servi  dans  l'expérietice  (à6),  a  re- 
tenu une  petite  quantité  de  matière  insoluble  :  elle  pesait 
o ,  1 ,3a5  gramme ,  ou  deut  grains  tl  demi ,  après  avoir 
été  desséchée  à  l'air. 

Les  opérations  précédentes ,  rapprochées  deà  propriétés 
physiques  de  ce  sel  ^  ne  m'ont  pas  permis  de  douter  que  ce 
tie  fût  du  sulfate  de  chaux ,  provenant  de  la  saturation  de 
l'acide  sulfurique  ajouté  (n*'*  25  )  ^  et  saturé  par  le  marbra 
mentionné. 

30.  li  est  bon  dé  remarquer  que ,  dans  ceû  expériences , 
(  28  )  la  magnésie  se  redissout  à  mejsure  que  l'eàU  se  refroi- 
dit ,  soit  qu'elle  ait  été  précipitée  par  l'ammoniacJUe,  par  le 
carbonate  de  soude  ^  ou  par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  et 

_.  Il  '  —     ^       '     ■        \ ' .^".      '  '•'•    •■  -^   ■ 

(t)  Il  résulte  de  là  »  que  lorsq[ue  on  m  à  procéder  suit  de  très-petites 
quantités  de  sulfate  de  magnésie  »  ces  agens  q^imiqués  sont  insuffisans 
pour  en  précipiter  la  base  d'une  manière  apparenté,  «te  me  suis  assuré^ 
^uil  e^t  nécessaire  d'élevet*  la  température  ^  pour  rendre  la  décompo^  , 
ntion  sensible.  En  e£fet,  quelques  gouttes  d'une  légère  solution  de  car- 
bonate d ammoniaque,  versée  sur  des  atomes  de  sulfate  de  magnésie 
dissous  dans  3a  grammes  ou  une  once  d*eaa  distillée  bouillante ,  ont 
déterminé  sur-ie-ciiamp  un  précipité  floconneux^  il  en  a  été  de  mém« 
de  la  solution  d'an  centigramme  >  ou  un  quart  de  grain  de  sel  que  }'ava;L4 
à"  analyser. 
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que  le  précipite  reparaît  dès  que  Ton  fait  bouillir  de  nou- 
veau le  liquide.  J'ai  répété  cette  opératixMi  avec  succès, 
jusqu'à  cinq  fois  :  il  est  à  présumer  qu'elle  réussirait  aussi 
souvent  qu'on  le  désirerait^  en  remplaçant  ïe  liquide  éva- 
poré successivement. 

3 1 .  L^on  voit  déjà,  par  le  détail  de  ce  para^aplie,  que  les 
onze  déci grammes  de  matière  que  Talcohol  avait  dissous^ et 
qui  réduisaient  le  résidu  primitif  de  7,1 55  grammes,  oa 
i35  grains,  déjà  menticmnés  au  m.  16,  à  6,  a5  grammes, 
te  composent  de , 

Savoir: 

Muriate  de  soude %  gram.  4  g^« 

Matière  résineuse  ou  grasse.  ...     a  4 

Muriate  de  magnésie.  ••••..  45  9 

Perte.   • 25  5 


o,  1 1  â2 

s  IV- 

Exarnen  du  résidu  par  f  eau  froide. 

3a.  Après  avoir  fait  agir  Talcohol  sur  le  résidu  dont  il 
vient  d'être  fait  mention ,  et  qui  avait  été  jréduit  à  six  gr. 
vingt-cinq  centigrammes  ou  cent  treize  grains ,  on  l'a  mis 
en  digestion^  pendant  .quatre  jours,,  dans  deux  cent  cin- 
quante-six grammes  d'eau  distillée  :  elle  a  acquis  une  cou- 
leur très-ambrée  ;  on  l'a  filtrée  ]  la  matière  non-dissoute  a 
pesé ,  après  avoir  été  bien  desséchée ,  trois  grammes  cin- 
quante-cinq centigrammes ,  ou  soixante-sept  grains  ^  l'eau 
froide^ avait  donc  pris  deux  gcanunes^  soixante-^Ux  cei^ii- 
grammes ,  ou  quarante-trois  grains  de  matière  saiivie.  Elle 
a  été  soumise  à  Tévaporation ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  ^ue 
45 ,  43  grammes  (une  once  et  demie  )  de  liquide  ^  après  }e 
refroidissement,  on  a  séparé *les  cristaux  qui  s'étaient  pré- 
cipités sous  forme  de  lames  :  ils  étaient  insipides  et  inallé^ 
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rables  à  Faîr.  Ils  ont  pesé ,  dépouillés  de  toute  humidité 
étrangère  à  leur  eau  de  cristallisation ,  i ,  2 1  grammes ,  ou 
23  grains.  La  solution  de  ce  sel  a  été  mise  en  contact  avec 
Foxalate  d'ammoniaque ,  le  muriate  de  baryte ,  Teau  de 
chaux  ^  le  nitrate  de  mercure.  Ces  réactifs  m'ont  donné  la 
certitude  que  c'était  du  sulfate  de  chaux. 

33.  L'eau  qui  surnageait  (32)  a  ^té  évaporée  lentement 
pisqu'à  réduction  de  huit  grammes ,  ou  deux  gros.  Il  s'est 
précipité  une  substance  saline  qm  ne  présentait  aucune 
forme  régulière. 

3i4*  Le  lendemain  on  ap^cevait^  sur  les  parois  de  la 
capsule ,  quelques  cristaux  en  forme  de  dendrites  :  le  restant 
de  l'humidité  ayant  été  évaporé  à  la  chaleur  du  soleil ,  j'ai 
obtenu  «ne  fixasse  «aline  de  couleur  roussàtre,  dont  une 
partie  est  tombée  en  efflorescence  ;  elle  s'est  dissoute  près* 
que  en  entier  dans  trente-deux  grammes ,  ou  un  once  d  eau 
froide  :  la  partie  non  dissoute  (33)  se  présentait  sous  forme 
de  petits  cristaux  transparens ,  irréguliers  ^  ils  ont  été  sé- 
parés dn  Jiquide  par  la  filtra tion  ^  après  leur  dessiccation^ 
ils  ont  perdu  leur  transparence;  ils  étaient  du  poids  de 
o,  106  gramme  ,  ou  deux  grains.  Leurs  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  ayant  été  les  mêmes  qufi  celles  du  sel 
indiqué  au  n\  32 ,  on  ne  peut  les  regarder  que  comme  du 
sulfate  de  chaux. 

35.  Les  2  5  279  grammes  ou  quarante-trois  .grains  n^.  32, 
de  matière  saline  dissoute  par  l'eau  froide ,  ayant  laissé  pré- 
cipiter o^  25, gramme  eu  cinq  grains  de  sulfate  de  chaux, 
il  restait  <lans  cette  dernière  solution  un  .gramme  ou  dix- 
huit  crains  d'un  autre  sel  plus  soluble,  dont  il  vient  d'ètré 
fait  mention  (S^)*  Il  importait  de  ^'assurer  par  l'effet  des 
réactifs  de  quelle  nature  étaient  les  sels  efflorescens,  remar- 
quables  d'ailleurs  parleur  amertume;.tp^t portait  à  croire 
que  c'était  du  sulfate  de  magnésie.  .     " 

36.  tueur,  solution,  a lété  troublée  par  Iç  muriate  de  baryte  f 
le  précipité  abondant  qui  en  ^st  résulté,  a  refusé ^e  se  ^is- 
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soudre  dans  Tacide  nitrique  pur  :  une  solution  àe  carWaie 
de  soude  ajoutée  en  très-petite  quantité ,  y  a  &it  naître  dq 
précipité  considérable.  Ce  mélabge  étendu  de  soixîinteKpiàtre 
gratâmeà  d*eàU  pure  (Ou  dèuk  onces)  lui  a  commQtiH|Bé 
d'abord  une  cotdéur  laiteuse  qui  est  devenue  Opaline  etsaos 
grumeaux  ;  dans  quelques  minutes  le  liquide  a  repris  la 
transparence  de  reair  distillée,  Fébullition  a  rappelé ropa" 
cité  eomme  dans  Texpérience  (3o)  :  on  ne  pentméconDaiire 
à  ces  caractères  réunis  le  Sulfate  de  magnésie. 

Il  résulte  que  les  ^ ,  179  grammes  ou  43  grains  de  lanr 
tière  dissoute  par  Teau  froide,  se  composent  de^ 
Sulfate  de  chaux i,325  graqim*  aSgr. 

Stilfate  de  magnésie.  4  a      654  iB 

'  il.  ■  -•  I      f  '* 

8,279  gramm*  43  F^ 

sv.   . 

Triutement  du  résidu  par  teau  homÙarùé. 

37.  Les  3^71  grammes  ou  soixante-dix  grains  qneieail 
froide  n'avait  pu  dissoudre ,  ont  subi  Fébullition  pendant 
uu  quart  d'heut^  dans  cinq  cents  grammes,  o^  une li^f» 
d'eau  distillée. 

3i8.^  La  matière  insoluble  dans  te  Véhieule  a  été  séparfc 
après  le  refroidissement  par  la  filtration  :  elle  pesait  if^ 
gramme  ou  trente-deux  grains. 

i  39.  Le  liquide  a  été  évapora  pai^  utie  chaleur  donce  au 
bain  de  sable,  il  a  laissé  au  fond  de  la  capsule  un  enduit  sai'" 
disposé  en  feuillets ,  qiii  s^est  trouvé  dû  poids  i,  80  grami»* 
ou  trente-quatre  grains  ;  cet  enduit  s^est  détaché  très-facuc- 
ment  :  il  n  en  pas  été  de  mèine  d'utte  incrustation  qo'^" 
remarquait  sur  les  parois  du  vaisseau  évapora toiré,  a ï»^'^ 
millimètres  ou  quatre  lignes  âu^essus  du  fond  :  sa  coulew 
était  celle  de  la  rouille  pâle. 

40.  Cette  substance  saline  avait  les  caraistères  fhjà(p^ 
«t  chimiques  du  sulfate  de  chàùt» 
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4î«  La  caps^e  contenant  rincrustation  (n^.  Sg)  a  été 
diauiféq  légèrjemept  ^  après  que  Toii  y.a  eu  versé  huit  gr.  ou 
deux  gros  d'eau  distillée,  ajguisée  de  huit.goytle^  d'acide 
.  murialique  pur ,  un  sixij;m6  de  cç  liquide  étendu  de  dix  fois 
SQn.  vol  urne  ^^eau  distillée,  a  été  soumis  à  Taction  de.  deux 
gouttes  deprussiate  dépotasse  :  quelques  heures  après,  il  s'y 
est  4évelQppé  une  couleur  d'un  bleu  très-clair,  qui  est  de- 
venue sensiblement  plus  intense  :  on  ne  peut  pas  douter  que 
le  sulfate  4e  çbaux  n'ait  entraîné  du  carbonate  de>  fer  ^  oin 
pouvait  l'évaluera  deux  gra^^.  ou  dix  dècigramoies. 

§VL 

42.  Xe  résidu  des  opérations  précédentes  réduit  au  poids 
de  1,69  gramme  ou  trente-deux  grains,  dans  lequel  je 
devais  trouver  du  cakrbonate  de  fer,  a  été  soumis  à  Faction 
de  vingt-cinq  gouttes  d'acide  nitrique  pur  dans  Tintention 
de  porter  ce  métal  à  l'état  de  peroxide  pi  y  a  eu  une  vive 
effervescence  accompagnée  d'émission  de  calorique  ^  on  a 
évaporé  à  sec  en  appliquant  une  forte  chaleur ,  il  nen  est 
suivi  un  dégagement  de  vapeurs  rouges.  J'ai  fait  dissoudre 
à  chaud  dans  Téàu  distillée ,  j'ai  filtré  et  le  filtre  a  été  lavé 
avec  soîri*  - 

43.  Ces  deux  liquides  réunis  traités  par  le  murîate  de  ba 
ryte ,  il  y  eu  un  précipite  abondant ,  insoluble  dans  l'acîdt 
nitrique  ;  par  l'acide  oxalique  ^  j^ai  obtenu  un  précipité  con- 
sidérable. 

.Le  prussiate  de  potassç  et  la,  noix  de  gal]e  n'y  ont  opéré 
aucun  changement. 

L'ammoniaque  n'en  a  uuHement-troublé  la  transparence. 

L'eau  n'avait  donc  disscfus  que  du«ulfate  de  ^haux. 

^  ^^.  J^e  résiixi  du  traitement  par  l'acide  nitrique  pesait 

I  ^  3%  grammes  ou  vingt-cinq  grains  :  il  a  donc  fallu  ajouter 

un  résultat  de o,  212  grammes  ou  quatre  grains  de  sûlfaie 

de  chaux  à  celui  qui  a  été  obtenu  (n°.  36  et  ig). 

Vf "^^^  Année.  —  Septembre  lèiS.  a6 
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45.  Ce  T&îdu  de  r  ,  35  grammes  a  élé  attaqué  par  VacMe 
morîatique  pur,  en  excès,  comme  dissolvant  les  oxidesde 
fer  plus  facilement  qu'aucun  autre  acide  ,  son  action  à  froid 
a  été  suivie  d'effervescence  ^  la  chaleur  du  baio  de  salle 
très  -  ménagée ,  a  fait  naître  dans  le  mélange  une  coulenr 
d'un  brun  jaunâtre  :  sa  saveur  était  très-stiptique. 

Porté  à  Tébullition,  il  a  répandu  des  vapeurs  blanclej 
d'acide  muriatique  :  elles  auraient  été  de  couleur  janœ, 
d'une  odeur  suffocante,  d'une  saveur  âcre^  en  un  mot, 
il  se  serait  formé  du  gaz  muriatique  oxigéné  (chioitide 
MM.  Thénard  et  Gay-Lussae) ,  si  l!eau  dç  Saint-Quilérie 
eût  contenu  du  manganèse  (i). 

4^*  Le  résidu  traité  par  l'acide  muriatique  a  été  éteDdade 
61  ,  19  grammes  ou  deux  onces  d'eau  distillée  ;  on  a  fait 
bouillir  pendant  quelques  instans  et  on  a  filtré.  LaKqnenf 
essayée  par  le  prussiate  de  potasse  ,  a  donné  sur  le  champ 
un  très-beau  précipité  de  bleu  dé  Prusse. 

47.  Enfin  ce  qui  n'avait  pas  été  attaqué  par  l'acide  mu- 
riatique était  une  poudre  blanchâtre ,  qui  s'est  troufée  peser 
o^  10  gramme  ou  deux  grains^  après  la  dessiccation, cette 
poudre  n'ayant  pas  ététHssoute  par  les  mienstrues  employa) 
paraissait  être  de  la  silice  ;  sa  consistance  gélatineuse,  lors- 
qu'elle était  encore  un  peu  kumîde,  son  insolubilité  in* 
les  acides ,  la  manière  dont  elle  s'est  comportée  a^ec  » 
potasse  par  la  voie  sèche  aidéo  du  chalumeau,  et  par  » 
voie  humide  en  employant  FébuUition ,  m^ont  confirmé  da" 
cette  idée. 

48.  Le  résidu  (n®.  4^) pesait  i,  32  gramme  ouTinj^' 


(i)  Il  nVst  pas  rarç  d;ei  rencontrer  en  quantité  ^.e  Voxide  de  »•*"?' 
tièflye  métalloïde  lamelleuz,  dans  les  mines  de  fer'ijue  rontrooredn» 
cette  partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées  :' il  est  ^  même  à  prësom^^ 
c'est  son  mélange  à  de  grandes  proportions ,  dvec  les  mines  deurf 
se  trouvent  dans  les  montagnes  de  Gou^bit  et  de  Rabat  (3),  q«f^' 
rendu  Texploitation  si  difficile  et  si  coûteuse ,  qu^eUes  ont  été  w^^r^^ 
|:epci89i  et  eÂ&H  abandonnées.  / 
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^itHi  grains  :  il  a  éié  réduit  à  o,  o5  centigrammes  ou  un 
;raîn ,  le  restant  ayant  été  dissons  par  l'acide  muriatique  : 
^ette  dissolution  a  été  évaporée  à  un  feu  doux  ;  lorsque  le 
iquide  encore  chaud  a  eu  la  consistance  d^un  sirop  clair  ; 
il  s^est  formé  des  cristaux  très-blancs  en  forme  de  paillettes^ 
[juî  ont  pris  en  quelques  heures  une  belle  couleur,  faune 
citron  ;  gardés  pendant  deux  jours  ils  ont  attiré  un  peu 
rhumidité  de  Fair ,  sans  rien  perdra  de  leur  ioraiè  ni  de  leur 
volume ,  encore  moins  de  leur  couleur.  CeUe*ci  a  été  bientôt 
altérée,  lorsqu'on  a  éjevé  la  température  au  ^ain  de  sable; 
le  jaune  a  fait  place  au  gris*noir>  et  enfin  aie  brun  rouge. 
C'est  là  le  caractère  des  sels  ferrugineux  surbxidés  ,  dési- 
gné^  autrefois  sous  le  nom  de  colchotar. 

49^  Ce  résidu  de  1^4^  gramme  ou  vingt-sept  grains^ 
réunis  au  décîgramme  ou  deux  grains^  rapporté  (n^.  4i)> 
forme  la  totalité  du  carbonate  de  fer  contenu  dans  Feau 
dont  on  vient  de  voir  le  résultat  de  Fexamen  chimique.  Mais 
comme  le  fer  a  été  porté  dans  ces  différentes  expériences  au 
maximum  d'oxidation,  il  faut  en  déduire  (environ)  seize 
cenûèmes  pour  établir  les  proportions  exactes  ;  les  i  ,  54 
granune  pu  vingt-neuf  grains  ci-4essus ,  ne  doivent  donc 
représenter  <{ue  i ,  28  gramme  ou  vingt-quatre  grains  et 
demi.  '      '-    - 

5o.  Résultat  de  l'analyse  de  l'eau  dé  la  fontaine  de  Ta- 
rascon,  ou  de  la  fontaine  de  Sainte-Quitérîe. 

Elle  contient  le  vingt-cinquième  de  son  volume  d'acide 
carbonique  (n°.   lo). 

Dix  litres  de  cette  eau,  soumis  à  Févaporation,  ont 
fourni  un  résidu  composé  de,  \'^ 

•    *  ..  N"..  dWdre  g^ins.      grammes. 

Acide  carbonique  libre 10. ,  .  •  .  .    5:  .  .  •     365 

Moriate  de  spude 19.  ....  .    4v  •  •  •  -^'^ 

Matière  grasse / résineuse.  •  .  .  2a,  25 4*  •  *  •      ^'^ 

Mariate  de'magnésie»  .  .   .....  95.  .  .  i%  .    9,  .  .  .     477     * 

Sulfate  de  cba^ux.  .  .  3a,  34,  40,  44 63.  .  .  .  3339     . 
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SuUate  dé  magnésie 35« iS.  •  .  •  ^$ 

Sous-carbonate  de  fer 4'  >  49 ^4   •  •  •  '^7> 

Silice. 4? I.  .  .  .  53 

Perte » 7-  .  .  .  37 

i35  grains  ^,t55  |r* 
5i  •  Il  rësnlte  de  cette  analyse ,  que  Teau  ferhi^neuse  de 
Tarsscon  ou  de  la  fontaine  de  Sainte«<^uîtérie  contient  des 
sub^ancël  salines  très -médicamenteuses,  comme  le  fer^ 
Facide.  carbonique  libre ,  le  sulfate  de  magnésie  ^  ou  sel 
d^Epsom ,  etc. ,  qui  la  rendent  comparable  à  plusients  eaux 
qui  ont  de  la  célébrité  :  telles  sont  les  eaux  de  F^alz ,  dans 
le  département  de  VArdèche  \  de  Forges ,  département  d« 
la  Seine-Inférieure  5  de  Kichi ,  département  de  VAUiery  etc* 

Si ,  J'ai  avancé  (no.  i5  )  5jue  je  revîendrtis  sur  les  phé- 
nomènes qui  se  passent  pendant  Tévaporatiôn  de  Teau  de 
Tarascoh.  Je  les  ai  observés  sur  les  dhi  litres  que  j'ai  éva- 
porés à  Ussat,  et  aussi  ^ur  pareille  quantité  que  j'ai  éva- 
porée dans  mon  laboratoire  à  Toulouse  :  celle^^i  avait  été 
puisée  exempte  d'aucun  coi^ps  étranger  en  éiispension ,  et 
reçue  à  (plusieurs  centimètres,  au-déssôus  du  niveau  de  la 
source  ,  dabs-des  bouteilles  neuves  et  bien  propres  ;  j'étais 
dooe  certain  qu'elle  jouissait  de.  toutes  ses  propriétés  pfaj- 
aiques  et  chimiques  ,  et  surtout  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  dé- 
perdition de  ngaz.  Ces  bouteilles  furent  bouchées  avec  du 
•liège,  goudronnées  au  fur  et  à  mesure,  et  couctéés  dans 
une  caisse^  qui  fut  transportée  à  ^Toulouse.  Lor^ue  j'ai 
voulu  soumettre  l'eau  aux  expériences ,  quelques  jours  après, 
)'ài  trouvé  des  bouchons  noircis.  J'ai  retiré  de  ce  liquide, 
par  la  filtration,  quelques  grammes  d'un  dépôt  ^grânulé, 
de  couleur  rouge  noirâtre ,  que  j'ai  toujours  soupçonné  être 
du  carbonate  de  fer  ;  je  '  l'ai  attaqué  par  l'acide  muria- 
tique^  qui  Fa^  dissous  avec  effervescence  ;  l'eflTet  instan- 
tané du  prussiatè  dénotasse  et  celui  de  Ta  noix  de  galle 
en  poudre  sur  cet||^  solution  muriatique  étendue  d'eau ,  ont 
infirmé  ma  conjecture.  Toutes  les  circonstances  def  cette 


^AporâtioH  om  éx^  aI)solumeut  Iç^.mèmçs.qixe  ceUes  qne 
l'avais  obsery^^^  à,Us$a(,.  Les  marnes  précautions^  dans  Fap' 
plicaiion  du  calorique  oq(  produit^  à  peu  d^  chose  prè$^ 
dans  les  deux,  opéjaUons^  le;»  mêmes  dégagemens  et  le* 
mêmes  précipités* 

1}  estmie  de  ces  du^oufiapces  qiii  iii'a  présaitédanç  lesi 
deux^cas,  un.pkénpniè.ne  parxiculier  :  il  résulte  de  ce  que 
le  dégagement  de  Tacide  carbonique,  opéré  par  l-action  du 
<:aIorique ,  n  a  laissé  précipiter  du  sous-carbonate  de  fer  que 
vers  h  moitié  de  l'éyaporaiion.  La  précipitation  a  élé  indi-' 
<{uée  par.  une  lîgtt^  animlaire  qui  s'est  formée  sur  les  parois 
de  la  bassine  d 'argent,,  dalis,  laquelle  Tévaporation  a  été 
faite*  J'ai  acquis  la. certitude  que  Kincnistation  saline  d'un 
blanc  sale,  qui  se  trouvait  soit  au-dessus,  soit  au-dessou» 
de  cette  ligne ,  ùe  contenait  pas  un  atome  de  fer.  La  pr^ 
mière  coucbe  de  la  matière  qui  fcM'mait  Tanneau  fivait  eon-^ 
tracté  une  telle  adhérence  snr  l'argent,  que,  malgré  l'acticp 
d^une  forte  brosse  de  crin  imptégpée  d'eau  distillée  faouillantef 
pour  enlever  cette  espèce  d'incrustation,  il  est  resté  encore 
une  empreinte  d'une  adhérenee  extraordinaire  :  j'ai  isolé  une 
partie  de  cettç  empreinte  au  moyen  d'un  bourrelet  de  cire 
blanche  ;  le  petit  bassin  qui!  a  formé  a  été  rempli  de.quel^ 
ques  gouttes  d^î^cîde  muriatique  très-pur.  Une  heure  après , 
l'ai  ajouté  environ  demi-once  d'eau  ou  i5 ,  3o  grammes^. 
Lie  prussiate  de  potasse  y  a  développé  à  Tinstani  un^  couleuif 
bleu  pale ,  qui  est  devenue  très-intense  par  le  çontactde  l'air^ 

NOTICE 

Sur  la  salsepareille  grise  ou  fausse  ; 
Par  MM.  Plàbche  et  Vihet. 

La  fausse  salsepareille  avait  déjà  été  apportée  de  la  Vir^ 
ginie  ;  il  y  ai  plus  de  5o  ans  ^  sous  le  aon^  de  salsepareUlsr 
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grise ,  à  cause  de  sa  couleur  cendrée  ,  et  dont  le  tîssu  est 
spongieux;  la  saveur  d'abord  douceâtre  etTuucîlagîneuse, 
puis  suivie  d'une  légère  amertume. 

Elle  ressemble  assez  bien  i  l'extérieur  k  la  salseparôlle , 
dite  du  Brésil.  Comme  celle-ci ,  elle  a* cette  sa reur  don- 
ceâtre  et  mucilagineuse  ;  mais  elle  est  pourvue  de  plus  d'usé 
certaine  amertume  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  la  véritable 
salsepareille. 

On  remarque ,  en  outre ,  dans  le  tîssu  spongîenx  à  l'in- 
térieur de  cette  fausse  salsepareille  ,  des  taches  purpurfoes 
quî  le  parsèment  surtout  dans  lés  grosses  racines.  On  n  y 
remarque  point  ce  medutillium  blanc  ligneux  que  pré- 
sentent toutes  les  salsepareilles  comiues. 

Cette  racine  traçante  vient  de  I'Aralie  a  tioes  vvtSj 
Arcdia  nudicaulis ,  Linné.  Cette  plante ,  de  la  famille  des 
araliacées  de  Jussieu ,  et  dont  quelques  espèces  congénères 
(comme  Varalia  spinosa^  etc.),  sont  cultivées  en  pleine 
terre  dans  plusieurs  jardiâs  en  France ,  se  distingue  parnn 
port  analogue  à  celui  de  nos  orabellifères ,  car  les  avsMcs 
en  sont  fort  voisines.  Elles  en  sont  séparées» toutefois  par 
leurs  fruits  quî  sont  de  petites  baies  noires,  succulentes, 
au  lîeç  d'être  d'être  des  semences. 

"Varalia  nudicaulis  est  de  la  pentandrie ,  pentagynie  de 
Linné  ,  la  corolle  a  cinq  pétales  blancs  ;  la  baie  contient  cinq 
graines  dures  et  oblongmes  :  les  fleurs  sont  disposées  en 
ombelles  \  les  feuilles  sont  pour  la  plupart  tripinnées  ^  cette 
plante  pousse  une  tige  plus  courte  que  les  autres  aralies, 
demi-ligueuse ,  nue  ou  sans  feuilles.  Cette  tige  ou  hampe  se 
divise  ordinairemcïit  en  trois  branches ,  terminées  par  une 
ombelle  avec  une  involucre  à  chacune.  Cette  plante  croît  en 
Virginie  et  en  d^autres  contrées  d'Amérique ,  dans  des  ter- 
rains humides  et  ombragés ,  où  elle  trace  de  longues  racines. 

Les.aralies  sont  des  plantes  voisines  du  genseng,  nommé 
araliastrum y  par  les  anciens  botanistes,  et  pantu:  par 
Linné  •,  car  le  genscn^  est  aussi  diurétique  et  sûdoriCquc. 
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On  emploie  kr  salsepareille  grise ,  aràlia  nùiicauUs ,  dan» 
Tes  États-Unis  et  les  possessions  anglaises ,  eomme  sudori<« 
Bque  et  diurétique^  ainsi  que  les  autres  espèces  d'aralies» 
Leurs  racines  fraîches  ont  la  sa¥euT  de  celle  de  panais  dans 
les  aràlia  nudicauUs  et  aralia  racemosa.  L'écoree.de  Yara-* 
Ka  umbeUifera  laisse  suinter  un  suc  gommo-résineux  jaune 
d'odeur  aromatique  tirant  sur  celle  du  santal ,  et  on  Tap- 
pelle  aux  Indes-Orientales  yfsmx  santal.  Toutes  les  espèces 
cont  aussi  usitées  en  médc^cine ,  dans  les  pays  où  elles  crois- 
•ent  9  et  toujours  en  qualitç  de  médicamens  diurétiques  ^ 
légèrement  sudorifiques  ;  mais  certainement  aucune  n'égale- 
en  propriété  la  vraie  salsepareilIe-du  smilax  sabaparUla^ 
Ainsi  y  Taralie  œ  peni  pas  lui  être  assimilée  sous  ce  rap-^ 
port ,  quoiqu^on  en  puisse  faire  usage  comme  d'un  médi-^ 
camem  dépuratif  y  plus  actif  que  la.  saponnaire  (i)> 


^  NOU VEXLES  DES  SCIENCES. 

jicides  etoxides  iàkaiins-  nou\feaux- 

Des  expériences  de  la  plus  grande  importance  viennent 
^agrandir  le  domaine  déjà  si  vaste  de  la  chimie.  M.  Thé- 
nard  est  parvenu  à  combiner,  avec  une  plus  grande  quanr- 
tité  d'oxîgèœ  y  la  plupart  des  acides  connus.  Nous  avons^ 
maintenant  des  acides  sulfurique,  nitrique,  hydrocKlo- 
rique,  borique ,  aeélique ,  oxi gênés ,  et  plusieurs  autres, 
dont  nous  n'avons  pa  retenir  la  nomenclature. 

C'est  au  moyen  du  peroxîde  de  barium  que  M.  Thénard 
est  parvenu  à  ces  importans  résultats.  Ainsi ,  par  exemple , 
pour  obtenir  l'acide  nitrique  oxigéoé  ,  ce  chimiste  fait  délitée 
et  délaie  dans  cinq  à  six  lois  son  poids  d'eau  le  peroxîde  de 

(i)  Un^rapport  sur  celte  fausse  salsepareille ,  a  été'  adressa  par  l'un  de- 
nous  à  Fadiniiiistratioa;  des-  douanes ,  qui  avait  envoyé  c^tte  racim»  fioar' 
Ifcxaminer^ 
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barhim  ;  il  y  aiout^  deTadde  DÎtriqaefiiiUe,  jusqH'aa  pomi 
de  disaoudre  1»  maliëre.  Il  se  forme  un  sel  neutre  san»  dé- 
gagement d'auçuu  gaz.  En  ajoutant  ensuite  dans  la  Hqoeitf 
de  Tacide  sulfurique  en  quantité  exactement  suffisante  pour 
précipiter  toute  la  baryte ,  on  obtient  dans  la  liqueur  l'acide 
nitrique  oxigéné  qu'on  peut  concentrer,  en  le  plaçant  dans 
une  capsule  sous  la  cloche^  de  la  macbine  pneumatique, 
et  en  faisant  le  TÎde,  en  ayant  soin  préliniînairenient  de 
mettre  sons  le  récipient  une  seconde  capsulé  contoiantde 
la  chaur  vive  pour  absorber  les  vapeurs  aqueuses. 

L'acide  nitrique  oxîgéné  ressemble  à  Facide  nâtiîque  or- 
dinaire ,  par  son  aspect ,  mais  il  en  diffère  essentieU^neot 
par  ses  propriétés  chimiques  ;  il  dissout  le  cuivre ,  Targent, 
le  zinc ,  etc. ,  sans  dégagement  d'aucun  gaz  ^  son  excès  d  oxi* 
gène  est  employé  à  Foxidation  des  métaux ,  et  on  d>beiil 
des  nitrates  ordinaires  :  souvent  lorsque  raction  est  irès- 
vîve ,  il  y  a  dégagement  d'oxigène  pur. 

Il  se  comt^ae  à  la  plupart  des  bases  ou  oxides  et  forme 
des  sels  oxigénés ,  mais  ces  sels  ne  peuvent  cristalliser  sans 
changer  de  nature.  A  un  celbain  degré  de  concentratioo ,  il 
se  forme  bien  des  cristaux  dans  les  liqueurs ,  mais  ce  sont 
de  simples  nitrates  ;  aussi ,  dans  le  même  instant  il  se  dé- 
gage une  grande  quantité  d'oxigène. 

L'acide  bydrochlorique  oxîgéné  se^prépare  par  Iç  même 
procédé ,  comme  Tacide  nitrique  oxigéné  :  il  attaque  1« 
métaux  sans  dégagement  d'aucun  gaz^  on  obtient  des  bj- 
drochlorates  ordinaires ,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
les  oxides  métalliques  :  il  s'y  combine  et  forme  des  Iiydro- 
chlorates  oxigénés.  Cependant ,  avec  l'oxide  d^argent ,  il  se 
forme  un  chlorure  ^  aussi  se  fait-il  un  dégagement  consi- 
dérable d'oxigènes  :  leis  hydrôchlorates  se  décomposent  par 
la  chaleur  et  la  cristallisation  à  la  manière  des  nitrates 
oxigénés. 

La  formation  et  rèxistence  de  cet  acide  sont  des  plus 
extraordinaires  :  il  scmbljeraî^  que  l'hydrogène  et  roxigèof 


DE     PHAKlttACIE.  4^9 

devraient  s'unîr,  et  le  chlore  se  dégager.  Ce  fait  bien  con- 
staté ,  est  une  preuve  qu'il  ne  faut  pas  trop  généraliser  les 
théories ,  ^t  surtout  ne  fraiut  leur  faire  précéder  Texpé- 
rience.  M.  Thénard,  en  traiunt  d'autres  peroxides  par  l'acide 
hydrochlorique,  a  vu  que  c'était  toujours  dti  chlore  qu'on 
obtenait,  si  ce  n'est  peut-être  avec  les  peroxides  de  potas- 
sium et  de  sodium  :  il  reviendra  sur  cet  objet. 

M.  Thénard  est  parvenu  à  oxigéner  l'acide  borique, 
l'acide  fluorique ,  l'acide  acétique  et  plusieurs  autres  acides 
et  végétaux  :  il  continue  les  travaux  itaportans  qu'il  a  entre- 
pris sur  ces  objets.  On  sait  que  la  baryte  ou  le  protoxide 
de  barinm  chauffé  au  rouge ,  dans  le  gaz  oxigène ,  absorbe 
celui-ci  et  passe  à  l'état  de  peroxide  de  barium ,  lorsqu'on^ 
calcine  la  baryte  à  l'air  libre  :  il  se  fait  aussi  du  peroxide 
de  barium  (  toujours  mêlé ,  dans  ce  cas ,  de  peroxide  de 
barium  carbonate).  La  strontiane  et  la  chaux  ne  présentent 
pas  les  mêmes  phénomènes  ;  et  par  aucun  moyen,  on  n'avait 
pu  suroxider  ces  oxides.  M.  Thénard  vient  d'y  parvenir  : 
il  verse  dans  une  solution  aqueuse  de  strontiane  ou  de 
chaux,  de  l'acide  nitrique  oxigéné  {yxryes  plus  Jiaut)', 
et  aussitôt  la  liqueur  se  trouble,  une  multitude  de  pail- 
lettes nacrées  se; précipitent.  Ces  paillettes  sont,  ainsi  que  le 
démontre  M*.  Thénard ,  des  peroxides  de  strontiane  et  de 
calcium.  Ces  peroxides  jouissent  de  propriétés  alcalines ,  < 
rougissent  le  curcuma,  verdissent  le  sirop  de  violettes. 
M.  Thénard  se  propose  de  les  examiner  d'une  manière 
toute  particulière.  Il  se  propose  aussi  d'examiner  et  de  Êiire 
connaître  d'autres  oxides  métalliques  qu'il  a  obtenus  ou  qu  il 
espère  obtenir ,  par  l'action  de  ces  acides^  oxigénés.  Nous 
nous  empresserons  d^en  faire  connaître  les  résultats  à  mesure 
qu'ils  parviendront  à  notre  connaissance  (i). . 

(t)  Cette  note  ayant  été  composer  de  mémoire^  nous  ae  pouvons  e|i 
^rjmtir  j'exuctitude  dans  tous  les  détails. 
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EXTRAIT  DU  COMPTE  RENDU. 

Des  travaux  du  conseil  de  salubrité  de  Paris   pendant 
Vannée  1817. 

Avant  la  révolution ,  la  police  adtnînîslratîve  et  judi- 
ciaire, partagée  entre  plusieurs  autorités ,  n'avait  ni  cet  en- 
semble, ni  cette  unité  d'action  si  nécessaires  dans  une 
grande  cité.  Le  ministre  de  Paris,  le  lieutenant  de  police, 
le  prévôt  des  marchands  avaient  chacun  dans  leurs  aUrî- 
butions  une  partie  de  la  surveillance  qu'exige  la  salu- 
brité publique!  De  la  l'impossibilité  d'avoir ,  sons  ce  rap- 
port,  un  système  complet  et  une  jurisprudence  r^^utere 
comme  celle  que  le  conseil  de  salubrité  s'efforce  d'é/j- 
blir  depuis  quelques  années. 

La  police  cependant  était  fort  bien  faite  sous^M.  deSar- 
tine ,  sous  M*  de  Breteuil ,  sous  M.  Lenoir  ;  mais  il  iaut 
convenir  qu'elle  était  beaucoup  plus  facile  à  faire.  Au 
commencemeilt  de  la  révolution,  la  population  de  Paris, 
suivant  les  relevés  faits  par  ordre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante^ était  de  55o,8oo  habilans ,  tandis  que  le  dernier 
recensement,  fait  en  1817  ,  la  porte  à  713,765  îndividns. 
A  la  première  époque,  la  consommation  journalière  ta 
farine  était  de  i5oo  sacs  ;  elle  s'élève  aujourd'hui  à  i86© 
sacs  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  y  a  i63,i65 
individus  de  plus  à  Paris,  que  la  police  est  plqs  difficile, 
c'est  parce  qu'il  y  a  un  beaucoup  plus  grand  mouvement 
d'affaires.  Le  blocus  continental ,  en  suspendant  plusieurs 
années  tout  le  commerce  maritime,  a  éveillé  t'industrie 
française  qui ,  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  suppléer 
aux  objets  dont  le  peuple  était  privé.  Le  commerce  inté^ 
rieur  a  pris  une  activité  incroyable  ,  Paris  en  est  devena 
l'entrepôt  général,  et  cette  ville  de  luxe,  de  calme  et  de 
plaisirs,  est  devenue  laborieuse  et  agitée. 


BE    PHARMACIE.  4^^ 

Eq  1789,  on  ne  comptait  à  Paris  que  900  fiacres  et 
point  de  cabriolets  de  place,  aujourd'hui  le  nombre  des 
uns  et  des  autres  s'élève  à  a4^o  environ  ;  les  fabriques 
et  manufactures  se  sont  multipliées,  et  le  transport  des 
matières  premières  et  des  marchandises  a  nécessité  un 
nonabre  prodigieux- de  charrettes,  haquets  et  tombereaux 
qui  circulent  sans  cesse  dans  les  rues.  Des  maisons  de 
roulage  s'élèvent  dans  tous  les  quartiers ,  et  les  étrangers 
abondent  de  toutes  les  parties  du  globe.*  Ce  concours  im- 
mense, ce  mouvement  continuel  ,  ces  travaux  si  divers 
ont  dû  rendre  les  accidens  beaucoup  plus  fréquens  et  la 
surveillance  plus  difficile. 

Sous    la    lieutenance    générale    de   M.    Lenoir,  deux 
hommes  recommandables  ,  et  tous  deux  pharmaciens ,  ho- 
norés  de  la  confiance  du  magistrat ,   étaient  chargés  des 
objets   de    salubrité.    L'un,   M.'  Pia^   avait  imaginé    les 
boites  de  secours  pour  les  noyés  et  en  surveiUait  l'appli- 
cation   avec  tout  le  zèle   d'une  philantropie    éclairée    et 
désintéressée  :  l'autre ,  M.  Cadet  de  Vaux ,  avec   le  litre 
d'inspecteur  général ,  s'occupait  de  tous  les  objets  a  hy- 
giène publique.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  suppression,  du 
Petit-Châtelet ,  du  Fort-l'Évèque ,  de  la  prison  Saint-Mar- 
tin ,  de  celle  de  Saint-Éloi  et  la  réunion  des  prisonniers 
à  l'hôtel  de  la  Force.  C'est  lui  qui  sollicita  et  obtint  des 
arrêts  du  conseil  pour  interdire  aux  cultivateurs  l'emploi 
de  l'arsenic  dont  ils  se  servaient  dans  l'intention  de  pré- 
server les  semailles  du  charbon  des  blés ,  pour  défendre 
aux  marchands,  de  vin  l'usage  des  comptoirs  de  plomb , 
et  aux  laitières  celui  des  vases  de  cuivre  ;  il  indiqua  plu- 
sieurs précautions  à  prendre  pour  détruire  le  méphitisme 
des  fosses  d'aisance,  fit  adopter  le  ventilateur  de  M.  Dâ- 
lesme  ^  il  provoqua  la^suppression  des  cimetières  dans  l'in- 
térieur «de   Paris  et   des   sépultures   dans   les  églises.   Il 
améliora  la  nourriture  des  prisonniers ,  fit  établir  des  ale- 
Uers  de   travail  à  Bicètre.   On  lui  doit  enfin  un  grand 
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nombre  de  propositions  atîles^  et  de  réComes  sàlataîres^ 
Ses  fonctions  cessèrent  lorsqu'on  organisa  le  bureau  ceii-* 
tral ,  qui  le  consulta  encore  quelquefois ,  mais  qui  change 
le  mode  de  surveillance* 

En  i8oa,  toutes  les  fois  que  M.  le  préfet  de  police 
avait  une  décision  à  donner  s^^  un  objet  de  SjJubrité,  il 
prenait  Favis  à'jin  médecin  ^  d^un  cbimiste,  d'un  agro-' 
i|Qme  ou  d'pn.  chirurgien  vétérinaire,  suivant  l'objet  qui 
fixait  sou  attention.  Cet  avis  n'était  pas  toujours  denoandé 
k  la  même  personne  ;  i\  n'était  paf  dJsciAté  ;  quelquefois  tes^ 
considérations  que  présentait  UUQ  araire ,  exigeaient  la  réu* 
nion  de  deux  ou  trois  artistes  ou  s^y^n&qui  formaicait  im& 
commii^sion  temporaire. 

Cette  manière  de  procéder  avait  des  inconvéniens  qoî 
furent  bient^ôt  sentis ,  et  Tun  des  chimistes  habituellement 
consultés  (i)  eut  Fhonqeur  de  proposera  M.  le  préfet  de 
police  (2)  la.  création  d'un  conseil  de  salubrité  qui  serait 
chargé  de  discuter  et  de  résoudre  les  différentes  questions 
que  l'hygiène  publique  fournirait  à,  l'administration  pré* 
fecturale^. 

Ce  conseil  fut  institué  par  M.  le  consdlller  d'état  préfet  de 
police  Dubois^,  le  6  juillet  18012 ,  qui  le  composa  de  quatre 
membres ,  et,  ne  lui  dopna  d'aboi^  pour  attributions  que 
l'examen  des,  I^oissons  falsifiées ,  des  épizooties  et  des  ma« 
Bufactures  oa  ateliers  insalubres» 

Quelque  temps  après ,  M.  le  préfet  chargea  ce  conseil  de 
la  visite  des  prison»  et  de  la  direction  des  secours  publics, 

La  variété  des  affaires  qui  lui  étaient  soumises ,  fît  sentir 
]a  nécessité  de  lui  donner  plus  d'extension ,  et  le  a6  octobre 
1807  il  reçut  son  organisation  définitive.  Le  nombre  de  ses 
iniembres  fut  pprté  à  sept;  il  fut  tenu  de  .s'assembler  cégii* 
lièrenîent  deux  foi^  au  moins  par  mois,  et  ses  attidbatioDS 


(1)  M.  Cadet  de  Gassicourt 
(91)  M.  le  comte*  Dubois. 


fcrcnl  atigmenlées.  Oo  \u  ço„fJa  les  épidémies , l'examen  des  ' 
marchés,  des  rivières ,  des  cu^ijères ,  tueries,  voiries,  chan- 
tiers d'équarrissage,  amphithéâiiv;  de  dissWUén ,  vidanges, 
bains  publics,  etic.;  la  siadstiqiJe  itie*,\îiiîe  et  les  tableaux 
de  mortalité';  le»  recherches  à  faire  poUà  ^ssàïnir  les  lieiix 
publics  ,  prévenir  ou  réparer  les  inonda  riens  ;  perfectionner 
les  procédés  des'  prbfes$îô>ns(  qui  tôiïi|)romettént  ta  salubrité^ 
réprimer  le  cha^IaDanifisie,  déteriliineT  le  ihéik^r  mode 
d'éclairage  et  de  cl;L^uffage,  enfin  l'analyse  des  reme^  sai- 
sis et  des  vases  suspects* 

La  nécessité  de  donner  des  soins  particuliers  et  assidhis 
aux  épidémies  qui  se  .sont  manifestées,  dans  Jes  envit^iîs  de 
Paris,  engagea  M«  le  préfef  à  nommer  deux  médecins  comme 
auditeurs  et  commissatrés  adjoints  au  conseil  ]  les  services 
importans  qu'ils  ont  rendus,' engagèreifit  ce*  magistrat  à  les 
faire  entrer  dans  le  conseil  en  1807.  Peu' de  temps  après  , 
la  préfecture  du  département  s'empara  exclusivement  des 
secours  à  donner  aux  épidémies. 

La  pri^ecturé  de  police  étant  essentfelleraent  chargée  du 
persQnn^l,  il  0s|  éttOnpant  qu'on  ait  détaelié-de  ses  attribu- 
tions les  épidémies  qtii  tiennent  âU  Système  général  des  in- 
stitutions desàlubti  te  :  peut-être  un  four  coniJâîtra-t-ôn  l'a- 
vantage dé  lui  rendre  cettp .  survc^illance  bygit^nique,  qui 
dans  ses  mains  s'exercerait  avec  plus  d'économie  et  de  cé- 
lérité. 

A  la  suite  decet  exposé  des  méiffifiéâtîôns  ,q*iie  le  conseil 
iîe  salubrité  a  épi;duVëés  depuis  sa  fondation,  voici  ["exposé 
sommaire  de 'ses  travaux. 

Le  t^^iifte  4ès  prii6hs%t  t*n  dépôt  dé^ttfétidteité  a  prin- 
cipalement fixé  son  attention.  'II  a  ofeten^  <^|Ç. Taûtorîté  d*heu- 
ireux  changemens  dans  cette  partie ,  en  faisant  assainir  les 
logemehs  ou  les  iiifirtiief ies^  dés  prise^nief s  j^^en  provoquant 
la^sii|[)préssion  dès  tfâvâux  (Jui  alléraieril  îèdy'  sâ'pté  5  en  amé- 
.  Horant  leurs  vèt^mens  et  leur  nourritqrjç;  ;,  en.pbtenaniV^qu'on 
liboUt  l'usage  des  cachots  souterrains ,  ietc«,   '       - 
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Le  perfectionnement  des  moye^  ^^  secours  publics ,  t^ 
que  boites  fumîgatoires ,  app-^'l*  ^^  sauvetage  ,  brancaiè 
mécaniques ,  <Mit  été  le  *-'Cond  objet  des  soins  du  consd 
Les  dépôts  de  seco"*^'^  ^^  ^^  mode  de  les  administrer  oot 
été  régularisés  (?/•  Une  instruction  discutée  et  réimprimée 
plusieurs  fois  ^^^  connaître  en  détailles  procédés  qu'on  doà 
suivre  pou^  rappeler  i  la  vie  les  noyés  et  les  aspby^ciés.  Un 
médecin)  membre  du  conseil  (M»  Marc  ),  est  spécialemait 

(i)  R^apitulation  des  cas  de  submersion  pendant  V camée  iSif. 

i*.  Indivi^s  retires  et  qui  n'ont  pu  être  rappelés  à  la  vie.  .  ■   338 

De  sexe  féminin. 45 

De  sexe  mascoUn.   .....•..:•.•....., 19} 

Dans  ce  nombre  se  trouvent  : 

Enfans  jusqu'f^  i6  ans ,..,....•......  17 

Inconnus ', ^  ... .  ^4 

Suicides  masculins. ' 60 

Suicides'  féminins. .,.'...  ^ 

Noye's  accidentellement.  ........  ^ ,  ....   ^ i5 

Noyés  en  se  baignant. T  . .  •  .  •  3o 

Ke^és  moins  de  douze  heures  ^ans  Téau.  ^ s? 

Restés  de  là  hettfes  iuscfu'à  af*  .  '^  ..'....  .* aS 

Restés  au-delà  de  94  heures  ju^u'à  9. ou  6  mois.'  ......  t^ 

a^.  Individus  retirés  virans  ou  raçp^és  à  la  Yie.  ........  ^ 

De  sexe  féminin. » 

De  sexe  masculin ..••*..' Si 

Dans  ce  nombre  se  trouvent  : 

EnÊmsjus^'à  seize  ans.  •  .  •>,  \  ,  ^ A 

Submergés  volontairement ^ 

Submergée' accidentellement. ^ 

Le  nombi*e  total  des  individus  retirés,  de'  Peau  pendant  Fannée  181^  t 
est  de  3 10 ,  sur  lesquels  'on.en  a  sauté  ^a  ce  qui  établit  la  proportioo  ^ 
a4  sur  io3  I  tiers,  ou  3  sur  811  douzièmes. 

Mais  en  ne  calculant  les  succès  dés  secours  que  sur  le  nombre  desff^' 
mergés  chez  k$quel6  ces  secours  étaient  réellement  admissible ,  on  troore 
que  sur  le  np^ibre  toj^l.monlantà.  3io,  il  7  «  99  individus  qui  oni  lé- 
\(^xM  moins  de  la  heures- dans  l'eau,  et  chez  lesquels  il  y  avait  psrcoo- 
séquent  possibilité  de  pouvoir  être  rappelés  à  la  vie.  Or  sur  99  indiTi^»»» 
7  a  ayant  été  sabvés ,  la  véritable  proportion  des  s»ccès  des  secoorr  iti 
non  succé».*  est  de  9. sur  ia3  huitièmes,  ou  de  7a  individus  sur  99. 
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«linTgé  de  suivre  radmîpîstraiîon  de  ces  secours ,  de  faire 
connaître  les  succès  obtenus,  de  veiller  à  Tentretien  des 
boites  de  sauvetage ,  d'indiquer  les  améliorations  dont  elles 
s6nt  susceptibles. 

Des  observations  nombreuses  avaient  démontré  la  néces- 
sité d'astreindre  les  architectes  à  construire  les  fosses  d'ai- 
sances diaprés  des  règles  sûres  et  des  principes  propres  à 
prévenît  les  dangers  a.i^xquels  expose  les  vidanges.  Une 
instruction  précise  a  établi  ces  règles ,  et  depuis  celle  épo- 
que aucun  accident  n'€%t  arrivé  dans  les  nouvelles  fosses. 
Une  autre  îhstruclion  indique  les  précautions  à  prendre  pour 
le  curage  des  petites  rivières ,  des  puits  et  des  puisards. 

Les  recherches  du  conseil  se  sont  dirigées  sur  les  manu- 
factures les  plus  insalubres.  Quelques-unes  ont  été. éloi- 
gnées, telles  que  les  amidonneries ,  les  boyauderies^  les 
fabriques  de  yernis  ]  beaucoup  d'autres  ont  été  améliorées 
par  les  procédés  que  le  conseil  de  salubrité  a  indiqués,  telles 
sont  les  manufactures  de  bleu  de  Prusse,  les  raffineries 
d'huile ,  les  distilleries ,  les  étuves  dliongiroyeurs.  EnGn  la 
dassification  des  manufactures  adoptée  par  l'institut  de 
France  et  par  le  conseil  d'état,  a  été  préparée  par  le  con- 
seil de  salubrité» 

Un  dessèchement  très-important,  celui  de  l'étang  de  Ca^ 
quenard^  a  été  fait  d'après  la  direction  du  conseil ,  sans  que 
fur  3oo  ouvriers ,  qui  étaient  occupés  à  ce  dessèchement 
pendant  la  saison  la  plus  malsaine ,  aucun  soit  tombé  mia- 
lade. 

Les  plaines  de  Maisons  et  Cnetôi/ éprouvèrent  plusieurs 
inondations  auxquelles  succédèrent  des  fièvres  endémiques. 
Le  conseil  s'y  transporta  deux  années  de  suite  pour  indiquer 
les  moyens  d'assainissement ,  et  les  autorités  locales  peuvent 
«naintenant  prévenir  de  semblables  accidens. 

Le  conseil  s'est  occupé  de  la  vente  des  plantes  et  de  la  clas- 
sification de  celles  qu'od  doit  regarder  comme  médicales , 
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.  €n  les  séparant  de  celles  qui  doivent  être  considérées  comne 
vénéneuses.  Ce  travail  avait  donné  l'idée  de  faire  rhisioire 
naturelle  des  marchés  de  Paris  ;  le  plan  même  de  cette  his- 
toire avait  été  tracé  conmie  devant  faire  connaître  Tamélio- 
ration  des  races  dans  les  animaux  et  des  espèces  dans  les 
plantes  alimentaires  ]  mais  un  examen  plus  approfondi  a  fait 
penser  que  ce  tableau  méthodique  serait  plus  curieux  qoe 
utile ,  et  il  a  été  ajourné  indéfiniment. 

On  y  a  suppléé  par  plusieurs  instructions ,  Tune  sur  les 
moyens  de  reconnaître  les  cham^gnons  vénéneux  et  surJes 
secours  à  donner  aux  personnes*  ipiljs  auraient  empoison- 
nées ;  une  autre  sur  les  précautions  à  prendre  dans  le  gis 
d'hydrophôbie  ^  une  troisième  sur  le  moyen  de  conserverb 
santé  des  moissonneurs  ;  une  quatrième  sur  les  procéda  de 
de  désinfection  appropriés  aux  diverses  localixés  j  ooe  ànr 
quième  sur  les  maladies  des*  bètes  à^  laine. 

TJn  certain  nombre  de  nourrisseurs  avaient  établi  leurs 
vacheries  et  porcheries  dans  le  centre  de  la  ville  y  le  conseil 
a  demandé  qu'on  ne  permit  rétablissement  des  nourrisseurs 
que  dans  les  faubojurgs. 

.Quatre  ans  après  la  fprmationfdu  conseil  >  M.  le  préfet  de 
police  alarmé  par  les  progrès  que  les  affections  syphili- 
tiques faisaient  parmi  les  femmes  pu))liques,  chargea  quatre 
'médecins  et  plusieiu*s  chirurgiens  de  faire  deux  fois  parinois 
des  visites  sanitaires  dans  les  maisons  de  prostitution  et  diei 
les  filles  enregistrées  et  domiciliées. . 

Les  médecins  inspecteurs  formèrent  un  bureau  parlkidiff 
.de  ponsultation  que  1  on  nomma  Dispensaire.  Ce  bveau 
rédige  tous  les  niois  im  relevé  du  nombre  des  femmes  ma- 
lades, du  genre  des  affections ,  des  améliorations  obtenues, 
ou  des  accidens  plusiréquens ,  suivant  les  saisons ,  raffloeuct 
des  étrangers ,  le  .passage  des  Jrpupes ,  le  désœuvremeat 
d^s.  ouvriers  et  plusieurs  autres  causes  intéressantes  â  obse^ 
ver.  Une  copie  4e  ces  tableaux  comparatifs  devait  êtrexc- 
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aiise  nu  conseil  pour  servir  de  travail  de  statistique  médi- 
cale, mais  il  ne  l'a  point  encîore  reçue  (i). 

Avant  qu'on  enlevât  au  conseil  le  droit  de  prévenir  et  de 
combattre  les  épidémies,  il  avait  rédigé  deux  projets  im- 
portans  dont  Texécution  difficile  réclamait  le  concours  de 
tous  les  membres  du  conseil.  L'un  avait  pour  objet  la  to- 
pographie médicale  du  département  5  l'autre  Torganisatiou 
d^une  ambulance  départementale  destinée ,  à  porter  rapide- 
ment et  très-économiquement  des  secours  sur  tous  Ie«  points 
où  se  manisfesterait  un  typhus  ou  autre  maladie  contagieuse. 
-  Déjà  huit  rapports  très-détaillés  avaient  établi  les  bases  de 
la  description  topographique.  Une  correspondancie  ouverte 
avec  les  autorités  locales  aurait  complété  les  documens, 
lorsque  tout  fut  paralysé  par  une  évocation  supérieure. 

Ne  pouvant  étendre  ses  observations  au-delà  de  la  ban* 
lieue ,  le  conseil  a  porté  toutes  ses  vues  sur  le  perfectionne- 
ment des  moyens  hygiéniques  intrà  muros. 

Le  relevé  annij^él  des  tableaux  de  mortalité -dans  les  douze 
arrondissemens  de  Paris  lui  fît  concevoir  l'idée  de  rédigei* 
une  statistique  médicale  plus  TéguUère  et  de  déterminer,  s'il 
était  possible ,  l'inâuence  des  lieux ,  des  professions  et  des 
institutions  sociales  sur  la  santé  du  peuple  ^  pour  avoir  des 
observations  exactes  et  comparatives  ,  pour  obtenir  des  ré- 


(i)  En  1817  ,  lé  nombre  des  femmes  enregistrées  a  ëtë  de  3,aoo  et  le 
nombre  des  visites  faites  par  les  niëdecins  du  dispensaire  sVst  ëleyë  à 
^{,856 ,  ce  qui  donne  la  moyenne  proportioneUe  de  5  visites  par  mois 
pour  chaque  femme  publique. 

lies  résultats  de  cette  surveillance  sont  déjà  très-satisfaisants.  On  peut 
en  juger  \par  le  relevé  suivant  : 

En  Tan  ^  il  y  avait  une  femme  malade  sur  neuf. 

En   \8ia  ,  une  sur  vingt-quatre. 

En   i8i3,  une  sur  vingt-cinq.  ^ 

En  18149  une  sur  dix-huit,    f  Les  «rmées  alliées   I 

En  i8i5,  une  sur  dix-sept.    (   étaient  à  t^aris.       J 

En  lii^  ,  une  sur  Vingt-six. 

En  i$iy  ,  une  sur  trente. 

IV ^"^•.  Année.  —  Septembre  iBiS. 
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sûmes  sur  lesquels  on  pût  compter,  il  fallait  astreindre  les 
médecins  de  Tétat  civil  et  ceux  des  hôpitaoït'  à  suivre  h 
même  nomenclature  dans  leurs  descriptions  nosographiques. 
Le  conseil  s'occupa  d'abord  d'une  synonymie  pathologiqne 
donile  tableau  est  adopté  depuis  1818. 

Le  conseil  a  été  encore  consulté  sur  plusieurs  projets  d'une 
importance  majeure,  savoir,  la  translation  de  la  voirie  de 
Montfaucon ,  la  réunion  et  l'amélioration  des  arophitbéatits 
de  dissection ,  le  cliaîige*nent  de  mode  d'éclairage  de  la  rOIe 
de  Paris.  Trois  inventeurs  se  sont  présentés  à  diiTéreotes 
époques  et  ont  proposé  des  lampes  en  réverbèr€*s  qui  fottr- 
nissent  une  lumière  plus  intense  ou  qui  la  projettent  fins 
loin.  Des  expériences  nombietises  faites  dans  dîflérentes  sai- 
sons ont  prouvé  que  ces  inventions  ingénieuses  et  même 
économiques  exigeaient  des  précautions  qui  ne  poaraieatse 
concilier  avec  la  rapidité  et  la  sûreté  du  service,  etVandcn 
mode  a  été  conservé  quoiqu'il  soit  imparfait. 

Les  travaux  du  conseil  de  salubrité  ont  été  plus  variés, 
plus  multipliés,  plus  importons  pen^lant  1817  que  dans  les 
années  antérieures,  par  l'effet,  de  la  sollicitude  de  votre  ex- 
cellence ,  qui  ^  en  présidant  le  conseil ,  a  bien  voulu  entrer 
dans  tous  les  détails  des  affaires  qui  lui  ont  été  soumises,  et 
provoquer  des  recherches  sur  les  objets  les  plus  iutéressans 
de  ses  attributions. 

Le  conseil  a  eu  l'honneur  de  vous  faire ,  dans  le  coaiiot 
de  l'année  dernière ,  trois  cent  quarai^^ihuit  rapp€>rts ,  c  est- 
i-dire,  quatre-vingt-quatorze  de  plus  qu'eu  i8i6,etcflr 
▼iron  le  double  des  année»  précédentes. 

Parmi  ces  rapports ,  on  en  compte  : 

124*  Sur  les  vacheries  nouv/ellement  établies ,  tniDsports 
d'anciennes  étables  et  autres  objets  relatifs  aux  mar- 
chés de  bestiaiix ,  aux  épizôoiies  et  a  Fart  vétéri- 
naire. 
i4*  Sur  les  analyses  de  bpissons  saisies  et  sur  le  com- 
merce des  vins  et  eaux*^e-vie. 
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td.  $ur  les  établissemens  de  fondeurs  en  métaux. 

5.  Sur  de  nouvelles  braseries. 
XI.  Sur  des  raffineries  de  sucre. 
12.  Sur  des  tanneries  et  carroyeries. 
s8.  Sur  des  ^plaintes  portées  contre  des  charlatans ^  ou 
sur  des  permissions  demandées  par  eux. 

5.  Sur  des  ateliers  de  fabricans  de  veniis^,  ou  vernis- 
seurs  sur  métaux. 

1 1.  Sur  des  teinturiers  en  draps  ou  en  laine» 
9.  Sur  des  fonderies  de  suîf  ou  de  graisse» 
5*  Sur  des  fabriques  dlluiles  ou  sur  leur  épuration. 

6.  Sur  les  inconvéniens  des  chantiers  d'équarrissage. 
5.  Sur  les  fabriques  dWdes  minéraux. 

7.  Sur  des  distilleries  d'eau-de-vie. 

5.  Sur  la  fabrication  du  charbon  à  vases  dos* 

7.  Sur  divers  systèmes  d'éclairage  par  le  gaxhjfdro- 
gèneearoané* 

5.  Sur  les  buanderies  par  la  méthode  de  Bertholet. 

7.  Sut  les  foules  de  chapeliers  et  ateliers  de  secréuge. 
Les  autres  rapports  relatifs  aux  fabriques  et  manufactures, 
ont  eu  pour  objets  une  verrerie  à  vitres  et  à  bouteilles ,  des 
appareils  de  chauffage  inventés  par  le  sieur  Desarnod ,  des 
ateliers  de  fabrication  de  coU^forte ,  de  cire ,  de  blea  de 
Prusse ,  de  vinaigres ,  de*creusets ,  d'eaux  minérales  artifi-* 
cielles,  de  cordes  à  bçyaux,  de  café  de  cHicorée,  de  noir 
de  fumée ,  etc. 

Si  nous  comparons  les  objets  d'industrie  qui  nous  ont  oc* 
cupés  en  18 17 ,  à  ce  que  les  travaux  de  Pannée  précédente 
nous  ont  présenté',  nous  voyonsmne  augmentation  de  près 
d'un  quart  dans  le  mouvement  des  fabriques  et  manufac» 
tures  ;  mais  il  serait  peut-être  téméraire  d'en  conclure  que  le 
commerce  de  Paris  est  dans  un  état  plus  prospère. 

Nous  voyons  aussi  un  grand  accroissement  dans  le  nombre 
des  établissemens  de  nourrisseurs.  Est-ce  parce  que  l'af- 
fluence  des  étrangers  à  Paris  a  rendu  l'usage  du  thé  plus 
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cotninmi^  et  que  ron  consomme  plus  de  lait  9t  de  benrre? 
Est-ce  parce  quM  est  plus  ëcoDomîque  de  nourrir  des  vachef 
dans  rintérîeur  de  la  capitale  que  dans  les  campagnes  voi- 
sines  ?  Ces  questions  ,  Monsieur  le  comte  ^  tous  paraîtront 
peut-être  dignes  d'être  eicaminëes. 

Indépendamment  des  objets  collectifs  qui  ont  passé  depuis 
un  an  sous  les  yeux  du  conseil ,  il  s'est  occupé  de  plusieurs 
objets  particuliers  qui  annoncent  ou  promettent  drs  perfec- 
tionnemeus.  Des  machines  à  vapeur  ont  été  construites  pour 
le  service  de  deux  manufactures.  Une  pompe  anti-mëpi/- 
tique  .destinée  à  la  vidange  des  fosses  d'aisance  a  été  essayée 
avec  succès.  Deux  modes  nouveaux  de  constructions  de  la- 
trine»  publiques  ont  été  soumis  à  Kexamen  du  conseil ,  et  ont 
prouvé  que  tous  les  inconvéniens  observés  jusqu'ici  dans 
l'usage  des  latrines  des  prisons,  hôpitaux  et  caseraes  pou- 
vaient disparaître.  Quatre  appareils  d'éclafrage  par  le  gaz 
hydrogène  carboné ,  modifiés  pour  les  différentes  loca- 
lités, ont  démontré  les  dangers  de  cette  méthode  confiée  i 
des  mains  inexpérimentées ,  et  ses  avantages  lorsq[u  uo  phy- 
sicien habile  en  a  la  direction. 

Plusieurs  fabriques  élevées  pour  Textraciion  de  la  fécule 
de  pomme-de-terre,  pour  la  conversion  de  ce  bulbe  en  farine, 
pouTi'Sa  panification^  poua  la  distillation  des  résidus  fer- 
mentes <,  vous  ont  fait  connaître  ,une  partie  des  efiorls  que 
l'on  a  faits  pour  prévenir  les  disettes ,  et  quels  sont  les  pro- 
grès récents  des  arts  économiques^ 

L^examen  d'une  demande  relative  à  la  possibilité  d'appli- 
quer les  prisonniers  aux  travaux  de  la  chapellerie,  a  misk 
conseil  dans  la  nécessité  d'examiner  tous  les  procédés  de  cet 
art  intéressantqui  se  perfectionne  en  France.  Le  secrétagemo* 
difié  n'exposant  plus  les  ouvriers  au5[  mêmes  dangers, iU 
pensé  qu'on  pouvait  permettre  dans  les  prisons  la  formation 
d'ateliers  de  chapellerie* 

La  multiplicité  des  entreprises  de  bains  de  vapeurs  a  nf 
cesùté  une  visite  générale  des  maisons  consacrées  à  ce  genre 
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de  traitement.  II  y  a  eu  plusieurs  améliorations  dan»  la  con- 
struction des  appareils,  plusieurs  succès  constatés  :  mais  left^ 
bains  de  vapeurs  sulfureuses^  et  mercuriieHes  ne  peuvent  être 
sans  dangers  administrés  par  des  personnes  inexpérimentéeSft^ 
Nous  aurons  à  vous  proposer  un  règlement  à  cet  égard. 

Des  accidents  trop  iréquens  ont  révélé  les  graves  ipcon-^ 
vëniens  du  **amonage  des  cheminées  des  doreurs  ;  ces  incon^ 
véniens  avaient  engagé  feu  M.  Ravriot  à  fonder  un  prix  pour 
celui  qui  trouverait  un  moyen  de  metH'e  les  ouvriers  do^ 
reurs  à  l'abri  des  vapeurs  du  mercure  y  sans  nuire  a  la  pré- 
cision du  travail.  Ce  problème  a  été  résolu  par  un  membre 
du  conseil  de  salubrité  qui  s'^occupe  en  ce  moment  de  plu- 
sieurs constructions  de  cheminées  dont  il  aiua  Thonneur  de 
vous  soumettre  les  efiets. 

Vous  avez  vu,  par  le  rapport  d'un  membre  du  éonseîl  sur 
la  police  sanitaire*  de  Londres ,  que ,  sous  le  rapport  des  in- 
stitutions de  salubrité ,  la  France  n'avait  rien  à  envier  à  U 
Grande-Bretagne ,  tandis  que  la  philantrophte  anglaise  si 
vantée  par  les  écrivains  anglais  ne  peut  justifier  ces  éloges 
exagérés  qu'en  imitant  nos  institutions* 

Les  secours  publics  donnés  aux  blessés,  noyés  et  asphyxiés 
ont  obtenu  depuis  un  an  des  améliorations  sensibles.  Un 
brancard  plus  commode  et  plus  économique  a  été  adopté  \ 
le  service  de  la  morgue  a  été  régularisé,  le  tableau  des  accî- 
dens  et  de  leurs  causes  a  été  plus  précis  ;  l'enlrelien  des  boites 
de  secours  est  devenu  plus  facile,  et  bientôt ,  sans  doute ,  ce 
système  général  de  prévoyance  et  dé  bienfaisance  admînis» 
tratîve  deviendra  un  modèle  pour -tous  les  gouvernemens  , 
surtout  si  nous  parvenons  à  organiser  la  société  it humanité j 
dont  le  plan  vous  a  déjà  été  soumis ,  et  vous  sera  incessam- 
ment présenté  de  nouveau  avec  les  changemens  que  le  con- 
seil a  cru  devoir  proposer  aux  rédacteurs. 

Ce  conseil  a  en  outre  mis  en  délibération  plusieurs  ques- 
tions ,  telles  que  la  nécessité  de  rédiger  un  traité  de  juris- 
prudence médico-légale,  la  répression  du  charlatanisme, 
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l'uniformité  dans  les  mesures  à  prendre  contre  certaines  pro* 
fessions  insalubres ,  la  police  des  boissons ,  Tinfluence  des 
fabriques  ëtabh'es  sur  les  rives  de  la  Biévre ,  e(  FamélioratioQ 
du  régime  des  prisons  sous  le  rapport  du  travail  des  dëteniu, 
du  chauffage ,  de  Téclairage  et  de  Thabillement ,  etc. 

P.F.G.B- 

NOTE 

Sur  Véthiops  martial. 

Nous  recevons  de  Bruxdles  une  réclamation  relative  an 
Mémoire  de  M.  G^ibourt ,  inséré  dans  notre  numât)  do 
mois  de  juin  dernier.  On  nous  rappelle  à  ce  sujet  le  procédé 
de  M.  Caro.y,  antérieur  de  dix  années  â  celui  de  M.  Cavezr 
zalli ,  publié  par  M.J.-B.  de  Roover^  en  mil,sept  cent  quatie- 
vingt-dix-^ept,  dans  le  premier  volume  des  acies  delà  société 
de  médecine  de  Bruxelles.  Ce  travail  est  cité  par  extrait  ^ 
page  huit  du  Journal  de  la  société  des  pharmaciens  de  Paris. 

La  manière  dont  M«  Giroly  pirocède  à  la  préparation  de 
Téthiops  martial ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  procéda 
soit  de  Caveiuilli ,  soit  de  M.  Guibourt  ;  mais  elle  présente 
cependant  quelques  différences  que  noiis  jugeons  à  l'avan* 
tage  de  ces  derniers* 

Nous  Rapporterons  simplement  ici  le  procédé  de  M,  Ca- 
rolj  ,  le  lecteur  pouvant  recourir  pour  des  détails  plus  éten- 
dus ,  au  Mémoire  de  M.  de  Roover  qui  y  a  ajouté  ses  pro- 
pres observatioiis. 

Procédé  de  M.  Caroly. 

On  met  dans  une  terrine  de  grés  huit  livres  de  limaille  de 
fer,  et  on  y  ajoute  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  en  faiiv 
une  masse  d'une  consistance  molle  ;  au  bout  de  trois  jours 
le  méjange  commencera  à  s'échauffer,  et  cet  écbauffement 
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continuera  pendant  six  jours,  c'est*à-dire ,  anssi  long-temps 
que  la  masse  contiendra  de  Thumidilé.  On  ajoute  ensuite 
une  nouvelle  quantité  d'eau  et  on  procède  comme  dessus. 
Cette  fois  Thumidité  exige  huit  jours  pour  être  absorbée* 
On  répète  cette  opération  trois  et  même  quatre  fois,  après 
quoi  on  a  une  poudre  très-divisée.  On  la  broie  dans  un  mor-^ 
lier  et  on  la  passe  par  un  tamis  de  soie.  Ce  qui  passe  aura 
la  couleur  du  safran  de  Mars  apéritif,  ou  oxide  de  fer 
Touge. 

On  fait  cbaufTer  cette  poudre  ou  oicide  dans  uachaudroh 
de  fer,  avec  six  pintes  d'eau  de  rivière,  et  on  remue  la 
masse ,  sans  discontinuer,  jusqu'à  son  entier  dessèchement. 
On  doit  avoir  soin  de  ménager  le  feu ,  surtout  vers  la  fin , 
pour  éviter  que  la  matière  ne  s'attache  au  fond  du  vase. 
I^a  poudre  qui  reste  est  d'une  couleur  très-noire. 

On  verse  de  nouveau  sur  cette  poudre  une  quantité  d^eaa 
suffisante  pour  bien  la  délayer,  et  on  la  décante  de  la  même 
manière  que  les  terres  bolaires.  Le  précipité  décanté  est 
définitivement  séché  dans  une  capsule  de  verre  à  la  chaleur 
du  bain^marie. 

On  obtient  de  cette  manière  de  huit  livres  de  limaille  de 
fer ,  cinq  livres  du  plus  bel  éthiops  martial ,  qui  possède 
toutes  les  qualités  des  éthiops  les  mieux  préparés. 

P.F.  G.B. 


NOTE.      - 

Sur  une  lampe  sans  ^flamme., 

(  Extrait.  ) 

M.  Le  professeur  E.  Davy ,  dans  ses  recherches  sur  le 
platine ,  était  parvenu  k  former  nn  composé  particulier  de 
ce  métal,  qui  a  la  singulière  propriété  de  devenir  d'un 
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rouge  incandescent  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  Ift 
vapeur  alcoholique^  et  de  continuer  ainsi  tant  que  lalrah» 
^eur  est  en  quantité  suffisante.  L'illustre  inventeur  de  U 
,  lampe  de  sûreté  a  tiré  parti  de  celte  décourerte  pour 
îtider  les  ouvriers  k  se  diriger  dans  les  mines ,  lorsqn^im 
mélange  explosif  est  venu  éteindre  la  flamme  qui  les  éclai* 
lait.  A  Faide  dNme  légère  modification ,  le  même  artifice 
vient  d'être  appliqué  ji  la  construction  cTuii  petit  înstm- 
mcnt  de  ménage,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lampe  sans 
Jtamme.  • 

tJn  fit  de  platine ,  d*un  centième^ de  pouce  anglais  (o 
m,  2^5)  de  diamètre,  est  roulé  autour  de  la  mècbe- d'une 
lampe  à  esprit  de  vin ,  de  manière  toutefois  qu'une  partie 
du  fil  dépasse.  Le  coton  étant  allumé  ^  le  fil  rougit  en  pea 
d'instans  ;  on  peut  ensuite  souffler  la  mèche  ;  mais  h  pop- 
tiou  du  fil  qui  est  au-dessus  ne  s'éteint  pas ,  puisqu'elle 
reste  consta  mment  plongée  dans  un  mélange  d'air  et  de 
vapeur  alcohoHque  fournie  par  le  liquide  qui  humecte  la 
mèche.  On  a  ainsi  une  lueur  faible  à  la  vérité,  mais  qui 
suffi  tj  par  exemple,  si  Ton  veut  lire  l'heure  sur  une  mon^ 
trc  ou  allumer  de  l'amadou. 

11  est  facile  de  voir  qu'une  telle  lumière  pourrait  être 
placée  s^ns  danger  dans  le  voisinage  des  corps  les  {Jm 
combustibles  ^  puisque  aucune  étincelle  ne  saurait  être  pro- 
jetée parle  fil.  Une  lampe  construite  sur  ce  principe n'a^ 
vait  consumé  qu'une  demiK>nce  d'alcohol  eu  huit  heuies; 
elle  avait  été  d'ailleurs  totalement  exempte  de  ces^  vapeurs 
désagréables  qu'exhalent  les  nâèches  humectées  par  l'huile; 
il  est  bon  d  ajouter  que  le  fil^  de  temps  à  autre,  doit  étrt 
nettoyé.  P.  F.  G.  B. 
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Sur  la  formation  des  cristaux  métalliques» 

M.  MuTHUOK,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  publié  un 
Mémoire  où  il  cherche  à  établir,  contre  ropinion  fiiénéra-» 
lement  admise ,  que  les  cristaux  non  salins  n'ont  pas  besoin 
de  liquide  pour  se  former;  qu'ils  sont  pénétrés  d'une  force 
intérieure,  en  vertu  de  laquelle  ils  réparent  les  pertes 
causées  par  les  agens  extérieurs  f  qu'ils  sont  enfin  doués 
d'un  principe  de  vie  qu'on  pourrait  appeler  minérale. 

Cette  idée  n'est  pas  neuve  :  plusieurs  naturairstes  ont  déjà 
cherché  à  expliquer  la  formation  de  certaines  cristallisa- 
tions et  végétations  minérales,  telles  que  \e  Jlosferri^  les 
dendrites y\es efflorescences  cristallines^  par  une  force  mo- 
léculaire qui  agissait ,  non  dans  un  liquide ,  mais  dans  un 
milieu  gazeux.  Le  Mémoire  de  M.  Muthuon  donne  plus 
de  force  à  ce  système  ;  il  repose  sur  les  propositions  sui* 
▼antes  : 

lo.  Il  se  forme  continuellement  des  cristaux,  en  vertu 
d'une  espèce  de  sécrétion  et  d'excrétion  dans  les  masseâ 
ou  matrices  qui  contiennent  lés  élémens  de  ces  cristaux; 

2P.  La  présence  d'un  liquide  abondant,  et  la  dissolution 
des  molécules  ne  sont  point  nécessaires  pour  la  formation 
des  cristaux  ; 

3^.  Les  mollécules  possèdent  en  elles-mêmes  une  affi- 
nité ,  ou  pour  mieux  dire  une  vie  particulière  qui  les  force 
i  se  joindre  à  des  molécules  semblables ,  en  se  débarras- 
sant ,  excrétant  pour  ainsi  dire  les  parties  étrangères  qui  les 
écartent  les  unes  des  autres  ;  il  en  résulte  qu'une  gangue 
ou  matrice,  après  avoir  travaillé,  de  plane  qu'elle  était, 
se  trouve  hérissée  de  cristaux,  et  creuse  en  divers  endroits 
de  sa  surface  :  tel  est  le  produit  de  cette  sécrétion  ^  et  du 
vejet^Ott  excrétion  des  matières  inutiles  j 
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4^.  Cette  formation  de  cristaux  a  lieu  constamment  iam 
la  nature  9  comme  Fauteur  Ta  obserHfi  pendant  une  longiM 
auitc  d'années; 

5^  On  peut  imiter  la  nature  et  former  des  eristanz  pie^ 
reux ,  en  réunissant ,  dans  un  appareil  artificiel ,  les  ccoifr 
tions  nécessaires  pour  cette  formation^  c'est-a-dire,  aneco- 
taine  humidité  et  une  certaine  température* 

La  découverte  de  M.  Mutbuon  est  de  la  plus  grandi 
importance  pour  la  minéralogie  ;  elle  servira  à  expliquer 
une  foule  de  faits  géologiques  ,  incompréheDsibles  ju- 
quici ,  tels  que  la  formi^on  des  géodes,  Tapparition  doi 
▼eiaes  métalliques  dans  les^  travaux  abandonnés  j  etc» 

V4*  lu*  \am 

Sur  la  conservation  des  métiières  animales  par  le  cUire» 

M,  Ràimoiid  y  professeur  de  chimie  à  Lyon ,  a  coo- 

,  firme    par  quelques   expériences   nouvelles    la   propriélé 

que  Ton  avait  reconnue  au  chlore,  de  s^oppo&er  à  Falté- 

ration  putride ,  et  de  la  détruire  quand  elle  s^est  prodailei 

Il  a  mis  sous  les  yeux  de  la  société  royale  un  co- 
chon dinde  qui  avait  été  asphyxié  depuis  quatre  moii 
dans  une  atmosphère  de  chlore  gazeux.  Son  cadavre, 
qu'on  ne  vida  pas.  fut  plongé  dans  du  chlore  liquide; 
mis  ensuite  h  lair  et  abandonné  à  lui-même,  il'n^a  mi* 
nifesté  jusqu'ici  aucim  signe  de  putréfaction^  Nul  doole 
qu^'l  ne  puisse  rester  dans  cet  état  pendant  des  amiées 
et  des  siècles. 

M.  Raimond  a  montré  encore  à  BtB  coIlègues^  de  11 
chair  de  bœuf  qui ,  pour  avoii'  été  mise  en  contact  pen- 
dant quelques  minutes  avec  du  chlore  gazeux,  se  con- 
serve depuis  plus  de  six  mois  sans  éprouver  d'autres  chaii* 
gemeus  qu'une  dessiccation  produite  par  l'air  et  le  tempi* 
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Ce  XI  est  pas  tout  ;  M.  Redmond  a  montré  un  autre 
morceau  de  chair ,  dont  Fodeur  annonçait  une  putréfac-^ 
tion  commencée  ;  il  l'a  plongé  dans  du  chlore  liquide ,  et 
il  Ten  a  tiré  sans  odeur  et  offrant  Taspect  de  la  chair 
fraîche.  ♦ 

XJne  propriété  si  éminemment  antiputride,  mérite  au 
chlore  la  première  place  parmi  les  anti  sceptiques  chirur- 
gicaux ;  elle  le  rend  précieux  pour  Tembaumement  des 
.corps  et  la  conservation  des  objets  de  zoologie  dans  les 
cabinets  dliistoire  naturelle. 

Maiç  comme  cette  substance  ne  se  borne  pas  k  écar* 
ter  la  putréfaction ,  mais  qu'elle  fait  encore  disparaître 
celle  qui  s'est  emparée  d'une  substance  animale,  on  pourra 
peut-être  l'employer  un  jour  pour  rendre  à  une  viande 
corrompue  ses  propriétés  alimentaires  et  salubres  :  vertu 
précieuse ,  dont  l'application  sera  très-importante  en  mer 
dans  les  voyages  de  long  coiu^.^ 

Nouveau  bleu  de  Prusse. 

Le  même  chimiste  a  prouvé ,  par,  des.  expériences  très- 
faciles,  que  le  nitrate  de  fer  était  beaucoup  plus  avantageux 
i  employer,  dans  la  fabrication  du  bleu  de  Pbusse,  que 
le  sulfate.  Il  est  rare  que  dans  ce  dernier  le  fer  soit  au 
maximum  d'oxidation^  au  lieu  qu^il  y  est  toujours  dans  le 
nitrate  :  aussi  obtient-on  sur-le-champ  du  bleu  de  la  nuance 
la  plus  intense.  Comme  le  nitrate  de  fer  ne  se  fait  pas  en- 
core en  grande  fabrique ,  il  augmenterait  sans  doute  les  frais 
de  fabrication;  mais  on  serait  peut-être  dédommagé  de  cette 
augmentation  par  la  beauté  du  produit  qui  se  vendrait  plus 
cher. 
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Du  marmorUio» 

M.  Sage  ,  de  Facadéinie  des  sciences  ,  îtfdique  dans  sel 
opuscules  de  physique  qu'il  a  publiés  en  i8i5 ,  un  procédé 
pour  imiter  le  marbre  qui  mérite  Fattention  des  chimistes 
et  des  artistes.  Ce  qu^'l  appelle  marmoriUo  est  de  la  chaox 
vive  durcie  par  Teau.  C'est  dans  la  proportion  de  Feau  em- 
ployée et  la  manière  de  la  combiner  que  consiste  tout  ie 
inystcre.  Voici  comme  il  procède.  II  prend  (  supposons) 
six  kilogrammes  de  chaux  vive ,  et  les  arrose  avec  denx 
kilograpimes  seulement  d'eau.  Cette  quantité  suffit  pour  h 
faire  fuser,  maïs  non  pour  satisfaire  son  affinité  pourleaiu 
Elle  se  divise  et  tombe  en  poussière  blanche  comme  la  chaux 
éteinte  à  l'air.  Comme  il  pense  que  Vitruve  se  servait  de  ces 
proportions  ,  il  appelle  cette  manière  d'éteindre  la  chaux , 
méthode  romaine.  Si  l'on  prend ,  dit-il ,  quatre  litres  de 
chaux  éteinte  à  la  romaine  et  un  litre  d'eau,  on  forme  une 
pâte  qui ,  coulée  dans  des  moules ,  prend  corps  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures.  Elle  se  durcit  progressivement ,  et 
au  Dout  de  cinq  ou  six  jours  elle  est  susceptible  de  receroîr 
le  poli  du  marbre.  Il  compare ,  avec  raison  ,  cette  espèce  de 
marbre  régénéré ,  aux  bas-reliefs  qu'on  obtient  en  Toscane 
en  faisant  tomber  dans  des  creux  au  soufre ,  de  l'eau  thei^ 
maie  des  bains  de  SaintrPhiKppe. 

Nous  avons  vu  entre  les  mains  de  M.  Bouvier  des  Mortiers 
un  médaillon  en  relief  représentant  le  portrait  d'Henri  IV, 
préparé  par  le  procédé  de  M.  Sage.  Ce  marmoriUo  nous  t 
paru  avoir  la  même  dureté^que  l'albâtre  compacte  à  grains 
fins.  Peut-être  obtiendrait-on  plus  de  dureté  encore  sî  roû 
employait  de  l'eau  chargée  de  gaz  acide  carbonique. 

M.  Sage  fait  un  autre  mélange  analogue  au  stuc  ,  et  qu'il 
nomme  marnwrilîîo  crétacé.  Il  le  compose  en  mêlant  trois 
mesures  de  craie  pulvérisée,  avec  deux  mesures  de  chaux 
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éteinte  à  la  romaine ,  cju'il  réduit  en  pâte  à  l'aîde  d'une  ciu- 
quîème  mesure  d'eau.  Cette  pâte  sert  à  modeler  des  rosaces , 
des  corniches ,  des  bustes ,  à  former  des  cippes ,  des  colonaes 
et  des  pilastres. 

Eiitin,  M.  Sage  dît  que  trois  mesures  de  craîe  et  trois  de 
chaux  fusée  à  la  romaine ,  étant  délayées  dans  de  Feau  et 
étendue  sur  les  pierres  à  Taîde  d'un  pinceau,  s'introdclisent 
dans  leurs  pores  et  laissent  à  leur  surface  un  enduit  blanc, 
inaltétable  par  l'eau ,  lequel  oflfre  aux  architectes  le  badigeon 
le  plus  solide  et  le  moius  coûteux. 

C*     La     C« 

BIBLIOGRAPHIE. 

Secours  à  donner  aux  personnes  empoisonnées  et  asphyxtees; 

Par  M.-P.  Orfila. 

Si  l'ouvrage  que  nous  annonçons  n'était  qu^un  simple 
abrégé  de  la  toxicologie  générale  publiée  par  le  même  au- 
teur, dégagé  de  toute  théorie  et  hypothèse  scientifique  | 
dépouillé  de  tous  ces  termes  trop  nouveaux  ou  trop  savans 
prur  être  à  la  portée  de  tout  le  monde;  rendu' portatif,  et 
pour  ainsi  dire  manuel ,  ce  serait  déjà  un  livre  précieux 
pour  la  société  et  utile  à  l'humanité.  C'est,  il  est  vrai,  dans 
sa  toxicologie  générale  que  l'auteu;"  a  pris  les  matériaux  du 
traité  qu'il  nous  offre  aujourd'hui  5  mais  il  nous  les  présente 
sous  une  forme  tout-à-fait  nouvelle  et  sous  |in  autre  point 
de  vue.  Ici,  ce  n'est  plus  un  traité  des  poisops  qu'il  a  voulu 
faire,  mais  bien  un  traité  des  contre  -  poisons ,  ou  pour 
parler  avec  plus  d'exactitude ,  un  exposé  général  des  se- 
cours à  donner  aux  personnes  empoisonnées  ou  asphyxiées. 
Aussi  l'auteur  ,'^u  lieu  de  s'étendre  sur  la  nature  des  poi- 
sons ,  sur  les  causes  physiologiques  qui  déterminent  la  mort 
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dans  leê  dîvàrs  cas  qo^il  expose,  s'occupe-t-il  davatiUçt 
des  symptômes  anxquek  on  reconnait  les  diverses -sortes 
dVmpoisoDDemens ,  et  les  sobstances  qoî  cmt  pu  être  prises 
lorsqne  les  individus  ne  peuvent  les  faire  ccuinaitre  on  s  j 
refusent  opiniâtrement.  Les  mëdicamens  i  administrer,  les 
moyens  de  tonte  nature  qu'il  faut  employer ,  scmt  classes  pir 
rang  d'importance  ;  les  circonstances  qui  doivent  détermioff 
un  changement  dans  la  marche  du  traitement  sont  pré- 
sentées avec  la  clarté ,  la  précision  et  la  sagacité  cju'on  d^ 
vait  attendre  d'un  médecin  savant  et  d'un  chimiste  tris- 
instruit.  On  lira  avec  intérêt ,  dans  cet  ouvrage ,  les  ^ 
pitres  où  lauteur  traite  de  la  morsure  des  animaux  ven- 
meux,  celui  où  il  s'occupe  de  la  ra^.  Ici  l'auteur ,  avec 
M»  Chaussier  et  Enaoux,  insiste  sur  les  scarificanoiis 
avec  le  fer  rouge ,  sur  les  caustiques  vioWns  ,  tels  que  Je 
beurre  d'antimoine ,  l'huile  de  vitrioL  Le  traitement  îmeme 
qui  consiste  particulièrement  dans  l'emploi  de  la  poodre 
de  Dawer  (de  l'alcali  Tolatil  à  la  dose  de  6  â  8  gouttes  du» 
un  verre  d'eau  toutes  les  deux  heures).  M.  Orfila  mentionne 
l'emploi  du  chlore  par  Brugnatelli,  et  du  plantain  d'tau 
qu'on  indique  maintenant  presque  comme  spécifique  ;  mais, 
-^sans  rejeter  les  moyens ,  M.  Orfila  conseille  de  ne  pas  j 
accorder  une  confiance  que  Texpérienee  ne  motive  pas  en- 
core assez ,  et  de  ne  pas  balancer  à  employer  les  remèda 
énergiques  qu'il  indique. 

f  M.  Orfila  signale  dans  un  autre  chapitre  la  pustule  nu- 
ligne  ,  connue  sous  le  notoi  de  charbon  :  il  îndiqne  les  carac- 
tères ,  prévient  sur  les  dangers  trop  peu  connus  de  la  classe 
laboneuse  quî's'y  trouve  le^plus  exposée;  le  fer  et  le  feu  soot 
des  moyens  violens ,  mais  que  l'auteur  n'hésite  pas ,  avec 
raison ,  de  conseiller  dans  une  affection  si  dangereuse.  Plu- 
sieurs pages  sont  enfin  consacrées  aux  symptômes  et  aux 
traitemens  des  diverses  espèces  d'asphyxies  :  Asphyxie  par 
submersion,  ou  des  noyés;  asphyxie  par  strangulation,  au 
pes  pendus  ;  asphyxie  par  la  chaleur  ;  asphyxie  par  le  froid} 
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mspliyxie  des  liouvcaux-nés  ;  apoplexie  des  nonveaux-ncs  : 
tels  sont  les  titres  des  divers  paragraphes  de  ce  chapitre. 
L^auteur  termine  son  ouvrage  par  des  coiisidératioDs  sur 
les  brûlures  et  sur  la  falsification  des  vins.  Ces  deux  cha« 
pitres,  qui  semblent  d'abord  étrangers  au  plan  de  Touvrage , 
6^y  rattachent  cependant  essentiellemeut ,  en  le  considérant 
comme  un  livre  domestique ,  un  livre  nécessaire  â  tout  le 
inonde,  et  particulièrement  aux  personnes  qui  habitent  des 
lieux  où  Ton  ne  trouve  ni  médecin,  ni  chirurgien,  et 
que  tout  propriétaire  ,  tout  maire  de  commune  rurale,  tout 
curé  doit  nécessairement  se  procurer ,  pour  être  en  état  de 
rendre  à  leurs  concitoyens  les  services  que  l'humanité  et 
la  charité  ont  droit  d'espérer  d  eux ,  et  dont  ils  aiment  tani 
i  s  acquitter.  J.  P. 

Théorie  de  F  Univers  ^  ou  de  la  cause  prîmitwe  du  mouye* 
ment  et  de  ses  principaux  effets  ; 

Par  J.-A.-F.  âllix  ,  lieutenant  général,  membre  de  la  société 
des  sciences  de  Gœttingue ,  etc. ,  etc.  Seconde  édition  , 
1  Yol.  in-8^, ,  chez  la  veuve  Courcier,  libraire ,  à  Paris. 

UouvRAGE  dont  nous  allons  donner  une  idée ,  est  une 
'de  ces  conceptions  hardies  qui  ne  peuvent  naître  que  dans 
une  âme  élevée ,  dans  un  esprit  tourmenté  du  besoin  de 
pénétrer  le  secret  de  la  création.  Mais  cette  production  ^ 
étonnante  par  elle-même ,  Test  bien  plus  par  la  situation 
où  se  trouvait  Fauteur  quand  il  Ta  conçue.  Le  général  Allix 
est  un  de  ces  habiles  capitaines  qui  ont  conduit  nos  soldats 
à  la  victoire  quand  les  Français  faisaient  si  rapidement  la 
conquête  de^l'Europe.  Victime ,  selon  lui ,  d'une  erreur  de 
nom ,  et  selon  nous  ,  d'une  bien  plus  fâcheuse  erreur , 
il  s^est  trouré  compris  dans  une  des  listes  de  proscription 
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qui  forent  annexées  â  la  loi  d'amnîstîe,  et  obligé  de  fiiîr8oi 
pays  qu'il  a  si  bien  servi ,  qu  il  brûlait  de  servir  encore, 
Cest  dans  Texil,  c'est  sur  le  sol  étranger,  au  milieu dei 
plus  douloureuses  privations ,  en  butte  aux  persécuriom 
d'une  police  ombrageuse ,  que  ce  brave  oflScier  a  pu  s'im- 
poser, pour  vivre,  un  travail  qui  demandait  tant  de  calme 
et  une  méditation  que  rien  ne  devait  distraire.  Ce  n'est 
pas  indifféremment  qu'il  a  choisi  pour  sujet  une  nouTcBe 
cosmogonie.  Ce  sujet  lui  fut ,  en  quelque  sorte ,  dicté  par 
un  être  qui  lui  est biea cher.  Je  m'occupais,  dit-il, der* 
pliquer  k  ma  fiUe  aînée  quelques  phénomè^s  de  la  DaUut} 
lorsqu'elle  me  fit  la  question  suivante  :  Pourquoi  k  sdd^ 
qui  émet  constamment  les  matières  de  la  chaleur  etdek 
lumière  y  ne  diminue't'il  pas  de  î^olumeP  Cette  qnesuofl, 
qui  fait  honneur  à  mademoiselle  Allix,  devait  paraitie^* 
barrassante  au  général  :  avant  d'y  répondre,  il  euibeswn 
de  réfléchir  quelque  temps. 

Dans  cette  méditation ,  vînt^  se  présenter  â  son  eipnl 
cette  théorie  de  l'Univers,  qui ,  toute  chimique,  n'a  9** 
des  rapports  très*éloignés  avec  les  systèmes  cosmogoni<p^ 
présentés  jusqu'ici. 

L'auteur  ayant  pris  luî*méme  la  peine 'de  faire  une  anir 
lyse  succincte  de  sa  théorie,  nous  allons  la  transcrire ttï* 
tuéllement  : 

«  Il  existe  trois  élémens  primitifs  dans  la  nattu*e;  cesoot 
»  le  caloriquç,  la  lumière  et  le  carbone»  C'est  à  la  pr>" 
»  priélé  qu'ils  ont  de  se  combiner  en  toute  proportion  qoe^^ 
»  due  la  formation  de  tous  les  corps  naturels.  La  propriété 

*  générale  du  calorique  est  de  chauffer  et  de  gaze'fi^i 
»  celle  de  la  lumière  çst  d'éclairer  et  de  soli4ifierî  lalo- 

*  n^îère  est  la  force  attractive,  comme  le  calorique  est Jt 
»  force  expansîvje.  Le  carbone  peut  être  combiné  avec  U 
»  lumière,  sans  calorique  ou  avec  peu  de  calorique  ^  mais 
^  il  ne  peut  être  combiné  avec  le  calorique ,  sans  la  pré- 
»  sence  de  la  lumière. 
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*■  »  La  lumîère  et  le  calorique  peuvent  seuls  exister  sans 
>!  combînaîson  5  et  combinés ,  ils  forment  le  gaz  hydrogène  ; 
»  en  sorte  que  la  lumière  et  Fhydrogène  sont  une  seule 
»  et  même  substance.  Le  calorique  et  la  lumière  perdent 
7>  leurs  propriétés  chauffante  et  lumineuse  par  la  conibi- 
»  naison  ,  ils  la  recouvrent  par  la  décomposition. 

»  Le  gaz  hydrogène  est  le  seul  composé  binaire;  tous  les 
»  autres  corps  de  la  nature ,  même  ceux  considérés  jus- 
»  qu'ici  comme  éiémens ,  sont  des  composés  ternaires.  Il  y 
»  a  de  ces  composés  ternaires  qui  contiennent  peu  de  calo- 
»  rique  :  tels  sont,  en  général,  les  métaux  et  leurs  oxides. 
»  Les  corps  liquidés  en  contiennent  plus ,  et  les  gazeux 
»  encore  davantage.  Les  propriétés  différentes  de  tous  les 
T»  corps  sont  dues  à  la  différence  des  proportions  des  trois 
»  éiémens  primitif. 

»  La  lumière  se  combine  dans  les  végétaux  et  les  anî- 
»  maux  vîvans ,  et  solidifie  les  éiémens  qui  entrent  dan* 
^  leur  formation  :  elle  est  là  force  vitale.  Lorsque  cette  force 
^  ne  peut  plus  agir,  ou  que  les  végétaux  ou  les  animaux 
»  cessent  de  vivre ,  le  calorique  agit  sur  eux  et  les  décom- 
»  pose.  De  là  ,  et  de  la  vaporisation  de  l'eau ,  résultent  les 
»  gaz  qui  composent  l'atmosphère  des  planètes.  Ces  gaz 
)>  sont  au  nombre  de  quatre  ,  dont  le  gaz  hydrogène  est  le 
19  plus  léger  ou  le  plus  dilatable^  il  s'élève  au-dessus  des 
»  trois  autres,  plus  pesans  ou  moins  dilatables ,  et  les  con- 
»nient,  par  sa  plus  grande  dilatabilité ,  au-dés^ou s  de  lui  , 
D  près  de  la  surface  des  planètes  où  ils  sont  consommés 
»  par  la  végétation  et  Tanimalisation ,  tandis  que  le  gaz 
»  hydrogène  se  dilate  seul  indéfiniment  dans  l'espace,  jus- 
»  qu'à  ce  que  sa  dilatation  soit  telle ,  que  le  calorique  et 
»  la  luniière  qui  le  composent  n'aient  plus  d'affinité  entre 
))  eux;  alors  ils  se  séparent  et  reprennent  leurs  propriétés 
»  caractéristiques  de  corps  chauffant  et  de  corps  lumineux. 
»  En  cet  état ,  ils  ferment  les  soleils ,  d'où  ils  reviennent  à 
)»  l'état  de  mélange ,  vers  les  planètes. 

IV*~.  Année.— Septembre  18 18.  a8 
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y  Cette  circulation  du  calorique  et  âe  la  lumière  des  ^ 
»  uètes  aux  soleils  à  Fétat  de  combinaison*  formant  le  g^ 
-»  hydrogène ,  et  des  soleils  aux  planètes  à  Tétat  de  mélange, 
)»  ainsi  que  la  formation  des  soleils ,  des  gaz ,  et  des  diSe^ 
»  rentes  substances  végétales  et  animales ,  sont  des  effets  si- 
M  multanés  des  propriétés  de  ces  deux  élémens  et  de  celle 
n  du  carbone» 

%  De  la  formation  des  gaz,  ou  plutôt  de  leur  propriété 
D  dilatable,  résulte,  sur  la  surface  des  corps  célestes, des 
n  pressions  ou  réactions  dont  la  résultante  générale  ne  pasK 
»  point ,  pour  les  planètes  et  les  comètes ,  par  leur  coilre 
I»  de  gravité  ]  d'où ,  leur  mouvement  de  rotation  sur  leur  axe 
D  et  leur  mouvement  de  translation  autour  du  soleil.  Dami 
»  les  satellites ,  cette  résultante  passe  par  leurs  centres  de 
)i  gravité ,  et  ils  ont  seulement  le  mouvemei&t  de  traos^ 
)»  lation.  )» 

Ces  principes  une  fois  posés  et  admis  ^  il  est  difficile 
de  rejeter  les  conséquences  que  Tauteur  en  tire ,  tant  il 
raisonne  avec  justesse  et  méthode*  Il  &ut  dire  aussi  qoe 
tout  le  système  s'écroule  si  on  lui  cmiteste  ces  principes. 
Une  foule  d'objections  se  présentent  dès  les  premières 
pages;  mais  celui  qui  voudrait  réfuter  Tauteui:  a^  (H'O,  se 
priverait  d'un  grand  plaisir.  Il  vaut  mieux  le  suivre  danssef 
applicaticms  ^  voir  comment  il  explique  les  lois  du  calo- 
rique ,  le  jeu  de  la  lumière  9  la  décomposition  des  corps, 
la  formation  des  gaz^  l'action  du  gaz  hydrogène ,  les  mû(fr 
veoiens  de  la  terre  ^  des  planètes ,  des  comètes  ,  des  satd- 
lites ,  l'immobilité  de  quelques  corps  célestes ,  les  phéno- 
mènes terrestres  et  ceux  de  l'atmosphère. 

Il  ne  suffit  pas  d'être  naturaliste  ,^physicien  et  chimiste, 
pour  comprendre  la  théorie  des  astres ,  d'après  le  général 
jiUix;  il  faut  encore  être  calculateur  et  géomètre.  Les  chi- 
mistes qui  n'ont  pas  fait  une  étude  partictdière  des  mathé- 
matiques, s'attacheront  à  la  théorie  d#  la  végétation,  de 
ranimalisation,  de  la  formatioft  des  minéraux,  du  flux  et 
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dti  reflux  de  la  mer,  etc.  Pour  exciter;  à  cet  égard ,  leur 
curiosité,  nous  extrairons  quelques  propositions  qui  leur 
paraîtront  neuves.  \^ 

«  L*oxigène ,  dit  l'auteur,  combiné  avec  le  carbone ,  forme 
)»  les  charbons.  Cette  combinaison  a  lieu  par  la  présence  d€ 
»  Thydrogène* 

»  L'hydrogène  combiné  avec  le  carbone ,  forme  tous  les 
»  métaux ,  le  soufre ,  et  en  général  tous  les  minéraux  com* 
»  bustibles  réputés  élémens.  La  différence  qui  existe  entre 
n  eux,  provient  des  proportions  différentes  des  élémens 
M  composans. 

»  Le  calorique  ne  peut  se  combiner  avec  Foxigène  et  avec 
W  le  carbone ,  sans  la  présence  de  Thydrogène  :  d'où  ré* 
n  ^tent  des  composés  ternaires  et  quaternaires  :  tels  sont 
>  le  gaz  oxigène  et  le  gaz  acide  carbonique ,  qui  sont  com- 
K^  posés  ,  le  premier ,  de  calorique  ^  d'oxigène  et  d'un  pca 
31  d'hydrogène  \  et  le  second ,  de  calorique ,  d'oxigène  et  de 
D  carbone. 

»  Le  calorique  entre  aussi  dans  la  formation  des  métaux, 
*  et  sa  présence  contribue ,  avec  les  différentes  proportiowi 
B  de  carbone  et  d'hydrogène ,  à  modifier  leurs  propriétés  : 
»  De  là,  les  métaux  plus  ou mouis combustibles^  plus  ota 
»  moins  colorés ,  plus  ou  moins  durs ,  plus  ou  moins  so^ 
»  nores. 

»  L'hydrogène  et  l'oxigène  forment  les  acides  :  le  calo- 
»  rique  entre  ordinairement  dans  cette  combinaison  ^  de  là , 
»  les  acides  gazeux ,  liquides  et  solides.  Le  carbone  y  entre 
»  aussi  quelquefois ,  et  sa  présence  concourt ,  avec  la  dîfte- 
»  rence  des  proportions,  à  faire  varier  leurs  propriétés. 
»  Les  gaz  muriatiques  ne  sont  composés  que  d'oxigène , 
-»  dihfydrogène  et  de  calorique \  tous  les  acides  végétaux 
»  contiennent  en  outre  du  carbone. 

»  L'oxigène  et  l'hydrogène  forment  aussi  l'eau  ;  mûi 
»  rhydrogène  y  est  en  moindre^  proportion  que  dan^  les 


436  JOURNAL 

»  acides,  ou  Toxigène  est  en  plus  forte  proportion  dansl« 

1»  acides  que  dans  Teau. 

»  Le  carbone  et  Foxîgène  forment  les  oxides ,  qui  sont  mo- 
y>  difiés  par  la  différence  des  proportions ,  et  par  la  présence 
»  de  Thydrogène  et  du  calorique  :  dans  les  acides  ^  il  y  a 
»  toujours  moins  d'hydrogène  que  dans  les  métaux ,  et  auiâ 
»  moins  de  calorique ,  ce  qui  fait  que  les  oxides  sont  presque 
»  toujours  solides.  Ils  son^  gazeux ,  lorsqu'il  y  a  très-pca 
»  d^hydrogène  et  beaucoup  de  calorique  :  tel  est  le  gax 
»  oxide  de  carbone. 

»  Les  oxides  combinés  avec  les  acides  forment  lessds, 
»  qui  sont  ainsi  composés  d'hydrogène ,  d'oxigène ,  de  a- 
y>  lorique  et  de  carbone.  Leurs  propriétés  sont  différenles, 
»  selon  la  proportion  des  élémens. 

r>  Les  oxides ,  les  acides  et  les  sels  sont  plus  on  moins 
y)  transparens,  selon  qu il  y  a  plus  ou  moins  d'oxigène: ils 
»  sont  moins  transparens  et  plus  ou  moins  colorés ,  seloa 
)>  qu'il  y  a  plus  d'hydrogène.  La  transparence  est  dae  à  la 
»  présence  de  l'oxîgène ,  et  Topacité  à  celle  de  Thydrogène* 
»  Les  mêmes  oxides ,  les  mêmes  acides  et  les  mêmes  sds 
»  sont  tantôt  opaques  et  tantôt  transparens.  ils  sont  opa- 
»  ques,  s'ils  sont  cristallisés  confusément  et  contenant  peu 
»  d'eau;. ils  sont  transparens,  si  la  cristallisation  s'est  faite 
»  lentement ,  régulièrement ,  et  s'ils  retiennent  plus  d'eaa  : 
»  tel  est ,  par  exemple ,  le  sulfate  de  chaux ,  lorsqu'il  a  été 
»  privé  de  son  eau  de  cristallisation  par  la  calcina tion,  et 
»  lorsqu'il  la  contient  ;  il  est  opaque  dans  le  premier  îîas, 
n  et  transparent  dans  le  second  :  tel  es(  encore  Toxide  de 
»  silicium ,  ou  le  silex  à  l'état  de  cristal  de  roche  jet  à  celui 
»  de  sable.  Ceci  vient  de  ce  que  la  proportion  d'oxigène  est 
»  plus  grande  dans  l'un  de  ces  cas ,  et  plus  petite  dans 
)>  l'autre. 

»  Deux  ou  plusieurs  oxides .  opaques  peuvent  devenir 
»  transparens  par  la  fusion  :  tels  sont  ceux  de  silîcàun ,  de 
)>  calcium^  de  potassiiun^  de  sodium  y  etc. ,  lorsqu'ils  sont 
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y^  c(m£<màvLB  ensemble.  C'est  qu'alors  la  proportion  d'oxi- 
y>  gène  y  devient  plus  forte ,  soit  que ,  dans  la  fusion ,  ils 
y^  reçoivent  de  Foxigènis ,  ou  qu'ils  perdent  de  Thydrogène. 

»  L'hydrogène,  l'oxigène,  le  calorique  et  le  carbone, 
»  forment  tous  les  végétaux,  tous  les  animaux;  ces  corps 
»  ne  diffèrent  entre  eux  que  pai;  la  différence  des  propor- 
»  tiens  dans  les  élémens  composans.  » 

Ces  propositions  suffisent  pour  faire  connaître  la  manière 
dont  l'auteur  procède  dans  l'explication  des  phénomènes  ; 
mais  comme  cette  théorie  s'éloigne  beaucoup  des  idées 
reçues  en  chimie ,  on  eût  désiré  que  l'auteur  l'eût  appuyée 
sur  dès-faits  constans ,  sur  des  expériences  faciles  à  répéter, 
ou  sur  des  observations  que  l'on  pût  vérifier  ;  mais  sa  po- 
sition sans  doute  ne  lui  a  pas  permis  jusqu'ici  de  recueillir 
de  pareilles  preuves.  Son  livre  ne  contient  que  des  axiomes 
et  des  hypothèses  5  aucun  fait  nouveau ,  aucune  recherche 
expérimentale  ne  corroborent  ses  corollaires.  L'imagination 
seule ,  mais  une  imagination  brillante ,  a  fait  les  frais  de  sa 
théorie  ;  et  l'on  peut  écrire  au  bas  de  chaque  paragraphe  : 
^fuod  est  demonstrandum. 

Si  ce  livre  dénué  de  faite  ne  porte  pas  dans  les  esprits  la 
conviction ,  il  a  du  moins  un  genre  de  mérite  que  n'ont 
pas  beaucoup  de  livres  modernes  :  il  donne  à  penser,  il 
exerce  l'entendement ,  il  élève  des  doutes  sur  les  théories 
reçues,  et  il  accoutume  le  lecteur  à  chercher  lui-même 
l'explication  des  phénomènes  célestes  et  terrestres  que  l'on 
n'a  point  encore  rattachés  aux  lois  des  affinités  chimiques. 

Cet  ouvrage  a  déjà  eu  deux  éditions  ;  ^é]k  il  a  été  traduit 
en  Allemagne,  par  le  àociexic  Murhard\  et  en  Italie,  par 
M.  Compagnons  L'auteur  pro^let  des  développemens  et 
une  suite  qui ,  sans  doute/  sera  plus  à  la  portée  du  commun 
des  lecteurs  ;  nous  le  souhaitons  d'autant  plus ,  que  dans 
beaucoup  de  passages  importans ,  de  définitions  et  d'appli- 
cations ,  nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour  le  'com« 
prendre. 
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Iiorscpie  M.  jéWx  sera  renda  anx  Tœn  de  8«s  anciens 
frères  d'annes  et  de  la  majorité  de  ses  eoncitoyens ,  noos 
pourrons  lui  présenter  quelques  objections,  attaquer  son 
ingénieux  système  ;  mais  jusque-là  nous  nous  bornerons  t 
admirer  sa  <$ourageuse  .résignation;  et  en  pensant  à  son  in- 
fortune^ nous  dirons  :  Bm  est  sacra  nUser!  utinam 

C.L.C, 

Cafte  coloriée  des  principales  eaux  minérales  de  France^ 
avec  Tindicalionfde  la  distance  de  Paris  aux  lieux  des 
sources. 

Par  C.  E.  R.  Gaultier  de  Glaubry  docteur  en  médectne, 
cbevalier  de  la  légion  d'honneur ,  etc. 

Format  petit  atlas  ;  prix  3  fr. ,  à  Paris ,  chez  CrauOehciSj 
libraire,  rue  des  Mathurins  Saint- Jacques ,  n*.  17. 

Les  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  pro- 
priétés physiques  ^  chimiques  et  médicales  des  eaux  miné- 
rales ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Futilité  qu'on  peut  en 
retirer  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Le  médecin  est 
donc  souvent  obÛgé  de  se  livrer  à  des  recherches  pour  fiier 
son  opinion  y  sur  telle  ou  telle  eau  minérale  ;  M.  Gauthier 
de  Glaubry  vient  de  lui  épargner  ce  soin ,  en  mettant  sous 
ses  yeux  une  carte  des  principales  eaux  minérales  de 
France,  avec  Findication  de  la  distance  de  Paris  aux  Beax 
des  sources.  Cette  carte  m'a  paru  faite  avec  soin  et  beau- 
coup d'intelligence.  La  nature  des  eaux  est  indiquée  pir 
des-'traîts  coloriés  ^  de  manière  à  donner  une]  idée ,  sinoo 
exacte^  ce  qui  était  difficile ,  mais  au  moins  approximatÎTe 
de  la  substance  qui  constitue  sa  principale  propriété  .L'eau  de 
la  couleur  bleue  indique  les  eayx  acidulés ,  le  noir ,  les  eanx 
ferrugineuses ,  le  jaune ,  les  eaux  sulfureuses ,  et  le  vert  les 
eaux  salines. 
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Cette  carte  a  encore  un  double  avantage ,  elle  peut  être 
onsidérëe  comme  un  itinéraire ,  utile  k  ceux  qui  veulent 
ir^quenter  les  eaux ,  et  servir  de  mémorial  aux  médecins. 

B.  L*  C*  d.-m* 

ANNONCES. 

M.  LutOD,  faïencier  au  Marché-Neuf,  a  présenté  à  la 
Société  de  pharmacie  un  flacon  étiqueté  en  émail  dont  les 
caractères  sont  transparens*. 

Ce  mode  d'étiqueter  les  flacons  peut  convenir  pour  tous 
ceux  qui  servent  à  renfermer  des  acides ,  excepté  Faoid^ 
Buorique. 

Plusieurs  personnes  avaient  observé  à  M.  Luion  que  soi:|- 
veqt  les  caractères  noirs ,  formés  d'oxide  de  fer,  deperoxide, 
de  mangimèse ,  etc. ,  s'altéraient  lorsque^  les  acides  knème 
ifibiblis  coulaient  sur  l'étiquette.  Pour  remédiera  cetincoap' 
véniait ,  au  lieu  de  tracer  des  lettres  sur  l'émail ,  il  a  séparé 
unet  partie  de  ce  demiar  pour  former  ces  caractères. 

Nous  pensons  que  les  flacons ,  présentés  par  M«  Luton^ 
seront  très-utiles  aux  personnes  qui  se  servent  journelle- 
ment d'acides,  et  que  ce  nouveau  mojen  mérite  d'être 
connu. 

Grauur^. 

M.  Béral,  pbarmacien,  rue  de  la  Paix,  n*.  7 ,  à  Paris^ 
vient  de  faire  graver  le  portrait  d'Antoine-Laurent  Lavoi«« 
sier ,  dans  un  oval  dont  la  grandeur  permet  de  le  mettre 
en  tète  de  son  ouvrage.  Les  personnes  jalouses  d'avoir  le 
portrait  de  ce  grand  homme ,  pourront  se  le  procurer  i 
l'adresse  ci-dessus. 

Le  prix  estd^i  francs  pour  Paris  et  les  département.    - 
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A  FIS. 

Le  nouveau  Code,  iuiitulé  :  Codex  medicamentarius j 
swe  Pharmacopcea  GalUca ,  sera  mis  en  Tente  le  20  sep- 
tembre. —  I  volume  în-4**«  de  80  feuilles  d'impression.— 
Prix  18  francs  ,  et  franc  de  port  22  francs. 

Nous  rappelons  à  nos  Souscripteurs  les  dispostioos  de 
Tarticle  2  de  FOrdonnance  du  Roi,  du  8  août  1816, ainsi 
conçu  : 

Dans  le  délai  de  six  mois  ,  à  dater  de  la  publication  da 
nouveau  Code  et  du  dépôt ,  qui  sera  fait  à  la  bibliothégoe 
royale ,  du  nombrq  d'exemplaires  prescrit  par  la  loi  ;  TcioX 
pharmacien  tenant  officine  ouverte  dans  Tétendue  de  notre 
royaume ,  ou  attaché  a  un  élablissement  public  quelcoiM{Qfi, 
sera  tenu  de  se  poiirvoir  du  nouveau  Code^  et  de  s  y  con- 
former dans  la  préparation  et  confection  des  médicarnoos. 
:  Les  contrevenans  seront  soumis  à  une  amende  de  5oo 
francs,  conformément  à  Tarrèt  du  parlement  de  Paris,  du 
aâ  juillet  1743. 


Errata  du  N^.  VIIL 


Page  3oo ,  ligne  9.  Seopoliata  aculeata ,  Usez  :  Scopolia 
«culeau. 

Jbid.  Ligne  dernière ,  enorum  ^  lisez  :  cneorum. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  T acide  prussique  sulfuré  de  Porrett, 

Par  M.  VoGEL , 

Suis^ies  d'expériences  physiologiques  auec  cet  acide  ^  avec 
la  morphine  et  Facide  meconique  sur  les  animaux  ^ 

Par  M.  SoEMHEaania,  docteur-médecîti. 

Lues  à  TAcadémie  royale  des  Sciences  de  Munich ,  le  i4  mars  1818. 

(  Extrait»  ) 

Lorsque  M.  Porrett ,  chimiste  anglais  |  s'occupa,  en  1808, 
le  ractioQ  réciproque  du  bleu  de  Prusse  et  du  sulfure  dç 
potasse,  il  fit  la  découverte  de  Tacide  chiazique sulfuré ^ 
f  sulphuretted  chyazic)  (i).  • 

Le  seul  travail  qui  ait  paru  à  ma  connaissance  sur  ce 


(i)  frayez  Transactions  philosoph. ,  1814*  U  a  été  donne  un  extrait 
de  ce  mémoire  dans  les  Ann.  de  Chimie  et  de  Phys.,  tom.  i ,  pag.  la^* 
lyème.  jinnée. — Août  1^1%.  ^9 
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niÈmc  sujet,  est  un  mémoire  de  M.  Grotthass,  en  Conr- 
laude  (i).  Ce  demîer  chimiste  entreprît  avec  l'acide  no*- 
veau ,  et  surtout  avec  ses  sels ,  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  quj  donnèrent  pour  résultat ,  que  l^acide  de  Por- 
rett  n'est  pas  composé  de  soufre  et  d'acide  prussique, 
mais  plutôt  des  élémens  de  l'acide  prussique  unis  dans  une 
proportion  toute  différente  au  soufre. 

Formation  de  T acide  prussique  sulfuré. 

M.  Porrett  a  indiqué  plusieurs  méthodes ,  plus  ou  mains 
compliquées ,  pour  se  procuret  cet  acide.  Celle  proposée 
par  M.  Grotthuss  m'àyant  paru  présenter  plus  d'avantages, 
je  l'ai  répétée ,  en  calcinant  dans  un  creuset  muni  de  sod 
couvercle  un  mélange  de  deux  parties  de  prussiate  dépo- 
tasse ferrugineux  et  d'une  partie  de  soufre. 

La  masse  noire  restant  dans  le  creuset,  étant  bouiOieayec 
de  l'alcohol  à  38  deg. ,  donna  une  liquetu:  filtrée  incolore, 
qui,  à  la  vérité,  ne  forma  plus  de  bleu  de  Prusse  avec  les 
sels  ferrugineux  ,  mais  leiir  communiqua  une  couleur  rouge 
cerise  foncée. 

La  dissolution  alcoholique  était  cependant  très-alcaline,  elle 
laissa  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré  au  moyen  de  l'acide 
muriatique,  et  donna  un  précipité  noir  avec  l'acétate  de 
plomb.  Elle  contenait,  d'après  cela,  de  la  potasse  libre, 
combinée  en  partie  avec  l'hydrogène  sulfuré.  Il  s'ensuh 
qu'on  ne  peut  pas  obtenir  par  le  mode  de  M.  Grotthuss, 
im  prussiate  sulfuré  pur^^  et  par  conséquent  non  pinson 
acide  prussique  sulfuré  pur  \  car ,  si  l'on  fait  distiller  ce  sel 
avec  l'acide  sulfurique  étendu ,  il  passé  dans  Je  récipient 
un  acide  sali  paC  l'hydrogène  sulfuré. 

Si  la  méthode  de  M.  Grotthuss  ne  donne  pas  un  résultat 
satisfaisant ,  ce  n'est  que  la  température  trop  élevée  qui  fait 
manquer  le  succès  \  car  je  me  suis  assuré  qu'un  mélange 

(i)  Voyez  Journal  de  Schweigger,  tom.  3,  pag.  aaS, 
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î  prussiate  de  potasse  et  de  soufre ,  rougi  dans  un  creuset 
i  à  la  forge,  comme  M.  Grottliuss  le  prescrit,  présente 
>ujours  l'inconvénient ,  que  Ton  trouve  dans  la  masse  de 
.  potasse  libre  et  de  Thydrogène  sulfuré.  J'ai  donc  varié 
îtte  expérience ,  et  f  ai  reconnu  qu'on  peut  former  un  prus* 
a  te  sulfuré  pur,  en  modifiant  de  beaucoup  la  chaleur. 

A  cet  effet ,  on  introduit  dans  un  matras  de  verre ,  un 
lélange  de  parties  égales  de  prussiate  de  potasse  et  de  fleurs 
e  soufre  que  l'on  pose  sur  des  charbons  ardens.  Lorsque 
i  matière  ne  jette  plus  de  bulles ,  on  la  laisse  encore  en 
>nte  tranquille  pendant  une  heure  ,4mais  à  une  tempéra-* 
are  bien  éloignée  de  la  chaleur  rouge.  Après  le  refroidis- 
enlent  du  matras ,  on  le  brise ,  on  réduit  la  masse  noirâtre 
n  poudre,  et  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante  Ci).  JLa 
iqueur  filtrée  est  incolore ,  parfaitement  neutre ,  et  ne  con- 
ient  pas  de  l'hydrogène  sulfuré.  Elle  n'éprouve  aucun 
Rangement  par  le  sulfate  de  fer  vert ,  et  devient  rouge 
>ar  le  sulfate  de  fer  au  maximum.  Si  on  Jaisse  cependant 
a  dissolution  filtrée  et  sans  couleur,  quelque  temps  à  l'air, 
►u  si  on  la  met  en  contact  avec  de  l'aci^Ie  nitreux  en  va- 
leur, elle  devient  rougè  foncé,  parce  qu'elle  contient^ds 
'ojcidule  de  fer  combiné  avec  de  l'acide  prussique  sulfaté 
ît  de  la  potasse.  En  eflfet,  la  dissolution  nouvellement  pré- 
)arée  laisse  pré'cipiter  un  hydrate  vert  de  fer,  au  moyen  de 

ammoniaque  ;  et  du  bleu  de  Prusse  ,  au  moyea  du  prus- 
iate  de  potasse  ordinaire. 

Lorsque  Ton  se  propose  de  préparer  Tacide  prussique  sul- 
uré,  cet  oxi^ule  de  fer  n'y  met  aucun  obstacle;  mais,  si, 
'on  veut  obtenir  du  prussiate  sulfuré  ;>wr,  il  faut  ajouter 

(i)  Veut-on  acquérir  la  certitude  si  la  masse  a  été  suffisamment 
'ondue  ,  et  si  elle  ne  contient  plus  de  prussiate  ferrugineux  de  pelasse  ; 
1  faut  en  dissoudre  une  petite  quantité  et  éprouver  la  dissolution  avec 
lu  sulfate  de  fer.  Si  ce  dernier  sel  ne  forme  plus  de  bleu  de  Prusse,  la 
lécomposition  a  été  complète  \  dans  le  cas  contraire ,  il  faudrait  traiter 
a  poudre  par  de.ralcohol  bouillant,  ou  bien  la  faire  fondr^  pour  la 
leconde  fois. 
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à  la  dissolution ,  de  la  potasse  causticjue ,  josqua  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  yert.  On  filtre  la  liqoeor 
encore  chaude  que  Ton  fait  évaporer  à  siccité.  Le  sdqu 
en  risulte ,  est  trës-soluble  dans  ralcohol  ;  il  ne  devient 
plus  rouge  par  le  contact  de  Tair  ;  mais  il  est  très-déli- 
quescent,  et  doit  être  renferpié  de  suite  dans  un  flacon  mea 
clos. 

Le  procédé ,  pour  le  prussiaie  sulfuré  de  potasse  pv, 
se  réduit  donc  en  peu  de  mots  à  ceci  : 

On  entretient  un  mélange  de  parties  égales  de  pnusirie 
de  potasse  cristallisé,  jnîs  en  poudre,  et  de  fleurs  de sooht 
pendant  une  beure  en  fusion  tranquille  dans  jm  matm; 
on  traite  la  masse  refroidie  et  pulvérisée  par  le  àonbkk 
son  poids  d'eau  bouillante^  et  on  verse  dans  la  liqiieor ti- 
trée de  la  potasse  jusqû^à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  p^ 
cipité.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  filtrer  ce  liquide  poof  il 
s^onde  fois ,  et  de  le  faire  évaporer  à  siccité. 

Extraction  de  T acide  prussîque  sulfuré. 

Après  avoir  obtenu  le  prussiate  sulfuré  pur^  il  y  a  posa: 
bilité  de  se  procurer  aussi  un  acide  pur. 

Jl  cet  effet,  je. fis  dissoudre  une  once  de  prtissiatc sol- 
fu,ré  de  potasse  dans  une  once  d'eau  ,  j'introduisis  la  disso- 
lution dans  une  cornue  tubulée  et  j'y  ajoutai  six  gros  f  aci4« 
sulfurique  concentré ,  mêlé  préalablement  avec  ^^  S^ 
d'eau.  La  cornue^  munie  d'un  récipient,  fut  placée  et cbar 
fée  dans  un  bain  de  sable^ 

Le  produit  de  la  distillation  est  une  liqueur  limpide  sans 
couleur  ;  le  premieir  produit  est  plus  aqueux  que  celui  qw 
suit  -,  il  devient  de  plus  ep  plus  acide,  à  mesure  que  l'opéraiioi 
avance.  On  peut  continuer  la  distillation  autant  qu'il  ^^ 
du  liquide  sans  couleur ,  et  cette  liqueur  seulemer^  doit  eue 
regardée  comme  de  l'acide  prussique  sulfuré /[?iir.  D  ^^^ 
le  conserver  dan^, de  petits  flacons  qui  en  soient  entiéremeot 
remplis.  La  liqueur  qui  passe  en  dernier  lieu,  est  jannc, 
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outre  le  soufre  combiné ,  un*  pèù  de  soufre  en 
dissolution ,  quelqudTois  même  de  Thydrosulfure  d'ammo- 
BÛaquei  elle  ne  doit  pas  être  ajoutée  à  Facide  blanc. 

U  reste  dans  la  cornue,  outre  le  sul&te  de  potasse ,  une 
poudre  d'une  couleur  orange  foncé  contenant  du  soufre  et 
<lu  carbone  (i).  .      •  • 

Propriétés  de  Facide  prussique  sulfuré  pur. 

Dans  son  état  le  plus  concentré ,  il  présente  un  liquide 
lilaac  9  d  nne  odeur  piquante ,  rougissant  fortement  le  tour- 
x»e9<J ,  et  possédant  un  go4t  très^acide.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  k  une  température  de  i4  deg.  Réaum.  •—  i,o203. 

Pour  me  conyaincre  si  Facide  prussique  sulfuré  ne  con- 
tient pa^  d'acide  prussique  isolé,  je  Fai  sursaturé  de  po- 
tasse  ;^^^et  j  y  ajouui  une  dissolution  nouvellenient  préparée 
de  sulfate  de  fev  vwt  ;  mais  il  ne  se  forma  pas  un  atome  de 
l>lea  de  Prusse  ,  même  pas>  par  Faddition  des  acides. 

n  ne  renfelmie  pas  non  plus  de  Facide  sulfurique ,  ni  do 
Tsidde  sulfureux  ;  car  il  n'était  point  troublé  par  Feau  do 
.l>aryte.  Le  précipité  blanc  cristallin ,  produit  par  Faeétate 
de  plomb ,  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  ffbide.  Cette 
dernière  expérience  peut  prouver ,  en  même  tem|^s ,  que 
Facide  ne  contient  pas  de  Fhydrogène  sulfuré. 

AtHon  de  ta  chaleur  sur  Facide  prussique  ^ulfaré. 

'  Uacide  exige ,  à  la  pression  de  l'atmosphère  de  ajS  pouces 
et  6  lignes ,  une  température  de  8a  degrés  Réaumur ,  pour 
passer  à  Fétat  d'ébullition. 

'  Lorsque  Fqp  porte  à  FébuUition  Facide  introduit  sous 
une  cloche  remplie  de  mercure ,  la  colonne  de  mercure  est 

(i)  J'ai  distillé  aussi  le  prussiate  ^Ifuré  dépotasse  avec  une  addition 
d*acide  pbosphorique  ,  ce  qui  a  fourni  de  l'acide  prussique  sulfure'  très- 
pur  î  mais  il  ne  resta  pas  de  poudre  jaune  dans  la  cornue  ,  et  il  parait 
que  Facide  prussique  sulfurrf  tf^prouvc  pas  de  décoinpwttioii  d«  là  part 
de  l'acide  phosphorique. 
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entièrement  dépriméeet  reprend  son  volume  primitif,  après 
le  refroidissement.  L'acide  jfasse  donc  ^  par  la  chaleur  de 
rébullition  ,  à  Tétat  de  vapeur ,  mais  non  pas  à  Tétat  de  gaz. 

Verse-l-on  Facide  dans  un  creuset  de  platine  ronge,» 
voit  s'en  séparer  du  soufre  qui  brùIe  plus  tard  avec  ne 
flamme  ble;ue. 

J'ai  fait  passer  les  vapeurs  de  Tacide  à  travers  un  tok 
de  porcelaine  rougi ,  et  jVbtins  à  rextrémité  opposée  d& 
soufre ,  de  Tacide  non  décomposé  et  de  l'acide  prussiqne, 
qui  était  saturé  en  partie  par  de  l'ammoniaque  ;  mais  jeiie 
trouvai  pas  de  carbone  dans  le  tube ,  quoique  je  ne  doite 
pas  qu  en  faisant  traverser  lentement  Facide  par  un  tobe 
incandescent,  qu'il  ne  se  décom  pose  •  complètement  en  lais- 
sant dégoser  du  charbon. 

Lorsqu'on  Ton  fait  passer  cet  acide  â  travers  un  tube  de 
porcelaine  incandescent ,  qui  est  garpi  de  tournures  de  fer, 
on  obtient  un  sulfure  de  fer ,  de  Tacide  prussique  Cl  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  prussique  sulfure  cristallise  en  prismes  à  six  paos, 
à  une  température  4e  lo  degr, ,  Réaumur,  au-dessus  ds 
la  glace  fondantet 

jiction  de  tairt 

L'acide  concentré  pur,  exposé  dans  un  vase  ouvert  au 
contact  de  ^air ,  commence  bientôt  à  s'évaporer  5  une  feuilk 
de  papier  doQt  le  vaisseau  était  couvert,  devint  rouge. 
L acide,  à  ^op  tour,  devint  jaune 9  et  laissa  déposer  dn 
soufre  (i)/ 

M,  Porrelt  prétend  que  Tî^cîde  devient  rouge  au  con- 
tact de  Tair  ,  ef  qu'il  ^'oxide  5  mais  je  nep8ux  pa3  partager 
son  opinion  à  cet  égard  ;  cette  couleur  rouge  ne  saurait 
provenir  que  d'un  ^u  A\xidule  de  fer ,  qui  passe  à  l'état 
d'oxide  au  maximum  par  le  contact  de  l'air,  ou  bien  du 

(i)  L'acide  exposé  dans  de  petits  flacons  aux  r9yo|is  clii  8o|eil,  d^ 
Yi^pt  ^ussi  jîiun^  et  laisse  déposer  dw  soufrât. 
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contact  arec  du  papier  ou  d'autres  substances  organiques 
j«aî  voltigent  dans  l'aîr.  La  sensibilité  de  Tacide  pour  le  fer 
>^sidé  au  maximum  est  m  grande ,  qu'on  ne  peut  pas  le  fil- 
:rer  à  travers  le  papier,  ou  le  mettre  en  contact  avec  le 
liégè ,  sans  qu'il  passe  au  rouge. 

action  de  Facidje  muriatique  oxigéné  (chlore). 

Lorsque  l'on  mêle  de  lacîde  prussîque  sulfuré  avec  de 
l^acide  oxigéné  liquide ,  le  dernier  perd  de  suite  son  odéûr 
et  sa  couleur  jaune  ;  le  mélange  est  alors  troublé  par  le 
xnuriate  de  baryte,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  auparavant,  en 
essayât  par  la  baryte  chaque  acide  isolé  avant  le  mélange. 
Il  s'était  donc  formé  de  l'acide  sulfurique ,  mais  il  ne  s'était 
pas  déposé  de  soufre. 

Avec  le  prnssîate  sulfuré  de  potasse ,  îl  ne  se  précipite  pas 
non  plus  du  soufre  au  moyen  de  l'acide  muriatique  oxigéné, 
quoique  M.  Grotthuss  ait  fondé  un  mode  d'antilyse  de  cet 
acîde  sur  la  séparation  du  soufre^  J'ai  déjà  fait  voir,  que 
le  prnssîate  sulfuré  de  potasse  obtenu  par  M.  Gfotthuss , 
moyennant  de  la  chaleur  rouge,  devant  contenir  Se  l'hydro- 
gène sulfuré ,  et  par  conséquent  l'acide  muriatique  oxrgéné, 
a  dû  en  précipiter  du  soufre. 

L'acide  prussique  sulfuré  éprouve  une  décomposition 
complète  par  l'agitation  avec  l'acide  muriatique  oxigéné. 
Ce  liquide  mêlé,  étant  neutralisé  par  la  potasse,  ne  devînt 
plus  rouge  par  le  sulfate  de  fer  au  maximum  ,•  mais  il  se 
forma  du  bleu  de  Prusse  insoluble  dans  l'acide  muriatique. 
Lorsque  l'on  chauffe  légèrement  un  mélange  d'acide 
prussîque  sulfuré  et  d'acide  muriatique  oxigéné ,  il  se  ma- 
nifeste une  odeur  très-prononcée  ^'acide  prussique.  Si  Ton 
fait  passer  cette  vapeur  dans  l'eau  de  chaux,  on  obtient 
effectivement  du  prnssîate  de  chaux  q'ui  forme  du  bleu  de 
P^sse  avec  les  sels  ferrugineux. 

Quand  on  verse  de  l'acide  prussique  sulfuré  dans  un  fla- 
con rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné ,  la  température  s'é- 
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lève  coiisidérablemeut  ;  ia  toulitë  du  soufre  est  cmxft 

en  acide  sulfunque  )  mais  il  ne  se  précipite  pas  de  soofie. 

L'action  de  Tacide  muriatique  oxigénë  sur  Tacide  pm-  j 
sique  sulfuré  consiste  donc ,  en  ce  qu'il  se  IbruEie  de  Faciè 
sulfurique ,  et  que  Tacide  prussique  devient  libres  II  fattr 
servir  d'un  léger  excès  d'acide  muriatique  oxigéné  pot 
acidifier  tout  le  soufre  ;  mais  une  quantité  trop^  ^(niafa 
d'acide  muriatique  oxigéné  se  combinerait  avec  Facdde  pna- 
sique  qui  est  devenu  libre. 

L'opinion  de  M.  Porrett ,  que  l'acide  prussique  suliure 
est  une  combinaison  intime  d'acide  prussique  et  de  saoh, 
n'est  pas  si  absurde  que  M.  Grotthuss  parait  vouloir  Tad- 
mettre  :  car  pourrait«On  dire  que  Facide  muriatique  oxigéié 
ait  pu  former  l'acide  prussique  ?  ce  qui  serait  une  chose 
sans  exemple  dans  nos  connaissances  chimiques. 

La  mort  subite  qu'occasione  l'acide  prussique  solfiiré 
cbez  les  animaux  ^  semble  constater  encore  davantage  tjaîl 
n'y  a  pas  ici  les  élémens ,  mais  l'acide  prussique  iui-mème 
en  jeu  :  c'est,  au  reste,  un  fait  digne  de  rennarque,  de 
Toir  que  .^cide  prussique  puisse  perdre  ses  propriétés  chi- 
miques les  plus  saillantes ,  en  se  combinant  avec  le  soaSrt. 

Les  acides  nitrique  et  nitreux  ne  précipitent  pas  non 
plus  du  soufre  de  l'acide  prilssique  sulfuré  ;  tout  le  soufre 
est  converti  en  acide  sulfurique ,  et  l'acide  prtissique  de^ 
vient  libre  :  il  n'y  a  que  l'acide  sulfurique  concentré  qui 
précipite  du  soufre  de  cet  aeide  (i). 

diction  de  Tiode. 

Si  l'on  ïait  bouillir  l'acide  prussique  sulfuré  avec  l'iode, 
il  passe  dans  le  récipient^  contenant  de  Teau  de  chaux>  aae 
quantité  d'acide  prussique. 

{i)  Lorsque  je  plaçai  Tacide  prusêkfoe  snlfurtf  dans  le  circuit  iT^it 
pile  de  Volta  de  5o  paires  de  disques,  j'obserrai  au  p^le  D^afif  mi3é- 
8"8^«°*  considérable  de  gaz ,  et  au  pôle  positif  il  se  précipiU  eu 
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*  ^  Le  Kqttid^  qui  re^e  dans  la  €Oratt«  est  funTOtt^  bran , 
très  -^  acide ,  mais  ne  contient  pas  diacide  sulfurîque*  Cedfe 
4iqueur  ,  Beutralisée  par  rammonia^pae  ^  perd  sa  coiUeur 
brune  et  devient  parfaitement  blanche.  Le  liquide  est  pré^ 
cipité  en  rouge  par  le  sublimé  corrosif',  en  jauneH)tmigé 
pat  i'acëtate  de  plomb,  et  en  i^ert  par  le  proto-taitrate  àt 
mercure.  L'acide  prussique  sulftiré  a  donc  été  décomposé , 
et  il  s'est  formé  de  Facide  liydriodique. 

Sur  une  propriété,  nnâhgue   enUre  Tadde  prmsi^  mh- 
fiiré  et  Faddè  fnéeonique. 

L^acide  prussîque  ^Ifuré  se  comporte ,  avec  Ifes  sels  jfer- 
xtigineux,  absolument  de  la  même  manière  que  Tacide 
méconique.  L'un  et  f  autre  ne  communiquent  aucune  eoti- 
leur  aux  sels  de  fer  oxidés  au  mlnirrium  j  mais  tous  les  deuX^ 
ont  la  propriété  de  dissoudre  Foxide  de  fer  anmàximum , 
de  former  avec  lui  une  dissolution  d*un  rouge  de  sang  y 
et  de  donner  une  couleur  semblable  aUY  sels  ferrugineux 
oxidés  au  nuiximwn. 

Les  dissolutions  rouges  provenant  de  Tun  ou  de  lautre 
de  4ses  fieux  acides  ,  perdent  entièrement  leur  couleur  par 
^addition  des  acides ,  des  alcalis ,  du  p^oto^muriate  d'étaiù , 
et  par  les  rayons  solaires. 

La  disparition  de  la  couliéur  rougfe ,  par  les  t^yonii  du  so- 
leil^ a  uniquement  pour  cause  le  passage  de  Toxide  de  fer 
i  un  état  inférieur  d'oxidation  ;  car  Fammoniaque  forme 
dans  le  liquide  rouge  un  précipité  ro'ugeâtre ,  et  dans  le  li- 
quide blanchi  par  le  soleil ,  un  précipité  vert  (un hydrate 
de  fer  oxidulé)i 

'■  Lorsqne  Fon  porte  les  liqi|purs  blanchies  par  le  soleil 
dans  Fobscnrité  et  à  Fair ,  ou  bien ,  si  on  les  met  en  contact 
avec  Facide  nitreux  en  vapeur ,  la  couletn*  Hyuge  de  sang 
reparaît ,  parce  que  le  fer  tispasse  à  Fétat  du  rnù^ùmm 
d*6xidatîon. 

L'écriture  d'encre  ordinaire ,  plongée  dâïis  Faeidib  priià-" 


45o  JOURNAL 

sique  sulfuré ,  dcvicint  rotige ,  comme  cela  a  lien  avec  Fadde 

xnéconique. 

L'analogie  entre  ces  deux  acides  ne'va  cependant  pasphs 
loin. 

La  dissolution  d'or  décolore  parfaitem^t  la  combinais 
de  Facide  pmssique  sulfuré  avec  Toxide  de  fer  ^  tandis  <p 
Funion  de  ce  dernier  oxide  avec  lacide  méconique  ne  peii 
rien  de  .sa  couleur  par  le  muriate  d'or. 

Au  reste ^  Fun  de  ces  acides  (le  mé^nique}  est  solide, 
cristallisable ,  susceptible  de  se  sublimer^  tandis  que  Fautic 
est  liquide  et  un  poison  violent. 

M.  le  docteur  Soèmmerrîng  a  bien  voulu  faire  des  expé- 
riences avec  Facide  pmssique  sulfuré ,  Facide  méconique 
et  la  morphine ,  sur  les  chiens.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer 
dans  le  détail  des  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites  sur 
c6  sujet.  Comme  son  mémoire  va  être  imprimé  dans  le 
Journal  de  Chimie ,  de  Schweigger,  nous  nous  bornerons  t 
donner  iqi  le  résultat  de  son  travail. 

Résumé  des  expériences  physiologiques. 

L'acide  pmssique  sulfur^  concentré  occasione  une  mort 

subite  à  la  dose  d'un  demi-gros.  Le  même  acide  Xrès-^enâu 

àteau  y  et  dotiné  à  des  doses  réitérées  ,  agit  sur  les  organes 

de  la  respiration ,  produit  des  convulsions ,  et  la  mort  s'en 

suil  plus  lentement. 

*■  #       *  ^ 

Une  très-petite  quantité  de  cet  acide  gène  la  respiration: 
Facide  paraît  être  rendu  par  les  urines ,  sans  occasioner 
d'É^Ulres  suites. 

Un  chien ,  chez  lequel  cet  acide  étendu  a  pu  agir  pendant 
vingt-quatre  heures,  et  qui  mourut  ensuite,  a  été  ouvert.  On 
a  pu  reconnaître  la  présence  de  Facide  dans  le  sang  ,  et  sur- 
tout dans  Furine.         ,     •; 

Le  prussiate  sulfuré  de  potasse ,  administré  à  la  même 
dose ,  produit  des  symptômes  semblables.  Ce  sel ,  ainsi  que 
Facide ,  agissent  donc  comme  de  Facide  pmssique. 
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Li^acide  méconique ,  pris  à  la  dose  de  buit  k  dix  grains , 
\e  fait  pas  le  moindre  effet  si^  les  chi^s  jeunes  et  fs^ibles  ; 
3C  Topliffion  antérieure  de  M.  Sertuemer  est  sans  doute  plus 
liste*  I  que  celle  émise  tout  récemment  :  que  T acide  méco- 
nique pris  à  une  dose  quelconque^  est  le  poison  le  plus  m- 
lent  parmi  les  substances  végétales, 

Le  méconate  de  soude,  à  la  dose  de  dix  grains ,  n^a  pas 
produit  plus  d'effet. 

XjSl  morphine ,  à  la  dose  de  dix  grains ,  même  de  quatre 
grains ,  est  narcolique  à  un  degré  éminent.  Un  chien  s^est 
endormi  de  suite ,  et  a  dormi  a4  heures  sans  interruption  ^ 
mais  il  n^en  est  pas  mort. 

Résumé  des  expériences  chintiques* 

Il  résulte  des  faits  cités  àans  le  mémoire  : 
lo.  Qu'on  ne  peut  pas  se  procurer  un  prussîate  sulfuré 
de  potasse  pur,  et  par  conséquent  non  plus  (le  l'acide  prus- 
sique  sulfuré  pur,  quand  on  fait  calciner  au  rouge  le  prus- 
sîate de  potasse  avec  le  soufre  ; 

20.  Qu'il  suffit  de  faire  fondre  le  mélange^  si  l'qn  ne 
veut  pas  pousser  la  décomposition  du  prussiate  ferrugineux 
de  potasse  plus  loin  qu'il  est  nécessaire  pour  la  pureté  des 
produits  ; 

3®.  Qu'on  peut  obtenir  de  l'acide  prussique  sulfuré  pur , 
en  distillant  le  prussiate  sulfuré  de  potasse ,  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'éàu,  ou  mieux,  au  moyen  de 
l'acide  phosphorique  ; 

4o*  Q^^  l'acide  prussique  sulfuré  exposé  au  soleil,  ou 
mis  en  contact  avec  l'air ,  laisse  déposer  du  soufre  sans  se 
colorer  en  rouge  ^  ^ 

5**.  Que  l'acide  exposé  A  la  chaleur  rouge ,  se  djécbm- 
pose  en  soufre,  en  acide  prussique  et  en  ammoniaque  ^ 

6^  Que  l'acide  nitrique  et  l'acide  muriatique  qxigéné 
pe  précipitisnt  pas  de  soufre  de  l'acide  prussique  sulfuré. 


, 
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€[a'i\s  fermtnt  plnlk  et  l'aeide  ralfariqas  ,  il^'ib  aettat 

en  état  isolé  lacide  pmssi^pie ; 

7«.  Qoe  Tiode  décoi^pose  Tacide  ^  d'oà  réralle  h  ig- 
matiofli  de  Tackle  hjdriodiqve; 

8^  Qae  Facide  praasiq«e  tiAniré  n  a  paa  d'antre  rim% 
avec  Tacide  méconiqne ,  que  celle  de  former  avec  Viak 
de  fer  au  maximum , êioMÎ  qn^aTOc  êes  sala,  ides  liqne» 
d^nn  rouge  de  sang; 

90.  Que  Facide  pmssiqae  snlforé ,  ainsi  ^e  ses  sels  soli- 
blés,  aont  un  réactif  {Mréctenxswr  les  sek  i  base  de  penoie 
de  fier ,  mais  sevlemenl  dans  la  cas  où  les  liquides  i  éfm- 
▼er  ne  contiennent  ni  acide ,  ni  alcali  en  élat  «le  Bboté. 

10^.  Qae  Facide  pnissique  sulfuré  n'est  pas  composé  des 
élémens  de  Facide  prussique  dans  d'antres  proportions  et 
de  soufre  ;  mais  qu'il  parait  consister  en  une  combinaison 
chimique  de  Facide  prussique  lui-même  et  de  soufre,  et 
que  le  soufre  est  cause  de  toutes  les  propriétés  siDgufieies 
de  cet  acide  composé  de  trois  corps  combustibles; 

1 1^.  Enfin ,  que  la  découverte  de  Porrett  doit  rendre 
attentif  d'éviter  dans  les  fabriques  de  bleu  de  Prusse  une 
potasse  qui  renferme  du  soufre ,  ou  bien  une  trop  grande 
quantité  de  sulfate ,  d'où  résulterait  une  perte  seBsible  poor 
la  formation  du  bleu  de  Prusse. 

NOTE 

Sur  un  procédé  de  la  Pharmacopée  éPEdimhoutg  ,  pour  h 
préparation  de  Témétique. 

Par  M.  PiT^ ,  élève  interne  à  la  pharmacie  centrale. 

L^ÉMÉTiQtB  ^X  tin  des  médicamens  qui ,  en  raison  de  leur 
importance  en  médecine ,  oM  le  plus  fixé  Fattenrtion  ^ 
pharmaciens  ;  mais  jusqu'à  présent  aucun  des  modes  de  pré- 
pemion  qui*  ont  été  publiés ,  n'a  réuni  Faasentim^it  %éoir 


DE    PHAKMACIIS.  4^3 

rai  :  cela  tient  sans  doute  aux  difficultés  qu'ils  présentent 
pour  la  plupart  dans  leur  pratique*.  Il  en  est  un  cependant 
qui  me  parait  être  économique  y  d'une  facile  exécution  ,  el 
sur  lequel  il  n  e&t  pas  inutile; ,  je  pense ,  de  rappeler  Fat* 
Usntion  des  pharmaciens. 

Inconnu ,  ou  du  moins  inusité  en  France  ^  ce  procédé  a 
été  proposé  par  M.  Philipps ,  chimiste  anglais  \  il  se  trouve 
indiqué  très-brièTement  dans  la  Pharmacopée  d'Eldimbourg, 
M.  Henry  en  ayant  reçu  un  extrait  de  M.  Robert^  pharma- 
cien-chef derHôtel  -Dieu  de  Rouen,  m'a  chargé  de  le  ré- 
péter^ et  a  bien  touIu  m^engager  à  en  publier  les  résultats- 
Ce  procédé  consiste  à  saturer  la  crème  de  tartre  par  le  sous- 
sulfate  d'antimoine  que  l'en  prépare  de  la  manière  sui- 
vante : 

Prenez  Antimoine  métal.  «^ 4  P^^^« 

Acide  sulfurique  concentré.  •  •     8  Idem. 

Mettez  l'jintimoine ,  réduit  en  poudre  fine ,  dans  une  mar* 
mite  de  fonte  et  formez-en  une  masse  avec  le  quart  environ 
de  l'acide  ;  chauffez ,  par  un  feu  modéré  que  vouTaugmen- 
terez  graduellement ,  et  remuez  de  temps  en  temps  avec 
une  spatule  de  fer,  surtout  au  commencement.  Des  vapeurs 
acides  ne  tarderont  point  à  partir  de  tous  les  points  de  la 
masse  :  elles  la  soulèveront  légèrement ,  et  tiendront  ainsi 
les  molécules  d'antimoine  et  d'acide  dans  un  état  favorable 
k  la  réaction.  A  mesure  que  l'opération  s'avance ,  ajoutez 
par  portions  le  restant  de  Tacide  sulfurique.  Cette  attention 
a  pour  but  de  prévenir  le  boursouflement  considérable  qui 
«urait  lieu,  si  l'on  versait  de  suite  la  touUté  de  l'acide. 
Continuez  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  ^e  dégage  presque 
plus  de  vapeurs  sulfureuses.  Dans  cet  état,  la  masse  est 
pulvérulente,  d'un  gris  blanchâtre  et  d'une  saveur  très- 
caustiqtie.  On  la  pulvérise  et  on  1^  lave  dans  une  grande 
quantité  d'efiu ,  jusqu'à  ce  que  le  sel  n'ait  plus  de  saveur 
bien  sensiblement. acide»  Ce  lavage  enlève  ^nç  l'eiK^^* 
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d'acide  snlfurique ,  une  petite  quantité  d*oicîde  d^antimoioe 
et  tout  le  sulfate  de  fer  qui  s'est  formé  en  bpérant  dans  une 
marmite  de  fonte.  II  ne  reste  plus  que  le  sous-sulfate  dW 
timoine  (i)  mêlé  à  quelques  portions  métalliques  quint 
échappé  à  FacUon  de  Tacide  ;  alors  pour  préparer  FéB- 
tique,  on  prend  : 

Sous-sulfate   d'antimoine 5  parties. 

Crème  de  tartre   pulvérisée.  ...     6  Idem. 

On  mélange  exactement  \qs  deux  poudres  que  Ton  pro- 
jette par  portions  dans  soixante-six  parties  d'eau  bouillante. 
On  entretient  Tébullition  jusqu^à  ce  que  la  liqueur  ne  sût 
plus  que  légèrenient  troublée  par  un  dépôt  grisâtre  qui  m 
se  dissout  pas.  Ce  dépôt  n'est  formé  que  d'antimoine  métal- 
lique et  de  l'excès  du  sous-sulfate.  On  filtre  la  liseur,  oo 
la  fait  rapprocher  à  vingt-deux  ^grés ,  et  Ton  met  à  cris- 
talliser. Au  bout  de  douze  heures  on  décante  l'eau-mère. 
Les  cristaux  sont  parfaitement  blancs  et  forment  eoFiron 
les  0^7 5  de  ce  que  Ton  doit  obtenir.  L'eau-mère  est  mise 
à  évaporer  jusqu'à  vingt-deux  degrés.  On  remarquera  me- 
sure que  l'évaporation  s'avance ,  que  la  liqiteur  se  trouble 
de  plus  en  plus  et  forme  un  prédpité  assez  considérable, 
qui  est  du  sulfate  de  chaux.  La  liqueur  filtrée  est  mise  à 
cristalliser,  on  décante  Teau-mère.  En  vain  j'ai  essayé,  par 
une  nouvelle  évaporation  ,  d'en  obtenir  d'autre  sel  \  elle  ne 
forme  même  pas  pellicule  à  trente-cinq  degrés.  Cependant, 
comme  je  reconnus  qu'elle  contenait  encore  de  l'éméûcpe, 
et  en  outre  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique  libre, 
je  présumai  qu'en  saturant  cet  acide ,  j'obtiendrais  de  noa- 
yeaux  cristaux.  Je  saturai  donc ,  par  la  craie ,  la   majeure 


(i)  Bien  qu'on  puisse  regarder  ce  compose  comme  un  sous-sel,  je  doit 
observer  cependant  que  je  suis  parvenu,  par  un  nombre  suffisant  de 
lavages ,  à  Je  priver  entièrement  d'acide  sulfurique ,  au  point  que  le  »- 
sidu ,  dissous  dans  l'acide  hydrochlorique  et  traité  par  lliydrocUonfe 
4e  baryte,  n'a  présenté  aucune  traça  sulfurique. 
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partie  ie  Tacide  (i) ,  et  la  lî(|ueur  concentrëe  coiivenable- 
ment  n^  donna  de' nouvel  émélique  ]  il  était  un  peu  moins 
pur  que  celui  de  la  première. eau-mère ,  mais  il  m'a  suffi 
de  le  faire  dissoudre' une  seule  fois  avec  celui-ci ,  pour  avoir 
de  Fémétique  en  tout  semblable  au  premier  produit. 

Dix  kilogr.  de  métal  peuvent  produire,  avec  vingt  kilogr. 
dVcide  sulfurique  et  i4  kilogr.  5oo  de  crème  de  tartre, 
un  peu  plus  de  i6  kilogr.  d'émétique.  Il  est  facile  à  chacun, 
connaissant  le  prix  des  substances  employées ,  de  se  con- 
vaincre que  ce  procédé  ^est  plus  avantageux  qu'aucun  de 
ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour. 

Quant  à  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération ,  rien  ne  pa- 
rait plus  simplç  que  de  concevoir ,  connaissant  le  peu  d'af- 
finité de  l'acide  sulftirique  pour  Toxide  d'antimoine  ,  que  le 
sous-sulfate  d'antimoine  est  entièrement  décomposé  par  la 
crème  de  tartre ,  et  que  de  là  résulte  de  i'émétique  qui  cris- 
tallise, tandis  que  l'eau-mère  contient  l'acide  libre  ^  aussi 
la  liqueur  acquiert-elle ,  par  la  concentration ,  une  saveur 
de  plus  en  plus  caustique. 

LETTRE 

Adressé^par  M.  Guibourt  à  M.  Bodllat  , 

En  réponse  à  la  note  envoyée  de  Bruxelles  surToxide  noir 
de  fer  ^  et  insérée  par  extrait  dans  le  précédent  numéro» 

Monsieur, 

Je  n'ai  pas  l'honnir  de  connaître  M.  Gavezzalli ,  dont 

(i)  Il  est  essentiel  de  laisser  une  petite  quantité  d'acide  en  excès  dans 
la  liquQ/ar  ;  car  une  fois ,  faute  d'avoir  eu  cette  attention ,  mes  cristaux 
d^dmétique  furent  recouverts  de  chaux.  G^est  là  en  quoi  consiste  encore 
la  bonté  de  ce  procédé ,  de  décomposer  le  tartrate  de  chaux  contenu 
dans  U  crème  de  tartre  ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  du  sous-sul-' 
fate  9  et  de  remédier  ainsi  a  un  dei  plus  grandi  inconTénktas  offerfs 
par  presque  tous  les  autres  procéda*  ^ 
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j'ai  rappdë  le  procédé  pour  pr^rer  Tëlhiops  martial: 
mais  puisque  je  Fai  mis  en  seèue,  c'est  k  moi  de  le^éfoh 
dre,  tout  en  justifiant  mon  opinion  que  le  procédé  en  qu»- 
tion  est  bien  de  lui* 

J'avoue  que  je  ne  connaissais  pas  F  article  inséré  pagel 
de  l'ancien  Journal  de  pharmacie  ^  et  même  je  fis  peu  d'* 
teUtion  au  nom  de  M.  Caroly ,  dans  le  Mémoire  de  met- 
sieurs  Bouiîlon-Lagrange  et  Tmsson  {Annaks  d&  Oùmk^ 
Si,  3Î6);  j'avoue  encore  que  le  procédé  de  M.  Cardy, 
Ul  ^'ii  est  décrit  dans  ces  deux  ouvrages^,  est  presque  h 
même  que  celui  de  M.  Cavezalli ,  et  qu'il  a  été  publié  d^ 
ans  plus  t6t }  mais  M.  Cavezalli  a  assuré  et  offert  de  proai^, 
qu'il  employait  le  sien  à  Thôpital  deLodi  hnit  ou  neuf  ans 
avant  la  publication ,  laquelle  n'a  été  provoquée  que  p» 
celle  du  procédé  de  JM.  Fabbroni ,  au  moyen  de  Tacwfe  ni- 
trique ,  de  sorte  qu  il  est  probable  que  ces  deux  phaiina- 
ciens  l'ont  trouvé  et  employé  chacun  de  leur  coté;  ce  q« 
arrive  très-soux/ent  dans  les  sciences. 

Mais  il  est  malheureux  pour  les  chimistes  de  BnnreSes, 
de  ne  revendiquer  le  procédé  de  Caroly  que  pour  ne  pas 
l'adopter ^  car  je  vous  prie  d'observer,  monsieur,  que  k 
procédé  décrit  dans  le  dernier  cahier  de  votre  Journal, 
n'est  pas.  celui  de  Caroly  :  c'est  cclrti  de  M-  de  Raoverqui 
l'a  déjà  réclamé  comme  une  chose  à  lui  dansJe  quarante- 
quatrième  ^ome  des  Annales  de  Chimie ,  page  Sîig ,  en  trai- 
tant M,  Cavezzalli  de  copiste.  Or  ce  procédé,  qui  n'estricD 
moins  que  bon ,  ne  ressemble  pas  du  tout  à  celui  de  Catci- 
zalli,  chose  qu'il  n'a  pas  été  difficile  L^celui^ci  de  démon- 
trer dans  sa  réponse  que  l'on  trouve  tome  49*  des  Annales 
page  iq6»  II  suffit,  en  eilet,  de  lire  le  procédé  de  M.  de 
Roover  pour  se  convaincre  combien  il  est  défectueux.  Dt 
son  propre  aveu',  il  exige  quarante-un  jours  d'exposition  à 
IVir ,  et  il  en  résulte  du  safranàe  mars  apéritif  ou  sous^cùT' 
bonate  d^  fer  hydraté  hr\m  :  il  broie  ce  produit ,  qu'il 
nomme  seulement  oxide  rouge ^  It  tamise,  le  dâaie  dam 


DE    PHARMACIE.  4^7 

une  chaudière  de  fonte*  avec  de  l'eau ,  et  le  faît  dessécher  : 
il  en  résulte  de  toxide  de fernoir.  .  , 

Peut-être,  monsieur,  ne  concevez-vous  pas  bien  com- 
ment il  se  fait  que  de  Foxîde  rouge  chauffé  avec  de  l'eau  de- 
vienne de  Toxide  noir  :  moi-même  j'ai  eu  de  la  peine  à  le 
comprendre,  et  c'est  ce  (fui  m'avait  empêché  déparier  du 
procédé  de  M.  de  Roover  ;  mais,  ayant  depuis  chauffé  dans 
une  cornue  du  safran  de  mars  apéritif,  formé  par  une  lon- 
gue exposition  du  fer  à  l'air  libre ,  j'en  ai  retiré  de  l'huile, 
des  gaz  fétides ,  enfin  tous  les  produits  des  substances  végé- 
tales ou  animales,  et  il  m'est  resté  de  Toxide  noir.  Il  est 
donc  possible  que  ce  résultat,  qui  est  dû  aux  substances  or- 
ganiques suspendues  dans  Fair,  et  ensuite  déposées  sur  le 
sous-carbonate  de  fer ,  ait  également  lieu  dans  l'opération  de 
M.  de  Roover;  mais  quelle  triste  condition  de  ce  procédé  , 
de  ne  pouvoir  réussir  que  par  un  manque  de  soin,  et  par 
l'impureté  de  son  produit  ! 

Enfin  M.  de  Roover  délaie  de  nouveau  son  oxide  dans 
Peau,  le  lave  à  la  manière  des  terres  bolaires,  et  le  fait  sécher 
au  baîn^marie  dans  une  capsule  de  y  erre  :  ce  qui-  est  sans  ' 
doute  bien  essentiel. 

Je  prends  occasion  de  cette  lettre  pour  faire  quelques  ob- 
servations sur  celle  de  M.  Robiquet ,  insérée  dans  le  cahier 
de  juillet  dernier, 'non  pour  ce  qui  concerne  la  première 
partie  de  sa  lettre,  où  il  se  plaint  de  mes  procédés ,  mais 
seulement  pour  l'explication  théorique  qui  la  termine.  Sans 
doute  j'aurais  été  très-blâmable.,  quant  au  premier  point  ,■ 
si  l'impression  de  la  partie  de  mon  Mémoire ,  où  je  rapporte 
les  objections  de  M.  Robiquet,  eût  eu  lieu  autrement  que 
contre  mon  gré,  et  pendant  mon  éloignement  deParis  :  je 
présume  que  l'explication  que  je  lui  en  ai  donnée  a  pu  le 
satisfaire. 

M.    Robiquet   attribue   la    stabilité  des  proportions  de 
l'oxide  de  fer  noir  à  ce  qu'on  peut  le  considérer ,  comme 
étant  le  résultat  de  la  combinaison  des  deux  autres  oxi des 
IV°'^  Année.  —  Octobre  1818.  3o 
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de  fer,  dont  Tan  jouerait  le  rôle  d'acide  par  rapporta  Tautre. 
J'ai  également  eu  cette  idée,  que  )'ai  exprimée  dans  la  note 
qui  a  été  lue  a  la  société  de  pharmacie  ;  tnais  je  Tai  aban- 
donnée, au  moins  pour  ce  qui  regarde  l'opération  de  CaTCz- 
zalli  ,  parce  qu'il  m*a  semblé  qu'autre  chose  était  d^expE- 
quer  pourquoi  le  produit  de  cet^  opération  est  de  Fôxide 
noir ,  et  pourquoi  cet  oxide ,  une  fois  obtenu  d'une  nrianiéft 
quelconque  ,  passe  difficilement  au  maximum,  d^oxidatioa. 

Je  rappelle ,  le  sens  de  mon  explication  :  le  fer  soimiisi 
Taction  deTeau  spule,  ne  parvient  qu'à  rétatd'oxideDoff, 
parce  que ,  d'après  une  idée  déjà  un  peu  vieille ,  Taffinité  est 
en  raison  inverse  de  la  saturation ,  et  que  le  fer,  parveanà 
l'état  d'oxide  noir ,  ou ,  si  ou  l'aime  mieux ,  Toxide  noir  Im" 
même  ^  n*a  plus  assez  d'affinité  pour  Foxigène  pour  décom* 
poser  l'eau  (  Voyez  la  note  mise  à  la  fin  )  ^  tandis  qae  dans 
Tacdon  de  l'air  sur  le  fer ,  aucune  autre  attraction  que  celle 
du  calorique  ne  contrebalançant  l'affinité  de  Foxigène  pour 
le  métal ,  celui-ci  passe  de  suite ,  et  sans  prendre  de  point 
de  repos ,  à  l'état  d'oxide  rouge.  Or ,  dans  l'opération  de 
Cavezalli,  lefer  est  oxidépar  l'eau,  et  il  neFest  que  par 
elle ,  puisque  l'observation  des  phénomènes  nous  indique 
une  cause  qui  neutralise  Faction  de  Fair  sur  lui  -,  c'est 
^onc  là  la  véritable  raison  pourquoi  le  fer  ne  passe  qu'à 
l'état  d'oxide  noir.  Maintenant  que  cet  oxide  noir,  une  fois 
obtenu,  ne  passe  que  difficilement  à  l'état  d'oxide  rouge, 
même  par  le  contact  de  Fair,  cela  peut  être  du  à  Féutde 
composition  dont  parle  M.  Robiquet,  ou  peut-être  seule- 
ment,  comme  Fa  pensé  un  autre  chimiste  d'une  grande  au- 
torité ,  à  la  cohésion  qu'il  a  acquise» 

Je  reviens  également  sur  Fexplication  qui  termine  la 
lettre  de  M.  Robiquet ,  et  qui  a  rapport  à  l'acide  carbonique. 
Puisque  le  prot oxide  de  fer  se  combjne  à  l'acide  carbonique, 
que  Foxide  au  maximum  et  hydraté  peut  également  s'y 
combiner  (qu'est  donc  fe  safran  de  mç^rs  apéitkif?  ) ,  que 
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Foxîde  noîr  lui-même  s'y  ccjpbîne  lorsqu'on  précipite  à 
froid  une  dissoL  tion  de  fer  ai4.  médium  par  un  sous-car- 
bonate alcalin ,  comment  refuser  à  cet  oxide  la  propriété  de 
pouvoir  s'y  combiner  ?  J'ai  donc  dû  chercher  à  expliquer 
pourquoi  il  ne  le  faisait  pas  dans  l'opération  de  CaYesalli  >  et 
il  me  semble  encore  que  mon  explication  ^  qui  est  suffisam^ 
menr  appuyée  par  les  faits  cités  ,  se  trouve  d'un  autre  coté 
en  harmonie  avec  beaucoup  d'autres  faits  Aiimiques. 

Un  dernier  mot  sur  ce  procédé.  Bien  qu'y  ayant  fait  quel- 
ques -ohangemens,  je  n'ai  Jamais  prétendu  me  l'attribuer; 
il  suffit  de  lire  mon  Mémoire.  On  me  Ta  demandé  pour  l'in-* 
sérer  dans  le  nouveau  code  phannaceutique  \  je  l'ai  donn4> 
sur  un  papier  volant  et  sans  nom  d'auteur  :  c'est  par  erreur 
qu'on  y  a  mis  le  mien. 
Je  suis,  monsieur,  avec  toute  la  considération  possible,  etc. 

Note. 

Puisque  l'eau  peut  amener  le  fera  l'état  d'oxide  noir, 
lorsqu'elle  agit  seule  sur  lui ,  à  froid  ou  k  chaud ,  on  i^  volt 
pas  pourquoi  elle  ne  le  ferait  pas  également  lorsque  sa  dé- 
composition est  déterminée  par  un  acide.  Le  raisonnement 
rindique,  et  les  faits  semblent  le  vérifier.  Je  sais  bien  qu'en 
avançant  cela ,  je  me  mets  en  opposition  avec  de  très-grands 
chimistes  qui  ont  indiqué  la  dissolution  du  fer  dans  les 
acides  sulfurique  et  hydrochlorique  étendu  d'eau ,  pour 
connaître  la  composition  du  protoxide  de  fer ,  au  moyen  de 
la  quantité  d'hydrogène  dégiigé  ;  mais  je  leâ  prie  de  s'assu- 
rer ,  sien  dissolvant  dans  une  fiole,  à  l'abri  de  l'air ,  à  froid 
comme  à  chaud ,  du  fer  dans  un  excès  d'acide  sulfurique  ^ 
on  n'obtient  pas  une  dissolution  qui  précipite  en  noir  aus- 
sitôt qu'on  le  verse  dans  un  e^cès  de  potasse  ou  de  soude 
caustique  (elle  V^st  pas  précipitée  par  l'ammoniaque). 

Une  autre  observation  fort  singulière  que  j'ai  faite,  c'e^t 
que  cette  dissolution ,  même  faite  à  chaud ,  isolée  de  l'Ly- 
drogàne  qui  la  recouvrait  j  et  parfaitement  inodore ,  déve^ 
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loppe  une  très-forte  odeur  d'hydrogène  lorsqu'on  la  satoc 

par  Talcali  fixe  ou  volatil^ 

Cet  effet*  n'est  pas  du  à  la  dëconiposition  de  Teau  par  k 
protoxide  de  fer  au  moment  de  sa  précipitation  ,  car  le  lé* 
ritable  proto-sulfate  de  fer ,  obtenu  par  Faction  prolongé 
du  fer  métallique  sur  la  première  dissolution ,  ne  l'offirepa^ 
J'en  ignore  la  cause;  mais  j'admets ,  en  attendant,  qbele 
fer^  en  se  dissolvant  dans  l'acide  sulfurique  étendu  ,  ne  reste 
au  minimum  d'oxidation  qu'autant  qu'il  se  trouve  en  excès, 
et  je  crois  pouvoir  remettre  en  doute  la  composition  du  pr&- 
toxide  de  fer  déterminée  par  ce  moyen  ,  jusqu'à  ceqoe, 
quelques  chimistes  obtenant  de  nouveaux  résultats  différeis 
des  miens  ,  je  puisse  en  conclure  que  quelque  circonstance 
m'en  a  imposé. 

REPONSE  A  LÀ  LETTRE 

Adressée  par  Tun  des  correspondans  du  Journal  de  Phar* 
macie^  au  sujet  de  Vanafyse.du  char  a  commun. 

Par  MM.  A.  Chevaixier  et  Lassaîgke. 

Ai  errare  humanum  est. 
Monsieur  , 

Notre  intention  fut  d'abord  de  ne  pas  répondre  à  votre 
lettre  la  voyant  sans  signature ,  et  contenant  des  faits  pea 
exacts  ;  mais  ne  l'ayant  pas  fait,  on  eût  pu  croire  que  nous 
n'avions  pas  apporté  à  nos  expériences  toute  l'exactitude 
convenable ,  çt  qu'ouest  en  droit  d'attendre  de  ceux  qti 
publient  leurs  travaux  dans  l'espérance  de  les  rendre  utiles* 

Voulant  être  brefs ,  nous  nous  sommes  bornés  à  répondre 
à  toutes  vos  observations,  désignant  les  phrases  par  le  nu- 
méro que  vous  y  avez  mis. 

Nous  vousobservons  premièrement  que  le  lieu  où  croîtia 
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pknte,  la  saison,  Tinfluenee  du  climat  peuvent  apporter  de 
grands  cfiangemens.  dans  les  végétaux.. En  effets  Içcbara 
i^ulgarisj  au  moment  où  nous  avons  fait  nos  ex{^érien()es ,  ne 
contenait  pas  d'alcali  libre  ;  dans  ce  monient ,  il  s'eti  déve- 
loppe ainsi  que  nous  nous  sommes  assurés  par  les  réactifs , 
-  et  par  la. distillation  avec  Teau.  Ce  fait  se  trouve  un  peu  en 
'  contradiction  avec  votre  lettre ,  il  n'en  est  pas  moins  exact. 

E  Olsen^atwn  Première. 

Nous  avons ,  il  est  vrai ,  commis  une  faute  dans  notre 
'  Mémoire ,  en  omettant  le  nom  de  l'espèce  de  chara  ;  maîs^ 
^  nous  avions  cru  qu^en  indiquant  le  h' eu  où  ce  végétal  crois- 
'  sait,  cela  devait  suffire.  Ayant  présenté  à  M.  Desfontaine 
un  échantillon  de  ce  chara  ,  il  l'a  reconnu  pour  être  le  chara 
*    vulgaris. 

Obsenmtion  Deuxième^ 

Quant  au  carbonate  de  chaux  qui  se  *dépose  avec,  lAé- 
cule  verte,  après  l'expression  du  suc  de  la  plante,  cette 
observation  ne  doit  pas  être  digne  de  remarque^  car  deux 
corps  qui  ne  sont  qu'en  suspension  dans  un  liquide,  doivent 
^'en  séparer  par  le  repos. 

Obser^^ation  Troisième, 

L'odeur  que  la  matière  verte  répand  en  brûlant  diffère , 
suivant  vous ,  de  celle  produite  par  d'autres  substances 
végétales  ;  cela  doit  être  ainsi ,  puisqu'elle  est  mêlée  d'une 
matière  animalisée ,  qui ,  se  décomposant  avec  elle  par  la 
combustion ,  lui  donne  d'autres  propriétés, 

Obsen^ation  Quatrième. 

Dans  notre  Mémoire,  nous  ne  faisons  pas  mention  de. 
carbonate  d'ammoniaque  cristallisé  dans  le  col  de  la  cornue 
lorsqu'on  soumet  cette  plante  à  la  distillation ,  mais  d'un 
produit  huileux. alcalin,  qui,  mêlé  avec  de  la  potasse  eau- 
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ftûque ,  dégage  de  Talcali  volatil.  Vous  avez  sans  doute  né- 
gligé de  TOUS  senrir  de  réactifs ,  qui  Tons  annûcDi  démcmtré 
la  présence  de  cet  alcali  ^  car  les  deux  espèces  de  clun 
que  vous  avez  examinées ,  et  dont  vous  faites  mention  da» 
^otre  lettre ,  nous  en  ont  constamment  fourni  à  la  distil- 
lation. 

Obsejvation  Gnqmèmc. 

«  On  trouve  aussi  dans  la  cbaragne  fétide  Talcali  ytid 
développé  :  nous  nous  en  sommes  assurés  au  moyen  dek 
distillation  avec  ime  ^^rtaine  quantité  d'eau.  Le  produit 
obtenu  bleuissait  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  adde, 
et  verdissait  le  sirop  de  violettes.  Il  résulte  de  ces  faits  ^  que 
Todeur  fétide  des  charas  ^foetida  et  yvlgaris  est  dues  une 
matière  animale  qui,  par  sa  décomposition,  donne  de  Val- 
cal^  volatil. 

Ce  n'est  pas  siur  Todeur  fétide  des  charagnes  que  nous 
avons  établi  la  présence  d'une  matière  animale,  mais  sur 
des  faits  constans  : 

1^.  Par  la  tlistillation  avec  Ftîâù  ,  on  obtient  un  produit 
alcalin  verdissant  le  sirop  de  violettes  ^  etc.  ; 

2^.  Par  la  distillation  à  feu  nu  qui  nous  a  donné  un  pro- 
duit huileux ,  lequel  traité  par  la  potasse  laisse  dégager  de 
rammoniaque  \ 

3o.  Par  les  précipités  obtenus  pbr  la  potasse  de  làdissob- 
tîon  de  chara  dans  les  acides  acétique  et  sulfurique  ;  préci- 
pites qui  conlîcibnônt  une  matière  animale  qu'on  reconnaît 
facilement ,  en  lès  échauffant  dans  une  tube  de  verre  fenn^ 
par  un  bout  5  il  s'en  dégage  une  fumée  d'une  odeur  decorn« 
brûlée,  qui  rétablit  la  couleur  primitive  du  papier  de  ton^ 
nesol  rougi  par  un  aci<ïè. 

Voilà  5  monsieur  5  quels  sont  les  résultais  obtenus  de  non- 
veau  5  nous  laissons  a  juger  s'ils  peuvent  constater  la  pré- 
sence d'une- matière  ànimalisée.  •    "  ' 
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Nots  des  Rédacteurs* 

La  lettre  qui  a  donné  lieu  à  cette  réclam ation  de 
MM.  Chevallier  et  Lassaigne ,  nous  a  été  adressée  par 
M.  Peschier^  pharmacien  distingué,  de  Genève.  Il  noua 
avait  invité  à  supprimer  son  nom ,  alléguant  pour  unique 
motif,  qu*il  ne  mettait  aucune  importance  personnelle  à  ses 
observations ,  et  que  Famour  de  la  vérité  lavait  seul  porté 
a  relever  des  faits  qu  il  avait  jugés  inexacts.  11  ne  pourra 
lui  être  désagréable ,  d'après*  ce  qui  arrive ,  que  nous  sou« 
levions  le  voile  de  lanonyme^sous  lequel  il  n'a  certaine* 
ment  pas  eu  Tenvie  de  se  cacher.  Nous  mettons ,  d'un  autre 
côté ,  le  plus  grand  intérêt  à  publier  la  note  iustiiicative 
des  opinions  de  MM.  Chevallier  et  Lassaigne* 


ESSAI 

Sur  la  formation  des  substances  végétales  (i). 

,   Par  M.  GoDBFROY^  pharmacien. 

(  Extrait.  ) 

Dahs  cette  dissertation,  quia  été  le  sujet  d'une  thèse  soù« 
tenue  avec  distinction  à  l'école  de  Strasbourg  le  9  septembre 
dernier  ,  M.  Godefroy ,  qui  s'est  occupé  spécialement  de 
physiologie  végétale,  réutiit  avec  précision  et  clarté  tous  les 
principes ,  et  les  observations  sur  lesquels  est  fondée  la 
théorie  de  la  végétation.  11  donne  d'abord  la  définition  de  la 
plante  et  de  ses  organes  qu'il  distingue  en  organes  inhalans 
€t  organes  exhalans  ;  il  trace  le  développement  du  végétal 
pris  à  sa  naissance,  et  la  manière  dont  s'opèrent  ce  dévelop- 
pement et  la  reproduction  des  végétaux.  Il  divise  en  quatre 
classes ,  et  examine  les  matériaux  immédiats  des  végétaux. 

(i)  iii-'4<>»  de  dopages ,  Strasboorf^^  1818,  chez  F.-G.  LevrauU. 
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En  les  considérant  chimiquement,  il  trouTe  comma 
MM.  Thenard  et  Gaj-Lussac ,  que  ces  substances  peuTcot 
se  diviser  ainsi  : 

!*•  Celles  qui  contiennent  l'oxigène  en  trop  grande  quan- 
tité pour  convertir  leur  hydrogène  en  eau ,  quelles  <pe 
soient  d'ailleurs  les  proportions  du  carbone  (acides)  ; 

3(».  Celles  qui  contiennent  ces  corps  dans  les  proportioes 
exactes  de  Teau  (leligneux,  la  sève,  le  cambium,  la  gcmune, 
le  sucre  ,ramidon)  ; 
'  3o.   Celles  ^ui  contiennent  un   excès  d'hydrogène  (hs 
huiles  grasses  ou  volatiles ,  les  résines  )  ; 

^o.  Celles  «qui  contiennent  Tazote  (  le  glaten  ,  plusieurs 
graines  des  crucifères ,  etc.  ) 

Pour  donner  une  idée  de  la  méthode  lucide  avec  taqBcBe 
M.  Godefroy  présente  les  combinaisons  qui  ont  lieu  dans 
Tacie  de  la  végétation ,  nous  allons  transcrire  la  sectioo  ou 
il  traite  des  phénomènes  chimiques. 

«  Le  végétal,  dit-il ,  à  l'aide  d'une  force  qui  nous  est  in- 
connue ,  et  que  l'on  est  convenu  de  désigner  sous  les  noms 
de  principe  vital ,  force  vitale ,  vie ,  aspire  du  sein  de  la  terre 
une  masse  pitis  ou  moins  grande  d'eau ,  chargée  des  sub- 
st^nces  solubles  qui  se  trouvent  dans  le  sol.  Cette  eau  prend 
le  nom  de  sève ,  pénètre  tout  le  tissu  de  la  plante ,  remplit 
tous  les  vides ,  et  ne  parait  pas  être  conduite  plus  dans  ïin- 
lérieur  de  l'arbre  qu'à  l'extérieur  5  mais  bien  être  aspirée  par 
toute  la  masse  ligneuse  en  même  temps. 

Ce  liquide ,  par  suite  de  celte  action ,  se  lro#ve  porté  dans 
les  parties  du  végétal  en  contact  direct  avec  la  lumière  so- 
laire :  là ,  une  partie  de  l'eau  qui  le  compose ,  est  réduite  en 
vapeurs  et  se  dissout  dans  l'air  atmosphérique  ;  l'autre  partie 
de  Teau  se  combine  avec  le  carbone  provenant  de  l'acide 
absorbé  par  les  feuilles ,  et  décompose  d^ns  leur  tissu.  La 
sève  5  dans  cette  opération ,  se  transforme  en  un  liquide  vis- 
queux ,  essentiellement  analogue  aux  gommes ,  incapable 
o*être  absorbé  par  les  pores  envîronnans,  et  qui  reste  entre 
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s  toîs  et  Tccorce  oi^  il  s'est  formé.  C'est  le  premier  degré 
l'^org^anisation  ^  c'est  la  plus  simple  des  matières  organisées  : 
''est.  le  mucilage )  uniquement  formé  d'eau  et  de  carbone; 
ar  les  autres  corps  qu'il  contient  y  sont  tellement  acciden- 
els,  qu'ils  varient  selon  le  sol,  l'espèce^  l'individu,  et  même 
'âge  de  la  plante. 

Le  cambîum ,  par  un^  addition  subséquente  de  carbone, 
>e  transforme  bientôt  en  une  substance  ligneuse  qui ,  im* 
3ibée  immédiaten^ent  par  la  sève  des  parties  environnantes^ 
NDurnit  à  son  tour  des  matériaux  à  une  nouvelle  élaboration. 
Telle  est  la  formation  de  la  masse  ligneuse  du  végétal,  qui 
Forme  les  97,  100  de  son  poids.  Ainsi  c'est  l'absorption  du 
gaz  acide  carbonique  et  sa  décomposition  qui  fournissent  à 
la  plante  les  matériaux  nécessaires  pour  rendre  Teàu  solide 
et  l'organiser  :  aussi  les  plantes  ne  vivent  ^as  dans  les  lieux 
qui  n'en  contiennent  pas.  Le  principe  comburant  de  l'acide 
étant  rendu  à  l'état  de  ga'z ,  il  doit  y  avoir  production  <le 
froid ,  et  c'est  ce  qui  fait  que ,  contraires  aux  animaux ,  dans 
lesquels  il  se  développe  de  la  chaleur  par  l'acte  de  la  res- 
piration, les  plantes' ne  pe^ivent  avofjr  de  chaleur  plus  forte 
que  celle  du  milieu  où  elles  vivent. 

L'eau  pompée  par  les  racines  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  ^ 
n^étant  jamais  saturée  parles  sels  qu'elle  tient  en  solution, 
dissout  toujours  un  peu  de  ceux  déposés  dans  le  bois,  et,  se 
saturant  de  plus  en  plus,  elle  en  contient  la  pi  us  forte  quantité 
au  moment  de  sa  solidification.  C'est  à  raison  de  ce  fait  que 
les  jeunes  poussés  donnent  un  bien  plus  grand  résidu  pour 
la  combustion ,  qi|e  le  vieux  bois.  C'est  encore  par  cette 
même  cause  que  l'écorce  en  contient  beaucoup  davantage  ; 
.  son  jcontact  avec  les  corps  extérieurs  çmpêchant  qu'elle  ne 
serve,  de  même  que  le  boii,  à  la  marche  des  fluides,  fait 
quelle  conserve  la  même  quantité  de  sels  qu'elle  avait  lors 
de  sa  formation. 

A  des  époques  déterminées  par  le  cercle  vitad  d|ia  plante^ 
et  quelquefois  par  des  affections  morbifiquesj  les  propor- 
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tiom  da  carbone  oonsUtuant  le  ligoeuz ,  yarient  ^  et  alors  3 
y  a  production  de  sacre  ,  de  fécales ,  sobsUnces  quelque- 
fois tellement  abondantes  qu'elles  forment  le  cinquième  di 
poids  du  Tégëtal*  ^ 

Jusqu'ici ,  nous  avons  tb  le  Tëgetaî  ajoutant  â  sa  masse  et 
s'assimilant  les  molécules  étrangères.  Examinons-le  maîme- 
nant  élaborant  celles  qui  doivent  être  rejetées.  Si  Tarlxt 
est  blessé  d*iue  manière  quelconque ,  le  cambimn  coiiteiD 
sous  son  écorce  s'échappe ,  se  dessècbe  par  le  contact  de  Tôt 
et  forme  la  gomme. 

Ce  phénomène  est  toujours  contre  nature ,  qnœ  qa?  m 
produise  spontanément  dans  les  pays  chauds ,  où  des  t^ 
taux  élaborent,  par  Tactivité  de  la  végétation,  une  bien  plus 
grande  masse  de  sève  et  de  cambium  qu'il  ne  leur  ensenît 
nécessaire  ;  Fécofce  crève,  et  la  plaie  donne  bienlôt  isfoe  sa 
earmbicmi  surabondant. 

Ce  phénomène  tient  encore  à  ceux  de  la  végétation  ;  maïs 
l'appareil  floral  est  développé  et  en  contact  avec  Tair^le 
tissu  extrêmement  tendre  des  enveloppes  ,  est  aussitôt  pé- 
nétré par  les  gaz  qui  le  forment.  Bientôt  une  espèce  de  fer« 
menution  s'établit  :  il  y  a  dégagement  d'acide  carbomque^ 
.  absorption  d'oxigène ,  et  production  de  substances  nouvelles 
ordinairement  acides.  La  même  chose  a  lien  dans  les  fruits 
lors  du  développement  des  principes  alcoholiques  ,  et  alors 
il  parait qu  il  y  a  dégagement  de  chaleur  sensible  y  du  moins 
on  le  peut  <^server  dans  les  fleurs  d'une  grande  dimension , 
telles  que  Tarum,  et  le  retrouver^  ainsi  queje  m*en  suis  assuré, 
dans  d'autres  plus  petites^  telles  que  celles  du  stramomam 
et  du  cactus  grandiflorus  :  ce  qui  fait  paraître  très-vraisem- 
blabîe  l'opinion  d'un  célèbre  naturaliste ,  qu'il  n'y  a  poibt 
de  fleur ,  tant  petite  qu'elle  soit ,  d'où  il  ne  se  dégage  de  la 
chaleur. 

C'est  toujours  dans  les  parties  du  végétal  exposées  a  la 
lumière  qVe  se  forment  les  substances  végétales  du  troisième 
Ordre.  £Ues  contiennent  quelque  fois  les  trois  quarts  de  leur 
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poids  de  carbone.  11  est  difficile  de  concevoir  leur  formation 
sans  reconnaître  la  décomposition  d'une  petite  quantité 
d'eau.  Comme  ces  subistances  sont  en  très-petites  masses  ,  il 
a  été  jusqu'ici  impossible  de  suivre  leur  (brmation  avec  une 
attention  soutenue.  Cepetidant  1^  huiles  fixes  étant  toujours 
produites  dans  les  fruits ,  et  ue  se  développant  qu'à  la  raa« 
turité ,  il  se  pourrait  très-bien  faire  qu'elles  se  formassent 
pendant  le  mouvement  de  fermentation  qui  précède  toujours 
cette  époque. 
*  Les  résines ,  les  huiles  volatiles  ,  les  huiles  douces  sélfcê- 
lent  souvent  avec  le  cambium ,  et  alors,  n'étant  plus  capable 
,d'êlTe  transformé  en  fibres  lîgneusc|s ,  il  reste  sous  l'écorce 
jusqu'à  ce  qu'un*  nouvelle  couche  de  cambium  se  dévelop-» 
pant ,  forme  bientôt  une  couche  corticale ,  qui  se  soude  avec 
lés  anciennes  ^  et  renferme  ainsi ,  au  milieu  de  l'écorce ,  ces 
fiiélanges  qui  en  remplissent.les  lacunes ,  et  deviennent  des 
sucs  propres ,  qui ,  séchés  |>ar  l'air  extérieur  lorsqu'ils  sont 
mis  en  contact  avec  lui ,  forment  les  gommes  résines ,  leé 
caout-choufc ,  etc. 

Quelquefois  l'oxigène  rejeté  \oH  de  la  décomposition  du 
gaz  acide  carbonique,  se  trouvant  à  l'état  de  gaz  naissant 
(état  où  il  a  le  plus  de  tendance  à  se  combiner) ,  et  retenti 
d'ailleurs  par  l'énorme  pression  des  tissus  du  végétal ,  s'unit 
au  cambium,  et  forme  les  acides  végétaux  les  plus  puissant. 
Quoique  ce  phénomène  ait  Heu  dans  plusieurs  plantes ,  il 
n'est  pas  général ,  et  ces  diflérences  tiennent  satis  doute  aux 
lois  les  plus  intimes  de  l'organisme. 

Les  matières  colorantes  sont  si  différentes  des  autres  sub- 
stances végétales  ,  elles  sont  si  difficilement  séparables ,  que 
leur  composition  nous  est  à  peine  connue.  La  plus  répandue 
de  toutes,  celle  qui  colore  en  vert  les  quatre  vingt-quinze 
centièmes  des  végétaux ,  parait  beaucoup  se  rapprocher  des 
résines.  Maisalbrs,  comment  expliquer  sa  destruction  presque 
subite  lors  àé  là  chute  des  feuilles? 

Presqu'aucnne  substance  colorante  ne  se  développe  à  l'abri 
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de  la  lumière;  toutes  sont  plus  ou  moins  dépendantes idt 
tempérament  de  l'individu ,  trui  est  d'autant  plus  faible  qu'il 
s'éloigne  davantage  du  type  primitif:  ainsi ,  Farundo  dona 
vert  supporte  très-bien  la  pleine  terre  dans  toute  la  France, 
le  panaché  demande  la  serre  dans  tout  FouesU 

Quelques  matières  colorantes  paraissent  se  rapprocW 
des  fécules,  et  par  conséquent  des  matériaux  immédiats  de 
la  seconde  section  ^  l'indigo  est  dans  ce  cas ,  et  on  le  défiotf 
même,  une  fécule  oxigénée.  Plusieurs  paraissent  avoir  des 
proffiétés  analogues  ;  mais ,  je  le  répète  ,  la  chimie  des  nu- 
tières  colorantes  est  encore  à  son  enfance  :  espérons  qa'cBe 
éclairera  bientôt  cette  classe  de  substances  dont  les  iiU 
lirent  un  si  grand  parti.  « 

Un  dernier  ordre  de  matières  végétales  reste  à  cooâû^ 
rer ,  c'est  celui  qui  renferme  les  substances  végétales  aniflw- 
lisées  ou  azotées.  Elles  sont  en  petit  nombre  et  sontabso- 
lun»ent  analogues  à  la  gélatine  :  comme  elle,,  elles  'SODl 
capables ,  en  se  desséchant,  de  former  des  matières  cornées*, 
comme  elle ,  elles  sont  tenaces  et  élastiques.  CV»t  UDegaes- 
lion  k  résoudre ,  de  savoir  si  les  végétaux  puisent  dans  lal- 
mosphère  Pazote  qui  est  contenu  dans^  ces  substances,  oa 
si  la  petite  quantité  qui  est  toujours  dissoute  dans  l'eau  est 
suffisante..  Le  premier  cas  est  le  plus  probable  pour  laJitf- 
Jeure  partie  des  produits  j  mais  il  n'est  pas  possible  d'exjfi- 
qucr  ainsi  la  formation  des  substances  azotées  dans  les  ra« 
cines  5  car  il  est  Wen  démontré  que  les  seules  spongiolesont 
la  faculté  d'absorber  les  corps  extérieurs,  et  il  serait  diffi- 
cile d'admettre  celle  de  l'azote  conjointement  avec  l'eau. 

La  plus  grande  quantité  des  matières  azotées  se  troore 
dans  les  fruits.  Une  famille  de  plantes  (fe5  crucifères)  &^ 
,  coniient  dans  toutes  ses  parties  :  aussi  ses  espèces  soat-efe 
généralement  eipployées  comme  aliment. 

Une  substance  végétale  animalisée,  qui  a  été  long-temps 
inconnue  dans  sa  nature  intime,  l'acide  prussique.,  est 
encore  un  des  corps  dont  la  formation  nous  échappe,  f 
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existe  dans  plusieurs  végétaux,  et  c'est  sbrtont  dans  les 
graines  qu'on  le  rencontre  le  plus  ordinairement.  Ses  qua-  - 
iités  vénéneuses  sont  connues  ^  et  il  serait  à  désirer  qu'on 
s'occuppât  aussi  des  principes  malfaisans  des  solanées  et 
de  quelques  borraginées. , 

Il  est  encore  quelques  substances  végétales  dont  la  for- 
mation est  un  problème.  Celle  des  résines ,  la  présence  de 
l'iode  5  sont  des  faits  que  le  temps  seul  peut  éclaicir. 

C.  L.  C 

RAPPOKT 

Fait  à  la  société  de  pharmacie  de  Paris,  le  t5  Septembre  1818  , 
Par  mm.  Gui  art  ,  Marchand  ex  Viret  , 

Sur  un  Mémoire  de  M.  X ,  pharmacien,  relatif  a  Tkis^ 

toire  naturelle  ,  aux  propiiétés  médicales  et  aux  localités 
du  chaya. 

Messieurs, 

Dans  votre  s^nce  du  i5  juillet  1818,  M.  L vous  a 

présenté  des  racines  ,  longues  de  cinq  à  six  ponces ,  épaisse^ 
comme  de  minces  tuyaux  de  plume  ,  noueuses  et  tortues  ou 
tuberculeuses ,  couvertes  d'une  écorce  blonde.  Elles  pré- 
sentent à  Tintérieur  un  méditullium  ligneux  ou  fibreux , 
blanchâtre ,  qui  nous  a  paru  d'une  saveur  légèrement  salée, 
mucilagineuse  et  inodore ,  peu  ou  point  amère. 

Dans  la  longueur  de  ces  racines*,  on  remarque  de  petits 
collets  d^où 'naissent  probablement  des  tiges ,  ou  des  racines 

secondairf»s.  M.  L annonce  que  les  tiges  de  cette  plante, 

quoique  rarement  mêlées  à  ces  racines ,  sont  tubuleuses ," 
lisses  ou  sans  aiguillons ,  également  mucilagîneuses.^ous  ne 
les  avons  point  observées,  non  plu^  que  les  feuilles  décrites 
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par  M.  L...«. ,  comme  étant  obrcmdes^  portées  sur  un  court 
pétiole,  couvertes  d'an  duvet  serré  tel  que  celui  des  feuilles 
du  dictame  de  Crète,  et  ayant  trois  ou  cinq  nervures. 
M.  L.....  n'a  pu  examiner ,  dit^il  ^  qae  les  fleurs  mâles  de  ce 
végétal ,  qu'il  croit  être  dioïque  ;  il  leur  donne  un  calice  dit* 
veteux ,  hexaphylle ,  sans  corolle,  six  étamines  velues  a  leur 
base ,  et  il  suppose  que  les  fleurs  femelles  ont  trois  styles , 
auxquels  succède  ime  baie  a  trois  loges  contenant  deux  se-* 
menées. 

Nous  n'avons  pas  pu  observer  nous-mêmes  tous  ces  carac- 
tères, puisque  les  seuls  objets  qui  nous  aient  été  renus, 
sont  ces  racines  envoyées ,  dit-on  ,  de  la  Bucharie  ,  ou  des 
régions  de  la  Sibérie  qui  avoisinent  la  Chine  septentrio- 
nale* Ces  racines,  ajoute  M.  L ,  sont  eoaployées  par  les 

Buchares ,  en  décoction  dans  du  lai(  de  la  femelle  de  Yeipws 
hemionus^  espèce  de  cheval  sauvage,  connu  sous  le  nom 
de  czigitai.  Cette  boisson  est  donnée  comme  un  expecte-^ 
rant  par  les  schamans,  qui  sont  les  prêtres  et  en  même 
temps  les  médecins  de  ces  peuples  nomades.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  M.  L dans  ses  descriptions  des  moeurs  bucha- 

riennes,  dont  il  rattache  Thistôire  à  celle  de  cette  petite 
racine  ;  gçnre  d'ornement  qui  serait  très-agréablement  placé 
dans  la  relation  d'un  voyage  ,  tel  que  ceux  de  Pallas ,  ou  de 
Gmelin  et  Géorgi. 

La  dernière  p«irtie  du  mémoire  de  M.  L traite  de 

quelques  végétaux  indigènes  de  ces  régions  boréales  de  la 
haute  Asie  et  du  plateau  du  Thibct  ;  ainsi ,  il  parle  des 
pinm  larix,  cembrael  niughus,etjc. ,  delà  manière  dont  on 
mange  les écorces  de  ce  dernier ,  mêlées  à  de  largile  litho- 
marge  ,  dans  les  longs  et  rigoureux  hivers  de  ces  régions. 
Nous  pourrions  suivre  encore  Fauteur  dan»  la  rei^e  d'une 
foule  d'autres  plantc;s  ,  si  elles  étaient  le  but  de  &on  travail  ] 
enfin  il  le  termine  par  quelques  détails  sur  la  récolte  des 
racines  4ie  rhubarbe,  principal  commerce  des  Buchares 
avec  la  Chine  et  TËuropel 
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En  venant  à  Tobjet  priacipat  du  travail  de  M.  L.«.,«« ,  à 
la  racine  qu  il  appelle  chaya ,  il  nous  serait  difficile  de  pro- 
i^oncer  y  d'après  son  inspection  seule,  qu'elle  appartient  évi* 
demment  à  la  famille  des  plantes  asparagoïdeft  et  an  genre 
smilux.  Quoique  Tautedr  paraisse  regarder  les  schamans 
4e  Bucharie  comme  des  sorciers  et  des  jongleurs  qui  con- 
jurent les  maladies  avec  cette  racine ,  nous  sommes  dé* 
cidés  à  croire  ces  prêtres,  s'ils  envoient ,  soit  la  plante  même 
qui  k  fournît ,  soit  du  niâjfis  des  renseignemens  authen- 
tiques. On  nomme  dans  rinoe  un  ^a&'i<m dont  la  racine  sert 
h  teindre  en  rouge  les  cotons,  chaya  (i),  et  IçsKalmouks 
appellent  clwja ,  le  concombre  ordinaire* 

Les  termes  chicdrcathai  se  trouvent  d(ms  Vffistoire  géné^ 
raie  des  drogues  de  ?•  Pomet  (  Paris ,  1694,  în-fol. ,  1,  i*'., 
page  91),  avec  ceux  de  membroni-dni  ^  pour  désigner  dei 
racines  dont  les  Chinois  sont  fort  amateurs ,  et  qu'ils  esti- 
ment dix  fois  plus  que  la  rhubfirbe,  dit  cet  habile  dro- 
guiste. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  n'ait  obtenu  de  son  temps  que 
4es  notions  assez  vagues ,  sur  les  transports  des  médicamens 
simples  qui  se  font  par  caravanes  dans  la  haute  Asie*  Depuis  , 
que  les  conquêtes  des  Russes  ont  soumis  ces  vastes  cçn^ 
trées,  les  conquêtes  des  sciences  s'y  sont  également  éten- 
dues. Dans  un  mémoire  du  docteur  Rebmann ,  médecin  de 
la  c4lr  de  Russie  ,  inséré  au  Bulletin  de  pharmacie  (avril 
i8i3),  ce  méde;:in  décrit  la  commerce  des  rhmbarbes  de 
Chine  et  de  Bucharie  fait  à  Kiachta ,  sur  les  frontières  du 
Cathaiqm  est  la  Chine,  désignée  ainsi  par  Marco  Paolo, 
le  premier  Européen  qui  7  pénétra.  On  lit  aussi ,  dans  ce 
mémoire,  le  nom  de  Si-Ning^  ou  iSi-iVi,  autre  forteresse 
servant  d'entrepôt- ou  de  lieu  d'échange  pour  les  rhubar|)es 

(f)  Le  chaya ,  ou  chcejratmr  des  Htndoits  ,  est  Voldenlandia  umf*ellata^ 
décrite  et  Gourée  par  Roxhurgh  ^  dans  ses  plantes  de  la  cdte  du  Coro* 
mandel.  Cest  une  rubiacée  voisine  des  caille*lait ,  ave«  kquelle  sont 
iaints  tous  les  nankins ,  toiles  de  boton  des  Iodes. 
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récoltées  par  les  Buchares.  Or ,  nous  retrouvons  ainsi  ta 
noms  peu  altérés  dans  Touvrage  de  Pomet ,  noms  qu^il  ^ 
plique  à  des  sortes  de  rhubarbes  les  plus  estimé^,  maisfiu 
ne  nous  paraissent  nullement  avoir  de  rapport  avec  la  raôf 

présentée  par  M.  L ,  quoique  l'analogie  des  termes  là 

fait  présumer  à  ce  dernier. 

Si  nous  examinons  d^ailleurs  les  rapports  ié  sa  raciot 

avec  celles  des  smilax ,  auxquels  M.  L croit  devoir  Fat- 

tribuer,  il  nous  sera  facile  d^  trouver  de  grandes  diffé- 
rences, La  salsepareille ,  la  squme ,  sont  des  smilax  :  âes 
cootienûent  de  la  fécule  amylacée ,  et  leur  tissu  est  plus  ou 
moins  pulpeux ,  étant  frais,  ce  que  n'annonce  point  le  dwja 

de  M.  L .5  dont  les  rapines  paraissent  beaucoup  pJns 

ligneuses ,  plus  petites  ou  minces ,  que  ne  le  sont  (iordi- 
naire  celles  des  smilax  5  celles-ci  s'étendent  jusqu'à  plosîears 
toises  de  longueur ,  comme  des  cordes ,  et  ont  un  épîierme 
brun  ou  noirâtre  \  enfin  plusieurs  autres  caractères  que 
n'offre  pas  le  chaya. 

Les  smilax  étant  des  plantes  des  contrées  plutôt  chaudes 
que  froides ,  ne  paraissent  point  devoir  naître  en  Bucliaric 
naturellement.  Les  naturalistes  qui  ont  parcouru  toute  la 
Sibérie  par  Tordre  du  gouvernement  russe ,  ne  foui  pas 
mention  ,  que  nous  sachions ,  de  smilax ,  soit  en  Bucharie, 
soit  ailleurs.  Ils  ont ,  au  contraire ,  observé  sur  ce  sQk|ride 
et  sablonneux ,  dans  ces  steppes  désertes  oùlantd^al- 
mouks  et  de  Mongols  viennent  se  parqu^^r  chaque  année, 
dans  leurs  chariots  ou  kibitks,  avec  leurs  troupeaux  de 
chevaux,  toutes  sortes  de  plantes  naturelles  à  ces  terrains 
salés.  Ils  citent  des  statice^  des  salsola  et  salicomia ,  rd" 
tranuj  camphorosma  ^  tamarix^  plantes  salines  ;  puis  des 
dymus  ^  holcuSj  graminées  maritimes  5  des  atriplex ,  ana- 
basis  ,  chenopodium  ,  rumex  ;  enfin  des  '  niesserschnddia , 
serratula ,  atraphaxîs ,  pîcris  ,  achillœa  ,  corfspeimum ,  ar- 
temisia;  ou  des  légumineuses  telles  que  les  astragaks^ 
lathyrus^  glycyrrhizay  ncia^  ^ui.  toutes  annoncent  l'an- 
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^xièj  rélëyation  du  sol,  sa  nature  saline  et  impropre  àU 
culture;  mais  les  smilax  se  plaisent,  au  contraire,  dans 
des  bas*-fonds  gras  et  humides  des  pays  mé^^ionaux» 

Il  ^l  toujours  fort  difficile  de  rapporter  à  leur  genre  de 
plantes^  soit  une  racine^  soit  des  écorces,  des  parties  de 
végétaux ,  excepté  des  fleurs  ou  des  fruits  ^  dans  la  matièrd 
médicale.  Si  c'est  un  motif  pour  ne  se  prononcer  ({^'avec 
une  lente  et  sage  réserve ,  tant  qu  on  n'a  point  de  rènsei» 
gnemens  plu?  précis ,  on  doit  savoir  gré  néanmoins  à  <ieux 
qui  s'adonnent  avec  ardeur  à  cette  curieuse  et  difficile 
*  étude.  Elle  exige  une  connaissance  approfondie  de  la  bota^* 
nique,  une  grande  babitude  de  voir  et  de  manier  les  objets > 
un  tact  délicat  et  beaucoup  de  sagacitéé  Ce  sont  presque 
toujours  des  énigmes  k  deviner* 

Nous  terminerons  ce  rapport,  en  vous  proposant  l^ajour-* 
nement ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  obtenir  des  t*enàeignemens 
.  plus  précis  sur  le  médicament  dont  M.  L vous  a  entre- 
tenus ,  en  supposant  que  cette  racine  offire  Un  remède  pré* 
,  cieux  f  ce  qui  nous  parait  pQU  probable.  Mais  nous  pensons 
en  même  temps  que  Mi  {i*.é..«  doit  être  engagé  à  pour^- 
.  suivre  seS  intéressantes  recherches  sur  la  matière  médicale. 
La  société  entendra  toujours  avec  plaisir  la  description  et 
l'histoire  naturelle  des  médicamens  exotiques  nouveaux  ^ 
que  le  progrès  des  sciences  fera  découvrir. 


«•««W»««i««««%M«^%«« 


ÉCLAIRCISSEMENS 

Sur  le  liois  De  Rhodes  dont  il  est  question  dans  te  P^oyagé 
au  Levant  de  Pococle  (i)* 

J.  SiBTBORP'^  dans  sa  Flore  grecque,  oublia  de  parler 
avec  assez  de  détails  du  bois  de  Rhodes ,  dont  Pococke  avait 

(i)  Tires  des  Transactioos de  la  sociëtë  Honéenne  de  Londres,  t.  xif^ 
fan.  I.  ,Lond.,  "igi7.,4*.  \ 

IV*"»*-  Année. --^Octobre  1818.  3i 
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fail  mention  dans  sa  Description  ofthe'East ,  vol.  i&,  part.  I, 

})ag.  23o,  en  traitant  de  File  de  Chypre.  Lies  naturels i|^d- 
ent ,  dît-il ,  ce  bois  xjlon  effendi ,  c'est-à-dire ,  bcis  it 
seigneur  (  wood  of  our  lord  ),  et  les  naturalistes  ,  Ug^aan 
cyprinum  ou  rhodium ,  car  il  se  trouve  aussi  dans  Tilede 
Khodes.  Son  odeur  de  rose  lui  a  valu  d'ailleurs  cette  dé- 
nomination. On  en  observe  une  espèce  au  Levait,  une  aaue 
a  l'ile  de  la  Manini(|ue.  Cet  arbre  a  quelque  re^sendbboce  { 
avec  le  platane.  H  a  une  odeur.b^lsamîque;  son  bois  est  d'une 
couleur  rougeâtre  ou  orapgée..  On  extrait  de  Tarbre  une 
très-bonne  térébenthine  ,  par  des  incisions  faites  à  réoorce. 
On  en  tire  aussi  une  huile  parfumée,  etie-bois  passeponr 
un  excellent  confortant  du  cœur  et  du  cprv.eao.  Le  people 
en  fait  un  fréquent  usage  dans  les  fièvres  ,  et  assure  qoe 
son  effet  tient  du  prodige. 

Dans  1^  deuxième  partît  du  même  volume^  pag.i88, 
Pocockeen  fait  encore  mention ,  et  donne,  pi.  89,  iu)el|. 
passable  y  mfiis  sans  détails  botaniques  de  ce  végétal.  Cette 
figure  est  citée  par  Willdenow,  Spçc.  plant.  ^  iom.  ir, 
pag.  4?  S }  comme  rcprésçptant  le  liquideanbar  ùaberbe 
d'Aiton ,  HortM^  Kqi^ve^is  9  ^il.  I'^  ,  Iom.  m  ,*pag.  365.. 

Sibtborp  a  dit  ,  dans  son  journal  manuscrit ,  que  le 
19  avriltySS  ,  il  alla  sur  les  monts  Antipbonitr  en  File  de 
Chypre ,  et  qu^étant  arrivé  à  un  couvent ,  dans  one  sitna* 
tion  romantique ,  on  découvrait  de  là  jusqu'aux  monlagnes 
de  la  Caramanie  ,  en  Asie  mineure.  Il  rencontra  les  xjhn 
effendi  de  Pococke ,  oîi  le  lignum  rhodium.  L'égumène  oa 
le  prieur  du  couvent ,  homme  très-âgé ,  lui  moatra  ,  dansk 
jardin  ,  ^et  arbre ,  qui  lui  parut  être  le  Kquidambar  stjnh 
ciflua^  dont  le' tronc  était  mousseux  et  les  branches  ornées 
d  objets  de  superstition.  C'était  probablemem  le  même 
qu'avait  x)bseBvé  Pococke ,  et  c'est  manifestemeiH  le  UgKun 
rhodium  des  auteurs  de  matière  médicale  ;  maïs  l'aibre 
américain  croit  en  Virginie,  dans  les  lieux  marécageux, ou 


i>€irrÈpÉ  y  tï  doit  ^tre  cotisidëré  contint  iUie  e^èce  dé 
lomdre  qualité..  »  • 

lie  nom  de  ttylén  ^0é^  ël  lès  tk^dhions  âu  coùVent , 
lit  trtëpaiidii  an  loin  k  grande  réputation  dé  cet  arl)re  dans 
>Tite  illé  de  Chypre ,  et  fl  y  fut  probabletnent  introduit 
>i'SG[it«'  les  Vénitiens  prirent  possfession  de  celte  lie  \  car , 
'aiUéiurs ,  on  n -en  découvre  aneuh  "àXiixt  pied  dans  aucune 
atre  contrée  de  Chypre  ^  malgré  des  perquisitions  e^itactesé 
l^est  bien^  en  ^et  ^  le  liqiddamhar  stfratifhui  de  tous  Jeâ 
botanistes  ^  de  Tespèce  orientale  ;  et  son  boi^  est  lë  ^hunt 
hodèmm^  connu  dalis  ces  régions.  Lepremii^r  àspalaiJmi 
lont  £rit  mention  Dlîoscoridft  était  certaibement  le  lignurri 
^hodium  des  Anciens.    • 

Le  docteur  Sibtborp  traite  ensuite  de  dent  espèces  dé 
?jEMHrinM»y  qu'il  présume  être  aussi  du  nombre  des  aspalaihui 
de   Dioscoride;  mais  le  peu  de  description  que  cet  ancien 
en  a  lai^é ,  empêché  de  les  Hen  distinguer.  Il  présume  que 
le  lîgnutn  rhodium  dés  autéurâ  de  matière  médicale  vient 
d'un  bois  de  couleur  et  d'odeur  de  rose ,  originaire  de  Tile 
de  Rhodes  ,  ^t  qu^on  le  retire  d'un  liqiddqi^bç^  ou  de  qud-^ 
que  arbre  analogue.  Sous  ce  point  de  yué^,il  paraît  certain 
que  Sibtl^orp  a  vu  l'arbre  remarqué  par  I^o^cl^ét  Les  écban-< 
tillons  dé  Therbier  de  J.-E.  Smith  se  rappQTtjsnf  bien  afi 
liquiàatnhar  ^r^roc^ua  de  Linnseus ,  et  non  g^s  au  Uqu}-^ 
dàMhar  imberbe  d'Aîtôn ,  qu'indique  WiMei3;ow*  Cet  arl^ijei 
5é  trouve  au  Levant;  Duhamel  donne  là  Gurie  pour  sop 
lieu  natal ,  et  Peyssonnel ,  consul  au  t^ev^^ni,  Tapport^  aU 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Le  liquidambar  imberbe  àQn% 
Miller  obtint  des  semences ,  et  qu'il  multiplia  dans, les.  jar-^ 
dins^  est  probablement  une  espèce  distincte  ^  mais  orlgi-^ 
nkîre  d^Amérîqùe.  .   „       ,  , 

11  teste  néanmoins  unrf  granaie  difficulté  au  ^ujét  de  f ii^- 
troducdob  de  cet  arbre  en  Chypre.  Les  ^énitieiis  se  ren- 
dirent maîtres  de  celte  île  vers  Tan  i48o  jusqu'à  i5^.  Il 
n'y  â  guère  de  traces  dans  l'histoire  que  le  liquidambar  ait 
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excite  Fintërèl  des  Vënitiens  et  4es  nxdrés  Italiens ,  ' 
aucun  point  dé  vue  ou  emploi  médical,  écoiiomîfjae)  ou 
religieux.  Pocçeke  fait  une  mention  yague  de  File  de  la 
Martinique  ;  cependant  les  Enropéeu^  ne  s'y  établirait  jqoe 
Tau  1 63  5  ,  et  de  là  ils  auraient  pu  tirer  Farbre  de  F  Amérique 
septentrionale.  Une  ancienne  légende  frit  venir ,  sdon  les 
caloyers  du  couvent  de  Chypre.,  cet  arbre  de  Joseph  d!Âr 
rimathie  qui  apporta  des  parfums  pour  ensevelir  le  corps 
de  Jésus-Cbrist.  Il  est  naturel  que  l'on  exalte  la'  réputatiod 
d*un  tel  arbre  dans  le  Jardin  dé  ce  couvent  deChyjtfCy^t 
que  Fopinion  de  ses  propriété^  sumaturelhss  attire  les  ea^ 
deaux  des  fidèles  ;  mais  cette  célâ)rite  s'est  beaucoup  d- 
"faibKe  depuis  la  visite  de  Pococke^ 

Sur  des  lichens  décorces  de  quinquina  jaune,  de  vraie  ui- 
gustura  y  et  de  cascarille  3^  par  Eric  Acharius. 

Parmi  les  moyens  de  reconnaître  les  éco^'ces  de  ces  vé^^ 
taux ,  dans  la  matière  médicale ,  afin  de  les  distinguer  des 
autres  espècc^s  que  la  fraude  ou  Fignorance  introduisent  dans 
le  commerëe,il  faut  observer  les  lichens  qui  croissent  na- 
ttirellement  sur  les  véritables'écorces  de  ces  arbres.  Le  sa- 
vant lichénôgtaphe  Eric  Acharius,  a  trouvé,  en  efiet,  que 
ces  végétatioùs  parasites  étaient  d'espèces  fort  distinctes  de 
celles  des  arbres  de  nos  climats. 

'  Ces  lichens  sbnt  de  Fordre  dé  ceux  des  idiothahm^  hy* 
perogeneî ,  de  sa  Synophis  methodka  Uchenwn^  et  se  rappor- 
tent près  de  son  genre  trypetJielium ,  mais  s'en  distinguent 
par  un  réceptacle  universel  crustacéo  -  cartilagineux  en 
expansion  plane  uniforme  *,  les  ||^éceptacles  partiels  ont  la 
"forme  de  verrues  colorées  ^noires  dans  leaglyphù ,  blanches 
dans  les  ckiodecton. 

hicnzs  DU  QuiiïÇxJZivA  jXjmEy  chiodecton  sphserale  ,  Achar 
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Synops.,  page  io8.;  et  Linnean  transact.,  tome   xii,. 
tab.  m ,  fig.  2. 

Crusta  effusa,  lacteq-palkséente^  tentdssimè  tuberculosa;  . 
pothecîorum    verrucis   subglobùsis   albissi'mis  ;  apotheciis 
lits  ad  centrum  earum  in  massam  confluenUbus. 
[CHEN  t>E  l'aug.ustura  THAÏE,  chîodecton  serîale,  Achar. 
Ib. ,  tab.  ni,  6g.  3.  — ^ Synops,  Lich. ,  pag.  io8. 
Criùta  flayO'fuscescenle  ^  lœ\^igata ,  nîgrO'-limitata  ;  apcf 
leciorum  verrucisoblongo-dlfformibus^  con\^exiusciûis ^  apch- 
'lecus  intùsper  séries  subconçatenatis  (i). 

Se  trouve  sur  les  écorces  de  bonpïandia  trifoliata\  Wîlld. 
^iCHEN  DE  LÀCAscARiLLE  ,  glypbîs  favulosa ,  Achar.  Synops. 
pag.  107  ;  et  Linnean  traasàct.  y  ton^e  xii ,  tab.  in ,  fig.  i» 

Crusta  albicante  nigro-limitata  :  apoUiecior^gn  yerrucis 
**otundatis  planiusculis ,  nigris  glauco-pruinosis ,  margine 
:inerasœntibus ,  e  disco  apothecioitim  suborbiculari  excavato 
dcatricosis.  J.-J.  V. 

Qualité^  tinctoriale  découverte  ^o/w  la  fleur  des  pommes^ 

de-terre» 

Un  cbitoistede  Copei^iàgue  a  découvert  uni  jaune  brillant 
]^ur  la'  leinthre.  Le  moyen  de  Tobtenîr  est  de  couper  le 
haut  de  la  [k>mme-de-terre  quand  elle  est  en  fleur,  et  de  le 
broyer^  afin  d'en  extraire  le  suc.  De  la  toîle  de  coton  ou  du 
drap,  ti^empés'dans  cette  liqueur  pendant  quarante-bult 
heures,  prennent  une  couleur  jaune^  belle,  solide,  durable  : 
et  en  plongeant  ensuite  Fétofie  dans  du  bleu ,  on  obtient  une 
magnifique  couleur  verte  qui  tient  parfaitement.  Ce  pro- 
cédé est'  extrait  du  Journal  de  Toulouse  dit  VAmi  du  roi  y. 
1818,  n^  82.   ^  CL.  C. 

in  I  I  I        .  ■     ■ Il  I  «Ml.    Il  I  ifcllll     ■  I 

(t)  Ces  caractères  sont  dignes  d'être  not^s ,  car  ils  ne  se  rencontrent 
pM  dans  rangustora  ferra|{ineaz  >  qui  est  un  poison»  comme  on  sait. 


\ 
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Pictmmm^  des  seienees  médkahs. 

Si  nous  sommes  un  peu  eu  retard  sur  le  compte  queuoa 
nous  sommes  chargés  de  rendre,  des  arûclea  dm  Vi^^tiMu- 
jiaire  des  fiances  médicfdes  qui  intéressent  spécialement  la 
pharmacie  >  nous  espérons  tronyer  i^otre  excuse  dana  b 
rapidité  ayec  laquelle  se  Siont  succédées  depuis  ^qiielqi» 
inois  les  livraisons  de  cet  ouvrage.  Entrons  en  matièfei 
sans  autre  préambule,  en  félicitant  toutefois  les  savans  ré- 
dacteurs de  redoubler  d^activité ,  à  mesure  qu'ils  ayancoil 
vers  la  fm  de  leur  longue  et  laborieuse  carrière. 

L'étude  de  la  botanique  est  de  l$i  plus  grande  imporUnoe 
dans  Texercice  de  la  médecine^  Cette  vérité  a  été  déve« 
loppée  par  M.  Mérat ,  dans  ses  articles  herbe  ^  herbier^  Tier-. 
horisafion,  herborise.  Le  cçnscil  fm]\\  donne  aux  élèves  de 
récolter  les  plantes  usuelles  ,  de  les  consçf ver  en  herbier  ^ 
et'  de  faive  en  même  temps  rbîstoîre  naturelle  de  chaque 
plante,  aVecrîndîtation  de  ses  propriétés  médicinales,  pour- 
rait s'étendre  égakmt  ntîKiX|auL('e$i,syi^ta»c^jq^i,fi[jflijp0ie 
de  la  matière  médicale  ;.  <!,es..qo)li^juons,9on4.mî|0^  sons  k 
double  rnpport  de  TinstruQ^on  j^t,  de  h  pcAîiqw,  Jîonsaur 
rions  désire  rjue  ce  savant  médecin ,.  en  f^isfm^t;  icçkpciaitjDe  kl 
çibus  que  quelques  hevborî&ies  «  et  quelques  pl}aFmaçieBf 
font  de  leur  profession  ,  en  empiétant  sur  le  donmine  delà 
médecine,  n'eût  pas  publié  e»;  même,  temps  les  fncoové- 
niens  du  méppie  genre  j, , qui  d^ns  Les  provinces,  font  beau* 
coup  de  tOEt  à  ceux:  qui  exercent  la  profession  4'wocidr 
çaires  :  Ilia^ps  intra  muios  peccatur  et  extra, 

M.  LoiseleurTDeslongchamps.,  à  Tarticle  A^r^,  aiaitcoo» 
Daitrè  par  leurs  noijis  aysiémAtsques  lés  plantes  indiquées 
d(iu$  }ê poyeD  âçe par dei^not^s  yulgaiiîe^,  Ce?te  ^jnonjmit 
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est  atileau  praticien  daiïs  ses  rapports  avec  les  herboristes, 
et  surtoat  arec  les  gens*  du  peuple,  chez  qui  Fusage  a  con- 
servé les  anciens  noms  ;  et  elle  n'est  pas  en  mcme<emps  sans 
intérêt  potïT  Fhrstoîre  de  ïa  médecine.  On  avait  déjà  publié 
ces  sjnoùymieâ^  dans  plusieurs  ouvrages ,  et  particulière- 
ment dans  TEncycIopédie  ;  mais  nous  n^en  connaissons  au- 
cune qui  soit  au^si  complété  que  celle  qui  a  été  insérée  dans 
cet  article.  Où  pourrait  encore  augmenter  ce  catalogue  eu 
consultant  les  notes  qui ,  accompagnent  les  anciennes  édi- 
tions de-  Dioscoride.  Uftermodacte ,  que  quelques  anciens 
croyaient  être  la  racine  de  Vephemerum  et  même  du  coh 
chkurri  de  Dioscoride,  a  fourni  à  iWudit  M.  Mérat  Toc-  ' 
casion  de  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  Thistoire  na- 
turelle de  cette  plante.  ,^  ;^ 

La  description  de  Yhièbh ,  Vusage  de  .9es  différeutes  par- 
ties que  M.  Vaidj  a  indiqué  avec  sa  précision  anUoaire  y  est 
suivie  de  Tarliçle  hiérapicra  dii  même  auteur  ,  dans  lequel,  « 
après  av^îr  indiqué  sa  composition  ^  il  s'élève  contre  les  obus  l , 
des  médicamens  monstrueux  intrpd^iiits  par  la  vieille mé^ 
decine,' en  conséquence  des  idées  l^izarres  qu'elle  avait  adop- 
tées sur  lesfacultés  des  substances  médicinales,  e^sur les  avah* 
tages  que  Ton  devait  obtenir  de  la  réunion  d'un  grand  nombre  : 
de  simplest.  Aujourd'hui  la  médecine  est  trop  éclairée  pour  r 
avoir  conâance  en  ces  sortes  de  cpmposiùons  :^^t  M.'  Yaidy 
a  raison  d'èspérft  qu'elle  ne  figureront  plus  désormais  dans  r 
nos  codex. 

L'article  houhlon  àe  M.  Loîseleur-Deslongchamps ,  outre 
la  description  botanique  de  la  plante ,  indique  l'usage  qu'on 
fait  ou  que  l'on  faisait  en  médecine  de  ses  parties.  La  tein- 
ture alcoholique  et  l'extrait  aqueux  des  cônes  de  cette  plante , 
rempltcent  dans  quelque!^  pays  du  Nord  les  prlparatiOtiS  ' 
analognes  d!opium. 

L'article  huile  cogérait  uti  très-long  extrait,  si  Ton  vou« 
kit  le  suivre  dans  tous  ses  deuils.  M.  de  Lens,  Fa  partagé  eu 
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trois  sections.  II  examine  dans  la  première  section  lespro^- 
priétés  physiques  et  chimiques  des  huiles  fixes ,  leur,  extra^ 
tion^  leurs  usages,  et  ce  que  les  recherches  de  M*  Magendie 
nous  ont  appris  sur  l'action  de  Thuile  sur  réoonamie  a» 
maie  comme  aliment  exclusif.  Dans  cet  examen  M,  de  Les 
passe  en  revue  les  difierentes  espèces  d'huiles  fixes  doit 
Tùsageest  Te  plus  répandu,  et  il  parle  à  cette  occasion  de 
rhuile  d'arachis ,  que  M,  Virenque,  professeur  de  chimie  t 
Montpellier ,  a  fait  connaitre  et  qui  par  son  goût  fort^gréiUe, 
et  parla  quantité  qu'en  fournisssent  les  fruits  de  cette  l^mh 
neuse,  mérite  une  attentionparticulière.Suiyent  rexamendei 
graisses  animales,  leur  analyse,  leurs  rapports  avec  les  hoiltt 
irégétales   fixes ,  et  un  coup  d'œil  rapide  sur  c^es  qm 
offrent  quelques  particularités ,  soit  comme  produits  phjsyo* 
logiques ,  soit  comme  roé^camens ,  ou  comme  cosmétiqaes. 
3La  seconde  section  traite  des  huiles  volatiles  qui  ne  siègent 
pas,  comme  les  huiles  fixes  ^  dans  le  périsperane  des  semences 
dicotylédones  ^  mais  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  toutes 
les  autres  parties  des  végétaux  ;  il  s'occupe  aussi  de  lenr 
extraction ,  de  leur  natu^ ,  de  leurs  caractères  phynques  et 
chimiques»  Cette  section  est  remplie  de  réflexions  ingénieuses 
qui  «ngmentèbt  son  prix.  L'huile  volatile  de  tërébeBtlu'iie 
i0nmii:>à  M*  de  Lens  Foccasion  de  parler  du  camphre  ar- 
tificiel \  et  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  llmikift 
térébenthine  contre  le  ténitt  ne  sont  jpas  oubliés  ;  enfin  h 
tnoiiièmQ  section  traite  des  huiles  préparées  ,^es  huiles  em* 
pyreumatiques ,  des  principes  volatils  indéterminés ,  et  des 
substances  appelées  imptQprem^^ot  huiles  minérales* 

^s^V  Fp/,  r^  Des  questions  dei  la  plus  haute  importance, 
et  qui  sp  rattachent  aux  progrès  que  la  médecine  a  faits  diai 
les  (fermera  temps ,  sont  traitées  dans  les  articles  hamem  et 
mmorismes.  M*  Adeloq  daps  le  premier  s'occupe  desl»- 
Tneurs  produites  par  la  digestion  ,  des  hunteurs  oîrciJaBtes 
et  sécrétées  ^  de. leurs  différentes  classifications  j,  et  les  con* 
•idèrc  dans  Tétat  de  ^anté  et  de  ;TOaladie,  Il  passe  en  rcTtw 
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tout  cei4u*€ai  ardit  sur  leur  formation, leurs  caractères, 
leur  desliuation  ^  leur  composition ,  et  sûr   Finfluenee  de 
1»  vitalité.  Cet  article  seul  justifie  la  proposition  de  Ticq^ 
d'Azir ,  que  le  médecin  doit  connaître  toutes  les  sciences  ' 
qui  ont  quelque  rapport  avec  la  médecine. 

Les  idées  que  les  anciens  s^étaient  formées  de  la  nature 
des  humeurs ,  et  de  Finfluebce  que  ces  .derrières  exercent 
dans  les  maladies ,  a  donné  Heu  à  là  doctrine  de  Thumo- 
risme ,  qui  remonte  â  la  plus  baute  antiquité,  et  qui  n'a  pas 
encore  emiènement  perdu  son  crédit.  M,  FournierFa  suivie 
dans  tontes  les  périodes  de  la  médecine^  et ,  en  parcourant 
les  modifications  <|u^eUe  a  éprourées  de  siècle  en  siècle  ,  il 
nous  montre  comment  se  sont  successivemetit  développés  les  ' 
germes  de  la  médecine  philosophique  moderne^ 

^L'article  hydrographie  médicale  est  un  traité  dliygiène 
navale,  dans  lequel  M,  Keraudren  CYamine  ^influence  de  * 
la  navigation  sur  la  santé,  et  les  moyens  que  la*  médecine 
peut  fournir  pour  ren^dier  auit  inéônvéniens.de  la  navi*  ' 
gationw 

M.  Pélletan^.à  l'article  hydrosulfkres ,  îiidique  les  carac-^ 
lères  généraux  de  ces  substances,  les  propriétés  particu- 
lières de  chaque  hydrosulfure ,  et  soh  tisage  en  médëciâe.  ' 
L'auteur  s'occupe  d'une  matière  spéciale  dé  rhydrosulfù^é  ' 
d^ammoniaque ,  et  de  Thydrosulfure  à'ântin^oiûe ,  rappelant  * 
les  travaux  de  MM.Thénardet  Glttsel*sur  ce  dernier  cbm-» 
posé.  Nous  ferons  remarquer  qae  M;  Pi^letan,  irvant  d'cxa* 
miner  Jes  hydrôsijilfures ,  a  parlé  de  Titicertiaide  qui  règne  ' 
encore  sur  la  composition  de  i'hydft^gèlie  sulfuré.  On  ^ait;' 
que  cet  hydroxîde  est  composé[  d'cnrt(^ume  de  soufre  et  ' 
d'un  volume  de  gaz.  hydrogène  :  si  Ton  calcule  la  pesahtëùr  ^ 
spécifique  du  volume  de  soufre;  d^ins  un  !volulne  donné  de*^ 
gaz  Bulturé  ;  et  si ,  d'après  le  tapport'  des  pesanteurs  spécî-*^ 
fiques  des  volumes  y  Fôn  détermine  les*  c^antités  de  sotifre 
et.  d- hydrogène ,  on  aura*  un  résultàt^bien  difiérent  de  celui 
j^ii'a  donné  Fanalyse  directe*  Cette  différence  dans  les  detHt/^ 
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résaluts  a  (ait  4iile.à  M.  Pelletftn ,  qu'il  y  a  probablemeiti 
qutlqoe  chose  d'une  grande  iaiportaoce  dans  la  compo- 
sition du  soufre  que  nous  ^ohms  encore.  U  faut  espérer 
quelescbioiîste^  distis^gbéi  qui  travaillent  dans  ce  mômest 
sur  quelques  sulfures,  feront  bientèt  cesser  cette  ineer^ 
titude*  Quant  a  lartk;^  hf^kne  ,. qui  termine  ce  Tolnme, 
Ton  $ait  ^  qui  il  app^ir^eoait  de  Téi^rire ,  et  il  suffit  et  rap- 
peler cette  eircon^tanjce  poup  faire  sentir  Timpcurtaoce  4e  os 
travail* 

Le  premier^^rtide  du  3r3%  volume  complète  ce  qui  a  èé 
dit  sur  Thygiène  en  jgéDéraI\et  surlthygiène  navale.  Iltmte 
de  X hygiène  miUtairej  Pt  M.  Vaidy,.^i  en  est  Tautetir,  h 
eçHcbi  des  obtef  v.atjoos  que^  lui  «ont  fournies  son^  kabiUcc  et 
sa  longue  expérience*  .  :       .*.    . 

. Les  plantesqui  ont  été décriterdan^  ce  volucèe sont %• 
poeisifi^  r%jdfqpe,:'ei  T^f*  Le^  pn^mier  offiw  un  snb  asdin- 
gent  qui  entrait .amr^£pij%  dakis  utf^  larandl  nombre  demsdi* 
c^pie^  comgos^^  i  prt^^qUo^  i«Q^9  iS^donné»  aiij^ 
Le  second  ,  employé  en  infusion  comme  excitant,  foorœt 
ausû  une  c;o^serv^  4St«  {in  ;«îr^p^  dimt:o^fiiitv  quelquefois 
usage». Lç  trpisièmer  a  trgiivé  pUcle.dan»  ce  dictioniia^,» 
catt^^4^  contradicHofli^  dans  les^utliél»  sdnt  tombes  Wa»^ 
'  teii^t$inr.suje{  de,  ^e;^, propriétés*  Lea  bâies.de  Tif  sontim- 
cij^j^li^ttsesy  ^etjji^t  étS  em{)loyéès  ^aVed;  avantage  comme 
adoMqsfj^f^i^l  et.rfdacbante^.  L'^MMlda.  édmenue  damk 
petiie'noi^<)^ff^wtvm']>Qâne  à  Q»aQg)n* ,  et  a  le  goût  agréaUe 
de  Ja^  ^^SieUiei^:eU§  <Qi^iedLt  .une  buile  'qui  rancit  latîie- 
»  Ji)f^ert\cUvi%t)tsâ§{^^ri;vie£Bi8Sa»t4' Les' anciens  eut  saaf 

^J^VfiW^géilé  JgÇfj^pgears  qu'i^rattriboentaux.autrifspi^ 
tiff^daJa.pl^t^^jAiÔah^ts  erpéit^dss  tréoentes  Mlf  prDUVé 

qaf09^jie'p«wf^/P^^iiB{(}<>y^}^^^^^  ^^^  i^^ 

l  pl?^^  ;^«^&  >!eacpp4eit>ài  dea^  ÎBe^nféniéfas.  M.  Loiseleor* 

Ilealp^gcha^ipsi^.  qi}i-4s|  raftiteUk^  de;  ces  trois  articles ,  t 
donné,  aiyeo  bea^(^^pidepr)éci$ioitvle^<€ava«tèresbotam^ 
dfc%troj&<pj^teSM..    j  ..     .     -; 
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On  lit  avec  intérêt  les  SLTÙdeSyhxpocondnaJiçi  M.  Louyer- 

VîHermay,  Vurtkh  hystérie  de  M.  Vaisden,  VartUh  Jatror 

leptique  de  M.  J.  -  B.   Rîonfalcoiv.,  et  l'article  ict&^e  de 

M^  Villeneuve,  etc. 

L'article    imagination  du  vingt-q^uatrième  volume   est 
l'ouvrage  d'une  imagination  brillante^  mais  qui  sait  réunir. 
J'utîté  à'  r^gréable.  En  esquissant  facilement  les  causes  qui 
exaltept ,  qui*  modifient  ou  qui  ^teignent  Timaginatîoo  ;  ea 
traçant  les  rapports  de  cette  Cacutté  avec  les  autres  facultés 
de  la  pensée,  M.  Vîrey  donne  Te^lication  d'une  infinité - 
dé  phénomènes  extraordinaires  physiques  et  nioraux,  que 
Tignorance  ou  la  mauvaise  foi  attijbuait  à  des  clauses. biea. 
différentes  de  Timaginatiôn  active  ou  passive  plps  ou  moios 
exaltée.  L'on   sent  d'après  cela  quelle  influf^nce  Fima^^ 
nation  doit  exercer  sur  les  maladies.  . 

Les  articles  incisif  et  incra^sani  nous  vappeUe^otla  dfsli»^ 
tîon  ,qu'il  faut  éublir  entre    les  propices»  physiques  eti 
chiniiques  d'un  médicament,  et  ses  iacuMf.^iir9iives^c'estr 
à-dire,  les  mutations  organiques  qui  Résultent  4e  so^action^ . 
Mais  ces  mutations,  dit  M.  Guersent ,  ne  se  font  pas  toujours 
remarquer  d*utié  manière  immédiate  et  sensible  par  les  effets  ^ 
qu'elles  produisent;  quelquefois  l'action. immecUale  est  pevt 
sensible ,  et  les  effets  secondaires  ^  qui  se  décèlent  plus  ou 
pioins  tardivement,  donnent  lieu  à  des  explications  vagues, 
suivanjt les  théories. qu'on  a  adoptées.  Ihest.facileji  d'après"ce*î 
principes,  detrouvei-l'prigipe^du  mot  incisif  ^  et  il  n'est  pas 
surprenant  que  ce  mot  ait  été  appliquée  des  substances  qui 
n^^t^tll*i»  elles  aueun  rapport  d'action ,  mkis'qni  ont  pro^ 
dftîjL  i^f.^êfvejç  réfiultajtsi  daps  le?  i»aladiq^^4îffér^otei.  Si 
l'on'  4fpmijie.,  dit  M.  Barbier,  quelle  squI  lesisubâtaoceaf 
que  Vpq  appelle  impropremjçf^t,  zocr^wo^t^lâf .,  l'oQ  verra  que . 
souvent  Ton  a  donné  ce.np;p  à  des.matière»  qui:fQUcnissent' 
une  boiyie  nourrituire;^  m^s.  aussi  que,  4a]is:quiQlq^a  cm»  !*•  ; 
inta^ti^es  émollientes ,,  en  diminuant,  le  trop  cl^  chaleur  et) 
4!^atiyitéd^i|s  }e  Us9qi  viyî^ut}  oni  mérité  cenqiaji  çnSxk  ç|M: 
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les  toniques  ont  agi  soaTCot  comme  încfassaBS  en  f^étaJbfit- 

sant  les  forces  de  Tai^arcil  digestif  aflaibli  et  lai^oissaBt. 

Dans  Fartiele  indigine^  AL  IxMsdeur-DeskmgehaBfi 
dit  qoe  la  botanique  est  pea  cslti?^  par  la  pbipart  de  m 
médecins ,  quoique  Ton  soit  persuadé  que  la  médecine  àm. 
k  la  botanique  la  plupart  de  tes  médicamens  prédeia 
D'où  pent-èlle  provenir,  cette  négligence  ?  Cest,  dit  rauteoc 
de  rarticle,  qu'il  est  bien  plus  facile  de  prescrire  des  ùkom 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  boudques,  que  de  se  firreraor 
travaux  pénibles  qui  sont  inséparables  deFétude  de  la  bottai- 
que.  Ne  pourrait-on  pas  dire  aussi  qu'autrefois  Ton  s'occn^l 
beaucoup  de  la  récolte  d»  simples ,  parce  que  dans  cba^ 
simple  l'on  croyait  posséder  un  spécifique  d'une  grande 
importance,'  au  lieu  qu aujourdliui , les  progrès  de b  mé- 
decine ont  fait  abandonner  un  grand  nombre  de  piaules,  ou 
peu  efficaces ,  on  trop  variables  4ans  leur  acUon  ,  tandis  (pe 
Tusage  des  médicamens  béroïqties  est  devenu  plus  coinmiiD. 
Nous  i^ODS  avec  plaisir  que  Mi  Iioïselèur-Deslongchamp& 
recommande  avec  zèle  Fétudèdes  ^rodirciions  iDdî§éùe&. 

La  Ai^'jàû  huniéro  prcâiaoi* 

■T**"**"'?*^'*'*'»Ti'>1>lt»Am»M'nin^^%TiiimTm-Vi'"- — i^'T — i — "^  

'''...     .'  '•        "  .'.  LETTRE..,..;,  , 

De  M.'C.  lû  C.  a  M,  Simon  F,.... v,  jpbarmacîen  à..... , 
*^    »        .   *   :    .   '  département  du  Pford.' 

1  J>î«  ^ottâr^bieffaez  plus,  môii  'Âêf  éotifrèrfe  5  le  çïadctp^ 
ràîf  eafitt y  èt^dëjâ'dés  pharmaciens  de  Paris  et  de  la  fiânlfeie 
se  pressent  è^loiîleVia  porte  de  M.  Haoquart,  rue  GitJe- 
Coeur,  rt^.  6  ,|ioàr  ^acquérir  ce  lïvrê  indispepsable.  Untd 
^lé  est  lôu^blë'i  il  devait  être  prévu  par  les  éditeurs.  Cqpok- 
dhnt ,  en  Àatfefaisaiit  leur  justfe  init)âtleiice ,  les  pharin^cieni 
foût  quelques  ëbsèïvatîoûs  sur  ié  mode  de  publicaiîoû  çût 
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Ton  a  choisi.  Ponr  en  apprécier  le  mérite^  il  faut  se  rappeler 
que,  par  une  ordonnance  royale  en  date  du  8  août  1816) 
tout  pharmacien  est  tenu ,  dans  le  délai .  de  sùjc  mois ,  de  se 
pourvoir  du  7U>uueau  codex  j  et  de  s^  conformer  dans  la  pré- 
paration  et  confection  des  médicamens.  Il  faut  se  rappeler 
aussi  qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  2  3 
juillet  1743  j  les  contreuenans  seront  soumis  à  une  amende 
de  5oo  fr. 

Or ,  vous  saurez ,  mon  cher  confrère ,  que  le  prix  du  vce 
lume  est  de  18  fr.  acheté  à  Paris.  N'allez  pas'di^  que  cel^ 
€st  trop  cher ,  et  que,  dans  le  cours  ordinaire  de  |a  librairie) 
Tàn  volume  in-4*^.  qui  n'a  ni  cartes  ni  gravureé>-qui  est 
imprimé  sans  luxe  et  sur  papier  commun ,  ne  vaut  pas  plus 
de  10  fr.  :  on  vous  répondra  qu'il  n'y  a  point  A  marchander, 
que  l'ordonnance  est  là  ,  qu'il  faut  vous  y  ôonformer  et  qu^ 
TOUS  n'avez  que  le  choix  d'acheter  le  codex  18  fr.',, 01;  de 
payer  5oo  fr.  d'amende,  parce  que  le  parlement  de  Paris  l'a 
iroulu  ainsi  en  174^*  ^^i  9  fajouterai)  mon  cher  confrère , 

Îru'on  nous  fait  beaucoup  de  grâce  et  qu'on  pouvait  nous 
aire  payer  ce  livre  dix  écus ,  sans  que  nous  eussions  rien  A 
dire.  L'anciepne  édition  s'est  vendue  ceprùtdans  les  ventes, 
et  la  nouvelle  doit  avoir  >ans  doute  uneplua-graiide  valeur^ 
n  est  vrai  que  le  libraire  va  faire  paraitre  sous  peu  dp 
jours  ^une/traduction  ïrançàise^avec  des  additions,  ce  qui 
dépréciera  beaucoup  l'édition  latin^l^  mais  il  n'e3.t  pas  ques- 
tion ici  de  l'intérêt  des  pharmaciens.  Si  Bï.  Hacquart  n'eût 
Eas  fait  faire  cette  traduction^  un  autre  l'aurait  faite  :  son 
énéfice  aurait  été  limité  à  la  vente  forcée  du  codex  latin.... 
Ceux  de  nos. confrères  que  la  mesure  coacjtive  contrarie , 
.    foiit  des  questions  spécieuses;  ils den^audent,  par  ^emple^. 
si  forcer  dix  mille  citoyens  à  payer  çhactm  18  fr.,ou,  eu 
d'autres  termes^ si  lever  d'autorité  sur  une.da^e.particu^ 
lière  de  commerçans  180  mille  fr.  au  profit  d'un  libraire ,  ce 
n'est  pas  établir  un  véritable  impôt.  Ils  sont  embarrassés 
pour  concilier  éette  mesure,  décidée  par  une  simple  ordon- 
nance, avec  l'art.  48  de  la  charte ,  qui  dit  formellement 
:aucun  impôt  ne  peut  être  étatli  ni  perçu^  s^'ilfiWété  con^z 
senti  par  les  deux  chambres  etsançtionné  par  l^  roi. 

Je  leur  réponds  par  le  grand  axiome ,  salus  popuUsuprema 
lex  estQ.  N'est-il  pas  de  toute  nécessité,  leur  qi^-je,  que  I4 
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préparation  des  médicaipeDs  soit  uniforme  jana  toutes  ks 
officines  *,  et  comment  le  serait-eile ,  si  les  pTiarmacienspev 
Yent  ae  dispenser  d'acheter  le  codex?  11$  conviennent  èm 
principe  ,  mais  ils  répliquent  :  Tobligation  de  se  confenMsr 
au  codex  devait  faire  partie  ^àe  la  loi  sur  Torganisatiaii* 
Fesereice  de  la  pharmacie ,  de  cette  loi  si  nécessaire  ,>i  oc- 
gente^ipe  nous  demandons  en  vain  depuis  quatre  ans,  tt 
non  d'un  marché  de  librairie.  Cette  loi  n'aurait  points»»' 
'verrî  en  impôt  l'obligation  de  se  conformer  au  codex,  csr 
on  peut  à  la  ri^eur  s'y  conformer  sans  racquérir  \  en  siip* 
posant  même  que  l'ouvrage  vaille  le  prix  qu  on  exige  ^iioar 
«urons  toujours  à  dire  qu'une  ordonnance  n^est  poim  ane 
loi  9  et  quHl  est  difficile  de  concevoir  comment  un  arr^  àa 
parlement  de  Paris  rëndt^  en  174^  1  P^"^  fournir  une  dispo- 
sition pénale  applicable  à  l'exécution  d'une  ordonnance  de 
ï8i8.         ; 

Vous  eôÂcevez ,  mon  cher  confrère ,  que  ]e  n^entiepran 
^rai  pas  de  résoudre  ces  difficultés*  Je  laisse  tse  soin  i  qoelqae 
légiste  fort  sur  les  principes  du  cbroit ,  et  Muerri  contre  Ws 
nttaques  de  mesàeurs  les  |ens  du  roi  au  tribimal  de  poEce 
correctionneHe.Xes  réflexions  ne  vous  empêcheront  pas,  je 
l'espère  y  de  vous  proctiter  promptement  le  nouTean  codex , 
qui  n*est  pc(ut-^e  pas  sans  dc^faut  y  mais  qui  est  tiSi^ 
par  des  hommes  dont  les  luxnières  doivent  inspirer  la  phs 
grande  confiance*   .     ** 

Un  médecin ,  à  qui  je  fèâais  part  de  mes  ohserratio&ssnr 
la  publication  du  codez,  fne  dit  :.Le  ministre  a  vnômeiit 
bien  faft  de  ne  pas  songer  à  nous.  Il  pouvait  nous  com- 
prendre dans  sa  loi  coactive  j  car  si  la  connaissance  du  codex 
est  indispen^ble  au  pharmacien  qui  exécute  les  fi:>rmalesy 
elle  est  nécessaire  au  médecin  ou  au  chinirgleii  qui  les 
ordonne.  Nous,  sommes  bien  plus  nombreux  que  vous,  et 
le  Ubraire  favori  aurait  touché  plus  de  cinq  cent  xnUIc  &; 
sauf  à  cotnpter  avec  qui  de  droit. 

Ueixactiou  dont  vous  avez  à  vous  plaind^  me  rappelle 
un  trait  que  vous  ne  tonnaissez  peut-être  pas.  En  itiSg, 
Henê  Çhahier  y  médecin  et  professeur  de  phannacie,  pa* 
blia  une  éçBtion  complète  des  Œuvres  réunies  d'Hippocrate 
et  d^  GaKen.  Cet  ouvrage,  où  le  texte  grec  et  latin  étaieitf 
tn  regard,  formait  trei:Ke  volumes  ïn-JoUo.  Les  dépenses 


.  que  fit  Charlier  pour  xapndnîre  à  hicn  qeflie  ^ttreprise ,  ^pui* 
sèrent  sa  fortune  *,  et  pour  le  dédommager ,  Loqîs  XIII ,  ou 
plutôt  le  cardiaal  de  BicKeKeu^  ordoiliia  €[«e  tout  médecin 
qui  $e  ferak  recevoir  à  la  faculté  serait  tenu  de  prouirer 
préalablement  qu^il  possédait ,  soit  par  acquisition ,  soit  par 

.  héritage ,  rimmense-compilatioa  deChartier.  L'exemplaire 
coûtait  alors  mille  à  douze  cents  francs  :  Qu^an^iva<4-il  ?La 
faculté,  qui  voyait  lès  réceptions  diminuer ,  imerpréta  les  in- 
tentions du  cardinal  4  et,  persuadée  que  l'OrdonnMice  «l'avait 
pour  but  que  de  £Drcer  les  élèves  en  médecine  à  coBaaltre 
les  dpctrines  d'Hippôorate  et  de  Galien ,-  elle  se  contona 
d'exigé  la  lecture  du  .livre  de  Chartier ,  ce  q«i  poufvaît  se 
faire  sans  Tacquérir  ^  et  Fauteur  fut  ruiné  (i)» 

Ce  p'est  point  ainsi  qu 'cm  encourage  les  sciences  ;  et  parmi 
les  actes  politiques  de  Richelieu ,  çe.nWt  point  cetui  que 
S*  Ex.  1^  miisâslrp  de  Tin^érieu^  aurait  au  cbaisw  pour 
Tiwter.  Je^s^^te;  ^ 

NÉjCROLOGIE. 

CHRénBU-FatoÉxte  JiiM}no]L«  ,  phannaeien, docteur  es 
?çjeu(ies  j^  e<  pp;of(e§^ie«r  .4^  ç^ûmi^.  àllrf^rt,  mourut  ie  9 
iuip  i^^^  d^9  la  i}H4ic^^;Peuvi4t09J9  ançée  de  sa  carpèiie. 

Aucun  pharmacien  des  pays  ci^vilisés  n'aura  Apprif  saps 
•  émotion  la  nouvelle  dç  cçtte  mort. prématurée. 

L'Allemagne  perd  en  lui  un  dièses  chWistes léd Jplus  cé- 
lèbres; il  était  Tappui  et  Fhonnetur  delà  pharmacie:  Tous  les 
travaux  qu'il  a  publiéj».,  pQPtept  l'empreinte  d'une  exacti- 
tude rigoureuse  ;  on  est  étonné  de  voir  comment  M^  Bu- 
cholz ,  avec  la  direction  d'une  ^grande  pharmacie  ^  à  pi^  faire 
tant  de  recherches  aoalytii^uesejtlittWaireà.  ' 

Ses  nombreux  ouvrages  se  trotivent  entre  le^  mains  de 
tous  les  pharmaqi^n^  d'Alkpgi^^c^  U  a  écrit  :  des  Supplé-- 
mens  aux  progrès  de  la  chimie^  \m  Traité  de  pharmacie 
'■  '  '    1 1    f       I    >j   ii  ^  I        I    II       II 

(1)  On  trouve  quelquefois  ^r  les  quàis%  et  h  Bas  prk ,  le  chcf-d*oeuvre 
de  René  Gbattier.  Il  est  intitule  :  Éipp^ratis  coi ,  CUiudii  Galeni  per-- 
gameni  archiatron  operm  :  R^atus  Chanérius  vindocinensis ,  doctor  medi" 

'  eus  pariensis etc.,  pfmrima  interprétât tts  f  wiii'ena  çrn^ftdawit,  ifistou" 

ravit ^  notauit ,  auxit ,  secùnSiun  {Ustinqf^  tneÏÏicince  partes  in  tr^cini 
tomos  digessit,  et  conjunctum  grweè  et^iatinè  primw  ^adi4i$,  .^>  <-v 
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théorie  et  pratique^  de$  Tnwamx  fhamuÊceutiques'^  ei  u 
Annuaire  pour  la  pharmacie. 

Ses  mémoires  paitîctiliers  sur  la  cbimie  ou  la  pbanmtK 
sont  inscrits  dans  les  Annales  de  Chimie  de  CreU,  àmk 
Journal  de  chimie  de  Scherer,  continué  par  Gehlen  els- 
suite  par  Schweigger^  dans  le  Journal  de  pharmacie  k 
Trommsdorff,  dans  le  Répertoire  de  Buchnerec  dans  b» 
coup  d'autres  ouvrages  périodiques ,  nationaux  ou  étranger 

La  santé  de  M.  Bucholz^  jadis  si  robuste ,  fut  altérée  pi 
les  événemens  de  la  guerre ,  et  surtout  pendant  le  siège  qui 
éprouvé  la  ville  d*Erfurt.  Sa  vue  s'était  très-alEdbliedaiis  la 
dernières  années ,  il  devint  presque  aveugle ,  ce  qui  pbogea 
son  âme  dans  une  tristesse  profonde*  U  était  bomme  it  bien , 
et  chéri  de  tous  ceux  qui  connaissaient  ses  vertus,  tendre 
époux  et  excellent  père.  Il  laisse  une  veuve  et  un  fils  digne 
héritier  de  ses  talens.et  de  wm  état,  qui  saura  porter  arec 
honneur  le  nom  célèbre  de  ^on  père.  A.  F. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  hydrates. 

Ln  a  rAead^mie  royale  des  Sciences  de  Munich,  le  9  mai  1818. 

Par  M.  VoGÉi., 

(Extrait.) 

Les  combinaisons  que  Teau  contracte  avec  beaucoup  dç 
corps,  se  présentent  sous  des  formes  très- variées.  L'eau 
contenue  dans  Tacide  sulfurique ,  et  dans  quelques  autres 
acides,  ne  peut  pas  être  enlevée  par  la  simple  ébullition  ;  elle 
est  intimement  combinée  avec  ces  acide%.  Différens  gaz  ren* 
ferment  aussi  une  quantité  d  eau ,  et  n'en  éprouvent  pas  de 
changement  sensible  dans  leurs  propriétés  particulières* 

Lorsque  l'eau  s'unit  aux  corps  solides  et  conserve  avec 
eux  l'état  de  solidité,  c'est  dans  ce  cas,  seulement,  qu'on 
donûe  à  la  combinaison  le  nom  d'hydrate. 

Nous  trouvons  dans  la  nature  beaucoup  de  minéraux , 
qui  renferment  depuis  trois  jusqu'à  trente  pour  cent  d'eau , 
IV*"*.  Année.--- Nov^embre  18 18,  ^1 
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comme  les  hématites ,  le  petrosihx  y  et  ceôx-la  sont  de  Të* 
tables  hydrates  naturels.  La  chaux  sôlfMée  est  rencootm 
tantôt  combinée  avec  de  Teau ,  tantôt  sans  eau. 

Il  existe  aussi  des  hydcates  artificiels  et  naturels  pot 
les  substances  du  règne  organique,  ou  des  ccnp  qui  taraiiA 
sans  la  combinaison  avec  Teau,  un  aspect  tout  diffinDt;" 
savons  solides  sont  sansdoufe  dans  ce  cas(i).  Jefflel)o^ 
^nerai  ici  seulement  à  Fexamen  de  quelques  hydrates  do 
règne  inorganique. 

Ladécourerte  des  hydrates  est  le  fruit  desrcchcrclww»' 
demes;  c^est  M.  Proust  qui  les  a  fait  connaître  le  proBff) 
et  c'est  à  ce  chimiste  célèbre  que  nous  devons  h  sobm 
des  connaissances  que  nous  possédons  svr  cescofp'l^ 
objections  qui  lui  ont  été  iedtes  par  BerthoUet  fib»  tfi<^ 
suffisantes  pour  ébranler  la  théorie  de  Proust. 

Je  vais  essayer  de  diviser  les  hy droites  en  trois  cta»»* 
admetunt  comme  caractère  distinctif ,  X^Sxk^^T^ 
éprouvent  de  la  ^art  de  la  chaleur. 

!•.  Les  hydrates  qui  perdent  leur  eéu  à  quatrc-îi*»  *" 
grés  deRéaumur  et  au-dessous  de  cette  températare,coar!B« 
pour  les  cristaux  transparens  de  différens  sels.  Je  to  ^ 
pendant  cette  division  avec  tésèrve,  carrcauestio^ 
f|ùb}ement  combinée  5  et  il  reste  à  savoir  s'il  estpen»^"* 
considérer  ces  cristaux  comme  des  hydrates. 

%^.  l»es  hydrates  qui  exigent  une  chaleur  ronje  censé 
pour  en  volatiliser  Teau ,  comme  les  hématites  et  tcaucoop 
d'atitres  minéraux.^ 

3\  Les  hydrates  enfin ,  dont  kchaleur  lapluswW^"* 
saurait  séparer  l'eau ,  çl  qui  ont  besoin  d'être  mis  eocon 
avec  d'autres  corps  pour  opérer  la  séparation  del'eau. 
^ont  la  potasse  et  la  s<>ude  pures.  Ici  l'eau  est  chimJ^P^ 

(1}  Fofez  le  Mémoire  sur  la  fabrication  du  saYoa  àitt^^ 
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€t  trèfi-fprtemçnt  .c^mbîoée  ayec  ces  alcalis ,  ^l  il  fout  la 
«ilice  secondée  par  \a  ch^ileur ,  potir  Icn  4égager. 

J  avais  remajTcmé ,  il  y  a  quelque»  «ipnécs ,  que  les  sulfate» 
de  cuivre  et  de  w^  ainsi  qiielVic^te  de  cuivre, plongés  quel- 
ques miaules  d^us  Tacid?  sulfurique  coucéntré^,  perdirent 
leurs  couleurs  bleue  et  verte ,  ce  que  j  attribuai  au  passage 
de  Teau  de  cdatalfisation  dans  Tacide  (i).  Je  m'étais  assuré 
en  mèmç  tçmps ,  que  les  cristaux  blanchis  par  ce  moyen,  et 
lavés  ensuite  avec  de  Talcohol  rectifié,  pour  enlever  Tacidç 
librci.  i^émil)  çt  déposés  dans  une  chambre  humide.,  re- 
prirent dan9*quelques  jours  leurs  couleurs  primitives. 

Çoj^ui^^^i^  9[|e  Qs  rob)eotkm ,  quç  laoide sui£arique  con- 

.  centré,  en  absorbant  Teau,  pouvait  produire  quelques  cban^ 

^emens  chimiques  dans  ces  seb ,  et  furtoot  dans  Tan^ute 

de  cuivre ,  quoique  je  n'aperçusse  aucune  odeur  d'acide 

acétiq|ie,|  jjç  ï3(éUki$  pi|s  très-sati^âût  de  ces  expériences  pré- 

Umin^i^^ç^.   :  : 

Je  reprijS  dpnc  a  Munich  oe^  essais  commences  à  Paris , 
et  }^  fis  Içs  expériences  de  «oste ,  que  les  sel^  restèrent  à 
fine  ç)i^^nQ^  éloignée,  et  saaA  ètte  ^s  en  conuct  avec 
l'acÂde.  t^anp  ^çette  inieatipu  fintrodiftiais,  dans,  un  flacon 
desséché  etbouché  à  Téméri,  de  Tacide  sulfurique  concentré^ 
jusqu'au  qui^t  desa  capacâtë,  et  je  fis.  suspendre  à  un  fil 
de  soie  ^tt^çbé  au  boachon,  les  cristnux  de  sels  que  )e  von* 
l^a  épro\^ver.  Jfs  i^is  d'abord  un  cristal  de  sulfate  de  cuivre, 
qui  resta  suspendu  dans  le  flacon  fermé,  à  une  distance  de 
quatre  pouces  de  la  surface  de  Tacide  sulfurique. 

Au  bout  de  cpielques  heures  le  cristal  de  sulfate  de  cuivre 
avait  acquis  des  taches  blanches,  qui  se  multiplièrem 
bientôt  sur  les  arêtes.  La  couleur  bleue  avait  endèrenoient 
disparu  après  deux  jours ,  et  il  resta  un  cristal  parfaitement 
blanc. 

La  décoloration  du  sel  eut  Heu  encore  bien  plus  rapide-t 

■F'  t    ,  '■       1     .  '  '  '     ■  "'     "         -   '-  ■       "       '  ]     ' 

! 

(i)  ^q^:€a  Joncttal  de  pkarmaci» ,  tom.  i ,  pag.  3S9. 
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nent ,  lorsque  j'introduisis  le  cristal  dans  l'appareil  dont 
Lesiie  s^est  servi  pour  faire  congeler  l'eau.  En  renfernuutf 
•ous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  une  capsafe 
peu  profonde  remplie  d'acide  sutfnrique,  j^plsç^î  un  crisd 
de  sulfate  de  cuivre  ^  et  en  entretenant  le  vide,  il  était  déco- 
loré après  une  heure. 

Pour  enlever  ^  quelques  nouveaux  cristauic  de  sulfite  de 
cuivre  leur  eau  de  cristallisation ,  je  mis  dans  difiérens  fla- 
cons les  substances  suivantes  : 

le*  Du  muriate  de  chaux  fondu  par  la  chaletir  Tooge  H 
refroidi; 

sto.  Des  fragmens  de  potasse  ciœstiqUe  nouveU^rcot  pré- 
parée j 

3e«  De  Facetate  de  potasse  bien  desséché  f 

4^.  De  la  chaux  vive  nouvellement  ealcinée.     • 

Tous  ces  différens  corps  décolorèrent  le  sul&te  de  caine 
et  le  sulfate  de  fer  plus  ou  moins  promptement ,  Facide  snl- 
furique  (i)  > occupe  cependant  le  premier  rang;  viennent 
ensuite  quant  à  la  vitesse  de  la  décoloration  ,  le  minute  de 
chaux  fondu  et  la  potasse  caustique.  L'acétate  <de  potasse  ^ 
la  chaux  vive  opèrent  ces  chai»gemens  d'une  manière  biœ 
plus  lente. 

L'hydrate  de  cuivre  de  Proust,  otPla  pou^^  bleue qœ 
Ton  obtient  en  décomposant  une  ^dissolution  cuivreuse  an 
moyen  d'un  excès  de  potasse,  se  convertit  aussi  en  pondre 
blanche  dans  le  vide  de  Boyle,  à  côté  de  l'acide  sulfnriqnf. 

Que  les  sels  qui  s'efBeurissent  à  l'air,  comme  le  sulfate  de 
soude  et  autres ,  perdent  leur  eau  dans  le  vide ,  cela  était 
facile  à  prévoir,  je  ne  m'attendais  cependant  pas,  que  les  ses 
déliquescens  pussent  aussi  laisser  échapper  l'eau  avec  h 
même  promptitude;  ;. 

Le  muriate  de  cuivre  artificiel  (un  sel  déliquescent)  a 


(i)   Pour  augmenter  sa  force  hydromëtrique ,  il  faut  le  faire  bouSlir 
pendant  quel({ue  temps ,  et  le  laisser  refroidir  ensuite  dam  un  vase  dos. 
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ilémls^éimt  desséché,  dans  le'vide  de  la  macliitto pneuma^ 
tiqae  çomm^  çî-dessns.La  coulenr.  verte  était  entièremeo^ 
4îsparue  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  il  resta  une  massé 
blanche.  Le  nitrate  de  nickel  se  comporta  de  la,  même  ma* 
nièrè,  son  vert  d^émeraude  fut  bientôt  changé  en  blanc 
î^unlitré^  hf^  cristaux  de  muriate  d'étain  et  de  muriate  de 
baryte  tombent  en  poussière  dans  le  vide. 

La  dissolution  rose  de  muriate  de  cobalt  devint  bleue 
dans  le  vide ,  et  donna  enfin  une  masse  cristalline  bleuâtre 
délicpescente ,  qui  reprit  ensuite  sa  couleur  rose  par  Texpo* 
sition  à  Vair  humide. 

Le  même  phénomène  eut  lieu  avec  une  feuille  de  papier 
sur  laquellje  on. avait  écrit  avec  cette  encre  de  sympathie^ 
dans  le  vide,  je  fis  paraître  les  caractères  en  bleu,  sanssecours 
de  la  chaleur;  ils  disparUtéût  dans  Pair  humide,  et  pou- 
vaient être  rendus  visibles  bien  des  fois  dans  le  vide. 

Un  cristal  de  nitt^ârte  de  potasse  qui  avait  séjourné  dans 
lé  vide  de  Boyle ,  et  aViec  ^ 'Pacidë  sùlfurique ,  n'avait  rien 
perdu  de  son*  poids;  je  fis'  encore  quelques  autres  *  eitpé- 
riences ,  d'après  lesquelles  il  devient  probable  que  ce  sel  ne 
contient  réellement  pas  d'eau ,  comme  plusieurs  chimistes 
Tont  déjà  annoncé.'  ' 

Si'lés^séls  cuivreux  et  même  le&minéraux,  tels  que  le  cuivre 
êzuré^  lai  malachite  et  la  plttpâh  des  sels  métalliques  doives 
leur;  couleur  bleue  et  varie  à  4a  présence  de  l'eau ,  on  ne 
peut  cependant  pas  admettre  que  l'eau  soit,  sans  aucune 
4^eptipn  ,  la  ca^e  de  Ja  couleur. dans. tous  )]es  <:o|nposés 
ijaétalliques  salins.  , 

Les  sels  d'urane,  et  notamment  lesulfate  d'urane ,  exposés 
dans  le  vide ,  secs  oi^  bien  à  la  chitleur  rouge  ,  ne  perdent 
rien  de  leur  belle  couleur  jaune  ;  la  même  chose  a  lieu  avec 
les  chromâtes  alcalins  cristallisés.  ! 

Action  de  Veau  de  chaux  sur  T acétate  de  plomb. 
Lorsque   l'on  verse  dans  une  dissolution  d'acétate .  de 
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plomb  tm  alcali  ]|>itr,  dn  obtient',  comme  i!6iit  lé  iMntiènll) 

on  précipité  blatiî^,  nti  hydrate  ée  'jplàtxAi.  Iliàeé  setdbidt, 

d*aprè<9  1  analogie,  que  rea\ei  dé  ebatii  d^e^àH  J^fôdtaire  h 

même  résultat  ;  mais  je  hié  iiih  as^ré  tpté  h  kkcke  se  pMr 

autrement. 

Si  Ton  ajoute  i  une  dissotiïCion  d^acétatè  dé  plomb  oiK 
quantité  suffisante  d^eau  de  ebaux ,  il  ne  se  forme  pas  it 
précipité  sensible  datas  les  premières  béurës  ;  mais  enh»- 
santle  vase,  à  Fabri  du  contact  de  rair,dansun  endroit  fias, 
il  se  dépose  sur  les  parois  des  étoiles  blanclieâtres ,  accon- 
pagnées  d'une  poudre  rouge&tre. 

La  poudre  rouge  se  comporte  comme  la  liibai^e^etne 
donne  pas  de  Toxide  puce  au  moyen  de  1  acide  nitriqae. 

Les  cristaux  étoiles  bien  lavés  et  desséc^rés  présenteotdes 
feuilles  micacées,  d'un  ]>el  éclat  argentin,  que  î*ai  recommes 
être  de  Toxide  jaune  die  plomb  sans  ea^»  Une  dissolutmdi 
baryte  très-étendue  d'eau ,  doiB;ie  «tissi  naissance  a  k  for- 
mation de  ces  cristaux  d'oxjde  jaunç  de  plomb. 

Bésumé,. 

Il  résulte  des  expériences  citées  dans  lé  Mémoire  : 
k^  Que  \e$  moyens  hygroèiétriqut»  ^  tek  que  Ymiik  snit 
(urique ,  et  les^substàiices  délinpvéscen tes  enlèvent  yéati  «« 
sels  et  aux  hydrates , à  tmë  eertMHe 'distancé,  et  W  déKH 
lorent;  ■  •  -■  .  '...-    •  >.;     ..•;.  •■    i   ■  •  •  • 

v>.  Que  Ik  décbkf^tiott  dëè  ^dk 'ététulfîqtiés  a  Kèà  {Ai 
rapidement  dans  le  vide  que  dans  une  kitinbaphèrte  A»* 
sécbée^ 

3o.  Que  Tacide  sulfUrique  ociiù^ë  le  prêtait  i'atog  pia«i 
tes  corps  hygrométriques  ;  ' 

4**.  Que  le  vide,  avec  lé  secours  de  î^acîde  sulfiirique,» 
une  puissance  plus  grande  sur  VeiBorescaice  des  aels  que 
n'en  a  la  température  de  Teau  bouillante  ; 

5o.  Que  les  sels  qui  n'éprouvent  auciin  changement p» 
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Tair  «iaM  que  les  sels  déliquesoens  ^  perdent  lent  eau  dansie 
vîde>- 

6o.  Que  Yon  n*a  pas  besoin  de  la  thideur  pour  produire  les 
phénomènes  derenoresymphatiquedu  muriate  de  cobalt; 
Tair  sec  ou  le  vent  pouvant  suffire  pour  faipe  reparaître  laS 
caractères; 

7^  Que  le  nitrate  de  potasse  ^  trituré  avec  le  potassium  ^ 
ne  produit  pas  «ne  inflammatioù  comme  ies  antres  sels  y  et 
âéseknble  pas  cOAtetair de  Teau ; 

8^  Que  les  sels  métalliques  aitasi  que  les  hydrates  (qudi*  ^ 
ques  sels  à  base  d'urane  ^t  de  dirÀme  exceptés)  doivent 
leur  couleur  à  Teau  combinée  ; 

9«.  Enfin  que  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  ne  préoi-^ 
{lisent  pas  des  hydrates  de  la  dissolution  d^acéUite  de  plomb  ( 
wtms  un  oxide  jaune  de  plond>  erisuDisé  d'^un  éclat  argentine 


MÉMOIRE. 
Sur  le  cyanogène  et  sur  Tacide  hydrocyanique 

Par  M.  Vàuquelin. 

'  '  '  -    (Êxtrak  communiqué  pà^  M.  Ï.-B.  Caventou.  ) 

L^ÀGiDE  prussique ,  en  raison  de  sa  ûatarc  singulière , 
peut  être  mis  au  nombre  des  corps  qui  ont  cftptivé  plus  spé- 
cialement Tattention  des  plus  célèbres  chimistes.  Les  fastes 
de  la  science  rappellent  les  nombreuses  expériences  tentées 
en  vain ,  par  Geoffroy,  Macquer  et  Bcrgmann  ,  pour  isoler 
le  principe  colorant  de  bleu  de  Prusse.  Il  était  réservé  à 
Schèele  de  faire  cette  importante  décauverte,  qui  reçut 
ensuite  de  la  part  de  M.  Bertholiet  tout  le  développement 
qu  il  était  permis  d'espérer  dans  Tétat  des  connaissances  chi^ 
miques  de  celte  époque.  Cependaut,  les  progrès  rapide^ 
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que  la  cbimie  fusait  de  )our  en  jour ,  hâasansnt  aperctw 
de  grandes  lacunes  dans  les  propdëtés  de  l'acide  prossique: 
il  faisait  naître  le  désir  de  voir  quelqae  chimiste  baUle  r* 
prendre  ce  travail  difficile ,  et  lui  donner  la  perfection  qus 
était  d'autant  plus  en  droit  d'exiger  ;  que  les  moyens  ao^ 
tiques  avaient  reçu  les  plus  grandes  amélioratîoDs.  Ce  tn* 
.vail,  M.  Gay-Lussac  Tentreprit^  et  les  reluis  aoxqwk 
il  parvint ,  eussent  étonné  de  la  part  de  tout  autre  que  j'm 
savant  doué  d'une  aussi  rare  sagacité.  Cependant  il  it' 
dlara  qu'il  restait  encore  des  expériences  à  faire  pour  cod- 
pléter  ce  beau  travail  (1)  ;  et  celte  vérité  queM.  Gaj-I'»* 
ne  se  dissimula  pas  a  lui-même,  et  que  tout  autre  que  loin»' 
rait  peutrètfe  pas  sentie ,  a. donné  lieu  au  Mémoire  iBfdt- 
tant  dont  nous  allons  tacher  de. rendre  compte, et  nulp 
lequel  M.  VauqueUn  a  la  modestie  de  ne  point  croire^o^'^ 
à  la  perfection  qu'on  pouvait  désirer  du, sujet  quiltrMtti 
puisqu'il  s'exprime  ainsi:  «  Quoique -j'aie  crottreltfl»'* 
M  frayée  et  facile  à  suivre ,  je  suis  cependant  bia  dep 
»  tendre  l'avoir  parcourue   toute  entière  ;  il  reste  cdc(m« 
))  à  découvrir  beaucoup  de  sentiers  latéraux  avec  le«p» 
»  celte  route  a  des  embranchemens,  mais  cela  viend»»^*^ 
y>  le  temps.  » 

De  Vahération  qu'éprçuve^  à  la  longue,  le  cyancfif»^ 
/  sous  dans  Feau. 

•  Les  phénomènes  que  présente  la  décomposition  ài  cp- 
nogène  dissous  dans Teau  ,  sont  des  plus  im^ortans  a  c(r 
naître  :  c'est  sur  eux  qu*est  basée  l'explicatibû  d'npef<i 
de  changement  que  l'on  observé  dans  la  réaction  « 
corps  et  de  I  Vide  hydrocyaniqûe  Sur  lé^  attires  cof' 
aussi  est-ce  pour  cette  raison  que  M.  Vauquielin  comD»«"^ 
parla  son  Mémoire.  '      ' 

W  Voyez  reilrait  qui  en  i  été  dodue  par    M.  BouUûy,  ^    ^ 
mier  volume  4e  oé-  J^mrntl.  ■    .    '  :  '   ;  ^   ^^     ' 
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Ïjsl  dissolution  récente  du  cyanogène  dans  Feau ,  esc  tout- 
.^£skit  incolore  ;  mais,  au  bout  de  quélqujes  jours,  elk  dévient 
aanâtre ,  puis  de  couleur  brune ,  et  laisse  déposer  une  ma* 
i&re  de  mjème  coàleur.  Alors  la  liqueur  a -perdu  l'odeur 
>éiietrdnte  du  cyâiiogène ,  et  possède,  celletrès-marqùée  de 
f  acide  hydrocyaniqùe  ^s  cepeitdanti ,  ii  Ja  limaille  de  fer  .n*y 
détermine  pas.  là  formation  du  bleu  de  Prusse ,  comme  elle 
le  ferait  avec  :  râcide  hydrbcy ahîque  pur ,  cela  tient  à  use  ^ 
cause. qu'on  appréciera  facilëtnetattout  à^heurè.Onlpeut 
néanmoins  ;pr(^uire  du  bieu.de  Pruflse  ^  •  daps»  la  liqueur 
qui  a  été  séparée  de  la  liniàilledefeF'^  en  y  ajôbiant  un  pei}i 
d^acide;sulfurique  en  e)ccès  vlorsqi^i  au^epiU^ire,  }e  fej:^ est 
surabondant.,  l'acide  s^IfplI^e  ^'y  .combine  peu  à  pei^,  et 
la  couleur  bleue  qui  $'ét$ttt4>I^d  man^Q^ép  Vévanouit; 
toutefois  on  Ja  fait  rçpar«4t|:^  par»  i'^ddMilW:.4':tt?le.nouT 
velle  dose  d'acide» -!■,'>  .1   -.».,m.î    Mi5.i.-;rn)  cjmi-   .-  f  ..<;     / 
L'e^apirait  être  la  seule  cfut^c^iknii»  de  l'altération  du 
cyanogène  dan» le  cas  dont  îjtft^^li  Mi.  Vauq«elîiiiSï>W;  asr 
sure  que  la  dissolution  :de  ce  .«oqp^fdî^n^  H^ïbeiîj  quoique 
prompte  et^çile,  ne  se  cototnil^pias^  et  que  Valçqhol  raie- 
rait d'autant  moin^  qu'il.  étaf|t.plu£i  jseç  ou  plup  d^fl^mé. 
,     La  di|ssolu,ti<^n  aqueuse,  alter^^  .flu,l(iy9,^gèpe^  soumise  à 
la;  di^f iUation ,  donne  unp  liqueur  d'une  fçrte .  odeur  d'acide 
hydrocyanique,  qui  c<5aitien|,  4e:rhydrocyanatpj(|.'ammonia- 
que  et  du  sous-carbonate  d^amoioniaque.  Le  resîdu  de  celle 
distillation  est  un  liauide  tenaDi  en  suspension  une  matière 
brune  très-djvisée.  Eclairci  parle  repos,  etiapprocbéavec 
précaution  ,J1  donne  des  cristaux   tïnm  saveur  fraîche  et 
piquante ,  qui  se  boursoufllcjit  en  s  évaporant  en  fumée,  ^t 
laissent  une  légère  trace  charbonneuse  lorsqu'on  les  projette 
sur  un  fer  rouge ,  mais  qui  ne  s'y  enflamment  pas* 

Ils  se  comportent  aussi  tout  différemment  qu  an  nitrate 
lorqu'on  les  met  sur  un  charbon  ard^nU  La  dissolution 
aqueuse' de  cest  cristaux  précipite  le  nitrate  d'argent  etTacé- 
laie  de  plomb  en  flocons  blancs  solublesdan»  Tacide  nitrique- 
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EUo  prodwl  ta  Ulgefi  trooble  dliiM  la  «doém  ie  ntitt 
de  batrytà)  ^ai  di^iirfak  ptk>  Tacide  BÎlriqve  ^  ^iVe  d<^ 
une  farte :oâe«Br  d*«miiODi«|iK  iorwfm^M  h  triture  ami 
potassé  oàa9tiqHe>  et  ae  dobae  p6int  éù  idett  de  fvamm 
It  sulfate  de  fisr  V  même  «prèai  y  avoir  mêlé  de  k  fXm. 
Cependant  Taddideli  dellawide  hydimsidariqaeim  j^i^ 
kfi  >i  jr  tlrfveloppe  uàe  forte  odeur  d'adde  faydkrocjGaai^,^ 
■e  peut  être  trompeuse  ),  dit  M.  V«a<{tteHii^;  etf  iinn''' 
Mir  le^ék  ^  on  avait  tok  '  de  J^ôvidé  de  fer ,  ékfïsi  pofa 
quelque  temps  à  cette  vapeur  ^  est  éjQvetm  bku  lorsqu'on  l'i 
pkngé  danè' l'acide  sulfotic^e  faible. 

n  est  dé'tMtè'ëifldémèr,  d'àptèé  ces  faits , qaé  les ciu- 
laut  éoAt  fl  est  questîbù,  «ôot  l^aftlrtionJàque  p*fl»«; 
indi  ^uà^éi  Y^tHië  qui  ^  feU  Vautre  élémëtit  ?  Ce  lié^ 
êWë'qtt^'àclde  W(>ûvèaû  eielftcèteiecouini ,  ré^<l^ 
quelin.  La  petite  quantité  que  ce  célèbre  chimiste  à  obtffl» 
de  m;<fel^ix'i  Ile'  luï  à)p«»|Neîrkttfe  d^eu  isoler  W«F 
ticuSéir  et  dVb  étudiék'  lèe.pfY>^riét^  plus  ^u  dëtai 

Ori  petit  >d6tifc  èdâbl^é^  «è  qiii  ptHHOe,^  1**^' 
poiîtîon  dû  icyàttogètttedtslo«*diMïsreatt  ^  àomeM^^ 
acides  et  k  dé  1  Wtii^àiaque  qtii  les  isftnifé.  V^^  ^^ 
acides ,  Tun  est  r«<Saè  hyàfôttjratoi^iute,  et  hs  àmi^ 
sont  :  lo.l^keidè  i^bonîquë,ét  à^  rWîideOl^éiiip»^'^ 
dont  i!  vietttd'êfre  parle ,  et  que  M.  Vauqtefin  Bffàksa^ 
àyaniijfiàs. 

La  làiatïéré  brune  qui  se  àèp6éé  prôVîelit  de  ce  qtte  b(ff 
fitë  d'hydï'Dgètie,  propre  à  dôlhinei'  hâîssati'ce  à  htïit^^^ 
cyàhîquô  et  Pammonîaquë,  nV  fné\  psik  ks^éz  à^^i^! 
tkix  pour  cbiivef&  et'àctde  tout  le  câtbone  fetr^ote  b 
^anôgêûfe.'  ;     -  .    , 

Jîfakikre  d'agir  âà&fànogëheàttiès  ùjAkiff^^' 

-   M.  VafiipyeUni  expose  dans  ce  pw^graphc^^*^''''^ 
9épérakd4Hftt  le  f^anôgèôç  1^  9m  k&  09Î(iû»« 
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Gi^te  iftictioh  tïési  pas  là  inème  à  Têtard  dé  tdùs  léÂ  oxides  ; 
lis  lés  diflerences  ne  sobt  pas  exàtiteibènl  appréciées.  Les 
ides  alcalms  agissent  d^ûoe  maiii^ière  irès-énergiqué  sur  le 
anOgène  ;  ils  lui  font  éprouver  une  décomposition  absolu* 
ent  BcmMable  a  celte  obset^vée  avec  Tèau  seule ,  avec  cette 
Sértnce  toutefois ,  qu  id  )a  tiiarcllé  des  phénomènes  est 
;aucàup  plus  rapide  ;  la  ibàtièré  brUne  apparaît  tout  à 
mp  ^  jtxiais  elle  cesse  d'être  évidente  lorsqu'il  y  a  excès 
aicàli ,  parce  qile  celùi-ei  a  la  propriété  dé  la  '  dissoudre. 
[  se  forme  donc  aussi,  dans  cette  circonstance ,  les  trois 
cides  précédemment  indiqués  ,  et  de  l'ammoniaque  ^  mais 
elle-ci  se  dégage,  parce  que  son  affinité  saturante  est  moins 
grande  que  celles  de  la  potasse  ou  de  la  soude  employées 
[ans  Texpériéhce.  M.  VaùqUelin  est  porté  à  conclure,  diaprés 
;es  faits ,' qu'il  n^y  a  jiahiâis  formation  de  c^ûnufès  d'o±îdés. 

detiondcFoxulê  rouge  de  mercure  ^  mrie  cjnmogèfiê  âlP' 
:...      '  ..■  .  ^ous  dans  FeoMi^  •  ••   ^ 

'M.'  Vaii^itéfîtt  a  pour  but  dé  é6nnalti*é,  par  cètiè  expét 
riétice',  i'K  àe  forme  deux  ^els,  et  pat  conséquent  'deux 
adxlés.  ''\  '    '  '       '  ^'  ,,  .        .  '.  *    '  j 

A  c^étéHî^t,  M;  Vau^c(ùeliti  mit  du^ëùtbxide  dte  mercure 
en  cbiltàcf  avec  le  cyanogène; di^àbu's  dans  Tèau.  Bientôt 
l'odeur  de  cèfàî-éî  disparut ,  le  volume  dé  Totide  diminua  *, 
la  }ic(ueur  acquit  utie  saveur  mefrcurièllè',  fet  lé  mércufé  res- 
tant |>rrt  utié  teime  brtinkre.  '  * 

Cette  Hqiietir,  distillée  dans  ûbecortmt,  donne  un  liquide 
chargé  de  sous-carbonate  d'ammoniaque,  eiîl  reste  dans  la 
cornue  deux  sels  qui  cristalUseût  l'un  en  prismes  carrés, 
qui  est  du  cyanure  de  mercure ,  et  iVutre  en  lames  cai  réeS| 
dont  les  arêtes  sont  quelquefois  remplacées  par  des  facettes , 
et  dont  là  saveur  fraîche,  et  piquante  d'abord ,  devient  en- 
suite très-mercurielle.  Ce  sel  est  plus  soluble  que  le  cyanure 

de  mercure ,  et  se  réduit  en  fumée  sur  les  charbons  ardens , 

tandis  que  le  cyanure  décrépke.  L*acîde  hydrocklorique  en 
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dégage  mie  forte  odear  d'acide  hydroeyamqne^etsiqiHt 
qiie  temps  après  on  ajoute  au  mélange  un  peu  de  p- 
tdsse ,  il  se  fait  un  précipité  Hanc ,  et  il  se  dégage  delW 
moniaquê.  Il  s'est  ici  formé  deux  sejs,  comme  cela  a  lia 
avec  le  chlore;  mijîs  ces  sels  difierenl-ils  par  la  nature è 
leur  acide  ^  ou  n'y  a-t-il  d'autre  différence  que  laprésœ 
de  rammoniaquedans  l'un  d'eu^  ?  Malgré  toutes  les  proi» 
bilités  qui  porteraient  à  faire  admettre  la  formation  de  (ko 
acides',  M.  Vauquelin  ne  prend  point  departiàcesojel,e( 
regarde  la  question  comme  encore  irrésolue. 

Action  de  Vacide  hydrocjanique  sur  roxide  de  cm 
•  hydraté. 

L'étude  de  celte  action  a  pour  objet  d'examiner  la  (Sfr 
rence  du  prussîate  simple  d'avec  le  prussiate  tripk 

L'acide  hydrocyanique  mis  ,  en  contact  avec  Ton»  « 
^vre,  perd  ^uir-'leKrliampsson  odeur  ^  et  donne  ofleeo» 
binaison  de  couleur  >àune  verdâtre  qui  cristallise  en  i^ 
grains.  Si  avantde  lui  laisser  prendre  j'éiat  cristaUmp^'^^.^ 
la VQ  cette  combinaison  k  ^ea^  bouillante ,  elle  devîentl>l*^^ 
et  se  dissout  dans  Tammoniaque  sans  se  colorer,  p»^ 
toutefois  gju'elle.n'aUrppîp^.le  contact  de  l'air.  Ce^*^ 
de}^  :4té  pbsprvé  par  îçhèele.  Ce  prussiate  de  cni^* 
rfîjssoiït  avec  effervescence  dans  l'acide  pitqquBve^^'*" 
quelin  crpjt.^voîr  fç^Pi^uq  l'odeur  4e  l^fiide  hydrocjawf* 
mêlée  à  celle  du  gaz  nitreux.  JVIis.je^  cpptfyciavcclap^ 
jasse  caustique,  îl.^çy^eyt  Jaune,  ensuite  br^iu,  V^^ 
aardoîse^  '  .    .  ^    y. 

'Distillé  dans  un  ^e,Jil  donne  dlabord'iDeï^^ 
acide ,  qui  bîetiiat  est  remplacée  par  deJavmoT^^V^^'^ 
le  résidu  brun,  dissoua  dans  Tacide  hydroçhïoriq^iM 
une  dissolution  jaune^  dans  laquelle  là  ppussep''^/*'^^ 
précipité  de  mèwie  couleur.  M.  Vauqûeb'n  ne  diip^^r^ 
Uvcment  si  ce  prussiate  est  un  hydrocyanatej  cep<?D  ' 
comme  TafËnité  du  cuivre  pour  Toxigèue  nes^  P* 


DE     ^HAKIMLAGIE.  5oi 

forte,  il  serait  a^sea^' naturel  de  penser  que  lors  de  son  imian 
avec  Tacide  hydrocyanique ,  Toxide  de  cuivre  donne  nais- 
«ance  à  un  cyanure.  La  couleur  de  celui-p  n'est  pas  néan- 
moins celle  du  prussiate  rouge  obtenu  avec  le  prussiate  de 
potasse  ordinaire  et  le  sulfate  de  cuivre  ;  inais  comme  ce 
prussiate  contient  du  bleu  de  Prusse ,  il  serait  bien  possible 
cpié  celui-ci  eût  quelque  influence  sur  cette  coloration. 

Sur  le  prussiate  de  cuistre. 

Le  prussiate  de  cuivre  est  d'une  couleur  rouge  très-belle, 
il  est  très-volumineux  quand  il  est  humide.  Si  on  le  traite 
par  l'ammoniaque ,  son  volume  diminue  beaucoup ,  il 
pei^d  sa  couleur  pour  en  prendre  une  jaune  verdâtre,  et 
devient  cristallita.  L'ammoniaque ,  qui  a  séjourné  sur  ce 
prussiate  ^  est  à  peine  colorée  en  vert  ^  elle  contient  cepen- 
dant un  peu  de  cuivre.  Étendue  d^eau ,  et  conservée  dans^n 
flacon  bouché ,  elle  laisse  déposer  au  bout  de  quelque  temps 
une  matière  d'une  belle  couleur  orangée. 

'  Le  prussiate  de  cuivre ,  rendu  vert  par  Tammoniaque  et 
mis  en  contact  avec  Teau ,  reprend  sa  couleur  primitive  i 
l'instant  même ,  et  on  peut  renouveler  ce  phénomâie  au* 
tant  de  fois  ^'on  le  désire. 

M.  Vauquelin  conclut  de  ces  faits  intéressans ,  i^.  que 
le  prussiate  de  cuivre  ordinaire  est  un  hyjirate  ;  2<*.  que 
l'ammoniaque ,  en  agissant  sur  lui ,  ne  fait  que  lui  enlever 
Teau  qu'il  contient  ;  S^.  que  sa  couleur  rouge  est  due  à 
Teau ,  et  que  sa  couleur  naturelle  est  verte. 

M.  Vauquelin  observe,  avec  raison, qu  il  est  remarquable 
de  voir  cet  alcali  n'agir  sur  le  prussiate  ordioRÎre  qu'eu 
lui  enlevant  de  l'eau  sans  toucher  à  ses  autres  élémens  ; 
tandis  qu'il  dissout ,  au  contraire,  très^bieu  le  prussiate 
simple  de  cuivra* 
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.Attaa  du  ey<mogène  sur  le  fer  oxîié  et  sur  lefernM 

Uque, 

Par  letf  recherchas,  qpi  vont  suivre ,  M.  Vauquelin  abé 
une  question  difficile  ^  et;  qui  était  encore  ^rréaolue.  Elfe» 
siste  à  savoir  j  si  le  bleu  dé  Prusse  est  un  hydrocyanatei 
un  cyanure.  Ce  célèbre  chimi^Ae  ayant  adopté,  à  cet^ari^ 
iSie  opinion  fondée  suf  Texpérience  ,  on  n'en  sera  plosif- 
duit  désormais  â  s^  former  ^es  idées  vagues  sur  la  naton 
d'un  composé  aussi  généralement  connu ,  aussi  utile. 

D'âpr69  ce  qui  précède,  il  sera  £suâle  dé  prëToirceqni 
te  pMse ,  lorsque  Ton  met  le  (^aogène  dissous  dans  Foi 
^  contact  avec  lotide  de  fer ,  et  même  le  ier  métaliiqie. 
Quoi  qu'il  en  smt,  M.  Vauquelin  ^numère  les  phâiomJtofs 
qi^'il  a  observé^;  et  il  conclut,  quele  cyanog^ie^acoo- 
tact  avec  Tpxide  de  fer,  sulat  les  mêmes  chafigenois 
qu'avec  l'eau  seule ,  wms  avec  plus,  tie  nipîd/ié  ;  ^"ï  7 
a  également  formation  d'ammoniaque,  d*acide^»al>oiuqDe 
et  d'acide  hydrocyanique,  kcpel,  au  lieu  de  s^unirerdit- 
sivement  avec  l'ammoniaque ,  le  fait  ^ussi  ço&jemtenent 
avec  l'oxide  de  ff^^  Il  se  dépose  aussi  une  jp;iatiéi«  chid)oii- 
ueuse,  et  il  est  probable  que  h  formation  de  l'acide  qa- 
nique  a  également  lieu  ;  mais  M.  Yauqueïm  n'a  po  fe  le- 
connaltre. 

Le  cyanogène  dissous  dans  l'eau,  en  contact  avec  lie îef 
métallique,  se  décompose  aussi  comme  il  ferait  dans  l'eas 
seule;  mais  ici  les  phénomènes  qui  se  passent  sont  plui 
difficiles  à  expliquer.  M.  Vauquelin  est  porté  à  pen^r,  que 
le  fer  décompose  l'eau  5  qu'il  s'empare  de  son  oxigène ,  taol» 
que  l'hydrogène  naissant  s^unît  à  une  portion  de  cyano- 
gène pour  former  de  j'acîde  hydrocyanique ,  leqtiel  prodait 
de  Thydrocyanate  de  fer  et  d'ammoniaque,  «  Cependant, 
tant  en  admettant  la  décomposition  de  Teau  par  le  fer, 
dit  M.  Vauquelin,  il  faut  convenir  en  même  tetnps  que  le 
«yaïu^ène  la  décompose  aussi ,  puisque  l'on  retrouve  dans 
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Liq^e«r  4e  Tacide  car}>ODi({ue  et  Fadde  particulier  qui 
Vk%  pu  être  fprmés  que  par  loxigène  de  Te^a.  Ce  qu il  y 
Le  certain,  c'est  que  le  fer  mëtallique ,  aussi-bien  que  le 

oxidé ,  ^  accjéléfé  singulièremeut  U  décomposition  du 
».oi^èpe ,  probablememi  eu  i^gia^an,^  3ur  ce  dernier  couuiDe 

léger  alcali^  à  mesure  qu'il  s'oxide.  » 

uiction  de  Tacite  hydrocjranique  sur  le  fer. 

I^'importaBce  de  ce  paragraphe  noua  fait  un  devoir  de 
pier  littéralement  le  texte  de  M.  Yauquelin. 
«  L^acide  hydrocyauique  éteudu^  d'eau ,  mis  eu  contact 
ree  du  fer,  ddns  un^  cloche  au-des9ts  du  mercure,  a 
onBé.promptemeffit  n^isisanc^  à  du  Uçu  de  Pruase ,  et  en 
léme  temps  il  s'est  d^agé  du  gax  hydir^gène  \  la  plus  grande 
artie  du  bleu  de  Prusse  qui  s'est  formé  dans  cette  opé- 
itiop ,  est  restée  eu  dissolutiçtn  dans  la  liqueur  ;  il  n'a  paru 
ue  quand  il  a  eu  le  contact  de  1  Vr  »  ce  qui  prouve  que 
3  bleu  de  Prusse  au  mimmwn  est  soluUe  dans  l'acide  hy- 
Irocyanique. 

»  De  l'acide  hydrocyamque  sec  ayec  de  |a  lin^ille  de  fer 
i^a  subi  aucun  changement  dans  sa  couleur ,  ni  dans  son 
>deur  \  seulement  Je  fer  qui  s'était  agglutiné  au  fond  du 
irase ,  paraissait  avoir  pris  une  couleur  brune.  Au  bout  de 
quelques  jours,  l'acide  hydrocyanique  séparé  du  fer,  et 
mis  dans  une  petite  capsule ,  sous  une  cloche ,  s'est  bientôt 
évaporé  sans  laisser  de  résidu  ^  ainsi  il  n'avait  pas  dissotit 
de  fer. 

1»  De  l'acide  hydrocyanique  dissous  dans  l'eau ,  mis  avec 
de  l'hydrate  de  fer ,  obteuu  par  la  potasse  et  lavé  à  l'eau 
bouillante,  a  fourni  sur-le-champ  du  bleu  de  Prusse,  sans 
addition  d'acide  :  Sohèele  a  fût  mention  de  ce  fait*  Quand 
Tacide  hydrocyanique  est  en  excès  sur  loxide  de  fer^  la 
liqueur  qui  surnage  le  Ubu  de  Prusse ,  prend ,  au  bout  de 
quelque  temps,  une  couleur  pcmrpre  superbe  ;  la  liqueur 
évsporée  laisse  daua  h  vasa  des  omis»  bleus  et  des  cercles 


5o4  JOtriiHAL 

de  matières  pourpres ,  où  Ton  Yoit  des  crnunix  de  la  même 
couleur.  De  Teau  étant  mise  sur  ees  matières ,  la  Voleur 
pourpre  seule  'se  dissout ,  et  donne  à  Tean  une  très-belle 
oouleur  ;  celle  qm  ne  se  dissout  pas  tu  du  bleu  de  Prusse, 
qui  avait  été  dissons  dans  l'acide  kjdrocyanique  ;  quelques 
gouttes  de  cblore  mises  d«is  cette  liqueur  pourpre  la  font 
passer  au  bleu,  et  une  plus  grapde  quiintité  détruit  entiè* 
rement  la  couleur.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que 
la  potMse  mise  dans  la  liqueur  ainsi  décolorée  n  en  préci- 
pite rien. 

»  On  ne  manquera  pas  de  remarquer,  par  raipp<wt  i  ees 
expériences,  que  Taeide  hydroeyanique  ne  forme  pas  de 
bleu  de  Prusse  diredement  avec  le  fer  ;  mais  que  par  lad* 
dition  de  Teau ,  les  circonstances  restant  toujours  les  mêmes, 
il  se  produit  du  bleu  de  Prusse. 

S)  L'on  remarquera  encore  que  le  cyanogène,  uni  iT^n*, 
dissout  le  fer  ;  ce  qui  est  constaté  par  la  saveur  atramen- 
taire  qu'il  acquiert ,  la  disparition  de  son  odeur ,  enfin  par 
le  résidu  qu'il  laisse  après  son  évaporation  ;  et  cependant  il 
ne  se  forine  pas  de  bleu  de  Prusse. 

»  Ces  premières  expigriences  semblent  déjà  annoncer  que 
le  bleu  de  Prusse  est  un  hjdrocyanate  et  non  un  cyanure.  » 

Action  au  feu  sur  le  bleu  de  Prusse. 

'  «  Pour  meure  le  ccnnplément  à  notre  conviction  sur  la 
nature  du  bleu  de  Prusse ,  il  nous  a  paru  nécessaire  4*exa- 
miner  ce  dernier  lui-même  avec  soin  ;  et  d'abord  nous  allons 
exposer  un  phénomène  qu'il  nous  a  présenté  lorsqu'on  le 
fnsak  sécher. 

»  Cette  matière  s'est  enflammée  à  la  manière  du  pyro- 
phore ,  et  a  ccmtinué  è  bràler  jusqu'à  ce  qu'eue  lut  entiè- 
rement détruite  9  qucnque  le  vase  de  platine  on  elle,  était 
contenue  fût  retiré  du  feu.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
combustion,  il  s'est  dégagé  de  l'hydrocyanale  d'ammoniaque 
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acîle  à  disÛBguek'  à  Todeur  :  le  rësida  éuil  de  Toxide  rouge 
l«  fer, 

)»  L'ammoniaque  et  Facide  hydrocyenîque ,  qui  se  déve- 
oppent  pendant  tonte  la  durée  de  la  combustion .  du  bleu 
le  Prusse ,  prêtent  encore  un  nouyel  appui  à  Topinion  que 
sous  avons  émise  plus  baut ,  savoir  :  que  cette  substance  est 
un  hydrocyanate  de  fer. 

u  Le  prussiate  de  fer  purifié  par  Facide  sulfurique ,  et 
lesséché  autant  qu'il  est  possible  ^  a  été  distillé  dans  une 
i^omae.  Peu  àè  temps  après  que  l'opération  fut  commencée, 
Ml  apepçut  des  gouttelettes  d*eau  condensées  dans  le  col  de 
la  cornue  \  ensuite ,  lorsque  la  chaleur  fut  plus  forte  ^  parut 
uae  vapeur  blanche  qui  se  condensa  en  cristaux  aiguillés. 
Le  gaz  défeloppé  pendant  cette  opération  fu(  reçu  i  divers 
épcrques  dans  quatre  cloches  de  même  grandeur.  Le  pre- 
iviier  produit,  mêlé  à  une  disssolution  de  potasse,  a  diminué 
d^nn  tiers  environ  de  son  volume  ;  les  deux  tiers  non  absor-* 
bibles  par  ces  alcalis  ont  br&lé  avec  une  flamme  bleue,  et  le 
produit  de  leur  combustion  précipiuit  Feau  de  chaux.  La 
potasse  qui  avait  servi  à  cette  opération ,  ne  faisait  pas  sen- 
siblement efTervescence  avec  les  acides  ;  cependant  elle  a 
troublé  légèrement  l'eau  de  chaux ,  et  elle  a  formé  de  très- 
beau  bleu  de  Prusse  avec  le  sulfate  acide  de  fer  ;  ce  qui 
prouve  que  le  gaz  qu'elle  avait  absorbé  était  pour  bi  plus 
graude  partie  de  l'acide  hydrocyanique. 

))  Le  deuxième  produit  gazeux  agité  avec  de  l'eau  a  perdu* 
la  moitié  de  son  volume ,  et  cette  eau  avait  acquis  l'odeur 
et  la  saveur  ]de  l'acide  hydrocyanique  d'une  manière, tjrèa- 
marquée  ^  elle  bleuissait  le  papier  de  toumesolrqugi  par  un 
acide ,  et  elle  formait  du  bleu  de  Prusse  avec  le  sulfate  acide  . 
de  fer  :  c'était  de  l'hydrocyam^ie  d'ammoniaque  que  Teau^ 
avait  dissous.  Le  gaz  uon  absorbable  par  I  eau  ^  brûlait  aussï^ 
avec  uue  flamme  bleue  ^  et  le  produit  de  sa  combustioa' 
trx>0blail  fortement  l'eau  de  chaux.  , 

»  Les  parois  de  la  troisième  cloche  se  sont  recouvertes  d'une, 
IV-.  Jlnnée.  —  Novembre  i8 1 8,  33 
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ioluble  dans  la  potasse.  L'eau  n'a  absorbé  qu'un  quart  de 
gaa.  fiHe  a'#U  ctAernée  en  >atuie ,  elle  eet  éeveiwsa^lnfd 
a  acquîà  iHiesanntnp  trèa-^prononcée  d'ft<»i«  bydrt>cjatiiqi: 
eHe  •  produit  bam<;oap  de  bleu  de  Prusse  avec  )e  sib 
âeide  d#  fer.  lie  fu^i^ohible  élak  de  même  «attire  )m  ii 
précédens. 

»  On  a  4kso«t  datts  feav  le  sel  qui  s'était  sublim^^ 
k  col  dek  oemue  pendant  la  dïs(iHatioii  ^  Ue«  ilc  Ihw* 
V  avait  wie  forte  odeur  d'amffi^eiaqve  ;  sa  àissokmtA 
•rès««kaline  :  ette  faisait  eflbrveseence  avec  les  acides, ^>t 
ft>riiH|it  pas  de  bleu  de  Prusse  avec  le  suM^ite  aci(<»(kfer< 
Ctftait  dotie  du  carbonate  d*atnmoniaqite  pur.  It  Hoik) 
d'apvès  celle  esÉpérience  ,  que  Fbydrocyauate  (JaaiiiwMiî»» 
est  pltts^  volatil  qme  U  eftii)otiate. 

ai  Le  résidu  de  cette  distiftation  était  légèrefli€Blatfi'iilibi 
Faiinaiit^:  11  se  dissolvait  sans  eiSfervesccéce  dans  Taoîde  V* 
dbbcHlorique ,  et  sa  dissohitîoa  était  préoipi>iée  en  biiRv<^ 
dàà-e  par  la  potasse.  Après  l'actioa  de  l'acide  hjà»^ 
rff  ue ,  i\  est  resté  une  petite  nuaniité  de  bleu  de  h^  f^ 
a^att  écluippé  è  la  décotiipositîon. 

i  Les  riésùHats^qae-tious  a  fournis  fa  déoomposiw**' 
bleu  dé  Pru^  par  le  feu,  annoncent  évideffimeDi f « 
coiHti^nail  de  loxigène  et  de  Vhjéro^^e]  mais  ce»*^** 
corps  foht-îls  partie  essentielle  iu  bleu  de  'PrasaCjOOf^ 
/vîctîdpalnWls  de'Tcau  retenue  par  ce  dernier?  test  ^ 
qu^a  fkut  examiner  peut-  pouvoir  ^téûoncérBvrhoà^ 
dnWeudePrusié.      *^ 

'  -»  S^s  assiriwquWsoit  possible  de  desséelierfeW«'* 
PrtJfs*  parfaitement,  ^tis  lui  faire  éprouver  un  conHueB»" 
j^éwr  de  déco^posftiën  ,  Ton  jk^ut,  avec  quelque  ^'*'/ 
l^éftsér  que  le  peu  d^eau  qui  pournrit  y  rester  ne  i*wt<*J* 
j»s  *  l'actrcfn  du  *^u ,  jusqii'à  la  fin  de  la  décomposi*^* 
bleuie  Prusse ,  époque  ou  justement  le^  proèA»  c^"^ 
«ftWlè:|il«(f<)i}géneetd1i^  ' 
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»  Ajàûi  decoàiposé  réciproqaemeDi  par  4e8  <^nticié^  né** 
pessaii-es  du  W&te  de  fer ,  et  du  prussiaie  de  pot9t9Q  daot 
l'eau,  fai  obtenu  un  précipité  d'un  bew  bleu  dont  j*ai 
rempli  exacteinent  un  flacon  ,  dans  lequet  jV^^is  mis  de  I4 
linuiil]e  de  fer.  Eu  agitant  de  tetnps  à  autre  la  limaille,  U 
couleur  bleue  a  pris  au  bout  d'environ  un  mois  une  teintt 
Yerdàtre  ;  à  ceUe-ci ,  plps  d'un  moif  après ,  ^i  accédé  une 
IK>uIeur  blanche  sale,  comme l^èrement  jaunâtre.  Lorsque 
la.cottkur  me  parut  statîonnïiire ,  fen  décantai  une  portion 
dans  un  verre ,  ou  elle  ne  tarda  pas  à  prendre  une  couleur 
verdatre ,  laquelle  est  devenue  du  plus  beau  IJeu  par  Fad*^ 
dicion  de  l'eau  et  Tagitation  avec  le  contact  de  Tair,  Si  le 
bleu  de  Prusse  était  nu  cyahure,  on  ne  pouirait  voir  dans 
le  changement  que  lui  a  fait  éprouver  la  limaille  defe^^ 
qu'un  sous-cyanure,  et  on  ne  concevrait  pas  comment  ce 
corps  reprendrait  sa  couleur  bleue  par  le  Contact  de  Feau  et 
de  Tair.  Au  lieu  que  Ton  comprend  aisément  que  le  fer  ait , 
enlevé  une  portion  d'oxigèiie  à  Thydrate ,  et  qu'il  ^it  {>assé 
par  là  à  l'état  de  protofaydrocyanate  de  fer.  Il  parait  même 
que  Foxide  de  fer  qui  t'est  iormé  dans  cette  opëqitioii  ne 
s^est  point  détaché  luimiAnie ,  sfins  quoi  |e  Ueti  de  Prus^ 
durait  pris ,  par  son  exposition  i  l'a^r ,  unie  teinte  plnà  on 
ittoins  verditrê,  ce  qui^n^a  pas  eu  lieu.  On  ne  peut  pas  néi 
plus  «Apposer  ^Ue  cette  matièi^  blanehe  soit  un  s^ua-fay 
drocyanate,  parce  que  pour  cela  il  aurait  fidlu  ^u'il  m 
dégageât  de  l'hydrogène^  et  c'est  ce  qui  n^a  paseu  Hen^m 
^nioins  qt&^On  M  supposât  que  le  fer,  panageant  F«tigètie 
avec  celui  qui  entre  dans  la  cottipotitioa  du  bien  de  Prusse, 
eût  formé  Hmëtbmbinaisou  qui  fût  un  sons'^rotôhydrocyl- 
nate  \  maS^ ,  *pàr  le  contaétde  l'air ,  il  aiirait  pris  une  teitii^ 
verte.  ;     ■        '     • 

*  D  Gela  dok  donc  éom^  déiet*miner  i>  regarder  le  bleu  de 
fausse  éOfUtne  utt' ky^rocyaittKç  ,  et  Foxig^ie  quSl  fonrn(t 
pendant  s»  drfeOmppsiitiQn  ^  ctontoe  i4figAsieil«int.à.ra«idf  hj^ 
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»  Si  d^txtie  part  mms  considëroDs  la  gmnde  affinité  da  ia 
foxir  Foxigène,  nous  anrons  peine  à  croire,  qu'an  momm 
où  il  se  forme  du  bleu  de  Prusse ,  par  le  conuct  de  Yiék 
hydrocyanique  et  de  l'oxide  de  fer  hydraté,  celui-ci  cède* 
oxigène  à  l'hydrogène  de  Tacide ,  qui  y  tient  lui-roêmeb 
tément.  Enfin,  si  nous  envisageons  la  décoinposîtioo « 
l'eau  par  le  fer  et  par  le  cyanc^ène  lui-même ,  ainsi  gs 
bous  Tavons  prouvé  plus  haut,  nous  seroms  encore  phs 
éloignés'  de  croire  que  le  bleu  de  Prusse  est  un  cpxmc.^ 

diction  du  gaz  hjdwgène  sulfuré  sur  le  cyanogène. 

En  mêlant  ensemble  sur  le  mercure  y  volumes  ^am^ 
(cyanogène  et  d'hydrogène  sulfuré ,  M.  V^uquelin  ieod  i 
•savoir'  s'il  y  a  décomposition  entre  ces  4eux  gaz*iaiKmt 
nie  quelques  jours ,  le  volume  étant  resté  le  même ,  et  nvpiûl 
ébsei'vé  aucun  changement  noiable  daos  le  mélange, 
IM.  Vatiquclin  fit  passer  dans  la  cloche  ^  une  quantité  d  ou 
insuffisante  pour  dissoudre  le  cyanogène^  «Aussitôt  le  codiki 
Âe  ce  liquide,  il  y  eut  absorbtion  prompte  des  gaz;  h  liqueur 
prit  «me  trime  faùnatre  qui  b^uiôt  rpassu  am  brun ,  ei  il 
jresta  seulsmeiil  utie  petite  quantité  d'azoce  proveuaiit  de  k 
4hfoottip06ition  du  cyanogène  >  Là  liqueuF  étaîi  aam  odear 
sensible ,  d'une  saveur  fraîche. d'abord,  ^tqui  devattiicp- 
^uite  trèfiramàre  ',  et,  chose  trèfi-re/Horq^uiîle ,  elle  ne  mo- 
.gissait  pa%  Sf(isibt9ioent  le  toiiruesol.  Mèlé^  à  unedisaob- 
jtîon  de  sulfilte  adde  de  fer ,  elle  na  point  produit  de  Un 
,de  Prfisse  \  tciilen^enl  la  pou^is^  versée  èttti^  ce  mébiipf 
j  occAsiOna  un  précl^ié  jaune  vet^tre  ifuîi.:reprb,  ptf 
raci^^suHpriquei  procura,  un  pe«  4<*  Woji  de  Prusse. 

La  même  liqueur  était  sans  action  sur  lacétate  de  pkmb  ; 

il  Ayavait  fermatioii  de,àuIAire  quiekrsjde  raddiùoodeU 

îpotasse  caustique,  et  le* liquida  sumag<3aot  doooalc  dobkl 

"^e  firaêseaveo.le;siri^te  acide«[e  £eK^  Ce^ndaM  eette «tac 

liqueur,  qui  était  sM9  action  sur  le  nitttte  de  pbmb ,  fiéà- 
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^a^s.  ce  derpier  cas  seulement  Ip  ^^^wghde  ne  redeYensût 
point  sensible,,  ^     '        .).,'. 

GoTOM^nt  peut-on  consicierer  eelie  liqueur  »  dît  IVl.  Vaur 
^uelio  ?  Es^oe  oomme'vnej  s»ple  combinaison  de  cyano- 
gène et<d'li|!drofèiie  âttlfiiréi^  Les  faits  précédens  ne  pex^ 
Bftettept  giière  de  Iè«nNro.Est*ee  comme  deTacide  kydrcH 
cyanique.tètMiii en  disioluiion.d^  souire ,  provenant  de  k 
décomposition  réciproque  des  deux  gaz  ?  Cette  manière  de 
Toir  parait  plus  vraîsembtable  à  M.  Vauquelîn ,  et^e  savant 
serait  assez  disposé-  à  Tal^nettre  ;  maîs^  dans  cette  suppo^. 
flitioni  aj^t^4l  ensuite r^.poujrquoi  ^sot^fre  ne  manifeste* 
t-il  pas  sou  odeur  4  et^îOBiq^en^  d  ailU#iFS>  expliquer  la  regé- 
néniti«n.de  Thydrogène  sulfuré ,  et  du  fcyaoogèrie  par  la  dis- 
aplutlondç.  plomb  à  laquelle .^  ajoute  de  la  potasse  ?  Cettip 
jdi^cul(^,pf^r;uU^s&ezdîffîeileàmou(lre.  Touie£bis,  dans  Tcsr 
j^r  d'w  retirer  quelques^lumière*^  M%  Va\iquçlin  a  mis  eu 
contgictde  1  f cide hydrocyani^ue  f Yec  du  soufre  trè&-dîvisé^ 
mais  il  n'a  observé  aucune  jçéftctiop  ;çiati|ç  xtes  deu^^ corps,,  eft 
Jf^éjcîeucea.été  pa^conséqueipi  san^^ùçcès.  Cependcint, 
M' Vw^ueliupe  r^^rdepoiot  cette  exp^ricMce,  si^np^pigp^ 
nçgaUy^e  ^^  comme  pouvant, porter  ,alteiI^^  à  Uopîiiion  qui,  a 
é|.é;prpcédemmcnt  émise  vpaçce  qu!en  effet  h  soufre  «^ioi|té, 
quelque  divisé  qu'il  soit  ,'ne  peut  jamaia  Fètrç  aiUa^it  qu^ 
J^S(  dejb  pf^écLf  ilation  d^  l^hyxlrogèoe  «ulfuré^  Au.  reste , 
,i|ue  l,eUe  liqueur^  de  quel^HC;  manièf)e  jque  Voa  envisage  sa 
çQt);)fM>sî(i9aj,  e^t  extr^cmeAt^rcmarqu^ble  p^  sa  neulra-' 
l^fé  ;  1^  cl^^s^  4f  9  ;qoi^p&  46idçs  a  avait  point  encore  oilert  d^ 
CQïpJwai&qims^nAlQgues.*   •      , ,    .   . 

^ctkm  de  foxîde  de  mercure  sur  fo  prusssfaie  trîple  d^ 

potasse^  • 

*    M^  Va^qt|i^  pxoi^e,^  oetta  qfAatioD  i|tt'il  sefanne 
•nui  sel  ^padrupl^^. 
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H'éproiifê  {NfiM  et  cbifig^eiit  senéiUl^;  NnA  il*  ik^éb  €«l 
jpM  de  même  loviqm  Toi»  raei  le  prossiMe  de  potasse  ferre- 
gineux  ea  contact  avec  Toxide  rouge  de  B^étcnt^.  11  j^ 
firéeîpitatibn  d'un  dépte  ferrugîiievnr  de  sotti-hy  dnieyaàaie 
•de  fer  ^  et  lëparatioD  dTas»  partie  de  potaatj»,  amquek 
4!o9iide  de  mercmie  ite  substitue  p6»r  en  tepir.VKm  mtÊprè^  de 
Tacide  hydrdcjfamque.  Le  nouveau  *id  qiadrûpie*<|is  lé- 
«uhe  de  cette  .action  aùiguKèrto ,  a  de0  ptoaftriétéa  quifaii 
Boot  propres. 

Acikmdiisoufre  s^rhjty:mHredemçrçu^ 

M.  Vau<|uelin  dierdie  à  cîemiiâtre  ,*  par  cette  action , 
Taffiuitë  retattye  du  -soufire  et  du;  fïyâfiègètfè. 

Deux  grammes  de  «oufre  et  Hâtant  de  cyanàre  de  met- 
cure ,  mêles  parfaitement  et'âiètillés,  ont  foulini  dent  ciitft 
quatre-vingts  centimètres  cubes  d'un  ga£ ,  qtâ 'noircissait^ 
;ioIujtion  d'acëtate  de  plômfc ,  et  pràeurail  dèr  façitlc  sûMtt- 
Tcux  par  la  combustion':  rëèniïtaTS  qui  prouvent  dans  ce  ^ 
la  présence  de  niydrogèttc  suïfurëi. 

L'analyae  d  prouvé  à  M*  Vau<{nelTii  que  cem  dîx  ceh^ 
iimètres  cubes  de  eega^  en  contenaient  fatiit  de  gaz  é^nger, 
ce  qui  réduit  a  deux  cent  'soixante  cenitmëtrts  le  tdcd  & 
cyanogène  pour  les-  deux  cent  iquatre-vingts  'dnenw  àstà 
l^'expériearce  précédente,  •  -  ^j:   '  *  ?  -    i  j 

'  Dans  une  autre*iexpértence,  m  tmi^mptole  se<yi^àehl  de^ 
^eigrammeè  de  ^ùfre  sur  dé*x  grammes  de  cyauu'ré  *dè 
inercvre>  ou  obtient*  cent  quaranie^itïq'  cektiïfrêtres  .d'uè 
-gas  qui  né  ne#cissa&t  point  la  sdfdtmn  d'ac^^klè'dts'  ^Icmlb , 
mais  qni  donnait  de  1  acide  salfuVeUxvpîafr  Ta  -fttîibtfétkW^ 
résuhat  qi^i  prouve  qi|e  le  cyanogène  est  si|sc<mtibljç  4^' 
tenir  un  peu  d^  soufre  en  dissolution  gazeuse. 

M.  Vauquelin  a  observé  que  ^uaad  le  mélange  de  tgifêr' 
«ured^oievfUre'el'éa^nfre'ccMliièHcâil  chaiiflftlr'/ii'^  6i 
une  sorte  d'explosion  oocasionée  pM>  le  -dégagehjiint  SiiMl 
4'unë  »ma  fg^àêi  ifiiiliMNie  |^>  '^i  eUiptihà  avés  iiu 


faner»  ie  wt-'de  là  iidmtie^«ViâAnefttè<]lil^^^ 

une  po^tfon  é^f  sjtKsm  èemëPévà^,  Lé  Ûélfi^^ttiëdtik  Iterf 

ftti^tlilé  ptes  iMteitte^t.  Il  i*66lé  «bwi  M  éWnltid  Wi  péatlé 

Mfe^pem  d«s«rÉflîr«.  M»  Vftu^Hû  n^  fftfiràà  réirretif  â  démir 
le  résidu  ccWief  tim^n»  ^âûèbtiMii«e^^^'oftlébâ«^  lolH 
jours  en  distillant  sur  le  cyanure  de  mercure. 

«L  Celte  expérience,  dit  M»  Vauqueliii,  prouve  cptehi 
«oufre  décompose  le  cyanure  de  mercure  à  une  température  ^ 
très-inférieure  à  celle  où  il  est  décomposé  quand  il  est 
«Nil  ;  et  il  liiè  p6¥ëtl  fMsifciè ,  p»  i»  laSfffttk^  m  ^d^sdnt 
MilVèWâl^t^âetit  te  9(ftl(î«/d'db«etir}r  le  <6yiBM^è*ef  ^t)^,  61 
iftnèf  ^it^'^UcUh^liâKle  de  t«  (k)l^  lidrï^ 

'  Sâr  t^  quîà  Kéu  pendant  MsMiitâh  au  éyartùTe  à&pStaiM 

'"  âdns  T'eaù*  ; 

-      )  •  .      *  ■ .      •     •  :r     ..-'.  ^  ■.  .■  ■  ... 

M.  Yauquelin  démontre  ici  que  lors  de- li  £sa<4uft{on  4m 
<fawire-'de  p(>fai3»e ' Aapsi J^fea^  ySt  y.  ^'feiinatimtdVtoBMj*^ 

*^.Vti  œélmfe^^à  -parifeft'é^giles-de  ttotne eftpée eidr mm^ 
#arboitikie  dé  pei9iae  iDaldué  jifimfiwiiemûg^  j  ei  laliiâioii 
4»4m  iDfliiaèei^  -dittiiHiA  ébsiiHte'daiis  Fèauft^  a  pfodw|^  BmM*i 
iH^kataip  de  Vmm^âf^  v  ^  ^^ms^  tt  <tM(  6^^  :^^  «0 
éoD^râicee  ^i  sospeMlattl  iwn'ldtsns  dnr  vfti»  uh  fMnj^ict 
4è  lowimfisot'  ixMigi  f»r  njfk  aeidb  :  ^.  ■ciwinÉitaû  Méti  «iiv-i 
l^-èfaenip.  »Gelië  Ulpiew  dtiliUée  a  foMni  «n  lî^in4t 

tpès-akmlinfiri  «e.pi'écipiiait  pasiTeaude^ehan»,.^^^  '^ 
lÉaià  pas  de  U^u  '  de  Fmsse  'àYOS  le  aotfaie  >acidb  de  fer  i 
^éliiBd6ac>déi'ammotDa^e  |krfM 
t  N<»si>èâc<irampaBoàwUre^£fféq«rt^peiidBtitk 
ciiwtion  des  malièm  e{»4eMtti^  et  mtumt^^  "wm  la  fin^de 
ïopératioD ,  M.  Yauqu^lîa'  lipttfHt  éw  napow  H»adiF^qid 


5»»  ^   9fyxh^KAh  -  I 

avaient  tme  Bt(f^wt  tris* marquée  à'^eiàe^-hfàmM^tàifk 
Cet  addc^  existe^t-U  •  tput  forÂé  dan^  Ja  -loâtière  fouibé 
M. ' Vauquelin  ne,  le  pecue  pas;  car,  em  $e>'d^«èhaa%|= 
matiète  ne  produirait  pas  d'anxmoinaqoe^^iBâfe  il«at  j^ 
j^ croire* que  k  cyanogène^. en- traversaiKt.iVitii^o^^ielta 
Biide  pour  parvenir  à  Todorat ,  se  convcfût  ea  acide  lijdi« 
cyanique,  dont  la  formation  est  en/Dore  f^èiti^ée  p^  sa  fil- 
de  potasse  qui  se  vdbtilise  par  la  force  du  feu.  ^ 

Observation  sur  la  àécomposkion  du  cyànw^  du  menxn 
peur  racidéhydrochlorique'. 

Ce  paragraphe  jrenferme.  des  dMervalip&a  tràs-intâe^ 
•alites  et  tout44ait  nouyeHes,  non^eulement  4ur  ee<pDss 
passe  dans  la  préparation  de  Taciâe  hydroc^aiiique  far  If 
procédé  de  M.  Gay<-Lussac ,  mais  elles  conduisent  M.  Vanr 
quelin  à  la  découverte  d'un  bo|»  procédé  pour  obtenir  cd 
acide  sans  courir  de  dangers ,  el  en  plus  grande  quantité 
qu'on  ne  le  faisait  auparavant  avec  un  même  poM^  ^  ^7^ 
Bure  de  mercuis. 

«  En  décomposant,  dit  M;  TauqmKa,  diir  giagÉmes^ 
cyanure  de  mercure  avec  vingt  grammes  d'acide  hydrocUn 
rique  ^kns  unapparal  eonvwaUe  ikwr  coadgasor  et  r»» 
cueillir  iràcide.liydi«ocys|nique  qui  devait  se  dévelf^voT)  al 
à^an^  témp^mture  incapable  de  faire  bouillir  le  wékage y 
je  n'apeiipus  aucnne  trace  décide  hydrœyaniqoe  ;  alm^  fé 
fis  JbopiHir  doucement  Inondant  feng^^iemps  ;  mais,  malgré 
ceue  élévation  de'temjj^rature,  rien  ne  panâssant  dans  la 
rééipicmtfTefroidi^àvac^uii  mélange  de  glaice'et.de  sel^-jé 
présttm4i,.oomibeM.  Gày-.Lutfsac  raaononeé,  qae  cci 
acide  s'éAtit  coadènaé^^daitt.'la  partie  de  1  appareil  <ms- éial 
placé  le  marbre,  alors  >eti^s  cbauffinr;  mais  ce.fïit  svM 
aucc^^Je.  na-tronm,  a^ôèa  phiaieors  heures  de  travail  ^ 
que  quelques  gouttes  dlun^  lûfuîdeiblanc  d'une:o^b«r  trèa^ 
fiM^.qt»  jepoa^^peiiriïifnaiUir*  .  i 


Dl^.  PHABMA.GIC.  5lB 

»*SiV  daprèe  k'cittnpositîoB  dtt  cyamire  Aeméftmrei 

tout  Pacide  Jbydjocyanique  avait  4té  dégagé  dans  ruHreopér 

ratioû^  j*^urais  dû  en  avoir  au  moins  deux  gi^ammes  et 

demi.  ',  :    -  .       , 

»  La  matière  irestanl  idans  h  coruue  devaitiètre  éluf  éhlor 

xure  du  ip^cure  <w  jubliméconroaif  ,ai  les  éhoiës  s^ëtaient 

passées  comme  on  :  l'a .  annoocé  ;  mais  lâ  eristalKsaiion  dix 

sel  qui  eut  lieu,  par  le  refroi(jlis8emeqt -de  la  liqueur  m'ay^ant 

l^ijru  différente  de  cçUe  du  sublimé  éocrosif,  je  la  soupûl 

aux  essais  suivans  :  .        ;         î  ,  .,', 

j)  i^.  Ce  sel  se  dissous  dans  r^au,  beaucoup  plus  pF<^DB|itii 

tement  que  le  deuto-ehlorure  de  mercure  y  et  prQ<|tut'i|i|l 

refroidissement  asses  marqué  ;  .'     !    ^    ; 

,    »  3^  Sa  dissoluiiob  donne  par  la  potasse  un  fcéc^pkâ 

bl^qc»  tapdift  qu'elle  aurait  pr04uit  uti  précipté ! j^r^e,  âv 

c'eù  tété  du  chlorure  de  mercureipiu^^.        ,>      <     .        .    > 

^  .»  3?^  Une  certaine  qijantijié  du  sel  4ontil$'agî^ ,  ^Iturée 

a^tec,  we  folutioi)  ^d^e, poms^e>  caustique,  a ^lanchi  t(mt  A 

çç^pi^  ^t, a, e^h^lé; une  forte  odeur  d'ammoniaque,  j    ,»{      ^ 

ro».]Ges^pra]^^»prottyi3iilri{Uc^  oé^i^^  n'est  pas  du  subllitié 
G<Nrrosif,  mais  une  combinaison  d'hydrocyoratë  cTàmulô'^ 
Wifffte  «t 4;bydiXK^lorate  de  mercure,  tpm  Yào  apj^elait 
fLit^^f^i^fielaîeinbroth.  ^les  prouvent  en  même  |ef^^  qu^ 
dmi^4'9P^^^i^P^  dfmixioas  avons  parlé ^  le  cy^iiogèais  a  é|é 
e^  partie  décomposé*,  et  q\ie  son  az^te  s'esttuni  à  l'hydrci-x 
gène  de/  Tacide  by^ochlorique  :ou  à. celui '^  l'eau  ppui^ 
|brimsr.  d^  l'ammobiaque ,  ^t ,  par  une  «s^te  né^e^aire , .  dc^ 
l'l;gr4i*9chtoi^  amn^oniacQ.-mercurîeL  Da^  latpr^mi^îrn. 
tl^pppntion ,  il  ùtj^M-  qu^l  se  fût  déposé  ^u  cll^sbon  ;  et 
dts^l^-s^pçç^^y.gjOt'i^  lie  S9it  ibi.;|i»é  4^vi:aqide:caFboniqu^^^ 
mais  .ni  l'm,  pi  loutre  do,ces4eiuc€iaWts  n'a  euli€|u;>ce^. 
Iieçdant  ja  ]i^\ïe»r  9  pris  une, couleur  ^gèir^mant  brun^* 
,^  »  ]\f».GayTLussac,  n!^.pas  paillé  de  ce  pbéfiomène ,  .parcer 
^uç  pirobdblçp^çntt,  ^y^«<wipliiyé  ii|Dm>d'aa4ev;l  uV 


:5^^  J  ou  EN  AI.    , 

peu  de  carboqate  de  plomb  en  ppudre>  et  on  1^6||yr&lr 
jEiouveau  (i). 

»  Par  ce  procédé ,  Ton  peut  obtenir  un  acide  bydfvpiit 
jiigne  dana  un  état  de  conceniration  beaucoup  plus  fjai 
qu'^  nesi  nécessaire  pour  Tusage  n:iédical.  Il  a>  surciK 
fj^i  e«t  sec  y  lavautage  de  se  conserver  lougrtemps  sans  êbt 
talion  y  en  prei^anti  toutefois  1^  psécautioiii  de  le  priTer,i9* 
tact  gue  possible  j  du;  contact  de  Tair  et  de  la  chaleur^  a 

CQNeLUSIQNS. 

Bu  savant  travail  dont  nous  venons  de  rendre  cofflpifr» 
M.  yauquelîn  ,tîre.  les  .conclusions  suivantes  \  ipç  ooos 
transcrirons  littéinitenient  :  î  .    r  .   . 

'  «  i^.  Que  le  cyanogène  dissous  dans  Teau  se  conreitJl 
en  acide  carbonique ,  en  acide  nydrocyanicjue  ^  eii  amoMmia- 
que^eh  un  aéide  pai^ficulicn  que  Ton  pourra  àppeleriuxfe 
ty'ariiquè  ',  et  en  une  matière  cha^ocpn^use  \  é^  c^eb ,  ea  rertti 
3es  ^lénoéyf  dé  Teâù  (lù'jl  slécôihpbsé'.Xies^nou veaux  €àm« 
S<)sés  .dônl.^T^'àgk*8ViTîipgent'ehtrfe  eux,  ainsi  qaîl suit: 
raxnfnônmqu^  saiur^'Tfes  *acîqes',^  aoju  résultent  des  sds 
•mpaoniàc^ux  sdlubjes  ^  et  .la  n^U^re  cWrbômieujse  iiuô- 
îeposé^ 


•mpaon]ac^ux  soIuDJes.  et  la  niatier< 
luole  se  dépose^  ^       .  ,. 

»  2*.  Qde  1  ^Itération  qu^  fiortent  les  wcaiis  peoprMN^ 

.,.  .î-   •  Il  »' ^/;*>  r  *^'    •    ;  '     /:;  -  ^-t*    .  •  ■  ■  i    .    V_c 

(i)  Le  proi^éde,  qae  nous  aTOft»  suiYi^depuis  ^eîcraea  iboiâiOafNI 

nouYcï«  Qoékt)!  Al^tfil^laUMfr«v|id4|lâà  9PMI^  êth^tèbl»:^ 

«}ue^W.' Kobiq^et  jr  soupçonne»  soît  d'un  jeù'dfe  plomb  qui poo irait «jf 
ifi(fodtA%,^A)'cM9fSl)eé'ik^  l^u^^  ti^rèlfffvbi^^^iîtéJ'^rviilVv 
tmwkÈ\  d'aBJdt  ityditt«mlfetrii|in  ,  «or  fa  carbciHBt» 4i»  pioik  aw  U  lîrtMp 

ff^^y  raçfjjf  p^wig^,,»»,  çop4ewijL;^«^fts.Ji<iimr  ^a|]^raiici* 
gaa  t^y  *st  jtTÇ5-0jdoj:^t ,  trè^:limpi^«?,  ^  ?b9M»  p^r»^.  foi^wcnahlc  4ç  ^ 
reti^  çn,|>rjockrit  ji^/eiw-lrc^ft  ^ac|#  4«,  la  quantjtii'toiiiBiae  ^|a^ 
titU^on.j  ^   ^      '  A    .       .  ^i^<Qm%% 


DE    #nARMAGIE«  $1^* 

^ts ,  Anri^  lai  coiisfhution  dd  cyanogène*,  est  Absolument  de 
la  même  nature  que  fa  précédente  (  c*esl-à-dire ,  qu'il  s4 
Ibrtne  de  Tacide  hydrocjiinicgae,  de  Facide  earbonique, 
'vraisembkblement  de  Tacide  cyaniquia ,  .de  lâ  matière  cbar- 
bonneiise^.et  de  ramnioirâique ,  qui  «tara. devient  libre ,  à 
cause  de  ia  prcaeçce. des  autres  al(^li3«r.y4ilè  pourquqi  j 
comBie  l'obiserve  M^  Cay-Li^si^ç ,:  U  .^olu tîou  du  cyanogène , 
dans  un  alcali  ^  donna  sur^-le-champ  du  bleu  de.Prusse  avec 
la  dissolution  acide  de  fer-  .        :  i  '  -        -  > 

»  3^.  Que  les  oxydes  métallique  ordjnaires  produisent 
^ur  le  çyaqogène  dissous  les. mêmes  ijiTcts  que  les  alcalii 
avec  des  vitesses  diflerentes.,  suivant  raifiuité  que  cbacuq 
d'eux  exercée  sur  les  acides  qui  se  dévdopp^nt^  mais^  dans 
ce  cas ,  il  se  forme  troik  sels  ou  des  sels  triplçs ,  ainsi  que 
nous  en  avpiis  donné  la  preuve  à  rariicle  de  Toxide  de  fer 
ou  de  Toxide  de  'cuivre  ;  que ,  conséqu^mment,,  le  cyai^ 
gène,  semblable  k  cet  égard  au  cblore^  ne  peut  se  combiner 
directement  aux  oxides  métalliques^  et  qu'il  se  forme  uil 
a<âde  by  drqgénéet  des  acides  axigén^és ,  parce  qu  il  est  conir 
posé ,  et  que  le  cblore  est  simple*    ;     ..  . 

»  4''*  Qtte  le  cyanogène  peut  dissoudre  le  fer ,  sans  qu'il 
se  forme  dé  bleu  de  ftnsse^  ce*quiesc  prouvé  par  la  belle 
couleur  pourpre  qu'y,  fiiit  naître  Tinfusion  de  noix  de  galle.' 
Mais ,  comme  dans  ta  portibn  de  fer  qui  n'est  pas  dissoute 
on  trouve  du  bleu  de  Prusse ,  il  n'est  pas  bien  Certain  que 
le  ftîr  soit  dissous  par  lecyanogène ,  il  est  plus  vraisem- 
blable que  c'est  par  Taçide  çyanique^  ainsi  daqs  ce  cas  l'eau 
aurait  été  décomposée;  il  se  serait  formé  de  lacide  bydro- 
'cyaniqçe ,  qui  se  porleMt  slir  le  fer ,  et  de  Tacide  eyanique 
«qui  également  uni  au  fer  le  tiendrai!,  en  dissolution.  Peut^ 
(être  'ftus$i  «e  forme<ril  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carr 
-iïoniqu^tf    '  i  '  .  j      . 

»  5o.  Que  l'acide  hydroc^aniqué  fqrme  directement,  »mt 
avec  le  fer,  soit  arec  son  oxide,  du  bleu  de  Prusse  sans  la 


^i9  jotivA*  . 

fccoum  ni  4^  ulcaBft,  ai  ^  nfsUfes ;  qiit  conà 

]#  bien  de  Prasse  purali  être  m  hjàs^tjteçiaAe  de  £et. 

»  6^  Que,  tontes  lee  fius  ^piele  cjairate  de  potaiee  est  et 
.  contact  avec  Peau ,  il  se  forme  de  ramuMMiiaqae  qoi  n 
combine  avec  Tacide  earboniqne  qni  se  iorme  ea  ■»£■! 
temps  \  d'où  il  s^eositft  €|u'nite  gfande  ^aati^é  de  cjWÊsan 
4t  poiaasê  ne  pent  donner  ipi'nne  ]petiie  qtiandië  d'bjpdrD* 
eyanate ,  pnîsqn'nne  grande  partie  de  celte  substance  cil 
cbangée  en  aminoniaqne  et  en  acide  earbom^e* 

»  7^.  Il  paraît  rësiiitet*  «nssi  de  ees  expéri^ices  <{«e  la 
mëtaox  qui ,  comme  le  fer,  ont  là  propriété  de  décompcMCt 
l'eau  è  la  tempéramre  ordînafnc  ,  ne  forment  que  des  hjén^ 
eyanates ,  et  que  ceux  qui  ne  décomposent  pas  ce  flnide  as 
Ibrment  an  contraire  que  des  cyanures  :  an  nombre  de  ctoi 
derniers ,  sont  l'argent  et  le  mercure  \  cependant  il  est  pos^ 
^ble  que  le  mercure  fasse  exceptkm. 

»  8®.  Enfin  tontes  mes  expériences  ne  font  que  eonfinncr 
les  beaux  résultats  obtenus  par  M.  Gay-Lussac ,  sivr  heot»> 
position  du  cyanogène  et  deTacide  hydrocyanîqiie  y  eaétea* 
dant  les  conséquences*  i»         *  "! 

EXPÈRIPNCÇS 
$ur  la  décoloration  de  quelques  liquides  v^éiaux; 

Par  M.  FiGtiiEÙ ,  pharmacien  à  Montpellfer. 

Dams  la  pratique  exacte  de  la  |^ianM|cie ,  il  %0  piés«8<r 
JourneUement  àes  iîâts  peu  imporCans  aa  premier  aboaiy 
mais  qnt  par  la  suife  penutent  devenir  de  quabjne  «nMi 
soit  pour  I  avancement  de  la  science  en  expliquant  ou  pUr 
siomène  o^nr,  sc^t  powM^e  branche  quelcoo^que  d'indus- 
irie.  Quoique  les  expédenoea  q^ç  je  pp|»lîe  aajoi^tl'hip 
n'aient  pas  un  but  réel ,  toutefois  je  pense  qu  elUa  peuvept 
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ittmr  k  M0K»trar  là  caoae  â  la^eUe  on  doU  «Uriboer  le 
Uânohiniout  ies  éloffes,  de  laine,  eo  einployaut  m  terre 
iflane.  Jusqu'ici  jon  H  alti^né  cette  cause  à  l'aluDime.  ^ai' 
cherché  k  prouver  qu'elle  était  plutôt  due  à  la  chaui^  ei' 
plaa  encore  à  la  magnésie  qo  a  la  terre  glaise.  Ou  bien  ellei^ 
serviront  à  fiz^ ,  par  des  procédés  sin^ples ,  des  eoulenrs 
sur  des  corps  incploKs  ^t  qui  ne  prissent  les  détruire,  il 
sera  mèi^e  aisé  de  febi^iquer  des  laques  sans  faire  usage  âë 
Valu» ,  qui  exige  toufour s  un  Ifemps  assex  long ,  et  des  ptt>- 
eédés  plus  on  asoina  dispendieux.  Tout  ee  que  j'avance  ^ 
«epesdaH^  n'est  feudécpie  sur  des  epn)eetures  ;  mMsde  ce» 
s^^ijegtyines  qui  pencii^  vers  k  vraisemblance ,  faciles  k 
réaliser,  et  dont  je  laisse  le  soin  aux  personnes  qui  aiment  à' 
peifeodonuer  les  nouveaux  procédés, 

îÊk$xk  de  ne  point  mettre  i^p  d'obscuf4^  da^s  mon  tra<^> 
vnfl ,  je  ¥ais  «raeer  la  marohe  que  j*ai  suivie  danè  mes  re- 
ohoM^es  et  demie  les  pMpMaènes  tels  qu'ik  se  sont  pré« 
sentes.  ^^  - 

Bamr  quatre  ioles  éilquètécê  n**.  i ,  « ,  3  et  4  >  j'^  mis 
een^  cinquanle  grammes  dMnfusion  déracine  de  garance;^ 
au  n''.  1  l'ai  m^lé ,  k  frcnd ,  quatre  grittames  de  magn^ie  eaP 
ciaée  ;  au  «^  si ,  vingt  gf  amnies  de  craie  bu  blanc  d'Espagne  \ 
au  n^.  3,  dix  grammes  4^  chaux;  auu^.  4  ) quatre  grammen 
d'idumitte  caldnée^fV  laissé  agir  pendant  vingt-qnatre* 
heures ,  à  la  température  orcHnaire^  dé  lalmosphère,  et^ 
agitant  parfois  le  mélange. 

Je  me  suis  aperçu  qu'au  n^.  i  la  couleur  n'avait  dîs->  ^ 
p«^u  qu'en  partie ,  ee  qui  a  e|eigé  quarante4iuit  heures  poui* 
que  ractio&fiU  compte  t  elle  la  été  en  eSéi ,  et  à  tel  point 
qu'une  pareille  quantité  de  décoction  de  garance ,  ajoutée  k^ 
la  ptooéère,  a  été  enitèrettiem  décolorée.  Je  décantai  alors 
le  liquide ,  et  lavai  ensuite  le  résidu^  qui ,  après  avdir  été. 
iécKé  i  av^it  vam  belle  comieur  rose. 

Le  n».  9  a  peu  perdu  de  sa  coideur  f  le  précipité  élait' 
§ris  foncée, 
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.  Pittiéie  Bo*  3^  H  y  a  eu  un  précipité  aases  aboodant, 
leur  .rougt  de  brique.:  malgré. cela ,  la  décoction  naécéii-] 
CQloréequ'à  d^mi  ^  denoQvellecbauxqiieî'y  aîaîoQtéeacié 
êfmp  effet*  Je  /crois  ^mème  impossible  d'enlever,  par  la  chai; 
ioote  la  couleur  rouge  d'une,décoctioo  de  racine  de  carus. 

La  cp^leu^.du  n**.  4  u'avaît  presque  point,  subi  d^akco- 
|ion,.inéine  après  l'espace  de  quaraDte*hisit  heures,  et  im 
triplé  le  poids  de  lalumine  ^ le  précipité  était  rosepdk. 
.  Ces  espérances  ont  été  répétées  avec  la.  déooctipD  k 
lois  de  campàche  ^  la  magqésie,  Talumiiie  et  la  cbaax,  dam 
les  mêmes pr<^rtionsque.dansles  précédentes. expéiieBces. 
3'ai laissé  la  craie  de  cdté ,  qui  m'a parunepréseniar quelfie 
i^vantage  qu'employée  en  grandes  masses. 

Au  bout  de  vingt-quatre  beures  la  décoction  ditbo»  det 
oampèche  a  été  décolorée  par  hk  magnésie,  La  chaux  a  opéré 
le  même  effet  en  douze  heures  \  mais  l'alumine  n'a  pnssfoe 
point  agi  ;  le  précipité  obtenu  par  la  mayiéaie  et  la  ckaux 
tirait  sur  le  yiolet. 

Une  décoction  de  bots  dt  oampèche  fut  mêlée  am;«ne 
solution  de  suliate  de  magnésie  ^  ce  mélangée  resia  iouispft^ 
fp&t.  Par  1  addition  d^M^  soliMiou  de  potasse ,  il  sefonaa 
un  précipité  bleu.rou^ililre;  ce  précipité  séparé,, j'^oatn'aa 
liquide  une  nouvelle,  solution  de  potasse;  il  se  forma  <le 
nfmveau  ain  précipité  moins  foncé  que  le  précèdent  Une 
troisièipe  addilioa  de  pausse  a  suffi  pour  enlever  toaie  la 
matière  colorante. 

.  Deux  c^nt  cin((uante  grammes  d'infusion  aqueuse  de -oo- 
cheniUe  ont  été  décolorés  complètement  en  quarante-loit 
beures ,  par  un  ^mme  de  magnésie  calcioée,  etiont  fooiÂ 
un  précipité  rouge ,  tràs-mcmté  eu  couleur* 

L'alumine  calcinée  s'empare  très*médiociemem  #1* 
partie  colorante  de  la  cochenille. 

Je  passe  maintenant  à  des  recherches  qui  m'ont  parafa 
phis  graad  intérêt ,  soit  sous  le  rapport.de  la  fabrication  ^ 
laques  9  soit  peut-être  sous  celui  de  l'analyse  végétale. 


DE     PHARMACIE.  6%l 

Sou»  le  Fapporc  de  réconomie  si  né  cessaire ,  ncm-seule- 
ment  dans  les  expërienoes  de  <:hiinie  ,  mais  encore  dans  les 
firts ,  i'ai  dû ,  dès  que  je  me  suis  aperçu  de  la  propriété 
qua  la  chaux  d^enlever  la  ov^tière  coloraïUe  des  infusions  ou 
décoctions  des  végétaux ,  a'bandonner  la  magnésie ,  qui  exige 
toujours,  pour  sa  préparation  ,  des  procédés  longs. et  dis- 
pendieux ,  afin  de  i^rattadier  particulièrement  à  la  pierre 
çaldaire  fortement  calcinée  et  très^divisée  :  voici,  a  peu  de 
choses  près,  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Du  vin^  auquel  j'ai  ajouté  sur  deux  cent  cinquante  gram* 
six  grammes  de  chaux ,  a  pris  une  teinte  vért^  ;  il  s'est  déco- 
loré en  moins  de  vingt-quatre  heures,  et  a  donné  un  préci« 
pilé  verd^ire, 

^  Huit  grammes  de  chaux  mi$  avec  deux  cent  cinquante 
grammes  d'infusion  aqueuse  de  quatre  grammes  de  coche- 
niUê ,  Font  fait  pass^,  d^un  beau  rouge ,  au  violet ,  et  en 
une  heure  de  temps  toute  la  partie  colorante  s'est  précipitée 
avec  la  chaux.  Ce  précipité ,  recueilli  sur  un  filtre ,  lavé  avec 
Teau  tiède ,  ^  été  délayé  d^s  de  l'acide  sulfurique  ail'aibli  de 
^x  parties ,  en  poids,  d'eau.  De  violet  qu'était  le  pracipitéil 
a  tourné  au  blanc  ^  et  le  liquide  qui  le  surnageait ,  au  roqge 
intense.  J'ai  séparé  les  deux  produits  \  j'ai  jeté  le  sulfate  de 
chaux;  et  le  second ,  exempt  d'acide  sulfurique ,  a  été  éva- 
poré: à  mesure  quil  se  concentrait ,  la  couleur  se  fonçait 
davantage  -,  arrivé  à  siccité,  ce  produit  m'a  paru  analogue  à 
celui  obtenu  dernièrement  de  la  cochenille  par  MM.  Pel- 
letier et  Cavenlon ,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  car^ 
fmne^  Cependant ,  je  ne  garantis  point  le  fait,  j'ai  procédé  sur 
de  trop  petites  quantités  pour  avoir  pu  faire  une  comparaison 
exacte.  Il  se  pourrait  même  qu^il  n'y  eut  quç  quelques  points 
de  ressemblance ,  sur  lesquels  je  suis  précisément  tombé. 

Une  infusion  de  safran  (crocus  sativus)^  n'a  pu  être  dé- 
colorée etttièrem^it  par  la  chaux  ;  malgré  cela  on  obtient 
un  précipité  jauue  un  peu  mat ,  qui ,  lavé  avec  l'acide  sul- 
furique faible,  augmente  en  couleur.  Ce  qu'il  y  a  deremar- 
lVèm«^  j4nnée — Novembre  i8i8.  34 
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quable  en  ce  cas,  c'est  que  Facide  n'enlève  point,  coimneiiazK 
Texpérience  précédente ,  la  couleur  k  la  chaux  ;  au  csv- 
traire ,  il  Tavive,  la  fixe  pour  ainsi  dire  au  sel  qu'il  a  faai 
Par  ce  moyen  on  obtient  une  très-belle  laque  orangée. 

Une  décoction  de  pois-chiches  torréfiés,  fut  décolorée p 
la  chaux  ^  lé  précipité  formé  avait  une  couleur  brune  ;  hfî 
avec  Facide  sulfurique  faible ,  il  a  perdu  un  peu  de  sa  cou- 
leur ^  la  laque  ainsi  obtenue  était  de  couleur  de  terre  d'ombre. 

La  mélasse  étendue  d'eau  n'a  rien  éprouvé ,  ni  par  ia 
chaux ,  ni  par  la  magnésie. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'indigo  tenu  en  dissolntioi! 
dans  l'eau  (i)  >  '^  chaux  a  fait  disparaître  en  un  clio  d^col 
la  couleur  bleue,  et  a  formé  un  précipité  vert,  somagé 
par  on  liquide  jaune  foncé.  Sur  le  liquide ,  on  voyait  sur- 
nager quelques  gouttes  d'une  huile  butireuse.  L^acide  snl- 
furique,  ni  aucun  autre  acide  capable  de  s*emparer  de  la 
chaux ,  sans  attaquer  le  bleu ,  n'a  pu  faire  reparaître  la  cou- 
leur *,  elle  était  entièrement  détruite.  Je  crus  d'abord  que 
l'indigo  n'avait  été  que  désoxigéné;  mais,  soit  par  le  bat- 
tage à  l'air  libre ,  soit  par  le  battage  dans  une  atmosphère 
d'oxigène ,  soit  encore  avec  l'eau  de  chaux ,  Tindigo  n'a  pu 
reprendre  son  état ,  et  le  liquide  est  resté  jaune  foncé.  Je 
ne  doute  point  qu'en  étendant  un  peu  plus  ce  mode  doi 
l'examen  de  certains  corps,  l'on  ne  puisse  parvenir  à  en  donner 
une  analyse  exacte.  Les  procédés  me  paraissent  simples  -, 
il  ne  faut  que  des  hommes  habitués  aux  recherches  pour 
les  exécuter. 

Telles  sont  les  expériences  qui  font  le  but  de  ce  mémoire. 
Elles  n'ont  pas  été  poussées  peut-être  à  un  tel  point  qu'elks 
ne  laissent  rien  à  désirer;  mais,  j'ose  le  croire,  quoique 

(i)  Le  procède ,  dont  je  me  suie  servi  pour  avoir  la  dîssolutioD  aqowse 
d'indigo ,  consiste  à  faire  dissoudre  Fîndigo  dans  Facide  sulfariqueooQr 
centre^  à  saturer  Tacide  par  du  carbonate  calcaire,  et  â  s'emparera 
la  matière  colorante  par  Teau-Je-vie  j  filtrer ,  évaporer  le  liquide  et  ëteft" 
dre  le  restant  aveM:  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau  distillée. 
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Ton  connaisse  la  propriété  qu'ont  les  oxides  métalliques  de 
s'emparer  des  couleurs  végétales ,  elles  ouvriront  une  nou- 
velle route ,  et  l'analyse  pourra  peut-être  alors  en  retirer 
quelque  avantage. 

Maintenant,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  ob- 
servations à  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  décoloration  par  le 
charbon  animal.  Au  moment  où  cette  substance  fixe  les 
regards  de  l'industrie  et  même  ceux  du  gouvernement  qui 
la  fait  fleurir ,  où  son  emploi  devient  de  plus  en  plus  gé- 
néral par  son  introduction  dans  de  nouvelles  branches  de 
commerc/e;  ri^n  de  ce  qui  peut  la  rendre  utile  ne  doit  être 
négligé. 

Et  d'abord ,  le  charbon  animal  peut  bien  être  fabriqué 
de  toutes  pièces ,  mais  tout  ne  sera  pas  également  propre 
à  décolorer^  ainsi ^  le  charbon  de  soie,  de  plumes,  de 
poils  ,  de  corne,  de  peau,  d'épongé,  etc. ,  si  bien  calciné 
qu'il  soit ,  n'a  que  très-peu  d'effet  sur  les  liquides ,  et  no- 
tamment sur  le  vin  et  sur  le  vinaigre  :  quelques  charbons 
même. sont  sans  action  ;  leur  effet  est  même  nul  sur  le  vin , 
et  certains  donnent  un  goût  désagréable  aux  liquides. 

J'ai  obtenu  le  charbon  dont  j'ai  fait  usage ,  en  catdnanC 
les  matières  dans  un  creuset ,  où  l'air  ne  pouvait  pénétrer , 
et  le  réduisant  ensuite  en  poudre  au  moyen  du  porphyre, 
afin  de  l'avoir  très-divisé.  Peut-être  qu'en  perfectionnant 
les  appareils  on  obtiendra  de  plus  heureux  résultats  ;  et ,  en 
cela,  je  fais  des  vœux  pour  que  M.  Barruel  nous  donne 
une  description  exacte  et  détaillée,  de  celui  dont  il  se  sert 
pour  fabriquer  le  noir  d'os  :  il  rendrait  des  services  impor- 
tans  aux  fàbricans  et  aux  consommateurs ,  et  il  acquerrait 
ainsi  des  droits  à  la  reconnaissance  publique. 

Le  noir  d'os ,  lavé  ayec  l'acide  muriatique  affaibli ,  perd 
de  son  noir.  Je  ne  sais  à  quoi  l'attribuer;  on  pourrait  dire 
que  l'acide  dissout  quelques  sels ,  et  en  met ,  en  même 
temps  ,  d'autres  à  découvert  ;  que  dès  lors  leur  mélange  avec 
le  noir  est  dans  d'autres  pipportiona. 
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Plus  le  noir  d'os  subit,  en  vase  clos ,  Tacdon  dû  feu ,  pins 
il  est  préférable  pour  raffiner  le  sucre  et  décolorer  les  li- 
quides ]  sous  ce  rapport ,  les  fabricans  de  charbon  animal 
ont  soin  d'acheter  celui  qui  a  déjà  servi ,  pour  le  calcimr 
de  nouveau,  et  le  livrer^  après  coup,  au  commerce  ;  mais 
il  se  trouve  plus  faible  par  cette  seconde  opération,  ce  qui 
en  demande  une  plus  grande  quantité  pour  obtenir  le  même 
résultat.  Je  ne  crois  pas  que  les  raffineurs  de  sucre  calci- 
nent eux-mêmes  le  charbon  animal  qui  a  déjà  servi  ;  cela 
(  du  moins  h  Montpellier  et  à  Bordeaux)  leur  devient  trop 
embarrassant ,  non  quant  aux  frais ,  mais  pour  ëviter  le 
surcroit  des  appareils ,  et  parce  que  ce  n'est  point  de  leur 
ressort. 

Quel  que  soit  Tinstrumeut  qu'on  emploie  pour  la  division 
du  charbon  animal^  il  est  essentiel  qu'elle  se  fasse  bien; 
car  personne  n'ignore  que  le  charbon  très-divisé  décolore 
mieux  et  en  moins  de  temps,  que  celui  qui  Test  peu. 
Toutefois  ce  semt  une  erreur  de  croire ,  que  le  noîr  d*os 
est  d'autant  meilleur  qu'il  contient  phis^de  carbone  :  il  est 
possible  de  ne  point  attribuer  au  carbone  la  faculté  décolo- 
rante ,  et  d'admettre  qu'elle  est  due  aux  sels  des  os  calcinés 
avec  eux  :  je  ne  puis  l'affirmer  avec  certitude,  malgré  la 
propriété  décolorante  des  cendres  des  os. 

En  1810,  feu  Figuier,  mon  frère,  alors  professeur  de 
chimie  à  l'école  spéciale  de  Montpellier  ,  publia  son  tra- 
vail sur  la  décoloration.  Bientôt  après,  on  chercha  à  lai 
ravir  le  fruit  de  ses  recherches ,  et  depuis ,  on  n'a  pas  cessé 
de  vouloir  les  faire  regarder  comme  une  suite  de  celles  de 
Lowitz^  sur  à  peu  près  le  même  sujet.  Se  demande  aux 
raffineurs  de  sucre ,  à  ceux  qui  s'occupent  d'épurer  les 
huiles,  etc. ,  si,  avant  la  découverte  faite  par  Figu^r,  ils 
ont  jamais  employé,  avec  de  grands  succès,  le  charbon 
végétal  comme  matière  décolorante?  Lovritz,  alors,  saitt 
doute,  a  rendti  de  grands  services^  en  mettant  au  )€mr 
cette  matière  ^  mais  Lowita  ea,  ^t*il  l'inventeur  ?  Coubief 
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de  siècfeô  Jurant  lui  n'avaît-on  pas  connu  la  propriété  con- 
servatrice et  même  décolorante  du  charbon  de  boîs  ?  Figuier, 
au  contraire ,  a  été  le  créateur  d'un  procédé  unique  ;  il  fut 
mis  en  pratique  dès  les  premiers  essais,  dans  toutes  les 
villes  de  la  France  où  on  s'occupe  de  raffiner  le  sucre,  d'é- 
purer les  huiles,  de  clarifier  Teau,  etc. ,  etc.  Nous  devons 
nous  féliciter  d'une  pareille  découverte ,  en  applaudissant 
»i  désintéressement  de  son  auteur ,  que  pourtant  on  ne  fait 
marcher  aujourd'hui  qu'en  seconde  hgne,  et  qu'un  auteur 
même  dejs  plus  distingués  cite  à  peine  dans  un  ouvrage  de 
chimie ,  où  chacun  devrait  figurer  suivant  l'importance  de 
sa  découverte  et  des  services  qu'il  a  rendus  à  •  la  scîeàce. 

Note  d'un  rédacteur. 

La  propriété  décoloratite  de  \^  chaux,  de  la  magnésie  et 
de  leurs  carbonates ,  est  connue  des  chimistes  \  dans  une 
notice  sur  la  matière  verte  des  feuilles  ( /oM/^na/ efe  pAar- 
macie\  tom.  3,  pag.  486),  nous  avons  insisté  àur  ces  faits,  ^ 
et  nous  avons  indiqué  des  lacquès  ayant  ces  terres  pour 
Bases.  Si  par  la  méthode  de  M.  Robîqiiet  on  obtient  la 
morphine  presque  blanche  par  la  première  cristallisation , 
-c'est  en  partie  à  l'action  décolorante  de  la  magnésie  que  l'on 
doit  cet  avantage.  Nous  avons  aussi  rencontré  des  matières 
^lofantes ,  qui  n'étaient  pas  précipitées  par  Talumine  ei^ 
jgelée,  et  sur  lesquelles  là  magnésie  produisait  un  elTef 
marqué.  Cependant ,  et  à  quelques  exceptions  près ,  l'alu- 
mine conserve  toujours  le  premier  rang  parmi  les  sub- 
stances terreuses  considérées  sous  le  rapport  de  leurs  pro- 
priétés décolorantes ,  lorsqu'on  aura  soin  de  l'employer  noii 
pas  calcinée,  mais  à  l'état  d*hydrate.  Or, comme  il  est  dif- 
iicile  de  se  la  procurer  en  cet  état,  M.  Figuier  rend  un  véri- 
tahle  service  aux  arts  chimiques,  en  démpntrant  les  avantages 
que  la  chaux  présente  pour  la  décoloration  de  quelques 
liqueurs.  Nous  croyons  cependant  devoir  faire  remarquer 
que  la  solubilité  et  l'acreté  de  la  chaux  ne  peuvent  pcr- 
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mettre  de  remployer  à  la  décoloration  dans  les  opératkni 
de  pharmacie;  aussi  voyons-nous  avec  plaisir  que  M.  Fi- 
guier se  garde  bien  de  proposer  son  procédé  aux  pbanii' 
ciens  ;  il  n^insiste ,  avec  raison,  que  sur  son  emploi  dansls 
arts. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  cbarbon  animal  dans  bia 
des  circonstances  :  il  peut  être  avec  avantage  employé pai 
les  pharmaciens  ;  mais  alors  nous  croyons  qu'ils  doivent,  i 
l'exemple  de  M,  Figuier,  le  préparer  eux-mêmes,  ou  do 
moins  ne  se  servir  de  celui  fourni  par  les  fabriques,  qaiprès 
s'être  bien  assuré  de  sa  pureté,  J.  P. 
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EXAMEN 

D'une  matière  blanche  déposée  sur  les  Jèialles  du  fusén 
d^ Europe ,  par  T espèce  de  puceron  appelée  (  aphis  evcv- 
nymis)-, 

Par  J.-L.  Lassàigxie. 

Les  naturalistes  savaient  depuis  long-temps  que  le  puceron 
qui  habile  le  fusain,  secrète  une  liqueur  qu'il  dépose  sur 
les  feuilles  et  les  branches  de  cet  ai*brisseau  ;  mais  ils  n'en 
connaissaient  pas  Ik  nature.  Cette  année ,  ayant  pu  moi 
procurer  une  certaine  quantité  qui  s'était  concréiee  suri» 
feuilles ,  il  m'a  été  facile  de  la  soumettre  à  un  examen  cbi- 
mîque  •, 

I®.  Cette  matière  est  blanche,  inodore,  d'une  savenr 
douce  légèrement  sucrée  :  l'eau  froide  la  dissout  avec  asso 
de  facilité  ;  l'alcohbl ,  à  la  température  ordinaire ,  n'a  au- 
cune action  sur  elle  ;  mais  à  une  chaleur  voisine  de  l'é- 
bullitîon,  il  la  (Jissout ,  à  l'exception  de  quelques  flocons 
blanchâtres  qu'on  reconnaît  aisément  pour  une  matière  anî* 
maie  ,  à  l'odeur  de  corne  brûlée  qu'ils  exhalent ,  lorsqu'on 
|es  projette  sur  des  charbonsincandescens.  En  refroidissant; 
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lalcohol  a  laissé  précipiter  cette  matière  sous  forme  de 
petits  grains  blancs  brîUans ,  qui  avaient  une  saveur  douce 
et  sucrée  ;  elle  a  été  soumise  aux  expériences  suivantes  : 

I**.  Chauffée  dans  une  cornue  de  verre  lutée,  elle  a 
donné  un  produit  huileux  très-acide  ; 

2*>.  Dissoute  dans  Teau ,  elle  a  fourni  une  liqueur  qui 
n'était  nullement  précipité  par  Facétate  ni  le  sous-acétate  de 
plomb  ;  le  nitrate  d'argent  et  de  mercure  n'y  ont  apporté 
aucun  changement  ;  les  alcalis  n'y  ont  formé  aucun  préci- 
pité ,  ainsi  que  l'infusion  de  noix  de  galles  et  la  solution 
aqueuse  de  chlore  ; 

^  3°.  Traitée  par  l'acide  nitrique ,  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur ,  elle  a  été  convertie  eii  acide  oxalique  5 

4''*  Mise  en  contact  avec  la  levure  de  bière ,  dans  les  con- 
ditions convenables ,  (elle  n'a  donné  aucun  signe  de  fermen- 
tation. 

En  récapitulant  les  propriétés  chimiques  de  cette  sub- 
stance y  l'on  voit  qu  elle  diffère ,  sous  plusieurs  points ,  de 
ta  matière  sucrée ,  qui  nous  est  fournie  par  l'insecte  si  utile 
dans  l'économie  domestique  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  qu'elle 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  manne  dont  elle 
réunit  tous  les  caractères. 

Note  d'un  rédacteur p  La  substance  recueillie  sur  le  fusain, 
par  M.  Lassaigne ,  ne  serait-elle  pas  celle  que  Ton  connaît 
sous  le  nom  de  miellée ,  mieïlat  ou  miellure ,  et  que  l'on  ob- 
serve dans  la  saison  chaude  sur  plusieurs  arbres  et  plusieurs 
plantes,  principalement  sur  les  feuilles  àe  tilleuls ,  d'éra- 
bles, de  sycomores.  Tîous  en  avons  vu  cette  année  une  grande 
quantité  sur  des  faux  ébéniers.  On  sait  que  les  pucerons 
sont  très-avides  de  cette  matière  ;  ils  la  dévorent  à  Tétat  li- 
quide, et  la  rendent  à  l'état  concret,  et  blanc,  si  Ton  en 
croît  Sauvages  et  Dutour.  Les  abeilles  en  sont  très-friandes  , 
et  s'en  nourrissent  dans  les  deux  étals.  Réaumur  croit  que 
ce  sont  les  pucerons  qui  produiseût  la  miellure,  et  que 
cette  liqueur  douce  sort  conlinuellemmcnt  des  deux  cornes 
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que  ces  insectes  ont  à  Tabdonien;  c^est  pour  cda,  dkce 
naturaliste ,  que  partout  ou  Ton  trouve  des  pucerons,  m 
est  presque  sûr  de  trouver  des  fourmis  qaî  les  siÛTeDt|ar 
se  nourrir  de  cette  excrétion  sucrée. 

C.L.C 

DEUXIÈME  LETTRE 

De  M.  C.  L.  C. ,  à  M.  P....,  pliarmacieu  à ,clfpr- 

tement  du^  Nord. 

.  Mojr   CHER    èO^PRÈKÉ  , 

J'ai  reçu  votre  répoDse ,  et  je  vous  félicite  de  rca^s- 
sement  que  vous  avez  mis  à  vous  procurer  et  à  lirenotts 
nouveau  Codex  ,*  mais  je  ne  vous  ferai  pas  cevipltiBeiitsQr 
la  manière  beaucoup  trop  sëtère  dont  votts  juge^  le  stjfe 
de  cet  ouvrage.  Ceux  qui  o*it  f^h  h  pcin^  de  lerédigBry 
sont  écs  hommes  respecttibles  qu  il  ne  convient  pdm  de 
traiter  aussi  légèiemett  ;  ce  ^ni  nos  maitres  j  ib  osi  drok 
à  notre  reconnaissance  et  aux  plus  grands  égards  :  il  ne 
sera  facile  de  vous  prouver  d'eilleurs  combien  vos  criûpies 
sont  injustes. 

Vous  dites  qu'il  aurait  fallu  intituler  le  Codex  ,  Pharma- 
copœafranconurl ,  au  lieu  de  Gatiica ,  parce  que  les  Fran- 
çais d'aujourd'hui  ne  sont  pas  du  même  sang  que  les  Gaulois 
rivaux  des  Romains  ;  mauvaise  chicane  !  Le  mot  GaBas 
s'applique  dans  tous  les  auteurs  modernes  au  fçançais  mo- 
derne. Ne  dit-on  pas  gallicè  loqui ,  parler  français  ?  Vestem 
induere  gaïïonim  more ,  s'habiller  à  la  française  ? 

Votre  seconde  critique  est  pïus  spécieuse  et  mérite  exa- 
men. Vous  blâmez  cette  phrase  Ex  mandalo  summi  renm 
inlernarujn  regni  administn\  et  pour  la  rendre  ridicule, 
vous  la  traduisez  ainsi  :  Par  T ordonnance  du  premier  servir 
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teur  du  rqyamne  des  choses  internes.  On  ne  passerait  pas 
une  pareille  traduction  à  un  écolier  de  sixième.  Je  sais  fort 
bien  cfue  vous  Favez  fait  exprès  pour  faire  sentir  que 
ndminister  ne  veut  pas  dire  ministre  dans  le  sei^  que  nous 
attachons  à  ce  mot ,  parce  que  les  Romains  appelaient  prœ» 
fecti  les  grands  oflSciers  dont  les  fonctions  étaient  analo- 
gues aux  attributions  des  ministères  en  France.  Je  trouve  ^ 
comme  vous ,  ré{Hthète  swnmi  déplacée^  ou  summus  ad" 
ïïninister. yetxi  dire ,  prenaier  ministre ,  et  nous  n'en  connais- 
sons pas;  ou  Von  a  attaché  à  summus  F  idée  d'un  mérite 
Uès^^levé ,  et  le  ministre  qui  a  rédigé  Tordonnance ,  quoi-* 
que  fort  habile ,  a  tmp  de  modestie  pour  prétendre  au  titre 
litre  de  grand  nûnistre. 

En  transposant  le  r^ni  avant  reram  internanan ,  vous 
faites  exprès  un  conire-sens ,  pour  montrer  Tinconvénient 
de  mettre 9  cotinne  OnTa  fait,  cinq  génitifs  de^ suite.  Sans 
doute  dan^  utte.  autre  phrase  )  ce  chapelet  de  génitifs  pour^ 
xait  rendre  le  sens  louche ,  équivoque  ;  mais  il  est  clair  ici , 
quoique  j'eusse  mieux  aimé  mandata  r^gni  à  rébus  dtaer-^ 
tds  admimstri*  Au  surplus,  pour  écrire  élégamment  une 
langue ,  il  faut  pouvoir  penser  dans  cette  langue  ;  et  les 
Latins  n'ayant  jamais  eu  de  ministres  de  Fintérieur,  les 
auteurs  du  codex  ont  été  réduits  â  faire  un  tbème. 

Vous  vous  réjouissez  d'avoir  trouvé  dans  la  préface  ce 
fbibentcnon  semd^  qui  vous  fait  dire  d!un  aie  triomphant  : 
«  Il  a  donc  fallu  plusieurs  injonctions  ministérielles  pour 
^»  Mbtenir  ce  codex  médité  depuis  quatorze  ans|  car  on  a 
»  commencé  à  s'en  oécuper  en  yentôse  de  Tan  XI ,  im* 
)>  média tement  après  I4  publication  de  la  loi  sur  Torgani- 
.))  sadon.  de  la  médecine  eH  de  la  |>bdrmacie;  loi  désas- 
»  trêuse  qui  créa^  les  jurys  médicaivx ,  les  officiers  de  santé 
IX  et  qui  affecta  les  fonds  de3  écolçs  sur  le  produit  des  ré- 
»  eepiioBB.  )>  Il  est  vrai ,  mon  cher  confrère ,  que  M.  Four- 
eroy  fit  nomnoier  |  à  cette  époque ,  une  commission  pour 
travailler  à  la  rédaction  d'un  nouveau  codex  ;  mais  cette 
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goutte  y  de  pet  les  d*Hygie^  de  dragées  de  F'aumesy  M€.  ^Vois 
avez  mérité  cette  leçon  indirecle^  mon  cher  confrère,  el 
cooune  je  voos  coaoaîs  un  très*boii  esprit  y  je  siâs  cert» 
que  vous  eu  profiterez  |  quand  voa*e  peut  moayeœeat  S^ 
meur  sera  passé.  Les  estimables  et  modestes  auceon  à 
codex  ^  iovitem  eox-mèilies  les  pharmaciens  à  leur  bkte  p«\ 
des   corrections,  additions,  ou  sioppressîoBS  qu'ils  eroî- 
raicnt  devoir  proposer  dans  Tin^érèt  de  la  science»  Répondes 
à  ce  noble  appel,  et  au  lieu  de  vous  amuser  a  imiter  un 
précepteur  qui  corr^  les  devoirs  d'un  écolier ,  enTojes^ 
moi  de  boimes  observations  pharmaceutiques  sur  les  far- 
mutes  du  codex  et  non  sur  son  «style ,  \q  les  soumettrai  à  nos 
confrèrfjs  du  Journal  de  pharmacie  ,  et  nous  en  profiterons 
pour  faire  un  article  raisonné  sur  toutes  les  parties  de  celle 
imporUste  pharmacopée.  N  atlribue%  ma  frand^ise  u  peu 
rude  qu'à  mon  amitié  et  croyez  moi  loo jours  ,  arec  itiiepar« 
faite  considération ,  Votre  etc. ,  etc. 
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Recbfirckes  physioiogigms  sur  ta  pie  ^  la  mûrt; 
Par  Xavier  Bjchat.. 

.  Avec  des  notes  de  M.  Maingauk,  d^cHew  de  la  facoks 
de  médecine  de  Paris  ^  etc^  l^MvelIe  édition  9  ornée  d'an 
très-beau  portrait. 

A  Paris ,  cher  Ladrange)^  libisairc  ^  ^^tiaî  des  Augustins^ 
numéro  ig^ 

Et  cheu  Lheureux,  libraire,' Quai  des  Ao^stîns,i«- 
mëro  ^*j^  x8i8.  ' 

Les  rapports  avantageux  qpî'ont  été  faîu ,  par  quelques 
journaux  de  médeaine,  sur  cet  ouvrage,  irons  ont  détermines 
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à  TaDDOncçr  ;  persuadés  que  ceux  de  MM.  ^les  tnédecîns 
qui  sont  au  nombre  de  nos  souscrîpleurs  ,  nou^  sauront  gré 
de  rindicatioD  de  cette  nouvelle  édition  i^eommandable 
501XS  plusieurs  rapports ,  et  prëferabie  aux  aacieaines. 

—  Manuel  des  eaux  minérales  de  la  France  à  l'usage  des 
médecins  et  des  malades  qui  les  fréquentent,  contenait 
Fexposé  des  précautions  qu'on  doit  prendre  avaait,  pen- 
dant cl  après  Tusage  des  eaux  minérales  ^  la  tope  )graphîe, 
le  tableau  des  sources,  les  propriétés  physiques  ,  chimi- 
ques 9  médicales  y  et  le  mode  d 'administration  des  eaux ,  la 
manière  d'en  composer  d'artificielles  ;  une  notice  I  wbliogra- 
phique ,  la  description  des  sources  de  Spa  ,  d'Ai  x-la-Cha- 
pelle ,  d' Aix  en  Savoie ,  de  Louesche  et  de  Saint  -Gervais  ; 
précédé  du  rapport  de  la  faculté  de  médecine  de  1  ^aris. 

Par  Ph.  Patisier ,  docteur  en  médecine,  ancien  élève  de 
l'HôteWieu  de  Paris,  de  l'école  pratique,  mfinnbre  de 
l'athénée  de  médecine  de  Paris  et  de  la  société  d'instruc- 
tion médicale. 

Un  vol.  in-8<>.  de  586  pages ,  prix  broché.  .  .    7  f .        c. 

Port  franc  par  la  poste. l  î  f.  ^5  c. 

A  Paris ,  chex  Méquignon  liîarvis,  libraire,  rue  (  le  l'Ecole 
de  Médecine ,  no.  9  •,  et  même  rue  ,  no.  3,  à  dater  di  i  premier 
janvier  18 19. 

Quoique  cet  ouvrage  semble  être  une  compilation,  il 
BOUS  a  paru  intéressant  et  assez  bien  ordonné,  p'our  que 
nous  nous  proposions  d'en  rendre  compte  dans  l'un  des 
prochains  cahiers  de  ce  Journal. 

—  Des  maladies  qui  attaquent  les  Européens  dans  les  pays 
chauds ,  et  dans  les  longues  nai^igations ,  par  Nicolas  Fon- 
tance  de  Crémone ,  traduit  de  Tlialien  par  Vérissât,  doc- 
teur en  médecine ,  chirurgien  major  des  vaiisseaux  du  roi  :  , 
revu  et  publié  par  P.-F.  Kérandren docteur  en  médecine,  , 
^«xttT^ecteur  du  service  de  santé  de  la  marine  ^  chevalier  de  1 
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Tordre  de  &Vînt-Mîchel ,  et  de  Tordre  royal  de  la  L^ 

d'Honneur  ,  i  uembre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Brochure  in-80. ,  prix 3  f.  &c 

Port  franc  par  la  poste 9  ••••,.  4  ^'  ^^^ 

A  Paris ,  chez  Méquignon  Marris^  libraire ,  rue  deTÉoà 
de  médecirae^  n9.  9. 

L'ouyrrige  de  Nicoks  Fontana  était  estimé  depuis  I<bi;- 
teinps  ;  n  lais  peu  connu  en  France.  On  doit  savoir  beaocoop 
de  gré  à  M*  Kéraudren  d  avoir  tiré  d'un  injuste  oubli  k 
traductic ai  de  ce  travail,  faite  par  M.  Venîssat ,  exdefépir 
une  moi  t  prématurée^  et  qui  contient  des  observations  inté- 
ressante! I  de  médecine  pratique. 

—  AU  tance  d'Hygie  et  de  la  beauté ^  ou  Fart  d'emicffir , 
diaprés  V  ?s  principes  de  la  physiologie  ;  précédé  d'un  dis- 
cours suH*  les  caractères  physiques  et  moraux  de  la  femme, 
ses  préri  Sgatives  et  ses  devoirs  ;  et  sur  les  mœurs  et  sur  les 
coutumes  des  anciens.  -—  Par  J.-B.  Mèj^,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris,  etc. 

Chez  f  jrochard ,  libraire,  rue  de  Sorbonne ,  n®.  3. 
Delau  aay ,  au  Palais-Royal. 

Et  che  z  Fauteur,  rue  de  laChaussée-d'Ântin,  n».  5.  i  yo- 
lume  in-  (2  de  244  pages ,  non  compris  les  erra  tas. 

—  Ohsen^ations  sur  la  pharmacie  en  général ,  sur  son 
exercice  en  France,  depuis  la  suppression  des  maîtrises^ 
. —  sur  les  abus  qui  s'y  sont  glissés  ; — et  sur  les  moyens 
<l'y  remédier  -,  établies  par  suite  de  trente-cinq  ans  d'expé- 
crîences ,  etc. 

Par  G.  Bonaventure ,  ex-pharmacîen  major ,  légalement 
,:iétabli  à  ThionVîlle. 

A  Metz ,  chez  madame  Verronnoîs ,  place  de  THôtel-dc- 
Tille.  —  Octobre  1818.  —  A  Paris ,  chez  Colas ,  libraire, 
rue  Dauphine ,  n**.  Sa. 
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CONCOURS 

Pour  V éloge  de  Parmemtier. 

L'académie  d'Amiens ,  avait  proposé  pour  sujet  de  prix 
à  décerner  en  1818,  Télogeen  prose  de  Parmektier,  du  plus 
vénérable  ami  des  hommes  en  ce  siècle  où  ils  trouvent  tant 
d'ennemis.  Cependant  les  discours  envoyés  à  ce  concours 
n'ayant  pas  suffisamment  rempli  l'attente  de  l'académie,  le 
même  suj  et ,  pour  lequel  le  prix  sera  double ,  est  encore 
offert  au  talent  en  1819. 

Il  se  présente  rarement  des  éloges  d'un  plus  noble  intérêt 
à  traiter.  Xa  postérité  ne  prononce  déjà  plus  qu'avec  respect 
le  nom  de  Parmentier.  Il  n'est  point  un  de  ces  personnages 
vulgaires  dont  le  rang  ou  l'éclat  de  la  fortune  ont  besoin  de 
rehausser  le  mérite  ;  c'est  un  de  ces  êtres  généreux  qui 
ne  doivent  rien  qu'à  eux  seuls.  Les  notices  publiées  pair 
MM.  Vir^,  Cadet  de  Gassicourt,  etc.  Chez  L.  Colas,  li*^ 
braire,  rue  Dauphîne^  n**.  82;  l'éloge  prononcé  à  l'aca-^ 
demie  des  sciences ,  par  M.  Ctivier ,  mais  non  encore  im« 
primé ,  n'épuisent  pas  ce  brillant  sujet. 

Un  tel  concours  ne  sera  point  sans  gloire  pour  les  con- 
currens,  comme  il  ne  peut  être  sans  honneur  pour  l'aca- 
démie d'Amiens. 

Les  ouvrages  seront  adressés ,  francs  de  port,  avant  le  i5 
juillet  prochain ,  à  M.  Limonas  secrétaire  perpétuel  :  une 
épigraphe  et  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et  la  de- 
meure de  l'auteur ,  accompagneront  son  ouvrage. 
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.PROGKAMME  DU  PRIX  PROPOSÉ 

Par  la  société  de  médecine,  chirurgie  et  j^rmadcàï- 
parlement  de  l'Eure,  pour  être  décerné  dans  sa s^ 
publique  de  1819. 

Déterminer  la  nature ,  le  caractère ,  les  caiwe5,faf 
rences  et  le  traitement  de  Ihydropisie  ascùe. 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  to«* 
francs. 

Une  médaille  d'argent  sera  décernée  i  l'anteDrdtt» 
moire  qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tête  de  son  Méno««^ 
devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté,  oùil fer* 
naître  son  nom  et  sa  demeure.  Ce  billet  ne  sera  o^^^^f 
dans  le  cas  où  le  Mémoire  aura  remporté  le  î"*^ 
cessit.  V 

Les  membres  du  comité  central  sont  seuls  «^^^ 
concours.  •    ^  m\ 

Les  Mémoires,  écrits  en  français  ou  en  toi 
^tre  parvenus ,  francs  de  port,  à  M.  L.  H.  ^^^^""^  -^g 
macien  à  Evreux ,  secrétaire  de  la  société,  avaul^î 
août  1819 ,  ce  terme  sera  de  rigueur.       » 
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OBSERVATION  Sf 

Surla  fécuh  amylacée. 

Lues  à  la  séance  de  ]a  société  des  pharmaciens  de  Rouen ,  du 
1*'.  jieptemBre  1818, 

Par  M.  Robert  )  pharmacien  de  THôtel^Dieu  de  Rotien, 
correspondant  de  la  Société  de  p}iarpiacie  de  Paris  i 

(  GcBBiimniqaëes  ptfr  M.  ttami-r ,  le  r5  octobre  1818  ). 

QuAnb  p'annî  les  substances  nouvellement  découvertes 
en  chimie ,  ilen  est  plusieurs  dont  Tapplication  n^est  pas 
absolument  déterminée ,  il  est  assez  ordinaire  que  la  science, 
par  rapport  à  elles ,  reste  stationnaire ,  et  qu'on  soit  par  fois 
indifférent  sur  leur  existence ,  et  même  sur  leur  prépara- 
tion. Mais  quand ,  d'après  les  travaux  des  savans,  des  expé- 
riences nombreuses  ont  amené  des  résultats  utiles. ,  ces  nou- 
veaux produits ,  par  leurs  rapports  plus  multipliés ,  peuvent 
agrandir  la  sphère  des  connaissances  et  apportei'  quelques 
éclaircissemens  dans  les  points  obscurs  ou  douteux  :  tel 
nouvçl  agent,  jusque-là  négligé,  devient  à  son  tour  un 
IV*»V^/ïne<?~Z)ec#w4re  1818.  35 
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être  important ,  et  il  ostîndi^piinaable  de  se  Tappropriff, 
de  Fëtudier  plus  assidiSimeiit  ps>^r9i  Vrçr  Iqat  le  partièsT 
est  susceptible. 

EntralQé  par  Tapplicatioii  de  q^e^es  faits  asiQOiMXi|i 
nos  premiers  maîtres ,  et  aussi  par  la  variété  des  ré» 
tats  que  j'ai  obtenus ,  en  partant  des  principes  généna 
qu'ils  ont  établis,  il  serait  bjieii  possible  que  f  eusse  prisa 
trop  grande  considératioivune  nouvelle  substance  qa'on  m 
trouve  encore  que  rarement  daqs  i\os  laboratoires,  locsfie 
aurtout  elle  n  est  d'aucun  usage  en  médecine.  Vous  pguaj 
.messieurs,  par  les  expériences  que  je  vais  mettre  soastos 
yeux,  du  degré  d'intérêt  qm  lui  est  dà,  et  vous  proBOo- 
cerez,  daus  votre  sagesse  ,-  si  elle  mén^  ou.  imêl  etdègti 
d'affectiou  que  je  suis  dispo^  à  h^  pççter. 

Parmi  les  propriyM^  can^téiisUque^  de  la  nou^elksoi^ 
stance  découverte  par  M.  G>urtois,  et  sur  laquelle  fia- 
sieura  savans  on^  4é)à  ^^^é  des  méoMNres  très-importaos^ 
celle  qui  distingue  ess^^nti^^lement  Fifxie  ,  de  ae  combiner 
avec  Tamidon ,  et  ^  .donner  yin^  cc^uleur  bleue  fhs  oa 
inoins  prononcée,  m  a' paru  mériter  la  j^tis  sérieose  at- 
tention. 

Si ,  dans  une  dissolution  faite  i  cbaud  d'atnidoo  dus 
l^eau,  on  ve^se  tii^  dwqlittilto  li^i^^  Qi;i.oblacDt  nœ com- 
binaison de  ce  deiTÛer  corpi&  avec  lamidon,  dont  I^coQ- 
leurs  yarienjt  depms  le  violet  léger ,  lusgu  au  noir,  «oiTOi 
que  la  proportion  diode  est  mpinsoujplus  coj^igerapie- 
sauf  de  très-légères  exceptions^  cette  coi^ni^spp  colçf^ 
est  constante  ;  èt\  soi^s  ce  rapport ,  il  e^t  rçcpi^i^  q;i}!Ç  l'iode 
'  est  un  réactif  précieux  pour  ré^poÉmaitrç  I^  fé^lile  i^l^) 
'  comme  la  fécule  peut  £u're,  reconnaître  la  prj^.^^^i;;tçe  dç  l'îp^* 

f  C'est  4c  ce  p^int  qi^e  je  ^ujis  p^rM  pppr  ^n|çr  qqdl»w* 
cfxpéri,epc,es« 

II  est  constant  que  h>  diftfitolution  d'ioda  indique  U  fé- 
cule partout  où  .0Ue  se.  rencontre  j  et  que  la  colpratioa  fu 
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Insulte  de  1a  combinaison^  peut  indiquer  la  quantité  plu^ 
ou.  moins  considérable  de  k  fécule. 

Il  est  constant  encore  que  la  dissolution  d^iode  n'agit  en 
,  skucane  manière  sur  la  gonmie  ou  lemucilag;e  proprement 
dit  ^  et  que  toutes  les  fois  qti'èn  aura  affaire  à  tme  sub-^ 
,  stance  ou  une  liqueur  gommeùse ,  Tiode  ne  déterminera 
aucun  changement  de  couleur  ^  lorsque ,  au  t^ontraire ,  pour 
.  peu  qu'il  y  existe  de  fécule ,  il  y  aura  coloration  en  bleu , 
,  plus  ou  moîtas  intense,  et  plus  souvent  (i)  dépositbn  de 

la  combinaison  nouvelle. 
^        Ce  que  je  viens  d^avancer  a  été  confinmé  par  les  ^pé-^ 

riences  suivantes  : 
[  Tai  fait  dissoudre  de  la  gomme  arabique  dans  de  Teaa 
distillée ,  f  ai  versé  dans  cette  liqueur  onetueuse  àû  bt  dis*" 
solution  d'iode  j  il  n'y  a  eu  aucun  cbaageroent  dans  la  Ji^ 
queur.  J'ai  pris  une  autre  portion  de  liqaear  g«ttnmetesé , 
j'y  ai  fait  dissoudre  par  la  chaleur,  un  peu  d'ttmtdon^  et 
alors  la  di^splution  d'iode  a  précipité  «n  tieèa^beut'bleu. 

J'ai  pris  d|autre  part  «la  fragment  â^  gomine  adrogâttt 
que  j'ai  niis  dans  une  petite  quantité  dWii  distillée^  le 
mdrceau  s'est  gonflé  considérablement,  la  liqueor  «e^t  de-> 
venue  fortement  onptneuse;  mais  la  dîssoltt&ni  deiaigdin^e 
n'a  point  eu  lieu  :  elle  est  resiée  gooAée  au  awlîia  de  là 
liqueur.  î 

La  d^solutÎQn  d'iode  versée  dans  la  Ikpieuv  iimpilé  n'i^ 
point  changé  de  couleur ,  tandis  que  lefragment  de  gommiè 
adragant  non-dissous^  plongé  dans  kdîssoluHott  d'iode, 
a  pris ,  au  bout  de  quelques  inslans ,  use  couleur  bleue  ^  j'ai 
dû  en  eondure  que  la  gomme  adragant  contenait  une 
certaine  quantité  de  fécule. 
J'ai  fait  bomllir  dans  l'eau  un  fragment  de  ^mme  adra« 


(i)  n  y  a  quelques  circonBtaiicef  où  la  dëpositioa  n'a  pas  lien  ,inaÎ9 
la  liqueur  consenre  une  couleur  bleue  très-ap^bto  i  par  exam^ ,  la 
dëcoetioQ  de  guiinauyt. 
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gant  déjà  gonflée  par  son  aëjoiir  dans    Teau  froide.  Il 
liqueur,  après  rëbullition  essayée  avec  la  dissolution  d'iofc, 
a  donné ,  au  bout  de  quelques  minutes ,  un  léger  ptécîfiié 
bleu.  Lors  de  TébuHidon ,  la  portion  de  fécule  que  contiet 
la  gomme  adragant  a  du   entrer  en  dissolution,  et  sere- 
trouver  sensible  au  réactif,  lorsque  la  macération  dans  Teaa 
avait  prouvé   que   la  liqueur   gommeuse   n'en   ccHitenaic 
pas. 

Je  n^ài  pas  eu  Tintention  de  faire  Fanaljse  de  la  gomme 
adragant  :  le  savant  travail  de  M.  Bucholz  ,  à  ce  sujet,  est 
assez  tonnu  ;  je  n*ai  voulu  que  constater  dans  ce  produit 
imméoîat  la  présence  de  la  fécule  ;  seulement  je  conclorai, 
diaprés  mes  expériences,  de  la  petite  quantité  de  fécule 
que  les  réactifs  m^ont  démontrée ,  qu  il  serait  diffidie  d'ad- 
mettre entièrement  Topinion  du  docteur  Schvvilgiié,ef  Je 
considérer  la  gomme  adragant  comme  Tamidon  salepifié. 
liHode ,  dans  ce  cas ,  agirait  avec  plus  d'identité ,  et  le  pré- 
cipité serait  plus  abondant. 

Il  résulte  seulement  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la 
gomme  adragant  difiSre  de  la  gomme  arabique,  parce 
que  la  première  contient  4e  la  fécule  que  ne  contient  pa& 
la  sef;onde(i). 

Cette  certitude  acquise ,  de  Texistence  de  la  fécule  dâos 
une  substance  oà  elle  est  bien  masquée ,  m^a  décidé  a  em- 
ployer le  même  réactif  pour  reconnaître  la  fécule ,  par  le 
limite  contact,  sans  avoir  recours  à  Temploi  d'un  véhicule 
qui  puisse  la  tenir  en  dissolution. 

■  ■■■■■!  ■  1         ■     i    1  .     ■  J  II  M  I 

(i)  M»  Robert  ne  veut  pai»  sans  doute,  dire  par  là  qae  la  gomme 
adragant  ne  diffère  de  la  gomoie  arabique' que  par  la  présence  cU 
Tainidon  ;  car,  B*il  en  était  ainsi,  il  tufiirait  djé  séparer  ramidon  de li 
gomme  adragant ,  p6ur  la  cçnyertir  en  gomme  arabique  »  et  d'ajoofer 

c^le-ci  de  l'amidcm  pour  en  faire  de  la  gomme  adragant ,  et  c'est  ce 

qu'on  n*a  pas  pu  faire  jusqu'à  présent»  Ainsi ,  indépendamment  de  la. 

différence  indiquée  entre  ces    deux   gommes  par  M.  .Robert  j  elles  oot 

yne  constitution  e^entielleinent  différente  ,  tandis  qiie  l'amidon  ne  fût 

.  qu  uB^e  différence  accidentelle.  (  JPfote  des-  rédatUun.), 


BE    PHARMACIE.  51^1 

J*aî  pris  un  fragment  de  racme  de  squine  ,  que  >'aî  touché 

^vec  une  dissolution  d'iode  ;  à  Imstant  même  du  conUct  y 

la  squine  a  pris  une  teinte  bleue  très-foncée.  Je  m'attendais 

d'autant  mieux  à  ce  résultat  que ,  d'après  Rwnphius ,  cette 

racine ,  dans  son  lieu  natal ,  est  recueillie  fraîche  par  les 

pauvres  ,  qui  en  tirent  une  farine  analogue  au  sagou ,  dont 

les  naturels  font  usagé  comme  aliment. 

Je  crois  devoir  observer,  en  passant,  c[u^une  once  de  cette 
racine  râpée  m'a  fourni  six  gros  de  fécule  \  que  l'eau  d'où 
elle  s*est  précipitée ,  ne  m'a  offert  rien  de  particulier;  qu'elle 
est  légèrement  colorée ,  qu'elle  ne  donne  auoun  précipité 
par  l'oicalate  d*ammoniaquç ,  le  muriate  de  baryte,  etc.  , 
C'est  aux  médecins  quil  appartient  de  prononcer  sur  ce 
qu'on  doit  attendre  dans  le  traitement  des  maladies  siphi- 
litiques  d'une  forte  décoction  de  cette  racine,  qui  n'offre 
rien  autre  chose  qu'une  dissolution  d'amidon  (5ui  g&neris 
si  l'on  veut). 

La  salsepareille  ,  dont  la*  contexture  s'éloigne  si  fort  des 
racines  chargées  de  fécule,  eii  contient,  d'après  BergiuSj 
une  quantité  si  notable ,  que  son  infusion  aqueuse  faite  a 
froid ,  dit-il ,  laisse  déposer  cette  matière  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche ,  et  que  la  décoction  eu  est  très-gélatiheuse 
et  nourrissante  (i). 

Le  simple  contac^  de  la  dissolution  d'iode  sur  la  salse-r 
pareille  fendue  longitudinalement  manifeste  une  couleur 
bleue  \  mais  cette  couleur  est  confinée  particulièrement 
au  canal  médullaire  (a)  et  au  parenchyme  qui  recouvre  le 


(f)  La  italsepareilTe ,  appartenant  à  la  division  des  T^g^laux  roonocoty- 
lédoDS,  n'a  pas  de  canal  médullaire  ;  mait  il  est  possible  qne  FaHnidon 
est  plat  abondant  au  centre  de  la  racine  que  dans  le^  autres,  p^ea. 

(  J^otM  des  Rédacteurs.  ) 
(a)   Quiète  ad  fundum  vasis  deponit  hoc  infùsum  frigide  patatum 
pmyluM  album,  insipidum ,  eopiotum  ,  deeoetione  in  aqud gelatineskiens i 
igelatind  incarnaid^  ruhieunddy  bend  glutinante.     ,  ,,  *  ,i\ 

BcRGivf ,  Mat,  med* 
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corps  Iigneiut  lui-même ,  et  Fécorce  ne  change  en  aôcne 
manière  dans  la  salsepareille  de  bonne  qualité  :  cetdèf 
est  très<*p renoncé  à  Fintérieur,  et  on  ne  retrcHive  pres^ 
rien  au  contraire ,  dans  le  parenchyme  des  saiseparaBa 
Tieilîes  et  de  mauvaise  qualité.  Sans, doute  on  a  eu  raisea^ 
si  cest  {>ar  cette  propriété  de  contenir  delà  fécule,  qo  oo 
a  dit  ou  voulu  la  remplacer  par  la  racîzw  de  hoi^kn 
et  celle  d'arrète-l>œuf ^  car,  sous  ce  rapport,  ces  deux 
dernières  ne  le  céderaient  «n  rien  à  la  salsepareille,  el 
celle  de  farrète-bœuf  surtout  en  contient  une  quanoié 
très-tonsidérable. 

Puisque  fai.i  parlé  .die  la  ^uiné^el  de  la  salsepardlle,  on 
me  pardonnera  4^,  dire  on,  mot'  eki  sassafras.  Gelai  dont  je 
parle  est  la  racine;  o^oranie.  àxi^Umms  sasséifras ,  ei  it  est 
bien  essentiel  4  observer  que  c!esl  dû  cette  racine  ^lâmoii 
que  j'ai  voulu,,  piirler, 

•  Si  on  coupe  transversalement  une  de  ces  racines,  et  qaé 
Ton  touche  la  sytfao^  de  la  ooupe  transversale  avec  la  dis- 
solution d*iode ,  il  y  a  colesatî^n  en»  Me»  moins  proDoneëe, 
à  la  vérité ,  qi9e^  dians  les  deuocrracines  précédentes  ;  maïs 
OQ  ne  peut  cefiendant^mécoiiiiattre  la  présenoe  de  la  fécoie. 

J'ai  dît  que  je  parlais  seulement  de  la  racine ,  parce  que 
dans  les  essais  que  je  vais  rapporter ,  je  me  suis  attSLcIdé 
particulièrement  aux  racines.  Il  serait  possible  d*établirdès 
ce  09boment,  ce  point  q«i  me  paraîtr'dit  assez  essentiel  en 
physiologie  végétale  :  c'est  que  la  racine' est  Tbrgane  prin^ 
cipri  où.  se  rencontre  laffeuledansles  Vés;étauic ,  etqtie, 
par  une  particularité  biea^âquante^  à-quelques  caocplistp 
prèS)  au-dessus  du  collet  de  la  racine,  oan&lrouveptuBdaos 
Iestig((s  destnaoes  defécule^itandtis.que  aundesaonsi  du  coK^ 
la  fécule  se  manifeste  plus  ou  moins  abondamment. 

Ce  principe  immédiat  de9  végétaux  jouerait-î|  tm  à» 
principaux:.  râ|es  ^dans  Taccroissement  des  plantés  ?  C^esi  li 
une  de  ces  jgraiides  questions  que  je  vais  soumettre  au  ju^ 
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jernenides  satans,  mais  dônl  mes  forces  ne  me  permet- 
tent pas  d'aborder  la  solution. 

Sans  parler  ici  des  racines  tubéreuses  et  antres ,  dans 
lesquelles  la  fécule  a  été  généralement  reconnue ,  comme 
celles  du  solmum  tuberosum,  du  hryonia  àlBa,  ^rum 
maeulatum,  etc.,  etc.  :  toutes  celles  dont  je  vais  donner 
la  nomenclature,  prennent  une  teinte  bleùé  lorsqu'on  les 
net  en  contact  avec  Ik  dissolution  d'iode. 
Convolyuhis  jalapa  (i)  CalHç  Mpéçacua{jha  (3).     ■ 

Titcum  palmatum  (2).  A"»'"^"'!;i^?™- 

Bheùto  Ratfontictiiù.        .  ^  .  ."  CdHiifibo. 

Pœoniaoff.  -Calamus  atonïatic«s. 

Veratrum  album.  In*  nostras. 

Valerianaoff.       ,  Apiiim  petroselinum. 

Aristolochia  cJèmatitis.  Urtica  dioica 

Polypodium  fiJix  mas.  Atropa  belladona. 

Galanga  minor.  Aristolochia, serpentana. 

Iris  germanica.  Daucuscarota  (4). 

Fragavia  vesca.  Tropaiolum  majus. 

Nymphsea  alba.  Rtimex  patientia. 

Brassica  napus.  Tul'P*  Gesnenana. 

Bmhkx  acptdja..  M^rMavestn*. 

Geumurbanum.  ,  GljcvrrhiM  glabra. 

Amômum  zingiber.  (ioflileana  armoracta. 

Coi^volvutds  turpethurti.  Althàea  ott. 

J*ai  déjà  dit  que  celles  du, 
SaiBaxçblDa,  .       HHPiùIm  JupulUs, 

«Sàlsaparilla,        .  Ononis  spinosa, 

Laifrûs' sassafras ,  ,        .     .,      1 

prenaient  aussi  une  teinte  bleue  très-prinoncée. 


(I)  L,  f<!c*fe.  <l.n.,celto  racine,  a ^'tjSaémÔDtTépîwr M: Henry l«t 
M.  Cadet',  dans  une  di»«erf ation  «yante  »!ir  le,  jalap,  a  confirme  les,r4S- 

•""^m"  ^if ,  dan»  «>e  anàly*  d..ia-rf.îi«&ii  V  t^  c<AÀ^i' 
^S'iS^M^idie  ef  plîieUër  Font  reconnue  dan,  leur  beau  t^,aU 
(4)  M,  Laugier  a  reconnu  la  fécule  dan.  la  carrtte. 
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Parmi  les  radneft  qui  ne  changent  pas  de  couleur  jir 
la  dissolution  dUode ,  je  ne  puis  indiquer  pour  Yitmt 
que  celles  du 

Sympliytom  oflT.  Angelica  archangefica. 

Borrago  oflf.  AUiam  cepa. 

rjchoriam  intybas.  Sdlla  marîtima. 

Leontodon  taraxacum.  Siaapis  nîgra. 

Iiiula  heledum.  Âlfium  pormm  (2). 

Celle  indication  de  la  fécule  se  présente  dans  les  racÎDei 
sèches ,  comme  dans  les  racines  fraîches.  L'înteDsite'  de  i 
couleur  indique  presque  la  quantité  qu'on  peut  en  obteaif. 
D'après  ces  bases  préliminaires ,  je  me  suis  borné  àobttiit 
celles  du 

Smilax  cbina.  Glycyrrliîza  glabra. 

Bumex  patîentia.  Gochlearia  armoracia. 

Fttonia  oflf.  Tulipa  Gesnci-iaDa. 

Polypodiom  filix  mas.  Althaea  offîcinalis. 

Racine  de  squine. 

J'ai  pris  une  once  de  racine  de  squine  ,  de  celle  doBlus- 
pcct  est  comme  farineux ,  d'un  jaune  blanchâtre  iiterieu- 
rement.  Je  Taî  fait  râper,  et  j'ai  versé  dessus  une  &« 
d'eau  distillée.  J'ai  laissé  le  tout  en  maeéracion  peo<iu>' 
vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps  supposant  w«^ 
raison  que  l'action  de  l'eau  sur  la  matière  aurait  été  ** 
moins  aussi  prononcée  que  si  j'eusse  laissé  la  racine  entière 
tremper  dans  l'eau,  comme  l'a  fait  M.  Cadet ,  po«r ^^ ^' 
cine  de  jalap  5  ayant  reconnu  d'ailleurs  qu'une  grande  parfit 
de  l'eau  avait  été  absorbée ,  que  la  pulpe  s'était  gonftfc 
considérablement,  j'ai  ajouté  une  plus  grande  g««^^ 
d'eau ,  et  f  ai  passé  le  tout  à  travers  un  tamis  de  soie  tr»- 
fin.  La  liqueur  légèrement  colorée  a  laissé  déposer  nue»- 

(t)  Les  diverses  racines  des  Dahlia  »  quoique  tubéreuse  »i  aeSoinf^ 
aucun  indice  do  fépnla  amjlacëo. 
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cale  très-aboiiclante  couleur  de  chair  ;  cette  fécule^  du  poids 
de  six  gros  ,  se  colore  en  très-beau  bleu  par  Tiode* 
;  Qq  pense  bien  que  la  décoction  de  squiné  doit  fortement 
précipiter  en  bleu  par  la  même  dissolution  d'iode ,  puis- 
qu'elle représente  une  dissolu tiom  d'amidon. 

La  racine  de  squine,  qu'on  a  désignée  improprement 
sous  le  nom  de  racine  résineuse ,  parce  qu'elle  est  très* 
dure ,  d'un  tissu  très-serré ,  et  d'une  couleur  presque  vio- 
lette entièrement  ^  prétid  aussi  une  teinte  bleue  en  la  tou- 
chant avec  la  dissolution^  mais  comme  elle  est  difficile  à 
râper ,  j'en  ai  introduit  un  morceau  dans  tm  corps  de  pompe 
en  cuivre  exactement  fermé  à  l'un  de  ses  bouts<pàr  un  ro- 
binet ,  et  j'ai  rempli  les  deut  tiers  du  corps  de  pompe  d'eati» 
distillée^  puis  j'ai  introduit  le  piston  et  j'ai  exercé  une  forte 
compression ,  que  j 'ai  maintenue  pendant  trois  heures.Âu  bout 
de  ce  temps ,  j'ai  retiré  le  fragment  de  squine,  qui  était  im- 
bibé d'eau  jusque,  dans  son  centre  ,  et  que  j'ai  ensuite  râpé 
facilement.  La  liqueur  de  lavage  légèrement  trouble  préci- 
pitait en  très-beau  bleu  par  la  dissolution  d'iode  ;  il  s'est 
séparé  un  peu  de  fécule  semblable  à  la  précédente.  La  dé- 
coction de  cette  racine  bleuit  aussi  fortement  par  le  même 
réactif. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  la  fécule  de  la  salsepareille  ]  mais 
dans  une  décoction  de  cette  racine  j'ai  versé  une  disso* 
lufion  d'iode ,  et  j'ai  obtenu  un  précipité  d'un  très-beau 
bleu ,  qui  a  présenté  la  combinaison  d'iode  avec  la  fécule  de 
cette  racine. 

Comme  je  suis  convaincu  que  la  couleur  particulière  de 
la  fécule  de  squine  est  due  à  l'état  de  dessication  de  la  ra- 
cine, j'ai  cherché  celles  dé  ces  racines  qui  pourraientm'oSrir 
une  fécule  blanche ,  et  celles  qui  à  l'état  frais  pourraient  en 
donner  qui  seraient  naturellement  colorées. 
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Racine  de  pwoine.  (i) 

Huit  onces  de  racines  de  pivoine  frâkheâr  ont  dtnoéiè 
gros  de  fécule  blanche  ^au-dessui  de  lanfcielle  setroml 
déposée  une  autre  fécule  rose,  qui  colmnie  là  l^flchft  pred 
une  belle  couleur  bleue  par  la  dissolution  d'iode.  Â|arà 
avoir  laissé  déposer  la  fécule  blanche  ^  ysA  décsknté  le  )i^ 
encore  très«trouble ,  et  il  s'est  déposé  une  gi^tadecparàf 
de  fécule  couletir  chcicolat* 

Racine  de  patience. 

Lit  raekfe  de  patience,  fraîche  ou  sècUe^  do^neirecb 
dissolution  d'iodeuhe  cbuléùr  bleue  et  verte  y  dans  hîtakk 
particulièrement,  à  raison  de  la  couleur  jatiKie  qù'oû remar- 
que dans  la  coupe  trà^ versaié  dé  cette  raèin^é . 

J'ai  ripé  un  morceau  dé  racine  fraîche  dé  patience, là 
pn}pe  a  été  délayée  daris  réàu  distillée  e^  passée  au  t^msiA 
soie  ;  la  liquetif  jaune  ^et  trouble  a  laissé  de^éi^  deux  sortes 
de  fébule,  Tune  blanche,  Tautre.  jatmàtVe.  Ces  deai ma- 
tières sont  diflfeilés  à  sépafer;  mais  le  dép^ât  composa  de 
Tune  ei  de  l'autre ,  se  colore  fortement  avec  la  (fissoludoo 
d'iode. 

R^Ksse  fraîche.^ 

Par  le  procédé  de  la  râpe,  j'ai  obtenu  de  la  réglisse finick 
une  fécule  qui ,  bien  séparée  d'une  autre  jaunâtre,  est  tiit- 
blanche.  L'une  et  l'autre  prennent  une  très-belle  coukof 
bleue  par  la  dissolution  d'iode.  On*  connaît  le.  savant  tra?«l 
de  M.  Robiquet,  qui  a  tronvé  aussi  dans  la  reglkse  oo^ 
fécule  amylacée  9  et  je  dois  toujours  observer  que  je  n'* 
d'autre  but  que  d'indiquer  par  le  réacttf  délit  f  ai  paJ^^ 
les  jfyirties  des  vëgétauitqui  contiennent  de  là  fécule* 

(i)  Ex  tuhenhus  pœoniœ  recentihus y  eddem  enehieresi  ae  cum  tahtnkt^ 
solani  tuberosi^  obtinetur  amji'lum  album  ^  mite,  sub  elixaifone  in  ^ 
gelatinescens  ,  b^ne  gluti/tans^  Bergivs  ,  Mat.  med^ 
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Ratfort  sau\>age  {\). 

La  racine  de  raifoft  sauvage  devient  ttès-bleue  quand  on 
la  touche  avec  une  dissolution  d'iode ,  il  était  assez  curieux 
de  rechercher  la  fécule  de  cette  racine.  Je  Fai  obtenue  par 
le  procédé  ordinaire ,  etdaiïs^B^  propoHîon  plus  considé- 
rable que  rannonce)Berg ,  p]Lii«qUe  )5ur  trois  oncies'  dé  raiÂies 
fraîches,  j'ai  obtenu  trois  gros  dune  fécule  très-bknche,  ne 
participant, en  aucune  inaniik*e  de  lasKveur  de  1» racine  qui 
la  fournit.  J  ai  obte;nu  de.  cette  f^tule  cDmbkiée  aVec  Fiode 
une  laque  violette  d'une  )tr^s-grand|9  beautés 

Re^c^ne  de  fougère. 

On  ne  doîii  paà  ètfe  snrprià  de  rencontrer  de  la  fécule 
amylacée  dans  cette  racine ,  quoique  lès  auteurs  n'en  fassent 
pas  meirtion;  puisque  ^dans  cette  famille  de  plantes  6n 
troute  ceBe  qui  foUtnit  lé  sagou.  Elle  se  trouve  dans  cette 
radne  alh'éè  à  une  autre  mstièré  comme  gélatineuse  qui  se 
précipité' avec  elfe,  et  ptend  conime  elle  tous  les  caractères 
dé  l'amidon';  la  première  est  très-blanche  et  bleuit  forte- 
ment par  la  dissolution  d'iode,  ainsi  que  là  secondé. 

Ognons  de  tiûipe. 

Dans  U  faxaillâ  deS;  iiliaoées  ou  oonnail  plusieurs  ' racines 
trèsT-ficfaiesr  enf^ulLd)^  et  notamident  le  colebîque.  On  ton* 
chaut  un  xjgRÇ^  d^  tajip^.  avec  la  dissolutioa  d 'iode ,  ^n  ob* 
tient  une  couleur  bleue  très^iutense ,  et  tout  annonce  dans 
ce  bulbe  une.gi^ande  quai^tité  de  fécule.  J'en  ai  râpé  quatre 
onces  ]  là  pulpe  étendue  dans  l'eau  donne  une  liqueur  onc- 
tiseuse  d'ail  il  se  précipite  promptement  une  fécule  très- 
blanche  ,  et  la  plus  belle  de  toutes  celles  dont  j'ai  parlé.  En 

(  f  )  Hndix.  rasa  H  L^a.  iraetata ,  amylum  dat  album ,  sed  in  pardon  C0^ 
piâ^plus  tamen  qaxan  cofi^nem,  BcR«ios  »  Mat»  med. 
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décantant  Tcau  ,  on  obtient  de  suite  la  toulité  de  hSah 
bien  dépurée ,  et  séchant  très-promp bernent.  Les  qoaiRvo 
d'ognon  de  tulipe  m^ont  donné  dix  gros  de  fécule. 

Radne  dp  guimaui^e^ 

La  racine  de  guimauve  fraîche  ou  sèche,  touckéeiTcck 
dissolution  d'iode,  prend  de  suite  une  couleur  bleaetrà- 
întense;  et  effectiyenient  en  suivant  le  procédé  orûaue, 
mais  en  employant  beaucoup  d'eau  a  raison  da  raiâ^e 
«considérable  que  retient  la  racine,  on  obtient noeible 
très-blanche  ettrès-belle. 

L'existence  de  la  fécule  dans  la  racine  de  guimanwD*) 
je  le  pense ,  été  consUtée  nulle  part  (1).  On  mepenneiin 
donc  d'entrer  dans  quel({ues  détails  qui  me  paniwn'»^ 
voir  piquer  la  curiosité. 

Si  on  coupe  transversalement  unç  racine  de  pua»"^' 
et  qu'on  touche  la  surface  découverte  avec  une  teoraw» 
d'iode,  à  l'instant  même  on  voit  une  tache  Wefle«w«*j 
partout  où  touche  la  dissolution  (a)^  et  les  bords,  coi«« 
centre  de  la  racine^  s'ils  sont  recouverts  de  la  (litfJ>w^J 
bleuissent  également  ;  on  peut  à  l'œil  et  encore  iûcm* 
loupe  suivre  la  direction  de  la  fécule ,  par  les  Hgw*  *•* 
qui  partent  du  centre  à  la  circonférence.  Je  citeccttîp^ 
cularité  à  raison  de  l'observation  d'un  autenrqn»^ 
établir  une  grande  diffifirence  ,  entre  la  partie  coro»*^ 
partiemédullaire.  Si  cette  différence  existe,  celle  de» 

,  en  i^lus  ou  moins  grande  quantité,  dansTon^  oa 


ai 


(i)  Dans  le  mémoire  de  MM.  Colin  et  GauUiîer  ^«  ^*^^^^m- 
dans  les  Annales  de  Chimie,  il  est  dit  seulement  ^a'^  ^^^j*^^* 
Ifiir  bleue ,  en  mettimt  l'iode  en  oontaet  areo  le  mucUsg^deU 
6"i«nauve,  ^^j 

(a)  Cette  couleur  bleue  disparaît  au  bout  de  quelque  tcniB»'   ^^ 
raison  de  l'excès  de  fécale ,  ou  de  la  formation  de  la  ®^"*^!"*'^jîCe* 
qui  paraît  avoir  4ieu  »  lorsquelle  contient  le  moins  d'iod«  p»*"* 
au  moins  ropinion  d«  MM  Colin  et  Gauthier  de  Qaubry- 
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partie  de  la  racine  n'existé  pf«s  ^  ou  du  moins  je  û*ai  pu  le 
constater  (i). 

Par  le  procédé  de  la  râpé  et  en  employant  une  grande 
quantité  d'eau  ^  jai  obtenu  une  fëcule  très^blaoche ,  rcîcour 
verte  d'une  matière  mucilaginense  y  dont  je  suis  parvenu  à 
la  séparer. 

Si  on  fait  infuser  à  froid  dé  la  racine  de  guimauve  coupée 
par  tranches^  la  liseur  otictûeusé  que  Ton  obtient  ne 
change  pas  de  couleur  par  la  dissolution  d'iode,  surtout 
si.  on  a  eu  Tattention  de  filtrer  la  b'queur  ou  de  k  soutirer 
avec  soin  après  quelques  heures  de  repos. 

Si  au  contraire  on  fait  bouillir  dans  Teau  pendant  quel- 
ques minutes  la  racine  fraîche  de  guimauve  ,  le  décoctum* 
même  léger  donne  une  très-belle  couleur  ^  bleue ,  qui  se 
conserve  pendant  plusieurs  jours  sans  altération^  et  dans  ce 
cas-Iâon  n'obtient  pas  de  précipité.  J*aî  sous  les  yeux  en  c« 
moment  une  décoction  dé  guimauve  :d'un  bleu  céleste, 
faite  depuis  dix  jours  (2) ,  et  dai^s  laquelle  il  ne  se  :mani- 
feste  auexm  précipité ,  j.  .        ,        ,  .      , 

k    La.  rftcine  sèche  m'a  offert  une  partioilarité. assez  remar- 
quable. >    ,         i 

J'M  pris  de  la  poudre  de  guimmte.  obtenue,  par  ladessî* 
eaUon  au  four,  de  très-belle  racine  eflll^  etsechée  4  une 
chialeur  un  peu  élevée, -sans  pourtant  que  la  racine  en  ait 
été  altérée.  Je  Tai  lavée  dans  beaucoup  d'eau ,  elle  ^'esf; 
gonflée  prodigiensen^ent ,  la  liqueur  énsàl  trèsronqtueuse  \ 
mais  au  lieu  de  fécule  il  a  passé  à  travor»  le  tamis  t^ie  ma- 
tière visqueuse  filante ,  qui  s'est  précipitée  au  fond  du  lase 
sans  prendre  la  consistance  des  fécules.  Plusieurs  jours  se 
sont  passés  sans  que  cette  matière  ait  pria  aui^une  consis* 

"         II'        '    >  ■  MU ;  ■      '        Il        '       ''  "    'Il       f->  -^  '' 

(t)  CortUalis  pars  maeilaginàm  dût  Umpidum  inètar  çguet ^  i/têduihfiê 

rerè  opaUscentem,  Bemuos-,- ifcfae.^ne^.  ' 

(a)  Celte  dëcoction  de  gaimaùve  cobrëe  é*t  aafoUrd^hai  f5  èei*tciiibré 

«iissi  belle  qu'au  moment  de  sa  préparation ,  et  il  ii*jr  a  avkSiiti  précipite'; 

Elle  cft  faite  depuis  Tiogt-trois  jouirs.  •        -  '* 
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lance  ;  il  s^est  établi  au  sein  de  la  Uquear  ttoe  fettnenttHX 
très-sensible.  La  matière  se  soulevait ,  et  venait  menii- 
nëmMt  occii^p^  h  surface  du  liquide ,  pour  ae  pvé(i|icr 
ensuite,  mais  sans  prendre  de  çobânon.  AuJbœit  d^ 
jour^yfai  examiné  laliqueui',  quin'etaii.pcmit aeide,t 
n'était  pas  sensible  à  la  dissolution  d'iode  ^  quoîqotti» 
oébuleuae,  et  ^matière  £Qm{iu>«iKéoi4e0te(car  il  fantgoe}; 
lui  donne  un  nqm)  4onnaiU  un.U'èspbeau  b]bea,]»r  kmèm 
dis^oiiu^oa. 

Cotte  m^lière  doç^écliée  <est  d^<un  blanc  sale ,  die  en  (finie 
saveur  fade ,  se  gonfle  4ana  Veau ,  y  est  pea  solubie  ihià , 
un  poupins  ^b4>H  à. cb^ud )  ma)>  tipn  t)ompléiflBieBtLt 
déo0CAim)  fir4(àfiUd:m  bku  par  fiadis»  etlaJîqiMr  eea^ 
serve  ^a  tifa^$paiien^e. 

Ilpaialt  que  lors  de  la  ^desfsî^atioA  ^uibi]r,Taa<feli 
racine  aurak'ipu  agir  sur  la  téeuh  qu'^eUe  anraitdlssoiae, 
et  former  ainsi  entre  le  muçils^  et  la  fécule  une  cmiAi- 
naison  nouveUt  qjoi'^  pak  >8e^  «^els,  pràeense  cfUjdqoe 
analogie  avec  la  gomme  adragant.  Peot*4tPe  l'acte  wéÊoe 
de  la  diessioiàicMt^danstineriempéraiRiTe  élevée,  ofiiM-^ 
cette  combinaison  dans  toutes  les  racines  de  ce  gemewfai 
^servé  du  mcibsipet^e  diosed'anakijtfe  éans  la  racne 
de  légfisseen  povdre  ^  pr^rée  conin»é  eédfe  de  gakuafe  ] 
mais  je  ne  6iÂs  pcpit  asses  {avancé  pour  '  é^Ur  qodqie 
chose.de  pdsîtif  à  ejet  égard  (1)4 

L'abandon  *vëe  lequel  je  Kvre^  à  vot  teAerdksi  le  ré- 
sultat -àés  tnîënnes ,  voiis  «enri#|i  de  preuve ,  oièssîam ,  4e 


f  usqu'À  c«  qu^u  prenne  une  couleur  de  paille  »  acquiert  la  prepriélé  ie  k 
ouiounfv  cuins  Teau  iroioe  trés"aMncuuBn)B€Bt  î  cepeiiMiBt  aenc*  W'" 
•tattiNi  aapfuratipM^^itçir  éprouv!^  4ê.  8iaa4»  içhwgnio*^^*  dan»  U  <gay>- 
•ition  chimiq9#.9  «m  ^lleposfilde  encore  ainii  que  sa  ciiw4»tioal»  ff» 
priët^  do  former  ^mtcc^EplNBaisoii;  bU^fi  av9c  rio4«*  Cest  p^ati^^ 
inéai«  chose  qiyi  est  arrivée  à  ^siiivifla»  4t  la  racine  de  guimauve  dcaiérlirf* 
aan  four  y  dont  park  M.  Robtrtf  JYou  dç$  réiacuun* 
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confiance  que  m'inspire  votre  bienTeilIance.  3^e  n'ai  pas 
iblié  que  je  parlais  à  des  confrères ,  et  si  je  me  suis  abstenu 
35  formes  didactiques  d'un  mémoire  ex  prcfesso ,  vous 
l'en  saurez  quelque  gré ,  parce  que  vous  reconnaîtrez  que 
ai  voulu  plutôt  vous  parler  de  quelques  expériences ,  que 
^iger  un  ouvrage  ;  mais  ne  me  refi^sez  pas  du  moins 
e  ^irer  tles  conséquences  qui ,  pour  avoir  qudque  cbose 
e  précoce,  ont  déjà  acquis  pour  moi  le  caractère  d'axiomes. 

lo.  La  di^sçl-^tion  dHode  bien  reconn^e  aujourd'hui  pcmr 
s  réactif  le  plus  certain ,  propre  à  faire  reconnaître  la  fe- 
ule amylacéç ,  peut  s'employer  par  le  simple  contact  sur 
outes  les  matières  sçlides  du  règne  végétal  contenant  la  fé- 
cule libre  on  en  combinaison.  La  cc»ileur  bleue  o;u  son  ab- 
sence à  l'instant  même  du  contact^  annonce  la  présence  ou 
:'absetice  de  la  fécule  amylacée.  * 

à"*.  La  fécule  amylacée  ne  se  rencontre  que  dans  les  ra- 
cines ,  et  très-rarement  dans  les  l^]tres  j^arties  du  végétal  >  si 
on  eh  excepte  les  semences  dçs  Ij^mii^^u^ç^  CO  (i^^  ^^^ 
dpute  les  glanés  céréales  ). 


(i)  Cet  article  demande  conGrmation,  et  je  prie  mes  çopfréres,  de 
faire  des.  nedierdiéi  à  ce  sujet,  le  cite  même  dVivanéé  une  anomalie  fort 
•ingnkéife. 

Si  on  laisse  dig^r  \  froid  de  Teansar  la  semence  de  lîn ,  on  a  au  boQt 
de  YÎni^-fiiatre  hètircs  une  ligueur trés^nctnense ,  quiderrâiit de  pins 
en  pins  nëbnleuse ,  de  sért^  qn'on  croirait  II  la  dëpôsition  prochaine  d'une 
fëcule,  ce  qui  n*a  pas  lieu;  on  pourrait  supposer  que  celle-ci,  si  efle  j 
existe  se  trouTe  tellement  euTek^p^  par  le  mucilage  qu'elle  ne  peut  se 
dëpostf  ;  mais  la  dissololioB  d-iode  en  quelque  propoirti<«  qu^  ce  soit  ne 
la  eoiore  pas.  Si  au  ccMptraireMi  fiât  bouillir  dans  l^aa  pendant  quelque 
minutes  la  graine  de  lîn^  IVau,  mueilagiaettse  qstim  obtient  est  bien  pigs 
transparettte  qne  l'inAisîon  â  iproid ,  et  eUe  prend  une  couleur  bVsne  par 
la  diâsolation  d'iode ,  à  moins  qu'ton  ne  suppose  que' la  décoction  leur  ait 
pris  de  la  fécule  dans  téute  attire  partie ,  qtie  la  peMitiale  de  la  sèmtiiee 
rauraijt  dissoute. 

Cette  singulière  anomalie  est  de  natore  à  mériter  des  recherches,  qui 
ne  pourront  manquer  d^offrir  quelque  intérêt. 
On  pourrait  objecter  qne  la  léeûleae  rencontre  dans  {a  tige  depla- 
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3^*  La  présence  de  la  fécule  dans  les  racûaes  do&  éublit 
une  très-graode  difierence  dans  les  macérations,  ksiA- 
sioiii ,  les  décoctions  (i). 


êitun  palmîert ,  lorsqu'il  ii*ett  pas  eseore  Ineir  démontre  qa'efle  es 
âans  les  racines  de  ces  sortes  de  Tegëtaax.  J^ai  réc^lamë  à  cette  ocaa 
toute  la  sëvëritë  possible ,  et  je  suis  le  premier  à  rendre  homoiap  à  ^ 
réàli  i  mais  siles*exceptieiis  étaient  peu  nomhreases,  il  me  semiile  qoe  jt 
serait  moins  dans  mon  tort.  Qqant  i  eellc  par  la<{iielle .  noos  okmois 
le  sagou ,  etc. ,  j'obserTerai  que  je  n*ai  pu  juaqu^â  ce  momeat  ■'«- 
coper  de  cette  queètîon.  La  diff<^rence  de  Torganisatiofi  dans  le»  pliâtes 
monocotyWdones  comparées  aux  dicotylédones ,  ne  poarrait-elle  paf  oire 
yarier  les  résultats  ?  On  objectera  encore  que  certaines  bulbes  ne  doifeat 
pas  être  considere'es  com^ie  racines,  puisque  la  Tëritable  radoedaBsIes 
ognoostpar  exemple,   necommence   qu^an-desspus  du  plateaa  qoi  se 
trouve  â  labase  de.la  bulbe;  mais  j'applique  ici  le  mot  racine  i  toote  si^ 
stance  qui  plongée  dans  la'  terre  y  pompe  les  aucs  desdaéii  à  Vaccreif 
■ement  de  la  plante ,  et  la  bulbe  écailleuse  en  particulier  ynoe  certai- 
nement ce  rôle  important  par  rapport  à  la^  plante  cjui  s'élèTe  aa-^cKiu 
d'eUc  .     ;  ' 

(i)  L'ipécacuanha  pris  dans  Teau  froide ,  doit  ofj6*ir  on  autre  médici' 
ment  que  pris  dans  Peau  chaude ,  qui  a  dû  dissoudre  la  fécule ,  et  peut- 
être  infli;ieQc^r  Faction  de  l'ëmétine.' 

Le  sirop  d^ipécacuanha  fait  avec  la  teinture  alcoholi^pie  de  cstte  ra- 
cine ,  doit  différer  beaucoup  de  celui  fait  par  décoction. 

La  teinture  de  rhobsrbe  à  froid  diffère  sensiblement  de  cdklûtei 
chaud.  ,.;-•.-'.■•  ' 

Si  oia  fait  infuser  à  froid  de  (a-  racine  de  raifort  daaa Veau  oe  oMient 
une  liqueur  trés-odorante  à  la  vérité ,  mais  ne  précipitant  poîat  par 
riode  ;  si  au  c^ntraira  on  emplcûe  le  jconcburs  de  là  chaleur  A  surtoat 
Tébullition ,  au  lieu  d'une  liqueur  claire ,  on  a  une  déeoetîoo  fMit  qô  « 
trouble  de  plus  eo^ .  plus ,  et  qn%  donne .  run  dép^  oénaâdérable  d'à»  tR>- 
.beau  bleu  cpand  on  verse  en  excès  de  la  dissoliitioB(  d'iode. 

Le  mvicilage  de  la  ,racin#  de  cônsoude  fait  à  chaud  représente  «k 
solution  de  nature,  gommeuae  qui  n'^rbUTt  «oéun  changdBent  par  b 
dissolution. d*iode»  tandis'  que.  le  décectMn  dt  guimauve  es(  vMefi 
et  donne  un  liquide  d'un  tcès-beatt>bleu.parle  réactif  indiqué. 

(^1  ^sait  que  Vei^traiti  de  racine  de. réglisse  fût  par  décoctioiy  n^ 
sa  saveur  désagréiiJ^le ,  est  très^ec«et  peu  màniaUe* 

On  ^it  aussi  j^e; las  ^ extraits  de  ifhubarbe  f  de  salsepareille»  «Tsirètf- 
bœuf  sont  difdciles  à  conserver  assez  humides  pour  être  mis  ea  phûst, 
parce  que  Fan^idoo  ^ifd^iûé  cpau^uiû^qaede  la  sécheresse»  à  moiiis  q« 
des  sels  et  autres  substance^  hygrooiét^nes  ne  oontribaent  à  ki  a- 
BolUr.  J'aitrouTéi  fi|  çntnntà  hphapnacie  de  rfiôtel-Dicn,îlj< 
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4".  Le  mucilage  à  çhatid  des  lïicittes  qui  conltieotiient:de 
la  fécule,  doit  diflférer  sensibl^mcjat  de  celui  des  racîhes 
qui  a  ea  coutieiment  p^s. 

5^.  Les  «traits  des  racines  faits  par  décoction  y  rappor- 
tant la  fec^de  de  ces  racijoe^  à  l'état d^'^uxiidon  cùil,  seront 
d'autant  plus  secs  qu  ils  contiendrons  une  plus  grande  quan- 
tité de  fécule. 

6o.  La  décoction  tnême  légère  de  guimauve  sèche,  ne 
doit  plus  être  considérée  comme  représentant  un  mucilage 
avec  une  certaine  quantité  d'éxlractif ,  mais  comme  une  dé- 
coction d'amidon  et  de  gomme  4ans  un  état  particulier  à 
déterminer. 

7*.  Il  n'est  pas* indifférent  poui*  faire  le  sirop  de^uiniauvo 
d'employer  la  guimauve  fraîche  ou  sqche,  non  parce  que 
le  mucilage  est  moins  ctfnsidcrai)lé  dans  la  dernière , 
mais  parce  qu'il  ëst^èritridné  par  Teau  dans  la  racine, 
fraîche ,  et  que  son  état  d'humidité  en  favorise  la  suspen- 
sion dans-'Ie- liquide,  ou  il  se  présente' sous  l'aspect  d'une 
matière  poisseuse  et  filante ,  bien  différente  de  la  gomme 
proprement  dite  ;  taidlâiè'que<dan8  la  racine  sèche  cette  ma- 
tière se  trouve  à  l'état  sec ,  et  pSir  conséquent  bieû  moins  sen- 
sible à  j'^çtiqiiiiej'e^iUtf  ^ 

8®,  Le  mucilage,  en  général ,  me  paraît  devoir  être  sou- 
mis à  deiwc  5Îivisîp|iSL:    :  ;    ...       t.    \ 

Le  mucilage  simple ,  celui  qui  ne  représente  que  la  gomme 
ou  Sjôs , y |irié^é&,jQ§t*|i^|^i9S^<  par  .la  .pfopriétéidi'étieiiiiatta- 
qjjig^^jle  B^ijUi  di^olmîon  fi^iode-,.     ..         >  :      !    /       ^ 

'I^jnp[,^^ci^age,ç9iftpfïsé,  qui^ts^ede  la  coiniiiîaison  de 


yingt-deux  ^sun  p9t_de  cinq  .^  six  livres  d'extrait- -de  xhubarbo  j  il 
était  s^c  et  .presque  pulyerisable  ^  il^est  aujourd'hui  dans  le  méipe'  4t^at , 
il  est' très- bon',  èt^  dissolution  pre'<iij^té  très-abonds^mi]|i^nt  par  la  dis- 
solution d'iode.      '  .  !     ,       ; 

Où'  sait  que  le  sirop  de  guimatiye  ^faît  ave,c  la  racine  iraîcbê  au 
moyen  d'une  le'gèrc  décoctioû,  conserve  la  proprie'té  filante '^^'off"^?  '* 
décoction  elle-même-  '  / 

jYème^  jl^fiéç^  —  Décembre  i8r8.  36 
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)a  gomme  itvec  l'amidon ,  qui  devient  pins  ou  m 
bleu  par  la  dissolution  d'iode. 

La  bourrache ,  la  consoude  contieunent  le  muciUi 
premier  genre. 

La  guimauve  fouhiit  un  exemple  du  second  (i). 

Note  de  M.  Henry. 

Les  expériences  énoncées  au  présent  Mémoire  ont  p« 
la  plupart  été  répétées  avec  succès  à  la  pharmacie  aoûat 
Il  est  à  désirer  que  les  pharmaciens,  comme  M.Bwrt) 
s'occupent  d'objets  qui  puissent  éclairer  Jemétkida» 
sa  pratique  ^  et  guider  le  pharmacien  dans  la  prépmooo 
des  médicamens. 

Nous  avons  emplpyé  une  dissolution  dTiyàriodiie  Ali- 
tasse pour  répéter  les  expériences  de  M.  Robert 


DEUXIÈME  NOTICE 

Sur  les  grains  du  faux  ébénîer  (  cytisus  labonwun)' 
Par  A»  Chbvàlusii  etL-L.  LÀssAiGBt. 

LoKSQiJE  nous  puMiames  nos  expériences  sarlesp^ 
du  faux  ébénier ,  nous  n'avions  pu  les  pousser  plasbfflp' 
le  manque  de  ces  graines  ;  mais  la  saison  dertiière  xm^ 
donné  Foccasion  d'en  recueillir  d  autres,  nous  avons  eott^' 

(i)  Celte  seule  considération  de  la   prëscnce  d#  T»*^**^ 
plantes-,  suffit^lte   pour    établir  deux  ^divisions  dans  les  ff»^, 
L'amidon  et  la  gomme  y  sont-ils  yëritablement  à  l'eUt  de  ^^^^ 
Les  expenencei  rapportées  par  l'auleur  ne  pronrent-cllcs  pa«  ^  r^^ 
iUikces  ne  sont  que  mélangées,  puisque  l'eau  froide  «offit  P*"^ '^ 
parer?  ^©ce  des  rédacteurs. 
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ris  de  nouveaux  essais ,  afin  à^en  isoler  plus  parfaitement 
;s  principes  qui  les  con^posent ,  et  principalement  cette 
latière  à  laquelle  ces  graines  doivent  leur  propriété  nntri- 
Lve. 

Actioîi  de  Véiher. 

On  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  ces  graities  pul- 
rérisées  ,  avec  de  Téther  sulfurique  rectifié  \  ce  liquide  se 
colora  d^abord  en  jaune  d'or  léger ,  qui  se  fonça  de  plus  en 
plus  ;  par  lé  refroidissement  il  ne  laissa  rien  déposer. 

Évaporé  au  bain-marie,  il  à  donné  pour  résidu  une  matière 
grasse ,  Jaune ,  inodore ,  d'une  saveur  très-douce  ^  semblable 
à  celle  de  la  bonne  buile  d'olives. 

Comnie  Téther  sulfurique  n'avait  extrait  que  la  matière 
grasse  de  ces  graines ,  sans  dissoudre  aucune  portion  de  la 
matière  vomitive ,  nous  avons  fait  d'autres  essais  dans  l'in- 
tcntîon  de  l'obtenir. 

Action  de  Veau  bùuiBante* 

Dans  une  forte  d^oetbn  de  ces  graines  nou$  avorta  versé 
de  l'acétate  de   ploimb,*qui  ^y  *a^cçasioné  un  précipité 
formé  de  pbospbate  étde  malate  de  plonab ,  et  d'jujpe  manière 
animale.  Nous  avons  ensuite  &it  passer  dans  la  liiqaeui:  un 
courant  de  gaz  bydi^^gène  sulfuré,  afin  d'en piçécipiler  tout 
le  pliomb.  JLa  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  avec  précaution 
en- conslsWicé  d'extt^,  et  a  été  trailÛEe  par  de  l'alcoholà 
trente^six  degrÀ.  Après  plusieurs  beures  de  macération  ^  ce 
liquide  s'est  coloré  eni  jaune  brunitre ,  et  ^  acquis  une  amer- 
tume trèa-grandé :  on  triita  delà  même  manière  l'extrait 
a  plusieurs  reposes  jusqu'à  ce  que  l'alcohol  cessait  de  se  co« 
lorer.  La  matière  qui  est  restée  insoluble  était  insipide, 
très-visqueuse,  soluble  dans  l'eaa  à  laquelle  elle  donnait  la 
propriété  de  mousserpar  l'agitation  ;  l'alcphol  concentré  la 
précipitait  de  sa  dissolution  aqueuse  en  flocons  blancçja^- 
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tiàtres  \  desséchée,  die  avait  acquis  la  transparence  et  hia* 
xeté  d'une  gommé. 

(Cette  matière  gommeuse.^e  trouve  en  moins  grà 
quantité  dans  les  graines  très-élaborées ,  et  vice  versa J, 

L'alcohol  qui  avait  servi  à  traiter  l'extrait  aqueux  a  é 
distillé  dans  une  cornue  de  verre  ;  le  résidu  évaporé  au  haii 
knaije  a  fourni  une  matière  jaune  brunâtre ,  d'une  amertuiDe 
très-grande* 

Cette  matière  desséchée  autant  quepossible  a  été  qn^osçe 
,  à  Fair  ;  elle  en  attirait  rhumidité*  Mais  nous  nous  smntes 
bientôt  aperçus  qu  ellç  était  encore  mèiée  avec  une  assez 
grafade  quantité  d  aqétate  de  potasse ,  que  nous  avons  re- 
connu par  la  propriété  que  cet  extrf^it;  avait  de  d^g^rdes 
vapeurs  de  vinaigre,  par  l'addition  -de  quelques  ^mues 
d'acide  stt]furique>  et-  de-  4onner  du  sou$*<39rj>ODate  àe^ 
tasse  «par  iiicinératioQ.'    •  ..  .  wa-  ..... 

Après  plusieurs  tentatives  vaines  poufien  Réparer  ce  sel, 
nous  avons  trouvé  un  procédé  qui ,  s'il  ne  l'en  isole  pas  en 
totalité,  la  rend- du  'IJioiiiSvaïiâfeiipii^e^c  possible.  U con- 
siste à  dissoudre  cette  substance  dans  J'alcohol  à  36  degrés, 
auquel  on  a  ajouté  ^qn^Eiqiiesq^utcts  diacide  stiIAinque  -^^ 
de  temps  après  il  se 'f  récipiieiKi^Iptttitp  poudre  blaocb, 
qui  est  du  sàl&ie'aé^)ddr.|iotasée}^aQÎle.à  stfpmrparla 
filtration.  ^  1  hj;..    ,»  ri...;.. 

Datisja  Mqueur  se  trmirtb^Ia^lna^jâre  'amèrfî  vpmidve, 
l'estcès  d'adde  suiftiri<piè ,-  et  JcaiÉideafiétictuiç^uî'  avîdt  èi 
dégagé  de  ]Eiâ  combkàâistQimvee  la  potasseu  Pour,  opérer &- 
cilement  la  ë^talion'dë^ossmbstanees,  oii.a  {)ro|eié  dass 
la  liqueûV  du  tai4)toate^tte(|i4Eâb';  iliS^ëst:fonmé  dasûlâie 
de plîotnb  qui s^estpréeiplté kvec't'tecèsxfeB^ttr^onâttc , et* 
racétâte  de  plomb  qui  est  resté  eu  dissolution  tiveêliiui- 
tlère'à^èire.  On  a  fait^passér>dalis)larttqueuru]i  coumtdç 
gaz  hydrogène  éutfuré,  qui  'en  a^pééci^é  tout  Je  plomb; 
la  liqueur  a  été  ensuite  éviporée^ïpendantl'évaporatioD, 
"l'acide  acétique  s'^st  vola«ib«é ,  et  nous  avons  <>btenu  la  m- 
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tièreamère  aussi  pure  que  possible.  CçUe  matière  jouit  des 
propriétés  suivantes,: 

I®.  Elle  a  une  couleur  jaune  brunâtre,  très-foncée,  une 
saveur  amère  nauséabonde;  ellç  ne  cristallise  point;  son 
extrait  attira  rhumidité  de  l'air  ; 

2".  L'alcohol  très-concentré  ne  la  dissout  que  difficile- 
ment 'y  nu)isc,  lorsqu'il  est  un  peu  aâaibli ,  il  en  opère  la  dis*- 
solution  ;  Téther  sulfiuique  rectifié  n'a  aueune  action  §ur 
cette  substance  ; 

3o.  Sa  dissolution  (kips  Icau  n'est  ni  acide ,  ni  alcaline  ; 

4°.  L'acétate  de  plomb  ,  le  nitrate  d'argent,  les  sul&tes 
de  fer  et  de  cuivre,  le  muriate  d'étain  n'y  font  aucun  préci- 
pité; 

So«  Le  sous-' acétate  de  plomb  trpuble  sa  dissolution 
aqueuse  concentrée  ;  m»is,  par  l'addition  d'une  quantité  su£> 
fîsante  d'eau ,  on  lui  rend  sa  transparence  5 

6®.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  produit  un  précipité 
blanc  jaunâtre  très-abondant ,  solublè  dans  une  assez  grande 
quantité  d'eau  ; 

7*.  Les  alcalis  font  seulement  virer  sa  couleur  au  jaune 
verdâtre  ; 

8^,  Les  acides  affaiblissent  sa  eoul^ur  sans  y  déterminer 
'  de  précipitation  ; 

9^.  Le  ch^lore  liquide  en  détruit  totalement  la  couleur  ; 

10**.  J^a  çpIutioi>  d'iode ,  ^inpi  que  la  dissol^tion  de  géla- 
tine ,  n'y  foct^ent  aiy^un  prépipité.  - 

.  Afin  de  connaître  Ifiç  pripcipçs  cQnstîtuans  4e  cette  sub- 
stance ,  pn  en  a  fait  un  mélange  avec  vingt  fois  son  poids  de 
deutoxide  de  cuivre,  qu'on  a  introduit  dans  un  tube  de  verre 
fermé  ^  1^  ^appe  ^  l'une  de  sps  extréepirés  ;  une  certaine 
quantité  du  nogème  Q^ide  recouvrait  ce  mélange  ;  le  reste  du 
tube  était  rempli  de  limaille  de  cuivre  ;  on  a  soucié  à  ce 
tube  un  autre  petit  tube  recourbé  qu'on  a  engagé  sous  le 
lîiercure.  L'appareil  ainsi  disposé ,  on  a  chauffe4^c  les  pré- 
cautions nécessaires  y  et  l'on  a  obtenu  on  gaz  composé  sur 
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cent  parties  de  qaatre-vingt-dix  sept  d'acide  c^rboniqiKd 
de.troîs  d*azote  :  cette  petite  quantité  d'azote  ne  nous  pak 
pas  provenir  de  la  matière  analysée  y  mais  de  Fair  qnelv 
n'avait  pu  chasser  du  tube  (i). 

Nous  pouvons  conclure ,  de  nos  expériences  ,  qae  la  ma- 
tière active  du  faux  ébénier  est  due  à  une  matière  de  na- 
ture végétale ,  ayant  des  caractères  particuliers  ,  qui  la  dis- 
tinguent de  Témétine  et  des  autres  substances  connues; 
nous  proposons  en  conséquence  de  la  désigner  sous  le  nom 
de  cytisinej  du  nom  de  Tarière  qui  produit  les  graines  d'où 
nous  Tavons  extraite. 

iV.  B.  Quant  aux  propriétés  physiologiques  de  h  cjû- 
sine ,  on  en  a  administré  à  petites  doses  à  plusieurs  ammaax 
d'espèces  diflérentes ,  dont  elle  a  causé  la  mort  après  avoir 
occasioné  des  vomissemens  et  des  convulsions. 

ANALYSE 
Des  baies  de  /'jf  (taxus  baccata^  ^ 
Par  MM.  CnsvÀixiEH  et  Làssaigne. 

Ces  baies  ont  une  couleur  rouge  de  cinabre.  Écrasées 
entre  les  doigts ,  il  en  découle  un  suc  transparent ,  muôla- 
gineux ,  légèrement  acide  ^  d'une  saveurjdouce  et  sucrée. 

Le  suc  obtenu  était  tellement  visqueux  ,  f]u'il  pouvait  i 
peine  par  l'expression  passer  à  travers  le  tissu  fibreux  d'une 
toile  assez  grosse. 

Agité  avec  trois  fois  son  poids  d'alcohol ,  ce  liquide  s'est 
coloré  en  rose,   a  coagulé  une  matière  d'apparence  flo- 

(i)  L*impossibiIit^  qu'il  y  a  à  dessécher  complètement  cette  substance 
lans  en  décomposer  nne  petite  quaniitë  ,  ne  nous  a  pas  permis  d^en  hini 
exactement  l'analyse. 
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conneuse  et  a  dissous  la  .matière  sucrée*  Par  Tévaporation  la 
matière  colorante  rouge  f[ui  était  tenue  en  dissolution  par 
lalcohol ,  s'est  déposée  sur  les  parois  de  la  capsule.  On  la 
sépara  en  dissolvant  Textralt  dans  uue  petite  quantité  d'eau  : 
cette  matière  resta  sur  le  filtre* 

La  liqueur  évaporée  en  consistance  de  sirop ,  a  été  aban* 
donnée  à  elle-même  pendant  un  assez  long  espace  de  temps , 
n  a  doimé  aucune  apparence  de  cristallisation ,  même  après 
avoir  séjourné  plusieurs  jours  dans  une  étuve.  Cette  ma- 
tière sucrée  incristalllsable  était  accompagnée  d'un  acide 
qu'on  a  sépaté  par  l'acétate  de  plomb ,  et  qui ,  obtenu  sé- 
paré du  sel  qu'^  avait  formé  au  moyen  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  a  présenté  les  caractères  de  l'acide  malique  mêlé  d'une 
petite  quantité  d'acide  pbosphorique. 

Cette  matière  sucrée  ainsi  débarassée  des  acides  qui  l'ac- 
compagnaient,  n'a  point  cristallisé.  Elle  présente  les  carac- 
tères suivans  :  elle  est  soluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcobol  : 
n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  : 
mise  en  contact  dans  l'eau  avec  de  la  levure  de  bière ,  elle 
a  fermenté.  La  liqueur  fermentée  a  donné  à  la  distillation 
de  l'alcohol.  Traitée  par  l'acide  nitrique ,,  elle  a  donné  de 
l'acide  oxalique. 

La  partie  floconneuse  insoluble  dans  l'alcohol,  traitée 
par  l'eati^  s'est  dissoute  en  totalité  à  l'exception  de  la  partie 
colorante.  Le  liquide  évaporé  a  fourni  un  extrait ,  qui ,  par 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques ,  a  été  reconnu  pour 
être  de  la  gomme  ^  car  il  était  soluble  dans  Teau.  La  disso- 
lution était  précipitée  par  l'aloohol  et  le  sous-acétate  de 
plomb.  L'acide  nitrique  l'a  convertie  en  acide  muqueux  et 
oxalique.  ^ 

Il  nous  restait  à  connaître  quelle  était  la  matière  colo- 
rante de  ces  baies.  Nous  nous  sommes  servis  pour  cela  du 
résidu  de  l'expression  du  suc ,  après  l'avoir  lavé  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'eau ,  pour  lui  enlever  le  peu  de  gomm^ 
^t  de  matière  sucrée  qui  restait.  Nous  l'avons  ensuite  traita 
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par  l'élher  sulfîirique ,  qui  a  pris  une  couleur  jaune  mn' 
geàtrc.  Ce  véhicule,  par  rëvaporation ,  a  laissé  dans  Uop 
suie  une  matière  grasse  de  couleur  ronge  de  cariûin  ,  m- 
lubie  dans  Teau ,  soluble  dans  Talcobol ,  q[u*eUe  colonc 
en  rouge.  La  dissolution  alcoholique  versée  dans  Tean^i 
n-'y  avait  pas  de  précipité  ;  mais  Teàu  prenait  une  légère 
couleur  rose. 

Une  petite  quantité  de  cette  matière  chauffiée  dans  vq 
petit  tube  de  verre ,  noUs  a  présenté  tontes  les  propriétés 
des  matières  végétales  soumsise^  à  Faction  du  feu. 

On  voit  par  les  expériences  décrites  plus  baut  que  les 
baies  du  ta^us  baceata  contiennent  : 

i**.  Une  matière  sucrée  fermentescible  non   cristalIisaiJe; 

2^  De  la  gomme  •, 

3**-  Des  acides  m'alique  et  pbospborique  ; 

4°.  Une  matière  grasse  d'une  couleur  rouge  carminée. 

NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  les  acides  et  les  oxides  oscigénés. 

Par  M.  TuÊNiRD; 

(  Extrait  de^  Annules  de  chimie  «t  dé  physique  ). 

Kous  nous  sommes  empressés  de  doni^er  connaissance  i 
nos  lecteurs,  dans  un  des  précédens  fcaliierîs,  dcà  découverta 
importantes  dont  M.  Thénard  venait  d'enrîcliir  la  scîeace. 
Nous  avons  fait  connaître  par  quels  moyens  Fauteur  i\à 
parvenu  à  oxigéner  les  acides  et  les  oxides  de  calcium  etde 
strontium;  nous  allons  maintenant  décrire  les  propiiétés 
générales  rfe  ces  mêmes  acides  et  oxides,  et  signaler  ceux  de 
ces  corps  qui  èe  sont  nouvellement  présentés  à  TobserYatiou 
cle  M.  Thénard, 
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Ayant  observé  que  Fadde  hydVochlorique  pouvait  être 
oidgéné  plusieurs"  fois ,  il  était  assez  important  dé  déter- 
niiner  la  quantité  d'oxîgètie  que  cel  acide  pouvait  prendre; 
c'iest  ce  qu'a  feiit  M.  Thénard  parle  moyen  suivant  :  «  J'ai 
pris ,  dit-il ,  àe  Pacîde  hydrochîorîque  liquide  au  point  de 
concentration   où,  en  le  combinant  avec  la  baryte,  il  eu 
résultait  une  dissolution  qui,  pai*  une  légère  évaporatîon  , 
laissait  déposer  des  ciîstaut  d'hydtocblorate  ;  j^ai  saturé  ctl 
acMé,  de  déritotîde  de  Barium>  réduit  en  pâte  moHe  par 
Teau  et  la  trituration  ;  ensuite  j'ai  précipité  la  baryte  de  la 
liqueur  par  une  quantité  convetïâble  d'acide  sulfurique  ; 
puis  j'ai  repris  l'acide  hydrochlorique  oxîgéné  ;  je  l'ai  traité 
par  le  deutoxide  de  barîurh,  et  l'acïdé  sulfurique  pour  l'oxî- 
géner  de  nouveau  -,  et  je  l'ai  ainsi  chargé  d'oxigène  jusqu'à 
quinze  fois.  Cette  opération  se  fait  les  cinq  à  six  premières 
fois  sans  qu*il  se  dégage  d'oxigène  ,  surtout  si  Ton  ne  sature 
pas  complètement  l'acide  bydrocUorîque  ,  et  si  Ton  laisse 
lliydrochloralè  dfans  l'âdde  sulfurique -,  mais  au-delà  il  est 
difficile  de  népas  perdre  un  peu  d'oxigène  :  îslmajiïut'e  partie 
de  ce  gaï  reste  toutefois  unie  à  Facide.  J'ai  obtenu  ainsi  un 
acide  qui  contenait  trente-deux  fois  son  volume  d^ôxigène  à 
Itl  température  de  vingt  dégrés  ,  et  sôùs  ta  pression  de  o  m  , 
76 ,  et  seulement  quatre  volumes  et  demi  de  gaz  hydrochlo- 
rique*, c'est-à-dire ,  que  ie  volume  de  l'oxigène  était  de 
sept ,  celui  de  l'acide  hydrochlorique  n'était  que  de  un.  » 

Cet  acide  hydrochlorique  ainsi  préparé  contient  une 
prodigieuse  quantité  d.'oxîgène ,  mais  îî  n'en  est  pas  encore 
saturé-,  et,  pour  y  parvenir,  il  faut  avoir  recours  à  un  autre 
moyen ,  qui  consiste  à  mettre  en  contact  le  sulfate  d'argent 
avec  l'acide  hydrochlorique  oxigéné  ;  il  se  forme  à  l'instant 
u'n  chlorure  d'argent  insoluble  et  de  l'acide  sulfurîquç  oxi- 
géné soluble.  On  filtre  alors  la  liqueur,  on  y  ajouté  une 
quantité  d'acide  hydrochlorique  moindre  que  celle  qui  y  est 
déjà  contenue ,  et  on  y  verse  assez  dé  baryte  pour  préci- 
piter seulement  l'acide  sulfurique ,  dont  Foxigènè  auquel  il 
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éuit  u^i  se  combine  à  Facide  hydrocblorîqne  et  le  fia 
passer  au  summum  d'oxigéDation.    «  On  voit  donc ,  ér 
M.  Thénard ,  que  Ton  peut  transporter  tout  Toxigène  k 
Tun  de  ces  acides  à  Tautre^et ,  pour  peu  gu'on  jr  réfléchis», 
Ton  verra  que ,  pour  obtenir  de  l'acide  sulfui*ique  au  sm» 
mum  d'oxigëaation ,  il  n*y  Aura  qu'à  verser  de  Feau  àt 
baryte  dans  Facide  sulfurique  oxigéné  y  de  manière  à  pré- 
cipiter seulement  une  partie  de  Facide.  » 

On  peut  obtenir ,  en  combinant  les  deux  méthodes  précé- 
dentes 9  de  l^acide  hydrocUorique  qui  contient  en  Toliime 
seize   fois  autant  d'oxigène  que  d  acide    hydrocklonqu» 
réel. 

Cet  acide  nouvelIem^H  préparé  ne  dégage  point  de  gaz 
oxigène;  mais  au  bout  de  très-peu  de  temps  on  aperci»!, 
du  fond  du  vase  ^  se  dégager  une  inGnité  de  petites  balles 
qui  viennent  crever  à  la  surface  de  la  liqueur  \  et  ce  pbéDa- 
mène  a  lieu  lors  même  que  Facide  n'a  été  oxigéné  qu  une 
seule  fois.  Sa  décomposition  n'est  peint  due  à  Faction  de  la 
lumière ,  ainsi  que  M.  Thénard  s'en  est  assuré.  Ayant  reo- 
&rmé  de  cet  acide  dans  un  flacon  dont  le  bouchon  avait  éié 
bien  fixé ,  et  le  vase  ayant  été  mis  à  l'obscurité  »  il  fut  brise 
en  éclats  ^  Facide  contenait  plus  de  trente  fois  son  volante 
d'oxigène.  Il  né  parait  pas  non  plus  que  la  pression  de  l'a/- 
mosphère y  entre  pour  quelque  chose  ;  car  cet  acide,  nos. 
sous  le  récipiait  d'une  machine  pneumatique,  ne  laissa  dé- 
gager qu'une  faible  quantité  de  gaz. 

M.  Thénard  avait  d'abord  annoncé  que  Ton  pouvait 
chasser  tout  Foxigène  de  Facide  hydrocUorique  par  l'ébnl- 
lition^  mais  il  a  remarqué  depuis  qu'il  n'en  est|pointainû; 
et  que  cet  acide  en  contient  encore  beaucoup.  II  prouve 
sa  présence  en  mettant  Facide  en  contact  avec  l'oxide  d'a^ 
gent.  Aussitôt  il  se  fait  un  précipité  de  chlorure  ^  et  unit- 
gagement  considérable  de  gaz  oxigéné.  Cette  expériencepeal 
se  faire  dans  un  tube  sous  le  mercure ,  mais  il  faut  agir  sac 
de  petites  quantités  et  avec  précaution  ;  car  Feffervesccn« 
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est  si  violenie,  qu'elle  suffit  pour  briser  le  tube  dans  les 
mains  de  Topérateur. 

Il  n'en  est  point  de  même  lorsqu^au  lieu  d'oxide  on  emploie 
les  sds  darj^nt  comme  les  nitrate,  sulfate  et  fluate;  la 
décomposition  se  fait  paisiblement  :  Tacide  hydrochlorique 
s'unit  à  Toxide  du  sel  employé,  tandis  que  Toxigène  se 
combine  du  même  sel  qt  forme  de  Facide  oxigéné. 

Malgré  les  tentatives  faites  à  ce  sujet ,  M.  Thénard  n'a 
pas  encore  pu  savoir  si  la  quantité  d'oxigène  absorbé 
par  les  acides  était  en  rapport  avec  Tacide  réel  ou  Teau 
qu'ils  contiennent.  Ce  savant,  chimiste  a  également  tenté 
en  vain  d'oxigéner  les  oxides  de  magnésium  et  d'aluminium  ; 
mais  ses  efforts  ont  été  couronnés  de  succès  à  Fégard  des 
oxides  de  zinc ,  de  cuivre  et  de  nickel.  On  réussirait  im- 
parfaitement ,  si  on  se  contentait ,  comme  on  Fa  vu  pour  les 
oxides  de  calcium  et  de  strontium ,  de  dissoudre  les  oxides 
dans  de  Facide  oxigéné,  et  d'ajouter  à  ces  dissolutions  sa- 
lines de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

Il  faut  dissoudre  les  oxides  de  ces  trois  métaux  dans 
de  Facide  hydrochlorique  oxigéné ,  et  précipiter  ensuite  par 
la  potasse  ou  la  soude ,  en  ayant  soin  de  n'ajouter  ces  alcalis 
qu'en  petit  excès.  Il  faut  même  observer,  lorsqu'il  s'agit  de 
la  préparation  du  peroxide  de  cuivre ,  de  faire  la  dissolution 
du  deutoxide  légèremeiit  acide;  sans  cette  précaution  on 
courrait  lés  risques  de  voir  se  dégager  de  Foxigène.  Ces 
nouveaux  oxides  se  présentent  sous  forme  d'une  masse  géla- 
tineuse ou  d'hydrate.  Le  peroxide  de  zinc  est  jaunâtre , 
celui  de  cuivre  vert-olive ,  et  celui  de  nickel  vert-pomm« 
sale  peu  foncé.  Ces  oxides  paraissent  tenir  fort  peu  à  leur 
oxigène  :  les  deux  premiers  en  abandonnent  une  partie  à  la 
température  ordinaire ,  et  tous  les  trois  à  celle  de  l'ébulli* 
tion  \  cependant  celui  de  zinc  qui  a  bouilli  dans  l'eau  en 
coDserve  encore  une  certaine  quantité. 

Â  la  série  d'observatiops  dont  nous  venons  de  rendre 
^mpte ,  M.  Thénard  en  a  publié  une  autre  insérée  dans. 
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le  même  cahier ,  et  dont  nous  allons  également  exposais 
principaux  résultats.  M,  Thénard  y  rapporte  des  fm  à 
extraordinaires ,  qu*il  croit  bien  cpie  les  chimistes  en  af 
eux-mêmes  étonnes  ;  mais  H  se  contrite  aujourdliai  àsi 
exposer ,  se  réservant  d'en  donner  une  explication  sm 
santé,  lorsque  les  expériences  qu^il  tente  à  ce  sujet sen^ 
plus  nombreuses  et  plus  variées; 

»  i6.  Les  acides  nitrtque'ethydrochloriqneoxîgénés&«l- 
vent  l'hydrate  de  deûto^îte  de  mercure  san»  effervescence . 
mais ,  lorsqu^on  verse  éùsuite  dans'  la  dîssohition  vu  tsàs 
d'alcali,  il  se  dégag«  Beaucoup  d'oxfgène,  et  l'oxiàde 
mercure,  qui  reparaît  sous  la  couleur  jaune ^  ne  tjàrde point 
à  se  réduire. 

»  2*.  Cethydratese  réduit  également  en  le  meimteneoa- 
tact  avec  le  nitrate  et  ITiydrochlorale  Oiigéné  de  coasse; 
on  le  voit  Jïasser  du  jaune  au  gris ,  et  Ton  voitainte 
temps^beaucoup  d^oxlgène  se  dégager! 

»  S"*.  De  Foxide  d'or  extrait  de  Fhydrochlorate  (for 
par  la  baryte,  et  contenant  un  peu  de  cette  base  qnihi 
donnait  une  teinte  verdâtre ,  fut  mis^en  ^elée  dans  de  Farifc 
hydrochlorîque  oxîgéné  :  à  Pînstant  une  vive  effervescence 
eut  lieu  ^  elle  était  due  4  Toxigène  5  Foxide  devînt  pouijff, 
et  quelque  temps  après  il  était  compléten^nt  rédaît 

))  4'.  Les  acides  sulfnrique,  nitrique  et  phosphoricpc^^* 
génés,  font  passer  d'abord  Foxide  d'oi*  ati  pourpre, tomïoe 
Facide  hydrcrchlorique  oxigéné  ;  mais  l^oxfde ,  aa  lien  i^ 
prendre  ensuite  Faspect  de  For  précipité  jwtf  le  snlfcie  ie 
fer ,  devient  brun  foncé.  Ces  expériences  ne  tendent-As  ^ 
pas  i  prouver  qu'il  existe  réellement  un  oxide  ponpredV? 

))  5**.  Lorsque  l'on  met  de  Facide  nitrique  oxîgéné  en  or 
tact  avec  Foxide  d'argent ,  une  vive  teffer^sèence  a  Keffjfl» 
raison  de  Foxigène  qui  se  dégage  ;  une  partie  de  Yovk  se 
dissout ,  l'autre  se  réduit,  mais  ne  larde  pas  à  se  redissooir^î 
enfin ,  si  Fon  verse  dans  cette  dissolution  un  peu  de  pousse, 
il  se  forme  bientôt  im  premier  dépôt  d*un  violet  noir  fofic^j 
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oluble  dans  raromoniaqae  etqui  paraît  être  un  proioxide 
rgent,  dont   wi  chipûstejang'aisj  M.,  Taraday  ^  a  défà 

ipçonné  l'existcuw.  -  •   '  : 

»  Les  addes  sulfuriqucet  yhospjjprwive  oxigéaéssecon»- 
.ctent  à  Végard  dç  ro»,4e  d'a^ge»;^;  #-.U,  m^ine  manière 
le  l'acide  nitrique  oerigéoé.  [  ;  ,  !  ^  ■  .  .:  .  ..  ; 
»  6".  Lorsqwel'on.p}onge.untirfjft.fil»argéd:ûxide4T»rgept 
ins  une  djss<^ùpn  de  «it^te  de  potass«.'oxigéi»é ,  il,  y  a 
issilôt  une.  yiye  effervescence  owa^ioftéç  par  le  dég^ge- 
lent  de  roixigènç,  de  l'oxide  let  4«.,niV*»te  oàg^né.  Le 
létal  est  Téduit,  etU  liqueur  ne  présente  plus  qu'une  disso- 
aiion  de  n^twtedepotaçse  oa-dinaire,  çtneutre  si  elle  TéW.t 

l'abord.     J    '-' - 

:»  ly'oxide  d'arg^tsfl  cpBipwte  de  la  même  maniere-aveç 
i^dJssoIntipoà'hjfdfiOQyerat^^ig^Me  potasse.. 

l'expérience  (toçé^éd^nte ,  t«at  l'oxjg^e  de  L'by<Jr.o,cJiloiMe 
oxigéné  se,déffi«g*ttM«.à.«0»p.,  laidissolujion  Pçsj^neutr^, 
et  ]fi  m«t4  nV  tBO»»»  »«*i»^  I.'«»ctiqa  est  ^  autant  p^s 
^iH«,^elf.,«étaJ!^t,  Hlu*dii^wé4.fillp:est  «,pendAnt.,pU» 

platine^  «  comportent ,  à  l'égard  des  nitrate:  et  hydrochlo- 
rate oxigénés  de  potasse,  Icomme  l'argent  meta  lique.  Le 
4«^<.t.le-«kM  8;o»dent,-ttndia..quftle&.autresne  le  fcnt^pas, 
sensiblement.  M.  Thépard  a  aussi  essayé,  mais  sans  succès, 
l'action  de  l'or  et  de  l^lfiiri.  '  '  ' 

^  9«.  Les  oxides  de.merçure  et  d:argent  ne  sont  j.as  les 
seuls  capables  de  pWdm'rè',  sur'ies  àisstiiutiqns  saUnes  in- 
diquées ,  lès  phéfiomènés  (iùi  bht^téidlcrîts  -"les  oxides  de 
plomb  et  4ft^P8a»^paf««§e°^  AV«c4mx.«tteipropnéte, 
M.  Thénard  pense  que  l'oxide  de  manganèse  n  éprouve  au- 
cSnle  âltéfatîoii;  Cependant  "il  hlclitie'  à  croire  qùeœlùi  de 

plomb  est  ram^Aà  iînj4e«ré^'<«Rd^i9B>f^^'^'i  >'.   ■ 
»  10».  L'aeide nitrique  «xigéHé,di»out  fes.p^roxides.^e 
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plomb  et  de  manganèse,  arec  dégag^nent  abondant  ^^n- 
gène.  La  potasse  produit  dans  ces  dissohidons  no  prwpAé 
noir  et  floooneox  avec  celle  de  manganèse  ,  et  de  conkdb 
brique  av^c  celle  de  plomb.  Celuinâ  est  moins  o^géoét 
le  peroxide,  car  il  fimmit  du  nitrate  et  un  résidu  purk 
qu^on  le  traite  par  l'acide  nitrique.  B  est  &  remarquer  çi 
y  a  dégagement  d'oxigène  lors  de  l*aMitidn  de  la  pousse. 
»  11^  Les  sulfates,  phospbates  et  flnates  oxîgénéf,  sf 
comportent  avec  Toxide  d'ai^ent ,  l'argent ,  et  probablement 
les  antres  corps ,  comme  les  nitrates  et  faydrochlorate^oxp- 
gënés.  La  plupart  des  sels  alcalins  oxigénés  sont  doués  aussi 
des  mêmes  propriétés  que  les  éels  de  potiisse  oxigoiés.  b 

Tels  sont  les  faits  nouveaux  observés  par  M.  Tliéiurd  -,  its 
sont  sans  doute  bien  capables  de  surprendre  ,  et  font  desûner 
vivement  une  explication  de  la  part  de  leur  sava&lvotear: 
aussi  nous  empresserons-noua  de  la  faire  ^^onnahre  ausshbl 
qu'il  Taura  piû>liée.  Qéoi  qu'il  en  soit' y  M.  Tbénard  pense 
que  dans  ces  décompositions  t'aetioRdbkniqae est miUe, et 
dit  que  la  cause  qui  les  produit  est  purement  phjsiçpe. 
Elle  ne  peut  être  là  lumière;  ni  la  ébalieur  ;  niais  l'aoïnr 
croit  qu'elle  est  probablement  l'électricité  :  c'est  au  resie 
•ur  de  nouvelles  expérieifoes  que  M  «  tFbënàrd  fendm  an 
Jugement  définitif.  *  il,  P. 

PROCJÉDÉ     .  / 

Par  le  moyen  duquel  on  met  h  toi  la  potasse  contenue  àax 
les  sucs  ou  décoctions  des  végétaux,  l  ^ 

Par  M.  PxscHiER,  pharmacien  à  G^ièire. 

(  EztoaH  des  Annales  de  Chimie  ^t  de  ^hjsiq^e  >  septembre  ih^  ) 

Quoique  lliypotbèse  sur  la  production  de  la  potasse  po^ 
dant  la  combustion  4cs  Végétaux  ait  été  depuis  long-temps 
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tenue  comme  dénuée  de  fondement ,  cepet^dant  il  n'avait 
pas  encore  été  découvert  un  moyen  de  mettre  en  évidence 
la  présence  de  cet  alcali  dans  les  sucs  des  végétaux  :  on  en 
obtenait  bien,  par  un  long  travail,  des  sels  ayant  la  potasse 
pour  base;  mais,  dans  une  démonstration  théorique,  ou 
était  obligé  dé  se  servir  toujours  de  Texpression  :  «  La  po- 
tasse s^obtient  du  lavage  des  cendres  des  végétaux.  »  Cette 
expression  était  censée  signifier  que  ce  n'était  que  dans  ces 
lavages  que  Ton  pouvait  la  rencontrer. 

Ayant  toujours  observé  que  les  sucs  et  les  décoctions  des 
végétaux  rougissaient  plus  ou  moins  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol, et  désirant,  pour  suivre  un  travail  particulier ,  dé- 
couvrir une  substance  qui ,  en  se  combinant  avec  le  prin- 
'  cipe  acide ,  pût  former  un  sel  insoluble ,  la  magnésie  pur^ 
ayant  cette  propriété  avec  plusieurs  acides  végétaux ,  elle 
me  parut  rempKr  mon  but  en  grande  partie ,  et  son  action 
m'a  conduit  à  la  découverte  suivante  : 

Si  Ton  agite  un  instant  un  suc  ou  une  décoction  végétale, 
eu  qu  on  les  fasse  bouillir  avec  une  jqUàntitë  de  magnésie 
pure ,  capable  de  saturer  soit  Fabîde  libre ,  sôit  là  partie  de 
Facide  combinée  avec  la  potasse,  et  que  Ton  sépare  par  un 
filtre  le  dépôt  magtiésien ,  on  obtient  un  liquide  alcalin , 
blettissant  le  papier  de  tournesol  rougi  ;  donnant  la  teinta 
'  faune  rougeâtre  au  papier  de  curcuma  *,  faisant  effervescence 
avec  un  acide  ^  en  un  mot,  ayant  tous  les  caractères  d'une 
'dissolution  de  potasse  carbonatée  :  par  ce  moyen^  on  rend 
encore  sensible  la  présence  de  la  potasse  dans  les  dissolu- 
tions du  sucre  de  canne  ,  de  betterave ,  de  raisin  et  de  lait , 
ainsi  que  dans  celles  des  gommes  arabique  et  adragante,  e( 
des  fécules  amylacées. 

Les  acides  les  plus  généralement  répandus  dans  le  règno 
végétal  sont  le  tartarique  et  Toxalique  ;  ils  forment  tous  les 
deux  des  sels  insolubles  avec  la  magnésie  lorsqu'ils  ne  se  ren- 
contrent pas  en  excès  :  or  il  est  facile  d'éviter  ce  dernier 
état  par  l'emploi  d'une  quantité  de  magnésie  $uraI>ondante. 
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L'insolubilité  de  la  magnésie  pure  ce  permet  pas  de  sa|H 
poser  que  Ton  puisse  lui  ç^ttribuer  Je  caractère  alcalin  re- 
connu au  liquide  -y  au  reste,  pour  Wer  tqutes  les  Qbjectioa5, 
une  certaine  quantité  de  magnésie  pmre  a  été  entretesoe 
long-temps  en  ébullition  dans  de  Teau  ordinaire  ,  sans  qixat 
cun  réactif  ait  pu  en  démontrer  la  in^^^e^içe,,  et  il  a  été  ob- 
tenu de  plusieurs  sucs  y^gét^ux  { traités pxéal^iement  avec 
de  la  magnésie  pure),  par  Faddition  de  Tacid/s  .tartarique, 
des  tartrates  acides  de  potasse. 

Lorsque  les  sels  contenu^  dans  les  plantejsxmt  pour  base 
les  acides  sulfurique  q^  nitrique,  la  magnésie  ne  possède 
pas  la  propriété  de  les  décomposer  ;  mais  ces  sais  se  pré- 
sentent rarement  setds.  La  plante  de  la  'bourrache  com- 
mune offre  un  dcoea  jc;as  d'exception  v son  ^uc  ne  ro^'t 
pas  le  papier, bleu;^  il  n  éprouve  ,|^içun  effet  de  la  magnésie, 
parce  que  le  .nitre,par^t  être  le  setd^lqui  y^i't  tenu  en 
dissolfition. 

LVvan.tage  que  présente  cette  déç^^wt^ ;  est,  d'abord, 
ainsi  qu'il  ft  été  dit.,.ppmc  U  dénoonstr^lion ,  et  secondemex^t 
pour  la  facilité  cruelle  doime  de?  pauypjr  déjtejvtniper ,  sans 
la  combustion,  k  q^aAtité  4^  po^s^e  .conteque  dans  telle 
partie  du. végétal ,  en  enqpi^ojrapt'larvoied^  la',sajtQraMon. 

Op  pQurradorénAy^lj^pl^Cfirj^n.iiète  de.û  dcscrîpUftO  de 
la  potasse  ,qu  'elle  se  rex^ppjpitre  ^op.joi^rs .  dap^  les^régéiaux , 
combinée  avec  im  acide. que J'qn peut  s^^uriçra^cjc  la  ma- 
,gnésî^.^pure,  çt  q^m  l!obtient  en.grancjL  par  le  lavage  dçs 
cendres ^^,lj acide  étant  détf^iit par, rinc;Réifi| lion. 

.:    '  /^        •  .      ..,?    '  r.P.F.G.B. 

^  SttrléTnàirfn^àUiqué. 

^    1^0X15  avons  déjà  fait, connaître Jes  procédés  ^.^r  lesquels 
.  on  obtient  le  ,moiré  ,m^^l^q^e.  Ces  procédés  ont::é|é  décrits 
par  M.  Baget ,  dans  le.iiaméro  de  janvier  de  cette  année. 


ii  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  société  d'eocàufagetaent,' 
'extrait  d'un  Mémoire  de  M*  Herpin  de  Metz,  qui  doiint^ 
le  nouveaux  détails  de  fabrication.  Nous  devons  les  consi-t 
[oer  ici  :  .         ^ 

M.  Herpin.  après  avoir  inutilement  essayé  les  acides  vé-» 
^étaux  ,  employa  les  acides  minéraux  ^  dans  diverses  pro-i 
;>ortioDs;  il  assure  que  racide.nitro-tnuriatique(  eau  r^ale) 
,ui  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisansa  ^      >        ' 

Voici  tes  mélanges  qu'il  indique  comme  les  pkiS  coiiVe^ 
nablés  j  silr  du  ferrWànc  légèrement  chauffé  ; 

a^i  Quatre  parties  d'acide  nitrique  ,  une  dé  inutiate  dé 
solide ,  d^ux  d'eau  distillée  ;       !  ,  :, 

^  ao.   Quatre  parties  d'àcidé  nitt>iqti€l  j  ui»e   de  ihuriate^ 
d'ammoniaque;  :^  i    •      * 

3^^  Deux. parties  d'acide  nitrique^  tmè  d'addè  muriati-^ 
que  ^  deux jd'eau  distillée;  *' 

40.  Deux  parties  d'acide  nitrique  ^  deux  d'àdide  xiiuHà^ 
ûque  ,quatre  d'eau'  distillée  ; 

*'  5*»,  Uae  partie  d'acide  niiriqdd  /deux  d'acide  tnuriatî^tié^ 
trois  d'eau  distillée;;  •  ^• 

6a.  Deux  parties  d'hcide  nitrique  ^  deui  -d'acide  niùria'^ 
tique ,  deux  d'eau  distillée. èt.deux  d'acide  iuJ&irfque  5  ^    • 

^o.  Dbux  ][>artiés  d'eau  seconde ,  une  de  înuriate  de  soudei 

èo.  Deux  parties  d'eau  secondç  y  une  de  mariàte  d'ammo^ 
niaque^        :  :        .  ' 

L'aiiteur  a  employé  aussi  ^  sans  mélange  ^  de  Tacide  acé- 
tique très-coQoentqé ,  de  l'acide  stilfurique  pur  cfu  étendu  ^ 
dé  l'acide  hydrochloritjùe  (muciaiique)  ^  et  de  l'acide  nitro^^ 
hydrochlorique  (mtro-muriatique  )  ;  il  préfère  l'eau  diatilléé 
à  l'eau  commune; 

Procédé,  r-^ On  prend  UMé  des  compositions  ci-dessus^ 
que  l'on  met  dans  un  verre  ordinaire  ;  on  y  trempe  une  pe- 
tite éponge  qu'on  passe  ensuite  sur  Isf  feuille  de  fer-blanc  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  humectée  partout  également.  Si  la 
IV™*é  Année.  —  Décembre  18 18.  37 
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feuille  a  éki  ckauflte  Iégàreflient,et  que  Facide  9<Ht  cas- 
eentré  ou  p«i  tfteadu  j  h  moiré  se  forme  en  mcHns  d'âne 
Sdittiile  ;  dans  le  cas  eoniraire,  il  lniidra  craq  et  même  dbc 
minutes  ;  on  trempe  ensuite  la  feuille  dans  Teau  froidie ,  <l 
on  la  laTe-eii  Ik  frettani  légèrement  avec  nn  peu  de  coton  ou 
la  barfaft  d'osé  plune  ,  apràs  qnd  on  la  hisse  sécher. 

L'auteur  Irecommande  de  ne  pas  verser  FacÂde  sur  b 
feuille ,  parce  que  cela  occaeioDie  de  grandes  tadies  noires 
dapf  let  ^^dMÎto  M  il  umAe  ^  souvent  une  parvie  sandt 
avant  que  Tautre  aoît  pai&tten»ent  mcnvée;  ^^  V^i  9  snvaiH 
kli  9  pi^ii^ntde  ce  que  Tacide  »V  pas  été' étendu  égalenrat 
et  en  même  temps.  Le  moiré  s^oonda  aussi  tentes  les  fois 
qu'oie  le  Ùii  «éoher  tvèst-prèa  du  feu  enstavtaïKjdv  laragef 
et  même  naturellement  à  Tair. 

Si  L'on  %».  v^ut.pas  vernir  de  suiae  le  fev^blmac  oMirv,  oa 
le  recouvre  d'une  couche  un  peu  épaisse  de  goieame  arabupe 
dissoute  dans  Teau. 

fA.  Herpin  ayant  remarqué^  en*  moiraoC  une  caffcâèiv 
9611^  01  planée ,  que  le  fqnd' était  parsemé  d'une  nralâtiide 
de  petites  paillettes  argentines ,  tandis  que  le»  soudures  pré- 
semaient l'aapecltd'unegittrbndedeileuiiS',  oomprit  que  les 
roolécttlea  du  £er-blanc  avaient  été  rompues,  ei  diénimes  pv 
l'opératio»  du  planag^ ,  ce  q«i  produisait  le  fend  sJtié\ 
tandia  que^  lai  chaleup  dnfea  k  souder ,  e»  fcmdant  fétrâi 
le  restituait  dans  son  premier  état ,  et  donnait  lien  ani 
petites.  F'après  oeite  c<»iîecture,  l'auteiip  eseayadeMre 
plusienrst  traits  svqc  un  fer  rouga ,  sur  tin«r0Pccan'de  Us- 
hlano  plané;  et  en  tMoûrant  dm  càt]£  oppeeé,  il  obtîatie» 
efifeta  qu'il  en  attendait;  maia,  si  o»  fond  trop  fortettcoi 
l'étain ,  le  résultat  reste  imparfait. 

Il  a  produit  des  étoiles  et  même  des  dessins  très- jolis  a 
promenant  le  fer-blanc  sur  la^fifimme  d'nne  làtope  d'émoi- 
leur /et  si  délicatemetfl ,  qu^bn  ne  voyait  pas  que  l'cton 
avait  été  fondu  :  il  s'esfi  servi  aussi  de  &r^blanc  non-phaé. 
Quoique  le  moiré  ndélalljque  paraisse  facile  à  faire,  3 
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FdQt  uâer  d^une  certaine  dextérité  qu'on  n^acqtiiert  que  par 

rhabitude ,  et  qui  consiste  à  le  laver  au  moment  conve-* 

néble  ;   une  seconilë  4k  fiûé  mi  d&  moîfas  le  dën^ttûrë  et 

Taltèiie  cotAfiéwtnénu  S*il  %ist  {iris  ixbp  tôt)  11  n'a  p^ni 

d'éc^t  )  et  Wùp^  Wfà  il  detièiîÊ^  (^«ë  et  tiôlHrti^»  Gëtté  ô]^ 

rAtma-  d6it   se  faille ,  l6i^l}ti'(dltl  àftor^t  ^iidt{Ueà  tâbhëà 

grise»  îBt  ûàirêè  s%  tëttà^  :  6îï  iè  éel-t,  ^r  bel  tâtfgè^ 

d'eau*  dfe  r4tièti^^  <M>  ffiièttt  kiéëm  d'éftU  dtèllMé^  iégèf»^ 

theDt:  aciddée^  sôit  ttVèe  dtt  Vihàigtè)  àdit  àtêû  Fuh  cte& 

acides  qui  entrent  Al&^  lëS  ilif^bgèë ,  dtitii  }a  pH^y^mtéA 

d'une  cuillerée  d'acide  pour  un  litre  d*eau« 

En  regardant  le  fe)^bkl[i\:  d'iltt  ëèHWn  sens^  on  aper- 
çoit distinctement  les  contours  des  parties  qui  doivent  se 
moîrer  ;  les  acides  ne  font  que  développer  les  cristallisations 
qui  se  sont  formées  sur  le  fer  au  moment  où  on  Fa  redre 
du  bain  d^étain  fondu  ;  de  sorte ,  qu'on  peut  choisir  ainsi 
à  volonté  des  feuilles  qiai  doiinieront  des  ciistallisations  plus 
ou  moins  grandes: 

Le  fer-blanc  de  France  ne  prend  pas  aussi^bien  h  moir^ 
que  celui  d^Angleterre  :  oti  n'oDtiedt  aucun  résultat  sur 
Tétain  fixe. 

Le  moiré  métallique^a  la  propriété  de  suppoi^ter  le  coup 
de  maillet^  mais  non  celui  du  marteau,;  auslsi  ne  peut-on 
faire  avec  lijii  ,<les  opjets  en  creut. 

iToutes  leè  nuances  .cojQrée^  que  l'on  voit  sûr  le  moiré  ^ 
ne  sont  dues  qu'à  des  vernis  colorés,  c^t  transparens  ^  les« 
quels ,  étant  poncés ,  font  apercevoir  )a  beauté  du  moiré« 

M.  Berry  peintre  k  la  Rochelle  ^  a  fait  quelques  essais  sur 
les  moyens  de  varier  les.  dessins  du  moiré^  La  tristallisatioa 
s'étend  ou  se  resèrre  ^  devient  confuse  ou  régulière  ^  suivant 
qu'on  opposé  l'air  ^  l'eau  où  tout  autre  corps  froid  àquel- 

Îues  points  de  la  surface  du  fer^blanc  fortement  échaufféi, 
>eUx  expériences  ont  principalement  réussi  à  M.  Berry* 
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Première  expérience. 


•  J'ai  mis^  dit-il,  une  plaque  de  fer- blanc  sur  on  lit  de 
braise  allumée ,  et  j'ai  saisi  le  laoment  ou  Tetain  était  en 
pleine,  fusiou  pour  donner  quelques  c0up3.de  souflet  aa 
centre  de  la  plaqpe.  J'ai  obtenu  une  espèce  de  fleui;  épa- 
nouie, dont  Je  calice  paraissait  renfermer  des  étaimnes  ;  les 
pétales  partaient  enr  rayons  d'un  cevitite  cpmmun.  On  peut 
par  le  moyen  de  l'air  oJjteqir  diflérens  mdurés,  selon  la 
ibrme  ou  le  nombre  des  bouches  à  vent. 

Deuxième  expérience. . 

Au  moment  ou  sur  la  plaque  1  étain  est  en  fusion  y  on 
asperge  dessus  de  Teau  fraîche ,  et  chaque  goûte  d'eau  fait 
cristalliser  Tétain  sons  la  forme  d'une  rosace  qui  se  répèle 
sur^ l'autre  surface.  En  multipliant  tes  aspersions  pendant 
que  la  plaque  reste  sur  le  f eu ,  on  Siétermine  ime  cristalli- 
sation qui  imite  le  granit. 

On  peut  produire  par  le  moyen  de  Peau  une  grande  va- 
rîcté  de  moiré  ;  eh  adaptant  sur  une  planche  de  la  grandeur 
de  la  plaque  différentes  substances  susceptibles  de  s'im- 
biber d^eau,  on  leur  donné  dés  formes  variées,  on  les 
mouille  et  on  les  appuyé  sur1*étàm  en* fusion.  .   * 

L'acide  que  M.  Berry  employé  pour  développer  la  cris- 
tallisation est  le  nîtro-murîaiîque  (eau  régale),  composé  de 
deux  parties  d*acide  nitrique ,  une  partie  d'acide  muriatique 
étendus  dans  dix  pariieè*  d'eau  dîstîH^e.  ^ 

*  Depuis  le  Mémoire  àé  M:  Berry,  les  amateurs  ont  remar- 
qué cheï  M.  Allard ,  învenîetir  du  moiré,  quelques  variétés 
nouvelles  dont  on  ne  connaît'  pas  encore  'lés  procédés  ]  ce 
sont  des  moirés  satinés  ,  micacés ,  multicolores  ,  d  un  effet 
très-brillant  et  irès-agréabîe.  Ils  prouvent  qu'avec  un  peu 
de  soin  et  d'imagination  ont  parviendra  quelque  jour  à 
imiter  toutes  les  pierres  chatoyantes  ou  brillantées ,  toutes 
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S  cristallisation»  irisées  que  nous  offre  la  n^^ture.  Nous  nous 
npresscrons  de  tenir  nos  abonnés  au  courant  de  tous  les 
rogrès  que  fera  l'art  du  moiré  métallique. 

C.L.C. 

LETTRE 

Sur  les  taffetas  et  papiers  yésîcans^ 

Par  M.  Drouot  ,  pharmacieiv  à  Nancy. 

Votre  article  du  mois  de  mars  dernier ,  sur  un  sparadrap 
végéto-épispastique ,  m'a  donné  Tidée  de  vous  commuai* 
quer  la  recette  H'un  taffetas  vésicant  que  je  prépare,  et 
dont  Fusage  est  aussi  sûr  que  commode  pour  la  formatioa 
des  vésicatoires  :  il  me  paraît  analogue  à  ceux  préparés 
mystérieusement  dans  quelques  pharmacies. 

Pour  vous  mettre  à'mème ,  messieurs ,  de  juger  ce  taflbtas 
Tésicant  y  j'ai  Thorineur  de  vous  en  adresser  un  petit  échan- 
tillon ;  et  si ,  après  lavoir  examiné ,  vous  pensez  que  la  pu- 
blication de  sa  composition  puisse  être  utile ,  je  vous'  serais 
obligé  de  la  faire  connaître  dans  un  des  prochains  numéros 
du  Journal  que  vous  rédigez^.  : 

iî«.  I. 

Prenez  Écorce  concassée  de  garoa 5  fi. 

Éther  acétiqucr  .  .  .  ^ «      ^  ij. 

Laissez  infuser  h  froid  pendant  8  jours. 

N«.  IL  '      '       ' 

Prenez  Cantb arides  en  t>oudre  fine 5  ifi« 

Éther  acétique. ^ij. 

Laissez  aussi  infuser  pendant  hait 'jours,  puis  décantez  et  ajoutez  au 
mavc  la  teinture  n*'.  i  »  séparée  de  l'éooree  de  garou.  Après  quelque», 
jours  dHufusion»  décantez  de  nouveau,  réunissez  Un  deux  liqueurs  et 
feites-y  dissoudre 

Colophane.  • ^i\. 
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Çeltç  oompQçitipQ  ^{^({iliée  coAyçqabl^çfftsorQiii^ 

largeur ,  donne  un  (o^îg^ç  i^^ç^t  p^iri^  à  lecbamil 
On  Fol^tiepdf^it  plus  agréable  à  la  vue  en  employant'. 
pinceau  plus  fin  que  celui  dont  je  me  suis  senri. 

•On  pourrait  préparer,  avec  les  teintures  ci-dessus,  nnp- 
pier  vésicant  pour  le  panse^f;jp(  JQ|içnalier  d^  yésicatobi 
et  pour  cela  on  prendrait  : 

Tein^nrçBt^  ^ ,..,...,.      Jj. 

Teinture  n*.  a.  ,  .  .  . gij. 

Coloph^^e f  ^ 

Essence  de  roses  «u  autres s.  q. 

EtfDdex  aTcc  on  pinceau  si:^  da  papier  bien  col)^. 

Nq!^^.  NQ^^^  i^ypns  exécuté  Içs  rçcetun;  h^^^P 
hai^t ,  et  ^vçws  obtenir  ^n  taffetas  yéçjçant  cp^  non^  ap« 
jouir  de  to^s  lesavantf^?sc|[\iQrQn  recherphedaM  ç^M^ 
de  préparation  ;  ijaais  nçlus  ^voçs  aussi  obf  erv^  qtiv^eà^^ 
Vi\K^XK^.  ^j  m  faisai^  yn  bon  épî§p^st^g^^,  taqdi^f '"^ 
taffetas  jfrfifar^  avec  ^  teinture  n",  i  ^ei^ç,  W  ^^'P 

NOTICE 

Sur  ks  trwau^  4e  la  société  ^Anfpij^:q\s^m^0^^ 
dustria  nationaleu 

M.  Chàptàl,  à  qui  les  ipîwces  et  les  a^  ont&^ 
grandes  oblîgat^qi^ ,  fonda  ep^  i;8ok2  la  société  d'epÇOJ^ 
luent  sur  le  mocj^èje  d^  Cfi\U  i^JUanift^,  dprtifeff^^^ 
4a^  4ft  ^754,  VvtîJjUé,  4a  c»h«5  ^Qf$tà(uapA  ^  ^fl 
%»tie,  lies  Biini«t«i9$ ,  les  généraux ,  les  ma^tt»^»,  * 
nufacturiersy  banquiers ,  négocîans,  propriétaires,  (^"/^ 
li^naux  qu'étraiigçrs,  sWpres^èrent  de  s9JWP?^W«  P^ 
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reçns  membres  de  cette  société.  Leur  nombre  s^élevait  en 
i8i3  à  plus  de  mille.  Les  fonds  de  réserve  excèdent  aujour- 
d'hui 200,000  francs,  et  sur  cette  somme  ^S^oûo  fraùcs 
sont  ktlecvéê  auit  prk  proposés. 

Pour  seconder  les  efforts  de  Findustrie ,  la  société  a  crée 
des  comités  pour  le^  arts  mécaniques ,  les  arts  chimiques  , 
Tagriculture ,  l'économie  domestique  et  le  commerce. 

Nous  ne  rappellerons  que  les  enoouragemens  donnés  au% 
arts  chimiques.  La  Société  provoqua  le  beau  travail  qui  fit 
connaître  la  meilleure  fabrication  de  Talun.  Elle  examina  et 
publia  les  nouvelles  inventions  pyrotechniques  j  elle  fit 
naître  de  grands  perfectionnemens  dans  l'art  des  poteries  , 
dans  celui  des  teintures ,  dans  la  fonte  du  fer ,  dans  la  fabri- 
cation de  l'acier ,  dans  Tétamage  du  cuivre  et  des  glaces  , 
dans  lés  cimens ,  mortiers  et  pierres  factices .  Les  soudes 
artificielles ,  le  décreusage  des  soies ,  le  tannage  des  cuirs  y 
l'art  de  les  rendre  imperméables,  les  impressions  sur  étoffes, 
sur  faïence ,  sur  porcelaine ,  la  fonte  du  suif,  l'épuration 
des  brais  et  goudrons,  la  distillation,  l'éclairage  par  le 
moyen  du  gaz  hydrogénée ,  la  conservation  des  substaticeâ 
alimentaires ,  ont  été  les  principaux  <ibjets  qui  ont  occupé 
le  comité  des  arts  chimiques. 

M.  Guûlapd'S^iamifille  a  fait  avec  prétiisidn  et  talent 
le  tableau  de  tous  les  travaut  delà  société  d'encouragemei^t; 
et  nous  engageons  les  amis  des  arts  à  lire  cette  notice  inté^ 
ressante ,  qu'ils  trouveront  ohez  naadame  Huzard^  rue  d6 
l'Éperon ,  n"".  ^  «  Ils  pr^âdrpnt  une  idée  exacte  de  Futilité  de 
cette  société ,  qui  depuis  seize  ans  a  distribué  soixante* 
douze  prix ,  dont  la  faleur  totale  a  été  de  74^600  fr«  Elle  a 
proposé  pour  sujets  4e  prix.efalmiquea  A  décerner  en  1819  et 
année  suivante»  : 

i"".  Le  meilleur  procédé  pour  fiÉbricjuer  les  stfôss  et  les 
pierres  précimises  artifiëie^esi  ;        ^ 
Ce  prix  sera  de  i  ,100  franéâî 


JS-JÔ  JOUBHAI, 

2*.  La  fi^bricfttîon  d'une  couleur  vcfle  inaltérable  ,  téSl- 
l*a|)le  au  yen  de  Scheèle  ; 

Ce  prix  sera  de  ajjOoo  francs^ 

3**.  JLiC  meilleur  procédé  pour  broyer  les  cpoleurs  kïh. 
et  à  Teau,  jusqu'au  degré  de  ténuité  désiré  par  les  ardste: 

Ce  prix  sera  de  5oo  francs.  1 

4*.  La  fabrication  du  charbon  animal ,  avec  d'autres  d»-' 
tières  que  les  os  ,  et  par  un  procédé  différent  de  celui  Gsr 
ployé  pour  préparer  le  bleu  de  Prusse  5 

Ce  prix  sera  de  2  ,opo  francs. 

5"*.  La  fabrication  de  la  colle  de  poisson  ;  au  fabricant  qai 
offrira  des  produis  comparables  à  Tichtyocolle  du  Nord  j 

Ce  prix  sera  de  2,000  francs. 

Leai  mémoires  doivent  être  envoyés  2^  la  société,  fe  ;wt^ 
mîer  mai  1819 ,  rue  du  Bac,  n*  'i^. 

CORRESPONDANŒ. 

fxtrait  cCur^e  leUreadressée  à  M.  Bot3LLA y,  par  M,  Le  Sa5t , 
pharrnacien  ^  Nantes. 

<(  Il  y  a  quinze  jours  qu'on  m'apporta  de  BoD^effius, 
commune  limitropbe  de  notre  ville ,  une  vesse-de-loop 
(  Ijrcoperdon  giganteum  )  d'un  volume  extraordinaire  :  elk 
avait-  quatre  pieds  trois  pouces  de  oireduférence  ;  son  poids 
était  de  dix '-sept  lii^res  deux  onces  K-  elle  s'est  rédoîte 
par  la  dessiccation  à  une  Hure  et  demie ,  sans  que  son  to- 
}ume  ait  beaucoup  diminué. 

»  Les  savans  futeurs  de  la  Flore  française  ont  indiq» 
3o  centimètres,  comme  maximum,,  du  diamètre  du  l^fl?- 
perdon  gigantesque.  Le  diamètre  de  celui  que  je  possède 
^tait^  lo^ue  je  r.aiireçp,  d^  4S  <^^tîinètres  (dix-sept 
pouces).  La  différence  est  peut-é^e  asse»  grande  pourpi- 
fjuçr  la  curiosité  des  botanis|ps.jSi  te^  est  votre  ayis ,  yaos 
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Lirrez ,   lïionsîeur ,  en  faire  le  Sujet  d'tine  note  pour  le 
.irnal  de  Pharmacie. 

î)  M.  Hectot  5  professeur  de  tolanîqué  à  Nantes ,  a  été 
rpris  du  jrolume  de  ce  cryptogame ,  etc. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire  des  sciences  médicales^  tome  2.5*. 

Quoique  Yinfusion  soit  une  opération  très  -  simple ,  il 
l'est   pas    moins  vrai  que ,  si  on   la   considère  relative*- 
ment  à  tous  les  cas  qu'elle  peut  comprendre ,  elle  exige 
le  grandes  précautions  et  des  connaissances  variées.  On 
aeut  employer  des  excipiens'  de  diflférente  nature ,  qui  agis- 
ient  différemment  sur  les  principes  soumis  à  leur  action ,  et 
il  est  non  -  seulemeiît  important  de  savoir  quels  sont  les 
véhicules  qui  conviennent  aux  différentes  substances  ,  mais 
aussi  quelles  sont  les  préparations  qui  doivejit  précéder 
les  infusions ,  et  dans  quels  cas  il  faut  faire  intervenir  la 
chaleur.  Il  faut  savoir  aussi  quel  est  le  résultat  que  Ton  se 
propose  d'obtenir  d'une  infusion,  et  dans  ce  cas  il  faut  bien 
fixer  le  temps  qu'elle  doit  durfer  5  car  l'on  sait  que  les  mêmes 
substances,  telles  que  le  thé,  le  séné,  etc. ,  donnent  des 
médicamens  différens ,  selon  que  là  durée  de  l'infusion  aura 
été  plus  ou  moins  longue ,  etc.  Enfin ,  il  faut  savoir  déter-^' 
miner  ce  que  l'infusion  peut  devoir  à  la  manière  d'agir  du 
véhicule,  et  ce  qu'elle  doit  à  l'action  des  substances  :  tels 
sont  les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  l'article  de  M.  Bar- 
bier, î  '         ^  *  . 

Inhalation.  — ^  Après  avoir  défini  ce  mot  et  considéré  l'in- 
halation cônune  fonction  générale  de  Técononfle,  ses  rap- 
ports généraux  avec  les  autres  fonctions ,  et  ses  nombreux 
phénomènes,  M.  RuUier  examine  les  inhalations  en  parti- 
culier 5  il  commence  par  les  inhalations  extérieures ,  .et  prouve 
que  la  peau  absoi'be  l'humidité  de  l'air  atmosphérique ,  et 
qu'en  admettant  l'absorption  de  l'oxigène  par  la  peau ,  on  ne 
pourrait  pas  regarder  celte  partie  comme  le  siège 'd'^nci  ^^" 
ritable  resjpiration  :  il  envisage  l'inhalation  cutanée  ^6iis  le 
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point  de  vue  paibologiqn^  ,«A  démoiUre  que  la  peau  «inRli| 
les  gaz  délétères  et  une  foule  de  cor^  nuisibles  a^dâr- 
cpels  elle  se  trouve  en  coataot  ;  en6p ,  il  parle  de  kt- 
trîae  thérapeutique  de  Tabsorption  cutanée ,  cjiiî  daw' 
derniers  temps  a  acquit  une  grande  célébrité.   Cette  ià 
lation  offre  différentes  variél^é^ ,  $^JD  les  qircQ»i3taiices  sa  1 
lesquelles  elle  s'exerce ,  et  qui  la  rendent  plus  ou  laeés  ' 

Î>roinpte  et  abondante.  L'auteur  efcaquîne  si  l'oa  doit  plaça 
es  accroissemens  de  cette  fonction  sous  Finfluence  de  h 
faiblesse  individuelle ,  et  son  état  de  Utig^aur  «oos  celle  de 
la  force  :  il  dit  qu  une  pareille  doctrine  ,  quoique  favonsée 
par  des  faits ,  qui  ne  soQt  que  des  eiceplious ,  impliquenit 
contradiction  dans  les  termes,  M.  Rullier  eicamine  ensoiie 
l*iuhaIation  sur  les  membranes  mtiqiieuses  des  voies  aérien- 
nes ^  qui  s'exerce ,  ain$i  que  Tinhalatioa  catauée ,  sur  les 
différeus  principes  çoptenns  dans  Vair  atmosphérique,  (h 
sait  que  pendant  la  respiration  Toxigèp^  s'unit  au  suignoûr, 
soit  par  une  véritable  combinaison,  soit  par  un  mék^t 
plus  ou  moins  intime,  h  uniop  de  Toxigène  au  sang  est4l 
'un  phénomène  d'altérauoo  ou  d^  combinaison,  oa  biea 
provient-il  d'une  véritable  «j^hscMrption  ?  Cette  question  pty^ 
siologiqqe   eiit  discméQ  s^vec  une  grande  sagacité,  aiofl 
au'une  autre  guesUon  non   moin/st  importaRte  y  savmr ,  à 
1  absorption  pulmopaire  çt  la  cutanée  se  chargent  de  gud- 
que  partie  des  humeurs  rejetjîes  par  l'exhalarfon  ou  pjw 
les    sécrétions    folliculaires.  L'inhalation  pa\monaîre  est 
aussi  considérée  sous  les  rapports  pathologiques  et  tKéra- 
peutiques.  Circoiiii^Qritis  dans  ua  eapace  très-^ressertënnous 
ne  pouvons  pas  suivre  l'auteur  dans  ce  qu'il  dit  de  ïm\ar 
lation  car  les  membranes  muqueusea  du  canal  alimenuire  f 
des  réservoirs  des  sécrétions,  et  des  organes  génitaux  ;iDai^ 
nous  dévouas  &ire  observer ,  qu'^u  exau^nant  la  doctiinede 
1»  résorption  des  fluides  séerétoires  ^  il  n'adviet  pas  1  kf* 
pnthèse  de  la  résorption  de  ce^  fluides  avec  leurà  qualités 
propres  :  ou  sait  combien  cette  doctrine  €{st  imp<MPtanies(M^ 
le  rapp(»rt  étiplogique  des  maladies^  eiqueUes  conséqueBces 
graves  e}le  pourrait  ^utraioer  dans  le  traitement.  Après  ces 
question.^  iutére^f»nteis ,  s^^compagn^ea  de  beaucoup  d'autre» 
de  vo^m^  natmee^  Ts^ivleur  s'occupe  des  agons  de  cette  fonc- 
tion, Qt  il  cpipqs^  t;oifts  les  faits  et  les  raisonnemiens  conoos 
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sur  la  question  des  véritables  agçns  dé  rab^orptSon  chez 
rfaomine. 

On  ne  Ht  pas  sa^ns  intérêt  Tfirticle  inhumation  dç  M.  Moq- 
falcon ,  dans  lequel  i]  décrit  ayec  beavcQqp  d'éruditioq  les 
cérémonies  funèbre?  4^8  principal;^  peuple?  aqciens  et  mo- 
dernes ,  dans  Jeur  rappQFf  ^uçc  l'hygièîie  publique*  Sî  en- 
suite r^^utfsur  s'oc<ïupe  de  Tus,^^  de  bf^ler  les  npiorts ,  et 
des  inbuinations  ,  il  n'oublie  p9«  de  parler  des  ipbumatioQs 
précipitées  et  des  ipcoqvéniei^ç  cjui  pou^raiept  rés^iUer ,  et 

5[ui  ont  été  quelquefois  Qpp^çipnés  pî^r  l'usi^ge  d'en^velir 
es  morts  trop  précipitamment.  Ces  recherches  le  portent 
i^  e^çiminer  qudle  cpn^ft^ce  nfnérMejPit  le>  sign^  à»  h  miwrt , 
et  q\^çl^  5fiixt  c^w  ^v^e  Xçv^  dery^t  j^^t^ndre  want  de  per- 
mettre rinlmmatioq  di;^  ç^d^^rej  qudl?s  siom  les  waUdies 
cjui  peuvent  produire  la  mort  apparente  ;  et ,  ^près  «voir 
indiqué  quelques  épreuves  po^r  con^^ta^er  la  mort ,  il  fipit 
jiar  s'QCc^pex  des  l\ç^  que  Ton  dai,^  cbQisir  pcwir  les  inhu* 
ipatiops,. 

Ij'article  imal^rUdà^  M.  Foderé  e&l  un  de  oeuiç  qui  font 
voir  qi^ls  sont  le^  avantages  que  U  luédeisine  sait  retirer 
de  l  obseryaupu  et  de  l'eîçpériençe.  l«es  étahUssemeus  des 
î^rts  ç'étanj^  multipliée  eu  raispu  des  prières  de  la  civîli- 
s^atiouj,  il  e$.t  ipiportaïQt  de  savoir  eu  qu^i  Ws  difierens  ate- 
liers pourraient  nwre  k  la  e^nté;  et  il  iourte  aussi  de  coa- 
pattre  quels  «ont  Içs.  inoy^i^  les  plw  p*?apres  à  éWgne?  les 
maux  qui  paurr^nt  ré^sulter  d^s  vfiatéj^wix  employés  dans 
ces  ét{tblissemen3«  Ce3  questions  et  beaucoup  d'autres  noa 
moin^  iuipQrtantes,  o»t  éjté  traitées  dans  cet  ^ticle,  sPius 
toyis  le$  points  àfi  xuf  qui  peuvent  intéresser  Vbygiène  pu- 
blique. 

Suit  Tarticle  <>45ect^  de  M*  Cl^q^et  :  Cette  classe  d'ani- 
maux^ dont  pl^içurs  ^blissem  leur  ^jaur  dau§  quelques 
parties  d  amçç«i  açigi^ux ,  a  été  divisée  w  huit-ordres.  h  au- 
teur faisant  k  rhi^tfW^  naturelle  V>U^  1^  P^t  quii  1^  e#< 
due ,  se  b^^  k  epnjiidéi:^  1^  insectes  sm^  tvois  ppin%s  de 
vue  princip^wSji  «*  à  ^^«  p^WJW^r  ^ms^  h  r^^pport  (|u  pairti 
que  le  médecin  en  peut  tirer  pour  soulager  ses  seuiUUbles  j 
çt  des.  mps^^,  «n  U  doijt  eB^(>ijrQi? ,.  mk  puuE  d^twii^  ceux 
qui  spnj  ntM^le^^  M>it  ponç  çpipb^Ur^  Ifi»  poww  ^w 
quelque<^-ui)i^  d'e^^tt^  c»;^  4i^ijll«n( ^^nsila  plÂ^quikom^ 
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faiic.  Dans  l'examen  des  nombreuses  espèces  comprises  dans 
chaque  ordre ,  M.  Cloquet  a  eu  le  talent  de  réunir  tout  ce 
<}ue  les  anciens  et  les  modernes  nous  ont  appris  relative- 
ment à  Tobjet  qu'il  s'est  proposé  de  remplir. 

Les  articles  insolubilité^  insoluble^  sont  basés  sur  les  prin- 
cipes que  le  fondateur  de  la  chimie  philosophique  a  déve- 
loppés dans  sa  statique  chimique;  et,  dans  rarticle  inu-- 
Une ,  matière  intermédiaire  entre  le  sucre  et  la  fécule , 
M.  De  Leus  a  réuni  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu^à  présent 
sur  ce  principe  immédiat  des  végétaux. 

a6*.  volume,  —  L'article  ipecacuanha  qui  commence  le 
vingt -sixième  volume,  mérite  une  attention  particulière, 
M.  Mérat  rappelle  toutes  les  recherches  botaniques  qui  ont 
été  faites  pour  détruire  l'incertitude  dans  laquelle  Ton  éjtaît 
sur  l'origine  de  cette  racine.  Il  décrit  le  callicocca^  Brotero , 
plante  du  Brésil ,  et  que  M.  de  Humbolt  a  trouvé  dans  ht 
province  de  San-Lucar ,  à  la  Nouvelle-Grenade.  La  racine 
du  callicocca  offre  trois  variétés  :  Xipécacuanha  gris ,  an- 
neaux irréguliers  ,  cassure  résineuse ,  blanchâtre  ;  Vipéca^ 
cuanha  gris-rouge^  anneaux  irréguliers  ,  cassure  résineuse 
un  peu  rosée  ;  Vipécacuanha  gris-'blanc ,  anneaux  presque 
réguliers ,  cassure  résineuse ,  blanchâtre.  L'écorce  de  cette 
racine  est  acre ,  amère ,  sans  odeur  ;  son  axe  ligneux  est 

f>resque  insipide ,  ou  moins  amer  q;ue  l'écorce.  Vient  ensm'te 
e  psychotria  emetica^  Mutis,  de  la  fatniHe  des  rubîac^  , 
comme  la  précédente  ,  et  qui  a  été  aussi  décrite  par  M.  Mé- 
rat, avec  la  plus  grande  précision.  Sa  racine  est  sans  an- 
neaux ,  €t  marquée  de  stries  longitudinales  ;  la  cassure  est 
résineuse ,  noire  ;  sa  saveur  nulle  ;  elle  a  les  vertus  émé- 
tiques  du  calhcocca,  et  vient  du  Pérou.  Enfin,  M.  Mérat, 
décrit  lé  ifiola  ipecacuanha ,  Broterô.  Sa  racine  a  des  an- 
neaux semi- circulaires  ,  irréguliers  ^  d*une  teinte  blanche  5 
cassure  non-résineuse  ,  amylacée  ;  vient  du  Brésil ,  où  elle 
est  employée  :  elle  est  connue  sous  le  nom  SUpécaciianha 
blanc.  La  plante  fait  maintenant  partie  du  genre  {omdùtm , 
de  Ventenat. 

On  s'occupe  aussi ,  dans  cet  article ,  de  toutes  les  plantes 
émétiques  connues ,  exotiques  et  indigènes  ,  et  l'on  y  trouve 
des  observations  importantes  sur  les  racines  qui  sont  débî« 
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-  tëes  sous  le  nom  diipécacuanha.  Enfin ,  M.  Méjrat  à  associé 
à  son  travail  les  bellesi  analyses  de  M:.  PellpUer- 

On  trouve  dans  ce  y,olame  un  grand  nombre  d'articles 
cle  M.  Loîseleur-DesTongchampjs*  Nqu3  commencerons  par 
l'article  ipo ,  dans  lequel  on  rend  un  compte  détaillé  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  sîur  les.  4eux  espèces  de  pôisoi;! ,, connues 
sous  ce  nom  ^  et  des  expériences  qui  ont  été  faites  en  France 
avec  les  échantillons  apportés  de  Java.,  par  M^  Lesçhe- 
nault.  P^ns  l'afti pie  im,,  du, mi^me  auteur,  on  traite  de 
l'histoire  naturelle  de  IVw  g^enr/a^ica  ^L.  vde  Xinsflorew 
tinà ,  de  liris  fœtidissima  ^  de  Yirisn^eudor'acQrui ,  ae  Y  iris 
tuberosa ,  et  de  leurs  propriétés  médicinales.  Ce  savant  décrit 
aussi  1  wette  comm^/inç ,  la  musquée  y  Vwraie  enwranta.j^  il 
parle  des  propriétés  médicinales  des  deux  premières ,  et  des 
qualités  délétères  de  la  graine  de  la  dernière  :  la  jacéé, 
qui  passait  autrefois  pour  détersive ,  astringente  et;  vulné- 
raire; la  jacobée  à.  laquelle  on  a  attribué,  des  propriété^ 
antîdysséntériques  ]  le  jasmin ,  qu'on  employait  comme  ré- 
solutif, émoUient,  emméi^agogue^  et  qui  par  son  huile  es- 
sentielle jouit  encore  d'une  .graAde, célébrité  dans  les  bou- 
tiques des  parfumeiirs;  là,  joubarbe^  qui  copserve  un  reste 
de  son  antique  réputation  \  le  jujubier ,  qui  dans  ses  fruits  y 
offre  des  médicamens  agréables  aux  petites  .maîtresses  ;  le 
famrosade  on  jàmbosier  qu'on  espère  voir  nn  jour  planté 
dans  nos  départemens  méridionaux  ;  le  jacquier  découpé ^ 


guenr.  M  nous  parcourons  les  putrps  pages 
volume,   nous  verrons  que  notre  auteur  a  traité  avec  un 


indique'  pour  en  extraire' la  résine^  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  <ïe^ M.  Planche;  enfin  les,  propriétés,  médiçir^ 
nales  de  cette  rapine  et  les  différentes  formes  qu'elle  prends 
dans  nos  latoratplrés.  A  l'.arliclejrW^Mia/Tze ,  on  tfop.v,éra  les 
différens  noms  qui  ont  été  donnés  a  cette  .plante  dans  les^ 
anciens  temps  et  dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous^ 
et  les  obseryations  de  plusieurs  saya^s  médecins  sur  le^" 
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Îoàlftéi  dététéres  de  la  racine ,  dès  f^nillë^  et  itpm 
e  la  îusqttiame  noire,  et  Tuâdgë  que    Ton  a  feittôe^ 
decitte  de  ces  sortes  de  plantes.  Nous  devons  aussi  sa^ 
â  notre  àntenr  de  son  atliclè  Jardin  hotoHiqiiG  ,  ^ui  cm 
lorigikie  des  jardins  botanique»  dfe  Pr^lilce ,  le^  prit 
générant  diaprés  lesqdeb  doivent  être  fbi'ixiés  ces  àaL 
semens,  et  les  avantages  que  Télève  en   niétlecilie  ât 
phartnatie  en  pourfàh  retirer. 

a^V  i^àOifhe.  —  Les  boi^Sôil^  artîiSciellé^  /értnëôteès,sou 
qnelqne  dénotnination  qù'^^ReÀ  sbierit  coiiiitles^  sohldW 
très-^grande  ntîHté  potir  Ifes  pauvres ,  et  peuvent  être  en- 
ployécstttilcmfent  dans  Ws  hôpitaux.   Noué  ^rtdii^  en  occa- 
sion de  parler ,  dans  le  Journal  de  médecine  ^  dé  cliinir^ie 
et  de  pharmacie  militaire ,  de  l'usage  qùé   Ton  a  déjà  &it 
de  ces  boissons,  et  dès  avantages  c(u^5ti  eh  pëûtdtev^  m 
rendant  justice  aux  Vues  philantr6piques  de  M.  Prouitj  et 
nous  voyons,  avec  plaisir,  que  leS  sa  Vans  au  tènrs  dé /ar- 
ticle *u>iu  ont  attiré  stir  Cet  objet  iinportàtit  Fatlendon  des 
atiiis  de  Thumanité ,  et  oat  indiqué  en  ihèiHè  temps  \es^ 
cédés  les  plus  simples  et  leà  ^lus  écôhoihi^tieé  pour  obtenir 
ôes  sortes  de  boi^^ons.  C'est  à  fbrc^  d^aUâqûèf^  les  aBiiS; 
que  Ton  parvient  enfin  à  lès  dét/^uîVë, 

On  doit  à  M.  Nacîiét  l'article  labddtîum^  sue  épaissi, 
qtri  découle  du  ci^uS  àreticus  ^  L.  Outre  Yhistoire  oato- 
jrelle  de  l'arbrisseau  qtd  produit  lé  labdâtîûM ,  cet  artfefe 
contient  tout  ce  qu'on  a  dit  SUk*  SeS  dlfl^rèùteé  sotWf  sar 
la  manière  deie  récolter,  et  sur  l'Usàgè  qfuoii  en  î»\  el 
comme  parfum  et  comme  médicâinèût  ;  l'âiiaijsè  dé  M.  Pd- 
tetiei»  terminé  Pardcle. 

Oh  ne  lira  pas  sans  intérêt  rartidè  Hièdràtàîre^clumkê 
ûffkiHd^  dé  M.  Cadet  de  GâSsicoUrt,  qui  a'  eu  réunir  dasi 
un  eourt  espace  tout  ce  quî  étxifë  âai^sJâ  côihposîlîdnd'M 
j^areil  étatjlissement,  ioXx^  lé  rànptirt  dès  uStënsiTeseldes 
îttstt^tiihéns.  Ou  y  trouvera  aussi  reriuAéràtioli  àés  print^ 
paù±  rékctlfe  qu'un  ehimiéle  dbît  tôujôurè  ai^ôîr  à  sa  d^ 
irîfion,  et  l'indication  dé  leurs  usageâ  leS  plus  iinpoftaBS< 

M.  Guetsent  a  douné  à  Tartiélè  IcSi  tbuté  fexlfinâo» 
du*iï  niétîtek  II  Fa  divisé  en  sept  éhapitrés.  Ifàiis  te  premier 
il  traite  des  propriétés  physiques  et  chimiques  des  dife- 
iHebté^  espèces  de  lait,  et  rappelle  \t^  féckércuès  ctùai^ 


de  M.  Chevreiil  sm  le  bett£¥e  :  toutes  tes  imtiWs  qui  €dl»y 
]losent  le  hit  sont.  exaMiinéftS  dan»  ce  clMpitr^ ,  et  on  y  eom^ 
pare  aui  lah  de  vaohe  ^  âoiis»  le  i  arppori  d(»s  iiiiânèr«&  ooti){^t)-' 
santés ,  bs  £ffiéveiue»  espèee»  der  kit  qai  onc  été  JâitâAij^ées. 
Dans  le  second  y  il  s'oocupe  de$  niodificat&oiMs  que  chaqtié 
espèoe  de  lait  éprouve  dan^f  sa  quâmké^et^ddns  sa  eomposf-^ 
tîon  ,  suivant  le  geûre  de  n&nriiiare  èt^  Félat  p^si({tie  tm 
moral   de  k  nouidke  cf^  lis  foutnit  :  on  pafi^le  datte  ce 
ebapitre  desc  nombpeuBes  expériemses  dis  Pdpmèntier  et  de 
M*  I)eyeux  sur  cet  objet  important,  et  éeldiir  fra'VatU  sur  k» 
cohsfrvm.  Le  kit  y  ou  ses  diiTéf  entes  parties ,  considérées 
comn^e  aliment ,  fetmeut  le»  snjet  du  ti^oisiéme  chapitre  : 
parmi  les  dwervtfiions  q^'fl  renfetoiè ,  on  y  vefrra  av^  in>^ 
férèl  celle  qnî  esti  relative  aux  iiMM>tivémeii6  <]f^  pondrait 
occasion  er  kflarit  des  vaehe&  que  ïott  tient  bafbituellemeni^ 
lenfetniées  dans  Fétabiiô*  Leà  autres  arlicl^ss^  se  ra^ortëne 
]^us  pacrtaenlièremem  à  la  thérapeutique  ;  l'aulei^  s'oceilp# 
des  propriédés  médîcamteiAeUses  dit  laiti  et  dessubstaneei^ 
qui  le  composent*    .  ,  ■         *  j 

Pfesque  tous  les  articles  de  ccr  vofame ,  ^ktîfe  à  là  boia-» 
nique,  ont  été  éeriis  par  M.    Ldisekur  Bèsloiigebainps ^' 
oens  sur  Iwlaibuè  cidùt^ée  et  k  laitue  i^ireme  s'offrent  le!» 
premiers  à  rattention  du  tetcteur.  La  lahue  cul¥iv<ée  était  éti 
grande  &veur  dans  les  anciens  temps  ',  si  eUè  a  perdti  utie 
grande  partie  de  s^e^  prétendues  propriétés  ,:eMe  n'a  pas  été 
entièrement  exclue  db  nos  laboratoires,  lia'  kitUd  vireusë^ 
douée  de  propriétés  narcotiques  plti»  éffièa^es ,  a^dontiéH^ 
k  beaucoup  d'expériences   q#*on>  iie  iSt  ^às^  «àfas  iniérêc. 
Viennent  ensuite  le*  laser  Mdfial\  et  \ë  laser'  à*  félUSèâ 
larges  qui  ont  tk)U^épkeé  ^ns  ce  dîctîofi?ïiaî*fe  ;  pfotôt-pâ* 
la  réputation  dont  ils  oot  joui' pendant  qiiel^joe  temps  ,  que 
par  Tusage  qu'on  en  fait  aujourd'hui  en  médecine.  Le  lau^ 
rier^  dont  les  espèces  fournissent  à  l'art  dejguérir  des  médi- 
camens  d'une  très-grande  importance  y  méritait  une  atten- 
tion particulière^  Plusieurs  plantes  de  ce  genre  ayant  été 
décrites  lorsqu'on  a  parlé  de  leurs  produits,  l'attteUr  a  dû 
seulement  s'éccùper  de  celles  qui  n'avaient  pas- eneoretroùvé 
place  dans^ce  dictionnaire.  Il  a  décrit  X^làurus  riobii/is^  L., 
célèbre  dlins  là  mythologie  gtecque  et   consacré  aux  pre- 
mièws^dîvinîtésmélicRles  ;  il'étaitenmême  temps  la  lïéc^m- 
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pente  de  la  yaleor  da  guerrier  et  de  la  vigueur  de  Tatlileté; 
Les  médecins  de  l'anâqnîte  en  faisaient  usage  dans  an  grand 
,  nombre  de  maladies  et  pour  combattre  les  poisons  ;  les  mo- 
dernes s*en  servent  encore  quelquefois ,  mais  ils  font  pbs 
fréquemment  usage  de  Tbuile  que  Ton  retire  de  ses  fruits  ps 
eipression»  Le  laurus  cassia  fournit  Técorce  qui  est  conniK 
sous  le  nom  de  cannelle  de  Malabar  ^  et  dont  on  retire  pai 
distillation  une  huile  plus  faible  que  œllede  cannelle  ^  lau-^ 
teur  ajoute  à  cet  article  une  discussion  savante  sor  le  maJa^ 
bathrum  des  anciens; 

Le.  laurier  benjoin ,  à  <iui  Linné  avait  donùé  ce  nom^ 
parce  qu'il  croyait  qu'il  produisait  le  benjoin ,  fournit  une 
odeur  pareille  à  celle  *de  ce  baume,  lorsque  Ton  frotte 
ses  différentes  parties.:  daiis  jks  pays  c^u  il  croit t,  son écorce 
fit  quelquefois-  employée  comme  épice.  Si  je  ne  croyais  pas 
abuser  die  la  complaisance  du  lecteur ,  je  me  ferais  un  devoû' 
de  rappeleq  ce' que  Tauteur  a  écrit  sur  le  laurus  cabeèa  etle 
kmrus  persea ,  «et- sur  plusieurs  autres  espèces  plus  ou  moins 
analogues  aux  précédentes  qu  il  cite  ;  jepaiierais  du  laurieT-^ 
cerise  qui  A  donné  lieu  à  un  grand  hombre  d'expériences, 
qui  ont  été  faites  avec  son  eau  distillée  yH  avec  Thuile  qu  on 
C^tient.én  cohobant  à  plusieurs  reprises  son  eau  dkdUée 
sur  de  nouvelles  feuilles  ;  findiqueraisi  dés -moyens  euradis 
qui  ont  été  mis  en  usage  dans  Tempoisonnement  par  cette 
plante,  et  ce  qii'on  a  écrit  sqr  ses  propriétés  médicament 
penses.  Je  n'ouolierais  pas  \e  laurien-rose ,  non  moins  véné- 
neux que  le  précédent  ;  les  trois  espèces  àe  lavande  décrues 
par  Tauteur  ;  Farticle  légumineusest^  dans  lequel  il  passe  en 
revue  .tous  le^  médicamens  que  cette  nombreuse  famille 
Ibumit  à  la  médecine.  Mais  je  suis  obligé  de  dire  : 
^  OUmditejam  ri\*o$  pueri ,  sot  prata  biberunu 

Lacbert- 


ERRATA  du  N^:  XL  —  Noi^emï^re. 

Page  5^9 ,  ligne  3 ,  vous  t  avez  fait ,  lisez  :  vous  l'avez  £i/te. 
Page  idem ,  ligne  7  ,  des  ministères  ,  lisez  :  des  ministre»» 
Page  idem ,  ligne  iti  et  3  ,  aur  titre  titre  ^  lisez  :  au  titre. 
Page  53o ,  ligne  23 ,  dum  serret^  lisez  :  dum  ferret. 
Page  53^  9  ligne  7,  quih  croiraient^  lisez  :  quiU  croiront. 
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